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LIVRE II

LA CONQUÊTE DU MILANAIS

CHAPITRE PREMIER

LA CONQUÊTE MILITAIRE ET LA DÉFAITE DE LUDOVIC SFORZA

§ 1. — Les premières victoires de Varmée française.

Les préparatifs de Louis XII furent terminés au commence-
ment d'août: l'armée française était alors presque entièrement

réunie dans le comté d'Asti ; les chefs suprêmes de l'expé-

dition étaient à leurs postes pour ne plus les quitter (1). Le
11 août, M. de Beaumont, l'ambassadeur français à Venise,

déclare à la Seigneurie que le roi aura « aux champs » trente

mille soldats et que la campagne commencera dans la môme
semaine. Il montre aux Pregadi la liste imposante des capitaines

français et des troupes qui viendraient prendre part à l'entre-

prise (2) : il y avait huit compagnies de cent lances, commandées

(1) Marino Sanuto, II, 1030 ; les rectori de Bergame ;i la Reigiiourie, 4

août 1499. Le 12 août, oti annonçait encore l'arrivée prochaine de cent cin-

([uante lances, « meilleures que tout le reste de rarméo», et de beaucoup

d'infanterie gasconne. Des berganiasques disent, le 4 août, avoir rencontré,

se rendant au camp français, soixante charrettes de boulets et trois cents

pièces d'artillerie Marino Sanuto, II, lO.'iO; lettre de Brognolo au marquis

de Mantoue, 12 août 1499, Louis XII et Ludovic Sfor^a, Documents, 258.

Ihid., II. 113.'^, Loredam à la Seigneurie, Lyon, 5 août 1499. Le frère du

cardinal d'Ainboise arrive à cette dalo avec trois cents chevaux; LignV

part de Lyon le 3 août pour Asti.

(2) [bid., II, 1059, in colegio, 11 août 1499. Marino Sanuto eu donne la

liste, probablement d'après les renseignements olliciels, le 11 août.

L. P.. tom. IL 1



2 LOUIS XII ET LUDOVIC SFORZA.

par Ligny, Trivulce, crAiibigny, le duc et le bâtard de Savoie,

le duc de Valentinois, Robinet, (la huitième était fomiée des

archers du roi), seize compagnies de cinquante lances, les deux

cents pensionnaires du roi, deux cents chevaux légers de Con-

stantin Arniti ; en tout, mille sept cent cinquante lances (l);

La lance française représentait six hommes à cheval, dont quatre

combattants,— l'homme d'armes, rarbaléîri^r. deux saccomani,

— et deux auxiliaires, le ragazzo et le cariazo (2) ; les pension-

naires du roi représentaient chacun un groupe de dix hommes
à cheval ; il y avait environ dix mille hommes de pied de tous

pays (3). (( La Seigneurie pouvait être aussi tranquille que le

roi lui-même » sur la valeur et la composition de l'armée fran-

çaise (4), et l'on comprend l'enthousiasme de Jean d'Auton par-

lant du « moult triomphant arroi » de l'armée, et môme sa gas-

connade héroïque que « qui les eût voulu tous nombrer, plutôt

eût trouvé commencement d'ennui que lin de compte» (5)!

Cette nombreuse et brillante armée trouva un puissant

auxiliaire dans la terreur que sa brusque et inattendue entrée en

campagne et que ses premières exécutions militaires répandi-

rent dans tous les esprits enLombardie. Ces exécutions étaient

systématiques et faisaient partie du programmcdc Louis XII(G).

Rien n'est plus faux que de croire, comme on le ht à Brescia,

qu'elles lui aient déplu et qu'elles aient été l'œuvre personnelle

de Trivulce (7). Louis XII les avait ordonnées, comptant préci-

sément sur l'effet d'épouvante qu'elles devraient produire, etson

attente ne fut pas trompée: «les malheureux Milanais, dit le

chroniqueur vénitien, pleins d'ellVoi et de honte, préféraient se

rendre, quoique de mauvais gré, plutôt que de mourir ; car les

Français passaient au fil de l'épée tous ceux qui leur avaient

obstinément résisté ». La légende leur donna une sinistre

(1) Mantoue, Arch. Gonzaga, E, xix,3, Brogiiolo au marquis deMautoue,
22 août 1499. Les pensionnaires du roi n'arrivèrent à Asti que vers le 22 août,

Mariuo Sanuto, II, 1096, Liotn à la Seigneurie, Crema, 15 août 1499.

(2) M^uiiNO Sanuto, II, 1059, loc. cit., et 1104, Liom à la Seigneurie,

Grenia, 17 août 1499.

(3) Liom (15 août 1499) en compte exactement neuf mille sept cents.

(4) Et la Seigneurie pouvait calmer les inquiétudes que suscitaient des

propos tels que celui de Vamico qui déclarait le 3 août qu'il n'y avait que
six mille Français en Italie. (Ce bruit est rapporté par Liom le 3 août.

Marino Sanuto, II. 1025).

(5) Jean d'Auton, Chro7iiques, I, pag. 6-7.

(6) Voir plus haut l'aveu.de Louis XII à Giovanni de Gonzaga à ce propos

(7) Marino SA^'UTO, II, 1119, les rectori de Brescia, 21 août 1499.
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renommée : « L'orgueil des Français, dit le même clironiqueur,

est impossible à décrire. Pauvres ceux qui tombaient entre

leurs mains ! C'était pour eux œuv!-e pie que de faire du mal à

un Italien » (1). Aussi les soldats français, qui se rendaient

compte des sentiments par eux inspirés, avançaient-ils tran-

quillement et sans précautions dans le pays, « sûrs de leur

aiîaire», terrifiant tout par leur justice trop souvent barbare (2).

Un mal cependant régnait dans cette belle armée, dont les

suites auraient été peut-être funestes, si la résistance mila-

naise,mieux organisée, avait pu se prolonger : la mésintelligence

entre les chefs. Entre Trivulce, chef officiel de l'expédition et

d'Aubigny, qui, d'après quelques témoignages, en était le chef

réel, régnait une sourde animosité : ils eurent une querelle à

propos d'un soldat français pendu, par ordre de Trivulce, pour

avoir voulu violenter une demoiselle pendant une course sur

le Milanais. Quand d'Aubigny, tombé malade, dut s'arrêter

à Asti et se faire remplacer à la tête de son corps par Ghaumont
d'Amboise (3), et que le commandement supérieur fut partagé

entre Trivulce et Ligny, une véritable rivalité divisa les deux

généraux. Les Français partageaient en général les défiances et

la haine de leur chef contre Trivulce. Ces dissensions se firent

jour à diverses reprises dans les conseils de guerre où s'élabora

le dessein progressif de la campagne. D'autre part, fait dont

les conséquences eussent été non moins nuisibles si les deux

armées alliées avaient eu à combiner une action commune pré-

cise, les Français se défiaient beaucoup de la république de

Venise et ne croyaient pas à sa coopération elfective : « Je

craitis, monseigneur, disait un écuyer à Trivulce, que les

Véniliens ne nous donnent un croc en jambe », et Trivulce au

fond partageait ce sentiment (4).

Dès les premiers jours d'août, l'armée française était massée
sur les frontières de l'Astésan avec beaucoup d'artillerie; ce ne

fut que le 10 août ([u'eut lieu le véritable début de la campagne(5).

(1) Chronlcon Veiietum, pag. 90 et 97 (12 août 1499).

{î} MUau, Dihl. Amhros., (J,o(]. \, \[fi, inf. Arluno, Storia di Milano,
pag-. 111 verso : '(Palabantur iudlscreli securique rerum Iransalpiiii milites,

omiiiaque !)ai-l)arica juridiclione terrebant. »

(.'0 Makino Sanitto, 11, 1025, Lioin à la Soi,<rnenrif\ Creina, 3 août 1499.

O'Auton, Chronique!*, I, pag. 10.

(4) IbicL, II, 1217; aneodole racoiilc*! par Aiil. Caxaio, 4 soplernhrc 1499,

et II, ll')8, les reclori de Hergamo, 25 août 1499.

(5) JInd., II, 1096; rectoi'i de Bei'gamo à lu Séigneurl(?, 1(5 août 1499, et

II, 1151, Dolce à la Seigneurie, Turiu, 17 août 1499. Ce fut duus uiie de ces
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Ti'ivulce n'avait pas encore de plan bien arrêté : trois points

seuls étaient assurés: il commencerait les hostilités sérieuses

le 13 août, attaquerait et prendrait successivement Arazzo,

Annona et Mortara, puis marcherait sur Vigevano ; il ne voulait

pas attaquer Alexandrie, point de concentration de la résis-

tance milanaise, prétendant la mépriser et se disant sûr de

«l'avoir quand il voudrait»; il raserait sur son passage tout ce qui

lui résisterait. Le môme mystère enveloppa les mouvements des

troupes auxiliaires; ainsi, l'on ignora le but (Villanova ou Bas-

signano) de la marche du contingent de Constantin Arniti (1).

Tout d'abord, et pour assurer la sécurité sur les derrières de

son armée et en Astésan, en fermant la route à une allaque

possible des Génois qui les prendrait à revers, Trivulce, dés

avant le 5 août, envoya son neveu Zuam Francesco Triulzi

enlever Spigno, sur la route et à dix-huit milles de Savon e
;

il en fit massacrer une partie de la garnison, cent hommes sur

sept cents, et démantela les murs. L'effet moral de ce coup de

main fut grand : les Génois «eurent de quoi réfléchir», et

Ludovic Sforza eut une première désillusion sur l'état de ses

défenses : Malvezzi venait, tout récemment et sur le bruit qu'elle

serait attaquée, de fortifier cette place, et croyait l'avoir rendue

imprenable. Du 5 au 8 août, Trivulce fit jurer fidélité au roi

de France à tous les villages de la région (2).

La marche contre le Milanais commença ensuite. Avant de

mettre «le glaive en œuvre », les généraux français firent nue
sommation à la Rocca d^Arazzo (3), «assez bonne ville et châ-

escarmouches que Trivulce fit pendre le Français dont le supplice causa
ce dissentiment entre lui et d'Aubigny (Lettre de Liom, Grema, 3 août).

Plusieurs valets et deux soldats lombards furent également pendus pour
avoir volé qui du foin, qui des poules (D'Auton, I, 25). Une exacte dis-

cipline continuait à régner dans l'armée à cette date; elle ne tarda pas à
s'afïaiblir et à disparaître.

(1) Marino Sanuto, II, 1097, et 1115. Liom à la Seigneurie, 15 août 1499.

(2) Ihid., II, 1077, Orio à la Seigneurie, Bergame, 10 août l'i99. IL 1133,

Dolce à la Seigneurie, 5 août 1499. Malvezzi à Ludovic Sforza, 2 août 1499.

Louis XII et Ludovic Sforza. Documents, 235. liosmini, Stovia di J.-J.

rrivulzio, IJ, 270.

(3) D'Auton, I, pag. 9. Modéne, A. d. S. Cancell. duccde, B, 13. Costabili

au duc de Ferrare. 14 août 1499. « Triulzio era partito de Ast et andava
a camparsi alla rocca d'Arazzo... terra assai forte. » ^r/uno. S^orm di
Milano, pag. 108. « Augustinus ligur filius Juliani. » Ce capitaine était sur-
nommé El Mol i 71aro ;

il avait été exilé de Gênes comme complice du fils

Adorno dans l'assassinat d'une fille de Juam Spinola (Marino Sanuto, II,

1189,27 août 1499).
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teau moult fort», située à ciuq milles d'Asti et qui commandait

la vallée du Pô. Elle était défendue par le génois Agostino

de Marano, fils de Giuliano, et une garnison de quatre cent

quinze hommes. — Les Français y avaient des accointances :

deux habitants s'étaient présentés le 5 août à Asti, et s'y étaient

fait recevoir sous prétexte d'apporter leur adhésion à la France.

Malvezzi avait eu vent de cette tentative de trahison et avait

fait arrêter des suspects (l). Galeazzo di San Severino (2) avait

envoyé un renfort de cinq cents hommes à la garnison, avec le

comte Alessandro Sforza et un homme d'expérience, Alfonso

Spagnuolo, pour rester dans la place comme gouverneur. Le

héraut de Trivulce fut fort mal reçu : le commandant « que

l'on tenta par le poison de la trahison », dit Arluno, « ne put

être ni convaincu ni corrompu » (3). On répondit au messager

« que la place se garderait de la fureur des Français, que les

assaillants y subiraient honte et dommage » (4). L'armée fran-

çaise se mit en effet en marche le lundi 12 août à huit heures du

matin ; elle arriva à midi devant la Rocca. Dans la journée, on

échangea quelques coups de canon ; la nuit, les assaillants dis-

posèrent leur artillerie et creusèrent les tranchées ; le mardi

matin, la canonnade recommença plus violente ; vers midi une

brèche de soixante brasses était faite dans les murailles (5) ; à

deux heures, la ville et la garnison demandèrent à parlementer
;

le soir, la place capitula. La ville fut mise à sac, une partie de la

population et de la garnison massacrée (6) : Da PauUo évalue à

douze cents le nombre des victimes (7); cependant une partie

de la garnison fut épargnée, désarmée et envoyée prisonnière

à Asti. — Le secours conduit par Alfonso Spagnuolo arriva

quand tout était terminé (8).

(1) Notamment un personnage rusé et dangereux, Giacomino deU'Abbate,

qu'il donnait ordre d'envoyer à Alexandrie sans escorte. Malvezzi à Ludovic
Sforza, 6 août 1499, Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 245. Marine

Sanuto, II, 1102.

(2J Costabili au duc de Ferrare, 14 août, Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 273.

{'^) Arluno, Storia di Milano <• Cum pnb'tentatus perlitusque veneno pro-

ditionis horum ductor egregius nec vinci nec corrumpi posset, ad arma
devenluiii est».

(4) D'Auton, Chroniques, I, pag. lO-il.

(5) Id., ihid,, pag. 11.

(G) Mauino Sanuto, II, 1104 ; .1. d'Anton, ihid., pag. 12 «Sac de la Roque».

(7) Da Paullo, Cronaca, éd. Ceruti, pag. 25.

(S) Marino Sanuto, II, 1102. Lioni à la Seigneurie, Crema, 15 août 1499.

— Ibid., Il, 1107. Le comte Avogadro afllrmo cependant que les cinq cents
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Celte capitulation d'une garnison de quatre cents hommes
dans une forte place, la perte d'une ville en quelques heures

de siège, eurent un retentissement immense. On qualifia la red-

dition de trahison : on assura que le commandant se lélait

fait payer huit cents ou deux mille ducats. Alfonso Spagnuolo

déclara « que ce fut lapins grande lâcheté du monde »(1). La

légende se créa hienlôt que la ville s'était rendue sans avoir

tiré un seul coup de canon, que la population avait été massa-

crée, la ville brûlée et ruinée de fond en comble (2). A Milan,

on resta quelque temps avant de savoir positivement si la ville

avait été prise ou s'était rendue : on ci-aignait que ce ne fût

réellement une défaite (3). Ludovic Sforza affecta 'de prendre

l'événement avec légèreté et de se croire trahi, mais sa con-

trainte était visible (4). Ce début mallieureux lui faisait craindre,

comme à son entourage, quelque chose de pis (5).

Le mercredi 14 août, l'armée française marcha sur Incisa :

la place se rendit quand elle en était encore éloignée d'un mille.

Gristoforo de Landriano fut trop lard désigné par Galeazzo di

San Severino pour aller la défendre (6).

L'occupation d'incisa, de même que celle de Spigno avait

favorisé l'enlèvement de la Rocca, allait permeltre à rarmée
de faire tranquillement le siège d'Annona. La citadelle, dans

une position élevée, était très forte et semblait difficile à pren-

dre. Elle était commandée par Alfonso Spagnuolo, qui s'y élait

retiré avec le petit corps envoyé trop tard au secours de la

Rocca d'Arazzo (7). — L'attaque fut précédée de la même céré-

monie qu'à la Rocca : l'armée et l'artillerie françaises s'arrèlè-

fanti delà garnison se rendirent et s'accordèrent avec'Trivulce. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 273. Costabili au duc de Ferrare, 14 août

1499. Il cite une lettre du 13 de Alfonso Spagnuolo.

(1) C'est le minimum ; d'autres disent cinq cents ; Costabili double ce chifTre.

Louis XII et Ludovic Sforsa, Documents, 282. Brognolo au marquis de

Mantoue, 18 août 1499. Marino Sanuto, II, 1105, rectori de Bergamo à la

Seigneurie, 17 août 1499; II, 1102. Liom à la Seigneurie, 15 août 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1104. Liom à la Seigneurie, Crema, 17 août 1499.

(3) Costabili au duc de Ferrare, IG août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 278.

(4) Lettre de Ludovic Sforza à Giov. Cotta., 15 août 1499. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 276.

(5) Modène, A. d. S. Cancell. ducale. B 13. Costabili au duc de Ferrare.

U août 1499. Voir note 44.

(6) Mar]no Sanuto, II, 1102. Liom à la Seigneurie, Crema, 15 août 1499;

ibid. II, 1173, 50 août 1499.

(7) Jean d'Auton, Chroniques, 1, pag. Va à 15,
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ront à la Badia, et Ton envoya un trompette signifier à Spa-

gnuolo d'avoir à se rendre, sous peine de la vie: celui-ci lui

répondit en l'engageant à dire aux siens « qu'ils eussent à songer

à faire leur devoir; que, quant à lui, il ferait le sien » (1).

L'armée française, en présence de ce refus, passa le Tanaro
le 15 août, et vint camper dans un marais voisin de la ville. Le
15 août, vu la solennité du jour, il y eut une sorte de trêve, mais
le 16 la canonnade commença de grand matin, et, à trois heures

de l'après-midi, la brèche étant faite, les assaillants se prépa-

rèrent à donner l'assaut. La population essaya de se réfugier

dans la citadelle, mais diverses compagnies françaises pénétrè-

l'ent dans la ville, et la citadelle, où s'était retranché Alfonso

Spagnuolo, n'eut que le temps de fermer ses portes. La canon-

nade recommença alors avec trente-six pièces d'artillerie et

démoralisa les assiégés; ils se jetèrent dans les fossés de la

citadelle en criant : « France » et en demandant merci (2). Toute

la nuit du 15 au 16 août, Alfonso Spagnuolo avait tenu de grands

feux allumés en signe de détresse pour demander des secours;

mais Galeazzo de San Severino ne les comprit pas, ou ne voulut

pas les comprendre (3), et s'excusa en disant qu'il avait craint

quelque ruse de l'ennemi. Il y eut cependant un conseil de guerre

à Alexandrie entre les quatre capitaines milanais au sujet d'un

secours à envoyer à Annona : Alessandro Sforza et le comte de

Melzi avaient conclu énergiquement pour l'affirmative, mais

Galeazzo et Malvezzi firent triompher l'opinion contraire (4).

La citadelle d'Annona, ainsi livrée à ses seules forces, tint jus-

qu'au 19 août, et ne se rendit qu'après avoirsubi trois cents coups

de canon ; les assaillants perdirentenviron trois cents hommes
à ce siège. La garnison, de cinq ou six cents hommes, fut mas-

sacrée, «découpée et tranchée en morceaux, » sans qu'un seul

en réchappât. La ciladelle fut laséc comme l'avaient été celles

(1) Galeazzo de San Sevorino à Ludovic Sforza, 14 août 1499. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 272.

(2) Marino Sanuto, II, 1104. Liom à la Seigneurie, Crema, 17 août 1499.

Hrognolo au marquis de Maiitoue. 18 août 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 282.

(3) Coslabili au duc de Ferrare. 16 et 17 août 1499. Louis XII et Ludovic

Sfoi^za, Documents, 278 et 280, et Marino Sanuto, II, 1139 et 1118, les rectori

de Brescia à la Seigneurie, Ijioiri à la Seigneurie, 21 août 1499.

(4) Marino Sanuto, II, 1189, 27 août 1499. La nouvelle est aussi donnée

par un espion (Marino Sanuto, II, 1115, rectori de Bergame à la Seigneurie,

2Gaoùtt49y).
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.

(le la Rocca et de Spigno (1). Le commandant Alfonso Spagnuolo,

fait prisonnier par Aubert dn Rousset, un autre capitaine,

nomme Morgaiite, furent épargnés dans le massacre et envoyés

à Asti ; mais là ils furent jugés, condamnés à la pendaison et

exécutés, ce qui ne laissa pas que de produire un grand effet (2).

— Là encore, on cria à la trahison : on prétendit que les gens

de la ville avaient depuis longtemps des négociations avec Tri-

vulce ; Arluno cite le nom du prétendu traître, un certain

Raffagnino Donato, qui jadis avait livré Tortone àLudovic Sforza

par une trahison envers Jean-Galéaz, et qui maintenant se

tournait contre lui : mais ce n'étaient laque des conjectures (3).

Là encore, jLudovic Sforza affecta le plus grand stoïcisme. Mais

il était cependant très affligé, d'autant plus que Galeazzo di San

Severino lui écrivait que, en l'état de la défense, d'autres

malheurs analogues étaient probables (4).

La prise de la Rocca d'Arazzo et d'Annona ouvrait aux Fran-

çais la vallée du Tanaro et tout le Milanais occidental. Pendant

que Galeazzo di San Severino concentrait à Alexandrie tout

l'effort de la défense,Trivulce et Ligny continuèrent leur marche

victorieuse, occupant tout le pays presque sans difficulté. Leur

plan resta secret : on leur prêta tantôt l'intenlion d'attaquer le

Borgo, très forte position qui commandait la route de Valence,

tantôt celle de jeter sur le Pô un pont pour aller ensuite attaquer

Pavie ou Novare (5). — Après avoir rasé la citadelle d'Annona,

l'armée marcha sur Solero, une des trois places momentané-

(1) Marino Sanuto, 11, 1113, rectori de Brescia à la Seigneurie, 20 août

1499; II, 1105, rectori de Bergame à la Seigneurie, 17 août 1499; II, 1118, Liom
à la Seigneurie, Crema, 20 août 1499.

(2) Ibid., 11, 1115, rectori de Brescia, 20 août 1499. Louis XII et Ludovic

Sforsa, Documents ,282. Costabili au duc de Ferrare. 18 août 1499.

(3) Ibid., II, 1105; rectori de Bergame à la Seigneurie, 17 août 1499. —
Aîduno, loc. cit., fol. 109-110: «Suppadanum Casali confino oppidum Rapha-
gninusDonatus summam tenebat, qui, sicut olim Ludovicum Sfortiam bene-

ficio proditionis affecerat, sic et eumdem manu versa maleficio proditionis

affecit(Tertonae portam Ludovico aperuit quam .Jo. Galeacio rebellis obser-

vabat) » : — Milan, A . d. S. Pot. Est. Savoia, C. de Nibbia à Turin, 16 août

1499: « Parimente è venuto avviso che li homini de la terra in Annono
hanno tractato de darse a Francesi, ma non li è altro particulare ».

(4) Costabili au duc de Ferrare, 16 août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 278. Ibid., le même au même, 17 août 1499: «....fa stare de

mala voglia Sua Excellentia e li altri, maxime che quando intendo, M.
Galeaz scrive, che non se facendo altre provisione, se ne perderano de li altri.

(5) Modène, A. d. S. Cancell. ducale, B, 13. Costabili au duc de Ferrare,

18 août 1499. Voir le texte cité ci-dessous.
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ment occupées par Trivulce en juillet 1499 (1). Puis toutes les

petites places en avant et autour d'Alexandrie furent successi-

vement occupées : Gaslellazzo, au débouché de la vallée de la

Bormida, fut pris le 18 août (2) ; le 20, le Bosco fut abandonné
par sa garnison, qui se retira à Alexandrie, et les habitants en

apportèrent les clefs à Trivulce (3). Les jours suivanls,Felizzano,

Quatordexe, Gorniente, Bisignano, Ponlecorrono, Gastelnovo,

Monibercelli, Fregarolo, Acqui, Zizero, furent de même occu-

pés (4) : Trivulce disait joyeusement à un espion vénitien «qu'il

serait plus tôt à Pavie avec son camp que lui-même àBergame»(5).

Le 21 août, l'armée dessina un mouvement sur Vercelli et son

territoire. Trivulce y envoya un corps de troupes assez impor-

tant (cinq mille hommes environ) commandé par le marquis de

Saluées, le bâtard de Savoie, le comte Manfredo Tornielli et

Opicino Gaza. Les gués de la Sesia furent inspectés soigneuse-

ment par Ambrogio Triulzi (6).

Entretemps, le reste de l'armée, en plusieurs détachements,

marchait sur Voghera, Tortone et Valenza. Le 22 août, tandis

que Trivulce campait à Salô, le comte de Misocco lui présenta

une dépu talion de gens de Voghera venus pour prêter serment

de fidélité à la France : « Monseigneur, ce sont les hommes de

Voghera qui viennent se livrer». — « Vous agissez sagement » se

bornaà leur répondre Trivulce (7). La capitulation de Voghera
livra aux Français toute la rive du Pô, et coupa les communica-
tions deGaleazzodiSanSeverino (8). Le 24 août à midi, Tortone

se rendit, après avoir obtenu sûreté pour la vie et les propriétés de

ses citoyens(9). La capitulation eut lieu à la barbe du gouverneur

(1) Louia XII et Ludovic Sfor;^a, Documents, 295. Brogiiolo au marquis

de Mantoue, 22 août 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1118, reciori de Bergame à la Seigneurie, 20 août

1499.

(3) Jbid., II, 1138, Liom à la Seigneurie, Crema, 22 août 1499.

(4) Ibid., II, 1138, rectori de Bergame à la Seigneurie, 25-2G août 1499;

ibid., II, 11G4, vlcedom Ino de Ferrare à la Seigneurie, 28 août 14.99. l)"Au-

ton, Chroniques, I, pag. 20 ; Arluno, loc. cit., pag. 111 v°.

(5) Ibid., II, 1149, Crema, Liom à la Seigneurie, 23-2.5 aoùl 1499.

(6) Francesco Rodiano à Ludovic Sforza, 21 août 1499. Louis XII et Ludo-

vic Sfoiza, Documents, 290.

(7) Marino Sanuto, II, 11G8, Liom à la Seigneurie, 27 août 1499.

(8) Modène, ibid. Costabili au duc de Ferrare, 24 août 1499: « Nova cerla

che li inimici hanno i)rexo Voghera e Ponlecorrono e Castelnovo e che stra-

correno tutta quella riviera del Po».

(9) Marino Sanuto, II, 1149, 25 août 1499, lettre de Milan ;i la Seigneurie.
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Antonio Maria Pallavicini et d'une façon assez plaisante: les habi-

tants introduisirent untrompette'de Trivulce, — les portes étant

fermées à clef et les clefs aux mains du gouverneur, — par

dessus le mur. Pallavicini commença par menacer le trompette

de punir sa lémérilé, mais les bourgeois le prièrent de savoir la

mission que venait remplir ce messager: Trivulce l'envoyait

demander si la ville voulait se rendre. Les bourgeois répliquè-

rent en chœur qu'il fallait en délibérer publiquement. L'assem-

blée civique est convoquée ; le trompette expose de nouveau sa

mission ; Pallavicini exhorte les habitants à rester fidèles à

Ludovic Sforza, en leur disant qu'ils avaient de quoi se défendre,

que lui et son frère étaient décidés à mourir à leur tête, que

Galeazzodi San Severinoet le duc lui-même leur enverraient des

secours. Les bourgeois parurent hésiter un instant, donnèrent

une lueur d'espoir au gouverneur par de belles paroles, mais,au

moment de prendre un parti,ne voulurent pas s'exposer atonies

les calamités que b>!:i' réservait la résistance, et décidèrent de se

rendre. Pallavicini essaya alors de leur représenter leur infamie

« qui serait éiernelle », mais n'obtint rien. Sur quoi, se voyant

seul avec son frère au milieu d'une population hostile, il ne

put se résigner à voir de ses yeux la ville qu'il gouvernait

passer à Tennemi et commença à préparer tout pour son départ
;

à peine sortait-il par la porte du Lion avec son frère que les

Français se présentaient «à l'autre porte, et il n'eut que le

temps de fuir en abandonnant ses bagages. La citadelle capi-

tula et la garnison se retira à Alexandrie (1). — Valenza était

défendue par une garnison de quinze cents hommes, presque

tous de l'ancienne garde ducale, et commandés par Badino,

élève de feu Donato del Gonte,favori de Galéaz, puis de Ludovic

Sforza, qui l'avait comblé de ses bienfaits et autrefois capitaine de

la garde ducale, et avec lui par le bâtard de San Severino; il y
avaitbon nombred'estradiots danslagarnison (2). La place tenta

de résister: Galeazzo di San Severino envoya contre l'ai'mée

française, pendant sa marche sur iVlexandrie, quelques esti'a-

(1) D'Auton, Chroniques, 1, pag. 19. — Marino Sanuto, II, 1150 et 11G7,

Liom à la Seigneurie, 25 août 1499, et Lettre de Pallavicini à Ludovic Sforza,

dans RoSMiNi, Istoria di Milano, IV, pag. 259.

(2) Brognolo au marquis de Mantoue, 23 août 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 297. Marino Sanuto, II, letti-e de Ferrare à la Seigneu-

rie, 26 août 1499. A Valence, l'esprit public était surexcité et peu favorable

à Ludovic Sforza. Le gouverneur Mariano San Severino voyait partout des

dangers et des espions. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 286.
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diots et de la cavalerie légère pour le houspiller (1). De la place;

quelques estradiots cà cheval vinrent menacer, à deux longueurs

de pique, le front de l'armée de Ligny. I^a Palice les chargea

avec sa compagnie et celle de Miollans : une fausse retraite des

estradiots entraîna les Français assez loin du camp, et Ligny dut

aller en personne secourir ces imprudents (2). Cette guerre

d'escarmouches sans résultats dura jusque sous les murs de

Valence. Après quelques canonnades, la ville capitula, moyen-
nant sûreté de ses biens. Les quinze cents hommes de la garnison

furent laissés libres, désarmés et renvoyés, munis chacun du

symbolique bâton blanc, à Alexandrie (8) : la plupart des estra-

diots qui avaient pris part à cette capitulation ou qui avaient pris

lafuite, furent punis à Milan par la confiscation de leurs biens(4).

Les deux capitaines, Badino et le bâtard Ottaviano de Aragonia

de San Séverine, furent tous les deux retenus prisonniers (5).
—

Les Milanais essayèrent encore d'expliquer ccttedéfaite par une
trahison ; GaleazzodiSan Severino en rejeta la responsabilité sur

le même personnage qui, selon lui, avait déjà livré la Rocca

d'Arazzo ; d'autres l'attribuèrent tout uniment au capitaine

Badino lui-même ; ce fut l'avis de Goslabili et des Vénitiens.

— Ludovic Sforza se montra encore peu sensible à la perte de

Valenza : la perte de ses deux capitaines fut ce qui l'en affligea

le plus (G).

La capitulation de Valenza était des plus avantageuses pour

l'armée envahissante; la force de la place, «moult bien fortifiée»,

en faisait un point d'appui sérieux pour la continuation de la

marche en avant ; sa proximité d'Alexandrie, qui n'en était éloi-.

gnée que de trois ou quatre heures, en faisait un point de départ

commode pour une marche contre cette place; sa possession

entraînait celle d'un château situé à mi-route entre Valence et

Alexandrie et favorable à l'établissenient des embuscades (7).

Le château fut en effet attaqué, et, malgré les escarmouches des

(1) Coslabili au duc de Ferrare, 22 août 1499, d'après une lettre de Galcazzo
de San Severino. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 294.

(2) D'Aulon, C/ironiqucs, I, 17. Marino Saiiuto, II, 1131, reclori de Hér-

itam o, 21 août 1499.

i'-i) kl., Clironiques, I, pag. 19.

(4) Marino Sanuto, II, 11.31, rectori de Horgaino, 21 août 1499.

(5) Jean d'Aulon, I, pag. IG,

(()) Costahili au duc de Ferrare, 23 aoùl !'(!)!), d'.ijirrs uim" IcIIic i\o. Galeazzo
di San Severino. Louis XII et Luclocic Sforza, Documents, 298. Marino
Sanuto, II, 11G8, Lioni à la Seigneurie, Grema, 27 août 1499.

(7) Jean d'Aulon, 1. pag. I(i-19.
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cstradiots qui vinrent buffeter autour de l'armée française, se

rendit (1). Toute la Lomellinc, ou province au delà du Pô, se

trouvait ainsi entre les mains des Français (2). L'armée fran-

çaise n'avait plus rien maintenant entre elle et Alexandrie.

Pendant que le gros de l'armée restait sous cette place, le corps

envoyé contre ïortone, après l'avoir prise, s'avança dans la

direction de Pavie pour cerner Alexandrie du côté de l'est (3).

Cependant Trivulce n'était pas encore décidé à l'assiéger, et,

après avoir occupé Valenza et Bassignano, il fit faire un pont

pour passer le Pô et pouvoir au besoin continuer sa inarche en

Lomhardie sans être arrelé par Alexandrie (4).

§ 2. — La défense d'Alexandrie.

Le plan de résistance de Ludovic Sforza était de ne livrer

aucune bataille rangée et d'attendre l'ennemi dans ses places,

l'obliger ainsi à user ses forces dans de longs sièges, gagner du

temps par ces arrêts successifs de l'invasion, et employer ces

délais à compléter son armée. Alexandrie était la première de

ses lignes de défense; Pavie devait être le point de ralliement

des troupes et le centre de réorganisation de la défense au cas

où Alexandrie serait perdue ; son troisième camp retranché, le

plus difficile d'accès, le plus aisé à défendre, c'étaient les mon-
tagnes du Tyrol allemand ; si Pavie succombait comme Alexan-

drie, c'était là que Ludovic Sforza irait chercher, avec la

conservation de sa liberté, les éléments d'une nouvelle armée

et le point d'appui d'un retour offensif contre l'envahisseur. Il

avait été question, dans les discussions du conceil secret, de

prendre Pavie comme centre initial de la résistance
;
quelques-

uns avaient même proposé, vu l'état incomplet des cadres mihi-

nais, de ne pas éparpiller et de ne pas risquer les troupes suc-

cessivement dans les diverses places, mais de les concentrer

toutes dansles montagnes jusqu'au jour où, étant complètes, elles

pourraient en revenir avec succès à l'attaque des Français

éparpillés à leur tour dans le duché. Mais ce parti extrême fut

(1) Jean d'Auton, Chroniques, I, pag. 16-17.

(2) Marino Sanuto, II, 1150, Lioni à la Seigneuiie, Crema, 25 août 1499.

(3) Ibicl., II, 1167, Liom à la Seigneurie, Crema, 25 août 1499.

(4) Somenzi à Ludovic Sforza, 29 août 1499. Louis XII et Ludovic Sfor;:a,

Documents, 319.
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repoussé. Le duc de Milan décida de tenter d'abord d'arrêter

l'invasion française devant Alexandrie.

Ce fut donc à Alexandrie que se concentrèrent les troupes

milanaises, commandées par Lucio Malvezzi, Alessandro Sforza^

le comte de Melzi, sous le commandement supérieur de Galeazzo

di San Severino : le 13 août, rien n'y était prêt encore. Dionisio

Gonfalonieri écrivait au secrétaire ducal Andréa de Burgo :

« Nous sommes dans un endroit où les heures se comptent aux

cris de : « Armes ! » et de « Veillez ! veillez ! ». Pourtant nous

serons victorieux ; mais il faut que Ton nous fournisse prompte

et bonne provision, car les ennemis sont plus nombreux, dit-on,

et mieux fournis d'artillerie » (i). — Galeazzo di San Severino

iuîprovisa quelques utiles et sages mesures défensives : il voulut

envoyer des troupes à Incisa, de l'artillerie, sous Gristoforo de

Landriano, frère du Irésoiier, pour assurer ses communications

avec Gênes, mais la place fut enlevée avant que ces troupes

fussent mises en route (2) ;
— il avait voulu aussi envoyer des

renforts et l'avant-garde de son armée à Arazzo et à Annona
;

mais le caractère foudroyant qu'eut dès le début l'invasion

l'obligea à modifier du tout au tout son premier plan : il se borna

à faire fortifier Borgolio, avant-poste d'Alexandrie. Gomme
le Gastellazo, Novi et le Boscho étaient, d'après lui, hors d'état

d'être utilement défendus et qu'il n'y avait pas à prévoir une

attaque des Français contre ces places éloignées de leur

roule (raisonnement dont, au reste, l'expérience démontra la

fausseté), il rappela la plus grande partie de leurs garnisons.

Les quatre cent quinze soldats duGastellazzo, les cent quinze du

Bosco, les cent soixante de Novi, revinrent donc à Alexandrie.

D'Incisa, Galeazzo rappela cinq cent trente-sept soldats de la

compagnie du marquis Oddone, auquel il n'en laissa que deux

cents ; il ne croyait pas non plus que l'armée française, marchant

sur Alexandrie, voulût occuper Incisa; quand l'événement l'eût

détrompé, il était t)op tard pour y remédier. — L'artillerie du
Gastcllazzo fut aussi, sauf quelques pièces, l'amenée à Alexan-

drie. Ces mouvements terminés, Galeazzo di San Severino comp-

tait avoii", sans y comprendre les garnisons du Bosco, de Novi

et du Gastelkizzo. environ deux mille hommes dans Alexandrie,

(1) Milan, A. d. S. Cartegg. gcncr. doufaloniori à Andréa do Burgo, 13

août 1491). Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 270.

(2) Marino Sanuto, II, 1084, Liom à la Seigneurie, Crema, 13 août 1499.

Liorn donne une liste exacte des troupes enfermées dans Alexandrie au
13 août.
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en plus de la garnison primitive. Il avait agréé les services d'un

CGiidoUiere espagnol arrive avec vingt-six hommes, il attendait

le contingentgérioisd), et Ludovic Sforzn, qui, le 17 août, levait

encore des troupes pour les envoyer à Alexandrie, y dirigea le

19, deux mille allemands, mais en désordre (2). La garnison

atteignit le nombre respectable de huit cents hommes d'armes,

de quatre cents chevaux légers et de trois mille cinq cents hommes
de pied, dont mille allemands et le reste italien. (3). Mais ces

troupes, composées en majeure partie de suisses et d'estradiots

albanais, « genti cli più uiulre » étaient mercenaires dans l'âme
;

elles n'avaient pas un sou de leur solde, et la difRculté des com-
munications empêchait d'envoyer de l'argent à Milan ; « ce

sont des gens qui ne peuvent rester sans argent, dit Gostabili,

et ils n'ont pas un quatirino y> . Cos troupes étaient d'ailleurs

très mal montées et mal armées: les bagages des hommes
d'armes étaient restés à Pavie au pouvoir de leurs valets et de

leurs saccomuni. Un sourd mécontentement commençait à se

faire jour parmi eux (4).

Ludovic Sforza comptait sur la résistance de cette armée
d'Alexandrie pour achever le recrutement et l'organisation de

ses troupes et de la défense générale. Toutes les fermes et habi-

tations dans les environs de Yigevano au delà du Tessin et le

monastère de San Francesco furent rasés pour que les Français

ne pussent s'y loger. Trois mille soldats levés dans la popula-

tion milanaise furent destinés à former la garde personnelle de

Ludovic Sforza. Le château de Milan fut approvisionné et for-

tifié, la salle du jeu de paume y devint un entrepôt de farines
;

on y enferma plus de cent pièces d'artillerie et des bombardes
;

des fortifications et la construction d'un pont sur l'Agogna à

Mortara furent ordonnées le 14 août. Le recrutement, volontaire

ou forcé, des troupes continua à Milan et dans le duché ; le

18 août, une proclamation, faite à Pavie, invita quiconque vou-

(1) Milan, A. d. S, Cartegg. gêner.. Galoazzo di San Sfiverino à Ludovic

Sforza, 19 août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 284.

(2) Marino Sanuto, II, 1113, leUre écrite de Romano à la Seigneurie, 19

août 1499.

(3) IbicL. II, 1217 ; relation de N. di Ca da Pexaro, 4' septembre 1499 ; II,

11B4, le vicedoinino à la Seigneurie, Ferrare, 28 août 1499 ; II, 1149, Liom à

la Seigneurie, Crema, 23, 25 août 1499 (il compte quatre cents hommes
d'armes, trois mille Allemands et quatre ou cinq mille autres soldats).

(4) Modène, A. d. S. Cancell. ducale, B, 14. Gostabili au duc de Ferrare,

25 août 1499 ; le texte est cité plus bas.
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lait s'engager dans l'armée ducale à aller à Milan ; le même
jour, tous les hommes « habitués au métier des armes» furent

invités à reprendre du service sous les drapeaux du duc (1);

le 22 août, chaque maison dut fournir à l'armée un soldat sur

deux habitants, ou deux soldats sur trois habitants ; la maison

Borromeo reçut Tordre spécial d'armer ses vassaux, clients et

tenanciers. Le 23 aoùi, dans une séance du conseil secret et de

justice, siégeant au grand complet, (séance tenue absolument

secrète,puisque le corps diplomatique ne fut pas admis à y assis-

ter), il fut décidé que tous les gentilshommes, bourgeois et mar-

chands,ayant quelque avoii',dcvraient recruter dans la semaine un
certain nombre d'hommes de la campagne, les armer et les tenir

dans leurs maisons à Milan, de façon à grouper vingt-cinq à trente

mille hommes capables de faire une cortie en cas de nécessité.

Le Conseil décréta aussi l'établissement d'un catalogue de tous

les hommes de Milan, dgés de vingt à quarante-cinq ans et en état

de porter les armes, dénombrés et inscrits par paroisses et par

corporations, tant dans la ville que dans les corpisaiiti ou fau-

bourgs, pour pouvoir les enrôler au besoin (2). Ordre fut donné de

lelcveravec une attention particulière les gens de Porta-Romana

et du Borgo, connus pour être les partisans de Trivulce. Cette

opération donna un total de quatre cents hommes d'armes et de

trente mille individus pouvant servir au besoin comme gens de

pied (3). Ces mesures rigoureuses rendirent quelque courage au

duc et à son entourage : on remarqua qu'à l'issue de cette séance,

le duc, les trois cardinaux, les conseillers et les patriciens parais-

saient plus contents et plus en train. En fait, on mit, dans le

parti Gibelin, un empressement évident à les exécuter : divers

gentilshommes firent venir de la campagne, à Milan, leurs amis;

Marchesino Stanga oifrit de faire à lui seul les frais d'un corps

de deux cents paysans (4) ; les agents du gouvernement comme
B. Clialco, furent taxés selon leurs moyens (5). Le corps diplo-

(1) Mauino Sanuto, II, 1113, Lellre de B. do Canal à la Scigiicuiio,

Uornano, 19 août 1499; 1150, 1167, l()9()et 113S, Liom ;i la Seigneurie, Crema,

15, 22, 25, 20 août 14!)9 : II, 1115, rcclori de Bcr-.tiiM. ,. la Seigneurie, 20 août

1499.

(2) Louis XIJ et Ludocic Sfui\:a, J)ui:unLChI{<, 21)8, 3()J et 303, Coslaijili

au duc de Ferrare, 23 et 25 août, et Soderini et Pepi à la Seigneurie, 24 août

11<95.

(3) Marino Sanuto, II, 1150, Lioni à la Seigneurie, *5 août 1499, drenia.

(4) Ihid., Il, 1185, rectori de liergain»; à la Seigneurie, 30 août 1499.

('>) Ludovic Slorzu à B. Calcho. Louis XII at Ludocic Sfoi-^a, Documents,
288.
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matique se demandait pourtant quelle serait l'utilité de cette

levée et si Ludovic Sforza aurait le temps d'employer ces

recrues (1). — Les mômes recrutements se continuaient hors du

Milanais ; c'était sur les troupes étrangères que Ludovic Sforza

avait toujours le plus compté, et il réclamait maintenant, avec

plus d'énergie que jamais, les contingents plus ou moins formel-

lement promis ; il envoya,au mois d'août, deux Milanais, Todaro

Franzi et Francesco Tarona, dans le territoire de Gradischa,

pour essayer de débaucher les estradiots vénitiens moyennant

des promesses exorbitantes. Le provéditeur vénitien chercha

tout simplement à se débarrasser de ces agents par un assassinat,

et il en reçut l'ordre formel de la République. Il ne paraît pas

d'ailleurs que la mission de ces recruteurs ait eu un grand suc-

cès (2). Le retard des troupes du roi de Naples, si formellement

promises, dont le départ même avait été annoncé, désolait Ludo-

vic (3): ce ne fut que le 26 août cependant que Prospero Golonna

commença à s'ébranler : encore n'avait-il que cinquante hommes
d'armes ; et la Seigneurie de Florence avait résolu de lui refuser

le passage (4), et ce ne fut que plus tard encore que son envoyé

spécial Angelo de Fiorenza obtint du roi de Naples les deux

mille hommes pendant si longtemps espérés (5). De Gênes, le

contingent attendu arriva aussi trop tard ; mais, pendant toute

cette partie de la campagne, Ludovic Sforza put compter sur

lui : le i 5 août, on préparait trois raille arbalétriers recrutés

pour une bonne part en Corse et destinés à rejoindre ses troupes

sous le commandement de' « El Gobo » (6j ; le 17 août, c'était

Giovanni Adorno lui-môme qui venait au service du duc, comme
capitaine de deux mille hommes de pied (7) ; mais le 20 août,

(1) Lettre de Costabili du 22 août.

(2) Marino Sanuto, II, 1120, provéditeur Zanchaiii à la Seigneurie,

Gradischa, 21 août 1499.

(;S) Louis XJI et Ludovic Sforza, Documents, 288. Costabili au duc de

Ferrare, 20 et 21 août 1499 : Marino Sanuto, II, 1115, rectori de Brescia à

la Seigneurie, 20 août 1499. — Costabili au duc de Ferrare, 17 août 1499.

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 280.

(4) Costabili au duc de Ferrare, 21 août 1499, Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 292. L'ambassadeur répondait naturellement à ces

plaintes, comme à toutes celles du même genre, par les banalités ordinaires.

(5) Marino Sanuto, II, 1169, ambassadeur vénitien à la Seigneurie,

Rome, 26 août 1499.

(6) Ibid., II, 1312, ambassadeur vénitien à la Seigneurie, Rome, 9 sep-

tembre 1499.

(7) Ibid., II, 1095. rectori de Bergame à la Seigneurie, 15 août 1499.
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la perle d'Annona refi'oidii l'ai-deur des Génois, et, le 28 août,

leur contingent n'était pas encore arrivé (1). Ludovic Sforza

attendait aussi à Treviglio les soldats promis par Benlivoglio,

l'envoi pi'ochain de doux mille bons fantassins ; il acceptait les

conditions les plus onéreuses, ollVait une solde de trois ducats

d'or par homme, ne dissimulant pas qu'il en avait grand besoin,

mais demandait du ciéJil. Ce ne fut que le 26, le 28 août même
que Tranchedino put expédier quelques condottieri (2). Ludovic

Sforza éprou\a moins de difficultés avec la comtesse de Forli :

dés le 17 août, un capitaine de Gatarina Sforza lui arrivait

avec deux cent cinquante arbalétriers (3). Ge fut de l'Allemagne

cependant que lui vinrent à la dernière heure les plus forts con-

tingents : mais il dut les payer très cher de peines et d'argent.

La mission de Rossano en Bourgogne avait eu d'assez bons

résultats: cet agent ramena le 18 août d'excellents bombardiers
;

il se vanta d'avoir recruté douze cents lances : un premier corps

de deux cents lances allait arriver à Gôme (4). Le 12 août,

Hieronimo de Gazam avait déjà recruté près de la frontière trois

cents allemands ; Joris de Petraplana avait été envoyé dans la

Basse-Allemagne, pour lever neuf cents a provislonati » pour le

compte du duc; du 15 au 19, diverses bandes, assez mal armées

et ordonnées, arrivèrent à Milan ; le 25 août, quatre « bandiere »

d'allemands y étaient occupées à toucher leur solde |5). Ludovic

Sforza ne doutait pas, même à ce moment, de pouvoir, malgré les

ditïicultés de sa situation actuelle, se procurer moyennant
finances tous les soldats qu'il voudrait eu Suisse et en Alle-

magne. Dès le 17, il envoyait à Galeazzo Visconti quatre mille

florins du Rhin pour recruter des troupes ; le môme jour, il

(1) Marino Sanuto, U, 1151, Dolce à la Selgunufie, Turin, 17 août 1499.

Lettre de Costabili, 28 août 1499.

(2) Ludovic Sforza à Tranchedino, 25 août 1499. Louis XII et Ludovic
Slorza, Documeuts, 305. Milan, A. d. 8. Pot. Est. Boloyna, Tranchedino

a Ludovic Sforza, Bologne, 20 et 28 août 1499.

Ci) Mauino Sanuto, II, 1102, Provéditeur vénitien de Brescia, 17 août 1499.

(4) Jhid., n, 1115, rectori de Brescia, 20 août 1499. — Mantoue, Arc/i.

Gonza(ja, E, xix, 3, Brognoio au marquis de Mantoue, 18 août 1499 : « E
giunto qui Ludovico da Rossano loquale ha conduclo vinti boinbarderi

nioito excellenti nel exercilio suo, et aspectasse mille e ducento homini
darme Burgognoni.»

(5) Ibid., U, lO.-'O, N. de Ca da l'exaro à la Seigneurie, Uovere, 12 août

1499 ; ibid., Il, 109J, rectori de Brescia à la même, 15 août 1499; ibid., II,

1102, provéditeur vénitien de Brescia ù la même, 17 août; ibid., II, 1115,

lettie de Komauo à lu môme, 19 aoùl 1499; ibid., II, 1149, lettre de Milan,

25 août 1499.

L. r., lom. II. %
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ordonnait au commissaire de Bormio de payer aux troupes aile*

mandes envoyées par Maximilien leurs frais de voyage et un

mois de solde d'avance, et lui envoyait cinq cents florins pour

effectuer ces paiements; l'empereur se décidait, en effet, à lui

promettre de la cavalerie et en ordonnait le départ (1); le 24 août,

Ludovic Sforza recommandait à Tommaso Brasca de faire bon

accueil à cette cavalerie, de lui fournir des logements commo-
des et de l'envoyer à Gôme (2) ; de l'infanterie allemande arri-

vait aussi et était dirigée sur Bormio (3). Mais en Valais,Grivelli,

chargé de l'embauchage, tomba malade et ne put agir: quand le

commissaire de Domodossola demanda à son sujet des instruc-

tions à Ludovic Sforza,ce fut le gouvernement provisoire qui lui

répondit que tout envoi de troupes était désormais inutile, et on

lui ordonna la restitution des fonds remis au négociateur pour

payer les soldes de ces troupes (4) ; le 2 septembre I-il)9, Tommaso
Brasca annonçait encore à Ludovic l'arrivée, trop tardive, de trois

cents suisses... (5). Mais le petit nombre de ces corps, la faible

quantité de leurs hommes ou leur mauvaise qualité, la date sur-

tout de leur jonction à l'armée milanaise, devaient en rendre le

concours inutile, tandis que Maximilien mellait au sien des con-

ditions inacceptables, en demandant à Ludovic Sforza le 14 août

un subside mensuel de trente mille florins pour lui amener trois

mille hommes de pied. Pour que le malheureux duc pût avec ces

éléments disparates et incohérents, arrivant harassés et dans

un complet désordre à Milan, organiser une armée capable de

seconder ou de remplacer ses anciennes troupes, il lui aurait

fallu à tout le moins une parfaite tranquillité d'esprit sur

l'ensemble des événements, et la certitude de pouvoir réaliser

son plan de campagne, fondé sur la durée de la résistance

d'Alexandrie.

(1) Gostabili au duc de Ferrare, 17 août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 280.

(2) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Ludovic Sforza à T. Brasca, 24 août

1499. J Farli farebona compagnia e provedere de allogiamenti piu commodi
che sara possibile.»

(3) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. T. Brasca à Ludovic Sforza, Grossio,

25 août 1499. Une bande de trois cents Allemands se rendant à Tirano
se trompa de chemin, et, par suite de ce retard, mangea tout son argent en
route.

(4) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner., le gouvernement de Milan à Enea
Crivelli, à septembre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 334.

(5) T. Brasca à Ludovic Sforz^a, 2 septembre 1499. Louis XII et Ludovic
S/orsa, Documents^ 330,
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Malheureusement pour lui, il n'en fut rien : dévouement de la

population assiégée, qualités du commandant, décision dans le

commandement, tout manqua à la fois. Une partie de la popula-

tion d'Alexandrie,craignant un massacre général après la perte

de la ville, s'enfuit vers Pavie et Milan: Trivulce avait ordre,

disait-on, de ne faire aucun quartier à la ville si elle résistait,

de la mettre à sac, de la brûler et de la raser ; au contraire, en

cas de reddition, il devait la traiter avec ménagement (1). Cette

alternative sufïisait à énerver le courage d'une bourgeoisie dont

le dévouement au pnnce était la moindre qualité. La ville était

profondément divisée entre Guelfes et Gibelins ; les Guelfes,

ennemis du duc, y étaient les plus puissants et se montraient

bien disposés pour les Français ; la précaution du duc de se

munir d'otages ne put lui assurer la fidélité de la ville ; Lucio

Malvezzi, gouvei-neur d'Alexandrie, étranger à la ville et au

duché, créature du duc, homme dur et autoritaire, était d'ail-

leurs également mal vu par les deux partis (2). Pour com-
mander dans une ville aussi mal disposée et en présence d'une

situation aussi compliquée et aussi difficile, Galeazzo di San
Severino était loin d'avoir les qualités nécessaires (3). Il ne

comprit pas la gravité de la situation : il s'occupa surtout de ses

plaisirs et passa son temps « avec les dames ». La population et

l'armée ne tardèrent pas à le juger, et à le juger sévèrement;

ceux qui pai-tageaient avec lui la responsabilité du commande-
ment lurent vite en mésintelligence avec lui (4). L'armée

d'Alexandrie, était d'ailleurs composée de médiocres éléments :

Galeazzo la méprisait autant qu'elle se défiait de lui. Il écrivait à

Ludovic Sforza qu'il ne voulait pas croire que ses troupes fussent

sufiisantes ; ce n'étaient que des soldats italiens, «tels qu'ils

sont et tout effrayés». Beaucoup de ces soldats valaient peu,

même comme ouvriers : au Castellazzo, Badino avait à peine pu
faire travailler au rempart, ayant dû le plus souvent tenir en

prison les ouvriers guastatori (5). Le 17 août, Galeazzo di San

(1) Marino Sanuto, II, 1149 et 11G7, Liom à la Seigneurie, Crema, 23, 25

et 27 août 1499.

(i) JbicL, II, 10S3, le môme à la môme, Créma, 13 août 1499.

(3) Arluno, loc. cit., pag. 116. «Deliciarum, mundiliarum elegantiarum-

que omnium artilicem et magistrum aiebant amorumque levium imperato-

rem, amœnissimum ac suavissimum.»

(4; M\uiNO Sanuto, U, 1138, Liom à la Seigneurie, Crema, 22 août 1499. On
parla d'une querelle violente survenue entre lui et le comte Alessandro Sforza.

(5) Galeazzo di San Severino à Ludovic Sforza. 19 août 1499, Loia'« -Y//

€t Ludovic iSforsa, OocumçîUs, 264.
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Severino, aussitôt après la perte de la Rocca, d'Annôna et des

autres places, déclara que de nouveaux envois de soldats étaient

impérieusement nécessaires. Soit déîiance de ses troupes, soit

sentiment excessif de sa responsabilité, soit défaut de cette

sorte de courage, Galeazzo n'osa pas tenter de sorties ; on le lui

reprocha vivement (Ij.

Les principales causes de faiblesse de la défense d'Alexandrie fu-

rent le manque d'une direction unique, l'incertitude dans laquelle

restèrent aussi bien Galeazzo di San Severino et ses officiers à

Alexandrie que le duc et ses conseillers à Milan, et les conflits

qu'il y eut entre eux. Le cardinal Ascanio proposa la réunion de

toutes les troupes en une seule armée avec laquelle on livrerait

une grande bataille ; le duc repoussa cet avis, sous prétexte qu il

n'avait pas assez de troupes pour pouvoir à la fois former une

armée suffisamment nombreuse et laisser des garnisons dans

ses places (2).— Galeazzo di San Severino, le 18 août, commença
à se décourager, il voulut modifier le plan général de la défense

et s'éloigner de l'ennen.i. Il envoya Angelo de Fiorenza exposer

à Ludovic qu'il valait mieux, à son avis, sauver les troupes et

abandonner les places fortes, plutôt que de les risquer et de les

perdra les unes et les autres ensemble. Aussi pioposait-il de ne

laisser de garnisons qu'à Alexandrie et à Torlone, d'évacuer les

autres places et de concentrer la défense à Pavie. C'est en somme
la seconde alternative du programme qu'il proposait d'adopter,

avant d'avoir expérimenté la valeur de la première. Le duc de

Milan fut pris, à cette communication, d'un véritable accès de

désespoir, et fut sur le point de se décider à aller prendre en per-

sonne le commandement de ses troupes ; le cardinal Ascanio l'en

dissuada, vu leur faiblesse numérique (3) ; il ordonna à Galeazzo

di San Severino de rester à Alexandrie et d'y attendre l'arrivée

des renforts attendus d'Allemagne ; il lui faisait observer qu'il

serait impossible d'abandonner la place sans la livrer par là

même aux Français, maîtres de passer à gué le Tanaro. Ludo-

vic Sforza croyait même impossible que l'on pût empêcher

l'armée française de jeter un pont sur le Pô, et estimait qu'il

faudrait en ce cas que Galeazzo di San Severino tînt la campagne

pour défendre Pavie et combiner son action avec celle du comte

(1) Marino Sanuto, II, 1115, rectori de Bergame à la Seigneurie, 20 août

1499.

(2) Ibid., II, 1102, Liom à la Seigneurie, Crema. 17 août 1499.

(3) Gostabili au duc de Ferrare, 17 et 18 août 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documenta, 280 et 281.



LA CONQUÊTE MlLITAlIlE. 21

de Caiazzo. Le cardinal de San Severino fut envoyé à Galeazzo

pour l'encourager à défendre Alexandrie.

A Milan, Topinion s'étonnait de cette excessive prudence de

Galeazzo San Severino : on ne comprenait pas qu'il parlât de

retraite et qu'il n'essayât pas de faire front à l'ennemi. Cette

prudence paraissait cependant raisonnable quand on comparait

le nombre de ses troupes à celui des troupes étrangères: il n'avait

encore en réalité que deux mille hommes de pied, et en quit-

tant Alexandrie, il devait être obligé d'y en laisser la moitié (1).

Galeazzo eut cependant pendant deux ou trois jours quelque

velléité de résistance, le désir de retarder le marche des Fran-

çais et de ne pas les laisser arriverjusque sous les murs d'Alexan-

drie: le 19 août, trompé par la nouvelle que l'armée française mar-

chait sur Valenza, il y envoya Badino avec l'ancienne garnison

du Gastellazzo et y fit expédier toute la compagnie du capitaine

Peretto et cent cinquante hommes de celle d'Andréa Gossa; en

môme temps, il voulait que Ludovic Sforza remît des troupes

dans Bobbio et Mortara pour y remplacer celles qu'il en avait

rappelées ; il demandait en môme temps assez de soldats pour

pouvoir soutenir le siège de Valenza, mais il n'eut pas le temps

d'exécuter ses projets d'offensive; l'armée française avança en

Lombardie, sans qu'on pût savoir d'abord si elle mai'chait sur

Valenza ou directement sur Alexandrie, et le bâtard de Savoie

campa près de cette place. Alors Galeazzo en revint à une stricte

défensive, laissant Badino se tirer d'affaire comme il pourrait à

Valenza, et craignant qu'il n'eût beaucoup de peine à se défen-

dre. On pensait généralement à Milan que le mouvement sur

Alexandrie était une simple feinte destinée à dissimuler une

marche réelle de l'armée contre Valenza (2). Ludovic Sforza

tint un conseil de guerre avec les trois cardinaux sur la meil-

leure tacti(iue à suivre pour sauver cette ville : on décida que

Galeazzo,quand la marche des Français se serait dessinée, devrait

se porter avec son armée sur Li Boschi ; si Valenza était prise,

et si le mouvement de l'ennemi se continuait sur Bassignano,

il devrait passer le Pô, et avec deux cents hommes d'armes,

cin(i cents chevaux et mille hommes d'infanterie, empocher la

consiructioM d'nii poiil sur ce fleuve par les Français, tout en

ayant soin do in.iiiilcnir hu-:nô:n(î ses communications assurées

(1) Le même au môme, 18 août 141^9. Ibid., Documents, 281.

(2) Costabili au duc de Ferrare, 20 août 1499 « Se stima habiano facta

questa demoustraUone de veaire ad Alexaiidria et atidurc poi a Vjj^leoJ^a»,
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avec Alexandrie; dans le cas oii, suivant le projet de Ti'ivulce,les

envahisseurs négligeraient des'attaqueraux forteresses et places

fortes pour passer le Tessin, à Binasco par exemple, et marcher

ensuite tout droit sur Pavie ou sur Milan, à la faveur d'émeutes

ou d'une révolution, Galeazzo devrait se tenir prêt à passer le

Tessin avant l'ennemi. — Le cardinal de San Severino fut

envoyé une seconde fois à Alexandrie avec ces minutieuses

instructions ; mais l'effet en était ruiné d'avance, car il était

chargé aussi de dire à son frère qu'en dernière analyse, le duc

s'en remettrait à la décision qu'il prendrait avec son conseil

militaire (1). Ludovic Sforza répondait en même temps à un
messager envoyé par Galeazzo pour dire que a tout était perdu,

si l'on n'y prenait garde », qu'il lui donnait carte blanche :

tt Ordonnez. Quoi que vous vouliez faire, on vous obéira
;

nous vous donnons pleine liberté » (2). — Ludovic Sforza cal-

culait mal en croyant que Valenza était le véritable point de

mire des Français : c'était bien sur Alexandrie qu'était dirigé

le gros de leur armée. Cette erreur lui procura encore quel-

ques illusions: à voir l'armée coupée en deux fractions dont l'une

stationnait à Borgove, tandis que l'autre continuait sa marche
en avant, il espéra que cette scission persisterait toujours, et que

Galeazzo pourrait, après que Trivulce aurait passé le fleuve

pour venir camper devaut Alexandrie, aller attaquer et battre

séparément les deux corps d'armée ; au moins, étant dans

Alexandrie à la tête de ses meilleures troupes, pourrait-il

résister jusqu'à l'arrivée de ces hypothétiques renforts,— dont

l'attente, vain mirage, plus que toute autre cause peut-être, hâta

la catastrophe du duc de Milan (3).

Le retour du cardinal San Severino, le 23 août, lui dessilla

les ^eux. La situation de la défense deveniit plus dangereuse

et plus ditïicile. Les Français étaient maintenant en état de

passer à gué le Tanaro, de construire un pont sur le Pô, d'en-

lever Bassignano.et d'enfermer ainsi l'armée milanaise au delà

du fleuve en lui enlevant toute possibilité de se retirer sur Pavie.

Leduc comprit alors qu'il fallait céder à la nécessité, renoncer

à défendre plus longtemps la province au delà du Pô, et, selon

(t) Gostabili au duc de Ferrare, 21 août 1499. Loui» XII et Ludovic Sforza,

Documents, 292 (récit de la consulta de Ludovic Sforza avec les trois car-

dinaux).

(2) Marino Sanuto, II, 1138. Liom à la Seigneurie, Crema, 22 août 1499.

(3) Gostabili au duc de Ferrare, 20 août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 287.
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la deuxième partie de son programme, que Galeazzo avait voulu

meltre en pratique cinq jours plus tôt, masser toute son armée à

Pavie. liUdovic se rendait compte d'ailleurs que cette armée
diminuait, par le fait du massacre ou de la capture de plusieurs

garnisons et de l'éparpillemenl des autres. Il appela auprès de

lui comme conseiller et aide-de-camp le châtelain de Trezzo,

Cristoforo di Galabria, qu'il nomma capitaine de sa cavalerie

légère et qu'il remplaça un peu au hasard par Lodovico Vesconte,

personnage peu fait pour son nouvel emploi (I)..

Dès le 24 août, il avait rappelé Gaiazzo de la Ghiara d'Adda,

011 il commandait, au secours d'Alexandrie. Gelui-ci quitta son

armée avec quatre «squadre», une compagnie d'environ soixante

arbalétriers à cheval et cent esiradiots à cheval (2). Mais sa

marche fut lente; le 25 août, il n'était arrivé encore qu'à Lodi,

suivi seulement de son avant-garde. Le 28, il était campé à Porto

Stella, sur le Pô et promettait monts et merveilles; il déve-

loppait par lettre au duc de Milan tout un plan pour la délivrance

d'Alexandrie : destruction des moulins de Gasal pour couper les

vivres aux P'rançais, courses de cavalerie légère, soit avec ses

propres escadrons, soit avec ceux du comte Gristoforo, destinées

à inquiéter les envahisseurs et à les tenir sur le qui vive et à

gêner l'approvisionnement des troupes françaises ; il voulait

aussi tenter de ramener par la douceur à leur fidélité au duc

les habitants des places prises par les Français (3). En fait, il

ne devait pas arriver à temps sous Alexandrie pour la secourir.

Il y avait quelt|ue incohérence à ordonner presque simultané-

ment au comte de Gaiazzo de venir secourir Galeazzo dans

Alexandrie, et à Galeazzo de San Scverino de quitter celte place

pour se replier sur Pavie. Le 25 août, c'est la première de ces

mesures (]ui semblait être encore préférée : Gostabili le laisse

entendre, mais il les critique très vivement l'une et l'autre (4).

Selon lui, deux grosses fautes avaient été commises dans le pro-

gramme de la résistance: Ludovic aurait dû livrer avec toutes

ses troupes réunies une bataille qui aurait, quelle qu'en eût été

(1) Le même au môme, 23 août 1499. Ibid., Documents, 298 : « E ritor-

nato qua cl re oreiidissimi cariliiiale di San Severiiio.» JbUL, Documents,

297, Iirf)i,'i)()lo au manjuis de Maiitouo, 23 août 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1159, les rec.tori de Ber^^ameà laSeigneune, 25 et

20 aoùl 1499.

('A) Louis XII et Ludovic Sfor^a. Documents, 31G. Lh couile de Caiazzo

à Ludovic Sforza, 28 août 1499.

(4) Ibid. Documents, iO'i. Cuslabrti au duc de Ferrure, 25 apùl 1499,
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l'issue, empêché la marche si rapide de l'armée française et

refroidi l'ardeur belliqueuse des Vénitiens; d'antre part, il

aurait fallu laisser Galeazzodi San Severino se replier sur Pavie,

dès le 18 août, comme il le proposait : le plan nouvellement

conçu d'une diversion faite par le comte de Caiazzo pour per-

mettre la retraite de son frère vers Pavie était impraticable

et son insuccès certain, car les Français laisseraient des troupes

sur le Pô pour en interdire l'approche à Galeazzo. Et le sage

Gostabili concluait sévèrement : « Tout est en désordre, et par-

tout. On aurait voulu faire le jeu de l'ennemi qu'il était impos-

sible d'v mieux réussir. »

§ 3. — Vétât du Crémonsiîs et les derniers préparatifs

de la Seigneurie de Venise.

Bien que le départ simultané de Venise et de Milan des deux

ambassadeurs Lippomano et Latuada équivalût vraiment à une

déclaration de guerre entre les deux puissances; bien que, par

son traité d'alliance, elle eût promis à Louis XII son concours

effectif, la Seigneurie ne se hâta pas cependant d'engager les

hostilités. Elle attendit, en armes d'ailleurs et prête à la

guerre, que la campagne de l'armée française fût bien com-

mencé» et que le succès se fût dessiné sérieusement en faveur

de Louis XII: elle gagnait à cette lenteur d'éviter le risque, si

longtemps redouté par elle, d'être abandonnée au milieu de

l'expédition par les Français, et de n'avoir plus à combattre

qu'un ennemi épuisé et dont toute l'autorité morale était ruinée.

Ce ne fut guère qu'après laprise d'Alexandrie que les hostilités

commencèrent entre Venise et Milan. Le mois d'août fut encore

employé par les deux adversaires à compléter leurs préparatifs de

défense et d'attaque. C'était dans la*Ghiarad'Adda que Ludovic

Sforza avait à l'origine, craignant que la principale attaque lui

vînt de son ennemi de l'est, concentré le principal efîort de

sa résistance; mais ensuite il avait dû rappeler de Crémone et des

autres forteresses de la région une partie de ses troupes et de

son artillerie, en attendant d'en rappeler sou généralissime, le

comte de Caiazzo. Il lui fallut improviser une nouvelle défense,

remplacer ses troupes, renouveler son artillerie : il voulait, pour

éviter l'éparpillement de ses soldats, ne metlre de garnisons

que dans les bonnes places et laisser le reste à la « discrétion de
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la forlune» (1). — 11 fit stationner dans la Ghiani les renforts

que lui envoyait la comtesse de Forli, deux cents arbalétriers

qui arrivèrent vers la mi-août et campèrent d'abord près du
Pô (2) ;

il levait des troupes à Milan à destination de la Ghiara
d'Adda C3). Mais toutes ces troupes étaient, au témoignage du
vénitien Liom, en déplacements continuels sur la fi'ontière

vénitienne, assez mal gai'uie le 20 août des quatre cents

hommes d'armes de Marliaengo, F.-B. Visconti, Gaiazzo et

Fraucesco Triulzi (4). Le 21 août, une partie des troupes de Cré-

mone commença un mouvement de retraite sur Pizzighetone et

Pavie{5). A la lin d'août,Garavaggio n'avait plus qu'une garnison

de cent six provisionati indigènes, sans cavalerie, et Grémone
était dégarnie (6). Le désordre était grand dans l'état matériel

et dans l'état moral de ces troupes, comme dans les préparatifs

matériels de la défense, malgré les dépenses antérieures : ainsi,

à Naveri, vers le 22 août, on commençait seulement à préparer la

construction d'un pont ; vers le 25, Ludovic Sforzaavait à envoyer

encore de l'artillerie et des munitions à Treviglio ;àGaravaggio,

le 25 août, on réparait les fortifications de la citadelle et on con-

struisait un bastion près la porte de Grema (7), sous la direction

d'un commissaire milanais ; le 28 août, Pallavicini déclarait

encore nécessaire la réparation d'une partie du mur de Grémone

(1) Maiitoue, Arch. Gonzaga. E, xx, 3. Brognolo au marquis de Mautoue,

18 août Vm.
(2) Marino Sanuto, 11, 1103, proveditori à la Seigneurie, Brescia, 17 août

1499; ibid., II, 1116, rectori de Brescia, 20 août 1499.

(3) Ibid., 11, 1139, rectori de Brescia' à la Seigneurie, 23 août 1499. Ces

cavaliers légers lui coûtaient d'ailleurs fort cher, onze ducats par tète ; II,

1102, Liom à la Seigneurie, Crema, 17 août; II, 1113, B. da Canale à la

Seigtieurie, Romano, 19 août; II. 1139, rectori de Brescia, 23 août ; II, 1139,

rectori de Brescia à la Seigneurie, 23 août 1499.

(4) Ibid., 11, 1102, Liom à la Seigneurie, Crema, 17 août 1499.

(5) Ibid., II, 1094, 1139, jjroveditori gênerait à la Seigneurie, Brescia,

16 et 22 août 1499 ; II, 1188, 21 août 1499.

(6) Ibid., II, 1149, leUre de Crémone, 25 août 1499.

(7) Ibid., 11, lirjO et 11(36, Liom à la Seigneurie, Crema, 25 août 1499. Jus-

qu'.'i la fin d'août, des réclamations, soit de communes, soit de comman-
(ianls, se produisirent pour demander des augmentations de troupes, de muni-

tions ou de nouvellfîs fortifications. Ainsi, le 7 août I4ÎIÎ), Cottino Cotta écrit

de Lodi à Ludovic Sforza (Milan, A. d. S. Cartegg. gêner.), et le 24 août,

Michel Battaglia et Pietro Antonio, « contestabiles in arce Sanclie Crucis

Cremonaî » demandent un supplément d'artillerie, la place étant très dégar-

nie depuis le départ do. Caiaic/.o.
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enlre le châleau et la porte San Luca (1). La mauvaise volonté,

l'indiscipline, la trahison môme, régnaient dans cette armée:
verj le 25 août, Gaiazzo et Marlinengo, avec trois cents chevaux,

quarante arbalétriers et six cents hommes de pied, durent aller

expulser de Pizzighetone un gouverneur qui refusait toute

obéissance au duc de Milan et que l'on accusait d'intelligences

avec Venise : il fut envoyé à Milan chargé de chaînes (2) ; le

capitaine de Soncino refusait les clefs de la place à Bernardino

Visconti sous prétexte de les tenir à la réquisition de Ludovic

Sforza (3). Le gouverneur et le châtelain de Soncino réclamant à

Crémone des secours, des troupes de renfort et un capitaine expé-

rimenté, le commissaire Pallavicini voulut leur envoyer Virgilio

de Casalmaggiore avec quarante hommes: mais celui-ci refusa

de partir, prétextant la fatigue de ses hommes arrivés à Crémone
le jour même et la difficulté de les léunir, vu leur dispersion en

ville; B;igata refusa à son tour de partir seul, malgré les conseils

répétés de Pallavicini et de Cottino Gotta : Soncino ne put être

secourue(4); (toutefois Pallavicini promettait à Ludovic Sforza de

renouveler tous ses efforts pour secourir ou au moins encourager

cette place). La population avait des sentiments presque com-
plètement hostiles au duc : le 27 août, un prêtre de Caravaggio

fut arrêté et emmené prisonnier à Milan avec une escorte de

trente chevaux (5) ; plusieurs crémonais avaient été arrêtés (et

même leur sort restait inconnu) pour leurs mauvais propos et

leur attitude rebelle (6) ; les magistrats municipaux de Crémone
répondaient à 0. Pallavicini, qui leur demandait de subvenir

à certaines réparations, par un refus motivé (7). Aussi bien,

était-ce par prudence autant que pour assurer leur protection

que le gouvernement milanais ordonnait la concentration de

toute la population rurale de la Ghiara dans les forteresses

(1) Pallavicini à Ludovic Sforza, 28 août 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 317.

(2) Chroïiicon Venetum, pag. 97 (fin août 1499); Marino Sanuto, II, 1146,

provéditeur à la Seigneurie, du campo sopra Oglio, 24 août 1499. Cremona,
25 août ; Crema, Liom à la Seigneurie, 25 août 1499.

(3) Marino Sanuto, II, 11H7, Liom à la Seigneurie, 25 août 1499.

(4) Voir le texte cité ci-dessus, note 1

.

(5) Marino Sanuto, II, 1148, Trevixarn à la Seigneurie, 27 août 1499.

(6) Ibid.. II, 1188, relation de Baptista de Gabiano à la Seigneurie.

Crémone, 21 août 1499.

(7) Milan, A. d. S., Cartegg. gêner. Pallavicini à Ludovic Sforza, Crémone
28 août 1499.
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de Fontanella, de Bordelam, de Garavaggio et de Crémone.

Les gens deSoncino, furieux contre Ludovic Sforza à cause des

nouveaux impôts qu'il avait éiablis, l'appelaient «chien de Pala-

rin » ; des vers satiriques, faits contre lui, circulaient librement

dans la Ghiara d'AdJa (1). A Grémone, l'opinion publique était

surexcitée (2) ; le 3 août, un Grômonais monlé dans le Torrazzo

y acclamait Venise : « Marco ! Marco !» ; on le saisit; il se con-

tenta de dire : « Je me suis satisfait. Advienne que pourra ! ». Il

fut retenu prisonnier (3).

Les exigences financières de Ludovic Sforza étaient intolé-

rables. L« 1" août, le duc avait imposé à Grémone une taille sup-

plémentaire de cinquante mille ducats payables dans la semaine;

il retenait les annates des bénéfices possédés dans leGrémonais

par tous les ecclésiastiques, jusqu'aux cardinaux; il contraignit

le cardinal Recanata, dont l'abbaye de Geredo avait des territoi-

res, moitié en Milanais, moitié en Grémasque, à lui abandonner
neuf cents ducats : il appuyait sa demande de l'envoi de cinq

cents garnisaires. Aussi la semaine n'était-elle pas écoulée qu'un

Grémonais déclarait que, « si la population savait l'armée véni-

tienne à portée de la secourir, non seulement elle refuserait de

payer les impôts, mais elle ferait une révolution». Les nouvelles

exigences de Ludovic, qui, le 2 1 août, réclama trente mille ducats,

l)ayables en deux versements dans les quinze jours (4), accrurent

le mécontentement des citoyens ; des rixes éclatèrent dans les

rues ; l'une d'elles coûta la vie à plusieurs personnes, dont

un procureur, sur la grande place de Grémone ; la population

en conçut une violente indignation contre le duc. Quand le

premier terme (29 août) approcha, les marchands, craignant

«un mouvement», fermèrent leurs boutiques. Ludovic ordonna
de loger les soldats chez les citoyens qui se refuseraient à payer.

(1) Marino Sa-NUTO, II, 1096, 1114, 11G7 et 1198, Liom à la Seigneurie,

Creina, 15, 20 et 25 août et 3 septembre 1499.

(2; Dès la lin de juillet, on s'attendait à Crémone à une prochaine rupture

de la Seigneurie avec Milan, mais on ne croyait pas à des opérations effec-

tives de guerre, de la part de Venise, à cause de la paix intervenue entre

Maximilien et les Suisses, paix qui permettrait à Maximilien de les atta-

quer, soit par la Valteline, soit par la Valcamonica et qui les obligerait à tenir

leurs frontières garnies de troupes (Marino Sanuto, II, 977, reclori de Brescia

à la Seigneurie, 27 juillet 1499).

(.'i) Marino Sanuto, II, 1025, relation de Corner, 3 août 1499.

(4) Jbid., II, 1007, Liom à la Seigneurie, Crema, 1" août 1499; II, 1025 et

1052, rectori de Hrnscia, 3 et 8 août 1499; II, 1164 et 1166, provéditeur de

Brescia à la Seigiieurie, 27 et 29 août 1499.
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Le couvent de Saint-Auguslin était parmi les promoteurs de la

résistance : on y envova cinquante hommes: les frères leur

refusèrent l'enlrée, en tuèrent un et en blessèrent deux autres ;

le prieur et un frère furent en punition enfermés dans la citadelle

par ordre de Gaiazzo; d'autres furent expédiés à Milan; le couvent

fut occupé militairement par un détachement de cent cinquante

hommes, et Ludovic Sforza demanda vingt-cinq mille ducats de

plus à la commune : toute la ville l'accabla de malédictions ; la

population était désespérée (1) : « Que fait donc la Seigneurie ?»

demandait-on à un envoyé du châtelain de Pontevico: «Qu'elle

vienne, qu'elle ne reste pas à temporiser! » (2). Les relations offi-

cielles de Crémone avec le duc se ressentaient de ce mécontente-

ment. Rien de plus emphatique ni de moins sincère que la lettré

écrite par la commune de Crémone au duc, le 24 août 1499,

pour protester de son dévouement (.J): «Plutôt que de manquer à

leurs devoirs, ils souffriraient les dévastations de leurs champs,

la ruine de leurs maisons, le pillage de leurs biens et les rapi-

neries des gens d'armes. « Mais, le même jour, des olfres de

service étaient faites à la Seigneurie par plusieurs Crémonais,

notamment par le comte Vittorio Martinengo, fils de Giovanni

Francesco, qui proposait de mettre sa connaissance topogra-

phique de la Ghiara d'Adda à la disposition des troupes de la

Seigneurie (4).Aussi la surveillance de la domination sforzesque

redoublait-elle d'exacte rigueur : elle s'efrayait de tout, même
d'un fou monté dans le Torrazzo pour s'amuser à y sonner les

cloches (5). Des sentiments analogues régnaient dans toute la

région: à Caravaggio on laissait circuler librement les messa-

gers de la Seigneurie (6) ; à Bordelam, on disait ouvertement

aux gens de Quinzano, sujets vénitiens : « Pourquoi Saint-Marc

(1) Elle se vengea, après la ruine de Ludovic Sforza, sur la maison de

Zuam di Aliegri qui avait été receveur de ces impôts : la maison fut sacca-

gée et démolie (Marino Sanuto, II, 1266, proveditori de Cremona, 9 septem-

bre 1499).

(2) Marino Sanuto, II, 1094, rectori de Brescia à la Seigneurie, 16 août

1499 ; ibid., II, 976, les mêmes à la même, 27 juillet 1499 ; ibid ., II, 1102,

Liom à la Seigneurie, Crema, 17 août 1499.

(3) Milan, Cartegg. gêner., la commune de Crémone à Ludovic Sforza

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents Vd^.

(4) Marino Sanuto, II, 1146, provéditeur vénitien à la Seigneurie, «campo

sopra Oglio», 24 août 1499.

(5) SoMMi PiCENARDi, Cremoua sotto la dominaxione veneziana, pag. 13.

(6) Marino Sanuto, II, 1167, Liom à la Seigneurie, Crema, 25 août 1499.
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ne vient-il pas nous prendre ? » (1). Les informations des gouver-

neurs de Brescia, les témoignages des espions, permettaient

d'assurer, dès le 14 août, que les troupes vénitiennes n'auraient

pas une lance à rompre dans la Ghiara (2). Des la fin de juillet,

Latuada avait annoncé au duc que l'armée vénitienne s'attendait

à ne rencontrer aucune résistance, « comptant pour cela sur les

mauvais traitements que Votre Excellence fait subir aux popu-

lations » (3).

Le l^'"aoùt, le provéditeur général Trevixam était, conformé-

ment aux ordres des Pregadi, arrivé à Brescia, où il devait

attendre son collègue Morosini et l'ambassadeur Beaumont.

Installé à Brescia, dont il fit son centre d'opérations, il s'occupa

d y concentrer et d'y organiser les troupes pour les expédier vers

la frontière milanaise(4). Bientôt toutes les compagnies furent en

ordre; les Pregadi avaient décidé, le 3 août, par 189 voix contre

cinq, d'ordonner aux gouverneurs des places d'envoyer le

plus tôt possible leurs hommes en Bresciana : ces soldats se réu-

nirent dès le 6 et 7 août entre Bergame et Vicence (5). Le 1 1 août,

le capitaine général de l'infanterie, Zuam Batista Garazolo, se

rendit au camp (G). Pendant ces préparatifs, dans les premiers

jours d'août, Zuam Matlo fit plusieurs hardies reconnaissances

dans le territoire milanais ; un de ses hommes d'armes, Vin-

Ci) Marino Sanuto, II, 1188, 21 août 1499. — A Garavaggio, à Crémone,

on désirait également la vetme et le succès des troupes vénitiennes (Maiino

Sanuto, II, 1166 et 1J67, Lioni à la Seigneurie, Crenia, 25 et 29 août).

(2) Ibid., II, 1088, rectori de Brescia à la Seigneurie, 14 août 1499.

(3) SoMMi PiCENARDi, Cremona, etc., pag. 13. Il y eut cependant quel-

ques agressions des Milanais contre le pays vénitien ; ainsi dans la A'alle

di San Martino, les Milanais essayèrent de brûler le village et le couvent de

Santa Maria dé Servi ; mais ces actes ont plutôt un caractère de vengeance

personnelle, et s'expliquent (probablement) par des animosités locales

(Marino Sanuto, II, 1096, Bergarao, rectori à la Seigneurie, 16 août 1499).

(4) Lettre de Coltino Cotta à Ludovic Sforza, Lodi, < août 1499. Louis XII
et Ludovic Sforza, Documents, 253. MarirK) Sanuto, II, 1069, Trevixam à la

Seigneurie, Brescia, 10 août 1499. — Le nombre est exactement de sept

cent vingt-neuf.

(5) Mauino Sanuto, II, 1034, provedilori de Brescia à la Seigneurie, 7 août

1499 ; II, 1009, in colegin, 3 août 1499.

(6) J'jid., Il, 1058, in colegio, II août 1499.Carazolo, en s'en allant, laissa

plusieurs sages recommandations au Sénat: commander à Sperandio la

fabrication de quelques pièces de canon pour renqjlacer celles qui existaient

et qui ne valaient rien, faire payer les troupes tète par tète et directement

par le pagador et non par les connétables ; lui accorder à lui-même, pour
lever les « provjsionati », quelques coutestabili avec droit de vie et de mort
sur les troupes, etc.
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cenzo Sbardecorto, tenta même de pénétrer dans le couvent de

Ceredo. Trevixam était impatient de commencer les hostilités,

ou du moins des démonstrations militaires ; il voulait porter

l'armée vers la frontière de Bresciaà Lavriano et tint à ce sujet

un conseil de guerre avec le comte Bernardino et le comte

Luigi Avogadro, qui n'osèrenl pas avoir d'opinion, et Zuam
Paolo Manfroni, qui conseilla une mesure encore plus extrême:

le passage sur la rive droite de l'Oglio en territoire milanais.

Trevixam n'osa pas prendre seul une telle responsabilité ; il

réunit le 13 août (1) un nouveau conseil de guerre, qui fut

composé de Trevixam, Beaumont, Pitigliano et de plusieurs

autres condottieri; Pitigliano demanda à passer une revue

générale de l'armée pour savoir au juste de quel nombre de

troupes il disposait ; l'ambassadeur français et les condot-

tieri, jugeant cette revue inutile, voulaient passer tout de suite

sur le territoire milanais ; le provéditeur en référa à Venise :

les Pregadi furent aussi divisés que l'avaient été les généraux,

et aucune décision ne fut prise (2). La formation de l'armée

s'achevait entretemps. Le payeur Vito Morosini était arrivé à

Brescia(3). L'armée vénitienne n'était pas encore tout à fait au

complet: il y manquait les troupes d'Urbin et de Rimini et l'in-

fanterie espagnole, recrutée à Rome, dont une partie était déjà

arrivée à Rimini (4). Le 16 août, un conseil de guerre tenu par

les provéditeurs pour fixer la date de l'ouverture des hostilités

n'eut, pas plus que les précédents, de résultats (5).

Il fallait cependant que Venise se décidât à commencer les

liostilités, puisque le comte de Gaiazzo avait péremptoirement

déclaré qu'il ne remuerait pas avant la Seigneurie (6). Le ITaoùt,

(1) Marino Sanuto, II, 1072, proveditori generali à la Seigneurie,
Brescia, 11 août 1499.

(2) Jbid., 11, 1080 et 1083, Trevisani à la Seigneurie, Brescia, 13 août.

(3) Ibid., II, 1096, Liom à la Seigneurie, Crema, 15 août ; II, 1093,_/jroî;e-

ditori generali. Brescia, 15 août 1499.

(4) Milan, A. d. S., Pot. Est., Bologna, Tranchedino à Ludovic Sforza
2tj août 1499.

(5) Marino Sanuto, II, 1094, proveditori generali à la Seigneurie,
Brescia, 16 août 1499.

(6) Marco Martinengo seul, dans l'armée milanaise, aurait voulu com-
mencer les hostilités contre Venise, pour se venger d'elle et de ce qu'il

appelait son ingratitude
; il voulait prendre Gli Orzi pour son propre compte

et faire des courses sur le Padouan ; il essaya d entraîner dans son parti

d'autres membres de sa famille, notamment Zuam Maria de Martinengo
avec qui il eut des entretiens secrets (Marine Sanuto, II, 1025, Brescia
rectori, 3 août J499},
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Maynier alla demander à Venise de rompre avec Milan, disant

qne la France avait déjà commencé les hostilités. Le doge lui

répondit que le retaiyl provenait du désir qu'avait Venise d'être

absolument prête à la guerre et d'en avoir la certitude: aussitôt

après, la Seigneurie commencerait la guerre (1). Le 19, cette cer-

titude était acquise, et les Sa'nidi Conseio et di Terra Firma, pro-

posèrent d'ordonner aux provéditenrs d'attaquer le duché : trois

jours après, ils devraient mettre l'armée en bataille, toujours sur

le territoire vénitien; puis, sans en attendre la réunion absolu-

ment complète, il leur était ordonné de marcher contre le duc

de Milan et de commencer l'expédition au nom de Dieu, « dont

le succès consistait essenti(illement dans la rapidité ». Accurse

Maynier reçut communication, le W août, do cette décision et

l'approuva fort (2).

Le 19 août, sur l'ordre de la Seigneurie, le comiedc Piligliaiio,

Bcaumont,Alvixe Avogadro,Bernardino da Martinengo, avec les

provéditenrs, décidèrent de quitter Brescia et de transporter le

quartier-général près du pont sur l'Oglio à Pontedoglio, mais,

comme le lendemain était un jour de acomhustione délia luna»,

l'opération fut retardée de vingt-quatre heures. Le 21 , Pitigliano

abandonna son quartier-général pour suivre ce mouvement (3).

Quand Maynier, le 22 août, vint demanler aux Pregadi de

décréter le commencement des hostilités, il lui fut répondu

que les opérations commençaient le jour même. Gela n'était

pas absolument exact, car l'armée vénitienne campa plusieurs

jours au Pontedoglio (4). L'armée était très belle ; elle comptait

près de six cents hommes de cavalerie légère sous le comman-
dement de Lazaro Grasso ; l'infanterie était divisée en cinq

corps, commandés par les cinq colonels Zaam Matto, Bernardo

de Ugoni, Hieronimo Vimexia, Prin de Bergamo, etc. (5). La
marche de l'armée devait être facilitée par les indications que

promettait le comte Vittorio de Martinengo, qui connaissait bien

les places de laGliiara (6). Le 24 août, dans les Pregadi, les Savii

(1) Marino Sanuto, Il 1091, in colegio, 17 août 1499.

(2) Ihid,, II, 1106, iti pregadi, 19 août 1499. Sécréta senatûs XXXVII, die

19 augusti 1499.

(3) Ibid., II, 1111 et 1115, proveditori generali h. \i S?i^murie, Brescia,

19 et 20 août 1499. II, 1130, lettres de Pontedoglio, 21 août 1499 ; II, 1119,

proceditori generali à la Seigneurie, Brescia, 21 août 1499.

(4) Elle ne passa l'Oglio que le 26 août.

(5) Mauino Sanuto ne donne pas le nom du cinquième.

(6) //yt(/., II, 1138, ïl^Q, proveditori gênerait ù.\'dHe\isue\xne, 23 et 24

août 1499.
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cH Consi'io eidi Terra Firma proposèrent de lever,dans les ter-

ritoires et les ra.sfe/// véniliens, deux mille nouveaux soldais;

de Brescia arrivèrent encore, le 27 août, des relardalaires(l)
;

l'armée vénitienne s'était continuellement grossie des bannis et

des déserteurs du Milanais; le 3 août, on signalait de Brescia

l'arrivée de divers hommes d'armes et de gens de pied, précé-

demment au service du duc (2).— [j'orgucil vénilicn ^'e réjouis-

sait de la belle armée que la Seigneurie avait en Lombardie :

des calculs extrêmement exagéi'és la faisaient monter jusqu'à

soixante mille personnes; on la trouvait beaucoup plus belle que

l'armée française (3). Les préparatifs militaires de Venise et la

campagne elle-même furent favorisés par le coucours et l'obéis-

sance que la République trouva dans ses possessions de terre

ferme: le 19 août, Brescia protestait de sa fidélité en demandant

à être allégée des frais que lui causaient les guas^a^ort et les

charrois de munitions : la Seigneurie, pour la ménager, écrivit

aux rectori de faire participer à ces frais les autres terri-

toires (4); au début, d'août la surveillance des levées de troupes

à Trévise, Padoue, Vicence, Vérone, avait été confiée à des com-

missions de citoyens pris dans chacune de ces villes (5) : le 19

septembre, Venise empruntait àBergame, à Brescia etàCrema
tout l'argent qu'elles pouvaient mettre immédiatement à sa dis-

position ; il lui fallait sur l'heure quinze mille ducats pour

acheter le châtelain de Crémone ; Brescia en fournit six mille

pour sa part (6) ;
quoique gênées par les prélèvements faits dans

leurs garnisons au profit de l'armée, les villes frontières, qui

s'en plaignaient, organisèrent leurs défenses ; ainsi Liom avait à

(1) Marino Sanuto, II, 1134, in pregadi, 2à août 1499. Ibid., II, 1164,

proveditori generali à la Seigneurie, Brescia, 29 août 1499; II, 1194, rec-

tori de Brescia à la Seigneurie, !«'• septembre 1499; II, 1191, Venise, 2

septembre 1499.

(2) Ibid. II, 1025, rectori de Brescia, 3 août 1499 ; II, 1222, proveditori
générait. Caravaggio, 3 septembre 1499.

(3) Ibid., II, 1176, 31 août 1499 ; II, 1218, relation de Caxaro, 4 septem-
bre 1499; II, 1299, 14 septembre 1499. — En sens inverse, les renseigne-
ments donnés par Tranchedino à Ludovic Sforza au milieu d'aoûl sur
l'armée vénitienne (que les Vénitiens disaient composée de J 200 hommes
d'armes et de 8000 hommes de pied, et qui, selon lui, ne compterait elïec-

tivement que 800. hommes d'armes et 6000 fantassins), n'étaient pas moins
exagérés, 12 août 1499, Tranchedino à Ludovic Sforza. Louis XII et Ludo-
vic^Sforza, Documents, 2idS.

(4) Ihid., Il, 1112, rectori de Brescia à la Seigneurie, 19 août 1499.

(5) Voir tome 1, chap. V, II, Préparatifs de Venise.

(6) Marino Sanuto, II, 1327. Venise, 19 septembre 1499.
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Grema six cents hommes en état de porter les armes, tous armés

et dont les chefs étaient désignés (1).

L ordre de marche de l'armée vénitienne dans le pays ennemi

fat fixé le 24 août ; l'armée campa encore devant l'Oglio le 24.

Les provéditeurs avaient fixé au lendemain le passage de

l'armée, et ils comptaient arriver le 26 jusqu'à Galze, à sept

milles du camp (2) ; l'armée commença à traverser le fleuve le

25, et le 26 elle fut toute entière sur le territoire milanais (3) ;

le 27, les Pregadi adressèrent aux provéditeurs et au capitaine

général une lettre de félicitations, les louant tous trois de la

sagesse de leurs opérations, et les encoura^^eant à continuer

d'agir de même jusqu'à la victoire définitive (4). Ludovic Sforza,

qui avait rappelé de la Ghiara d'Adda F.-B. Visconti avec ses

troupes pour l'envoyer contre les Français, l'y remplaça par

Gaspare Visconti pour encourager le pays à résister malgré

tout avec courage (5).

§ 4. — La capitulation d'Alexandrie et ses suites.

Pendant que Ludovic Sforza et ses capitaines se débattaient

ainsi dans les perplexités et les incertitudes d'une résistance

sans programme et sans conviction, la marche de l'armée fran-

çaise avait continué : après l'occupation de Felizzano et d'autres

petites places (6), un pont fut construit sur le Tanaro. L'avant-

(1) MarinoSanuto,I1, 1327. Liom à la Seigneurie, Crema, 23, 25 août 1499.

(2) Jfnd. II, 1146, 24 août 1499. — Marino Saiiuto donne, le 24 août 1499

(II, 1147), l'ordre de marche de l'armée vénitienne au delà de l'Oglio.

Premier corps : Pitigliano, 200 hommes d'armes; Alessandro Coiom, 60

Antonio di Pii, 60 hommes; deuxième corps: le comte Bernardino, 240

hommes; J.-P. Manfroni. 100. Troisième corps: Bortolo d'Alviano, 150

Filippo Albanese, 50 ; Francesco Beraldo et Giacomo Ascanio d'Anguilara

25 chacun ; Ludovico de Vicomercato, Giusto Corso, Carlo Strozzi, 2(» cha
cun. Quatrième corps: Filippo Rossi, 100 ; Comte Alvixe Avogaro, 60

Anzolo F. de Santo Anzolo, 25 ; Paiidolfo de Rimini, 100 ; misier Carlo

Secho, 40. Cinquième corps : Tachaii da Carpi, le duc d'Urhin, 100 chacun
Tadeo de la Motella et Zuam Francesco de Gamba ra, 60 chacun. La cava-

lerie légère est rattachée par petites troupes (40 hommes au maximum, vingt

ou (fuinze le plus souvent) à chaque corps. Carazolo en avait cinquante hom-
mes; de plus il y avait deux bandes de cavalerie légère de cent hommes
chacune, commandées par Zuam Griego et Sonzim Benzom.

(3) Jlnd, II. 1147, 24 août 1499.

(.4) Ihid. II, 1158, in pregadi, 27 août 1499.

(5) Louis XII et Ludovic Sforza, Documents^ 309.

(6) Makino Sanuto, II, 1149, Liom à la Seigneurie, 25 .loùt li!>9.

L. P., tom. II. 3
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garde s'avança jusqu'à quatre milles d'Alexandrie. Cependant,

le 21 août, le gros de l'armée française était toujours à Solero (l),

Trivulce hésitait fort, en effet, à attaquer Alexandrie, malgré

le mépris qu'il avait précédemment affiché pour cette place et

pour ses défenseurs; il la croyait hien défendue, la savait encore

en communication avec Milan; peut-être craignait-il d'y ren-

contrer une trop longue résistance, peut-être croyait-il sincè-

rement un autre plan préférable; toujours est-ilqu'il réunit un

conseil de guerre et y proposa d'aller attaquer Milan avant d'en-

trepi-endrc le siège d'Alexandrie, alléguant que laprisedela

capitale entraînerait la reddition de toutes les places du duché,

et que, d'autre part, le siège projeté de cette grande ville serait

trop long, Milan et Pavio ayant de grandes facilités pour la ravi-

tailler. Ce à quoi Ligny répondit assez vivement qu'il fallait

continuer la campagne comme elle avait été commencée, sans

jamais laisser derrière soi de place aux mains des ennemis, que

c'était le seul moyen d'être toujours, le cas échéant, sûr de la

retraite. L'opiniou de Ligny fut naturellement adoptée par les

capitaines français. Le siège d'Alexandrie fut résolu (2).

Le dimanche 25 août, l'armée française, alors évaluée à qua-

rante mille personne-, campa dans les environs d'Alexandrie,

sur les rives de la Bormida. Il y eut pendant plusieurs jours,

entre les estradiotset l'armée française, des escarmouches, dont

quelques-unes furent meurtrières, et trois sorties importantes (3)»

Les estradiots, qui, selon la pittoresque description de Jean

d'Anton « sur les champs, nuit et jour, comme corps fantastiques,

branlaient en l'air » , faisaient beaucoup de mal aux troupes fran-

çaises (4) et surtout les effrayaient. Cependant rarniée assié-

geante prit d'abord un faubourg, et d'Aubigny y installa l'artil-

lerie pour commencer le bombardement de la place (5). Les

assiégés faisaient jusqu'alors mine de se bien défendre et étaient

,

comme dit encore d'Auton, « soucieux de leur place comme de

(1) Modène, A. d. S., Cancell. ducale, B, 14, dostabili au duc de Ferrare

21 août 1499 : « Per quatito se ha, li ininiici non sono inossi o sono anchora a

Solero, dove anche erano heri, e. perche M. Galeaz da Sancto Severino stase

in dubio che epsi inimici cosi se andavano a canipare in Borgove o a Va-

lenza, el quale loeo, secundo scrive Sua Signoria havere da Badino che lie

dentro, dillicilmente se potra deffendere »

(2) D'Auton, Chroniques, I, 21.

(3) Marino Sanuto, II, liôO, Lioin à la Seigneurie, Crcma, 25 aoùl 1499.

(4) D'Auton, ibid., I, 21.

(5) MarinoSanuto, II, 11G4, vicedomino vénitien à la Seigueurie, Fcnrare,

28 août 1499,
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celle qui, après Milan, extrême refuge et attente singulière

du seigneur Ludovic était» (i). Galcazzo di San Severino avait

signalé au duc l'approche des ennemis dans des termes qui annon-

çaient une courageuse résistance ; il disait que «la ville saluerait

l'ennemi avec son artillerie». Mais il ne songea pas, comme
l'espérait Ludovic Sforza, à aller attaquer le corps de six mille

hommes qui, sous le duc de Savoie, avait occupé Burgove, et. au

contraire, il réclamait pour assurer la défense d'Alexandrie

même de nouveaux renforts(2). L'artillerie de d'Aubigny envoya

sur la ville trois mille bombes ou boulets qui lui firent beaucoup

de mal; dans une sortie, plusieurs Milanais d'importance, Gio-

vanni Antonio délia Somaglia,le comte Nicolinode Santo Anzelo,

neveu du trésorier de Milan, et J.-P. de Vigazato, furent pris (3):

ces divers incidents ne tardèrent pas à refroidir le courage des

assiégés ; le 28 août, la population effrayée, et dans laquelle Tri-

vulce avait un parti et de secrètes intelligences, commença à

se retirer dans la citadelle. Les troupes, au contraire, se prépa-

rèrent à repousser une attaque décisive (4).

Mais, dans la nuit du 28 au 29, entre dix heures du soir et

cinq heures du matin, une brusque et incroyable volte-face se

produisit dans Alexandrie ; l'on n'y vit plus que soldats faisant

leurs paquets sur les places et s'échappant de la ville : Galeazzo

di San Severino, suivi de quelques cavaliers, escorté de ses prin-

cipaux officiers, Hermès, Galeazzo et Alessandro Sforza, Lucio

Malvczzi, prit secrètement la fuite. A sa suite, les soldats, les

honunes d'armes s'échappèrent comme ils purent, et la ville, se

voyant privée de son chef, fut prise de panique (5).

Elle fut aussitôt enlevée par les Français
;
quelques débris de

troupes essayèrent une résistance impossible et furent mis

en pièces [lar les a.ss;iillaiiLs ; le reste, mille liommes de cava-

lerie légère et deux mille fantassins, fut fait prisonnier. La plu-

part des chefs, le comte de Mclzi, Carlo Belgiojoso, les lils de

Scaramuzza Visconti, Francesco Sforza, Lodovico Bergomin,

(1) D'AUTON, Chroniques, I, 20.

(2) Costabili au duc de Ferrare, 26 août 1499,d'aprùs des lettres de Galeazzo di

San.Severiuo.i Ludovic Sïorza. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 304.

(3) Mauino Sanuïo, II, 11(37, Lioni à la Seigneuri.*, Creiaa, 25 août 141^9.

(4) D'AuTON, Chrotiiques, I, 24-42.

('}) MA.iiiN0SANUT0,II,ll8(),Rai>j)0i-t deClalziniRozamdeTrevierlioau camp
:i Cai-avaggio, 30 août 1499; 11, 217, ielatioii.de <Jaxaro à Veuis(!, 4 s(M»t*;inl>n;

1499, et iOid., Il, 119.*], Lioin a la 8*;igueurie, CU'enia, !«' seiitembre li99,

Soderiuiet Pei>i,29uoùt 1493, Louis XII et Ludovic Sfo)-^a, Documenté,HH.
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Gesare de Birago, Vinanzo de la Telia, Marcaiitonio Pallavicini,

et les commandants de la cavalerie Zuam de Gallerate, Biasin

Orivelli, Domenego Tornielli,Zuam Gristoforo de Gastellazzo, le

camérier ducal Zuam Antonio Mariolo, tombèrent aux mains des

Français. Les soldats milanais qui échappèrent au massacre

furent faits prisonniers, et leurs chevaux et leurs armes leur

furent coniisqués (1). La ville, voyant toute résistance désormais

impraticable, capitula, moyennant la sùrelé des personnes et

des biens(2). L'armée victorieuse restaura aussitôt les fortifica-

tions qu'avait endommagées la canonnade, s'empara d'une cen-

taine de pièces d'artillerie, mais les laissa dans la place. Puis

elle reprit sa marche en avant et se dirigea contre Pavic (3).

La désertion de Galeazzo di San Severino est restée inexpli-

quée, et elle est en effet assez inexplicable. On a voulu voir en

lui l'auteur, le complice, ou la victime d'une trahison. Les

ambassadeurs florentins le crurent tout simplement d'accord

avec les Français, comme on disait que l'était son frère, le comte

de Gaiazzo, (4). Da Paullo prétend qu'il fut victime d'une four-

berie de Gaiazzo : celui-ci, complice des Français, lui aurait

fait passer une lettre fausse de Ludovic Sforza lui enjoignant

d'opérer sa retraite sans délai. Gorio suppose que la trahison

de Gaiazzo qui perdit du temps fort inutilement à construire un

pont sur le Pô, au lieu de venir à son secours, découragea

Galeazzo. On a voulu expliquer aussi sa retraite par la peur que

lui inspira la minorité guelfe qui s'agitait dans Alexandrie, par

le sentiment qu'il aurait eu de son infériorité à sa tâche, senti-

ment qui lui lit perdre la tète : mais ce ne sont en somme là que

des conjectures. Il est plus probable qu'il ne fit que se conl'or-

mer aux ordres de Ludovic Sforza, qui était décidé depuis plu-

sieurs jours à expérimenter son second plan de défense et à

massersonarméeàPavie (5).Ge qui reste obscur, c'est si Galeazzo

di San Severino connut indirectement la volonté du duc ou s'il

reçut de lui un ordre direct et formel. Quant au caractère mys-

térieux de son départ, il s'explique assez par la nécessité de le

dissimuler aux habitants d'Alexandrie, qui sans doute auraient

. (1) Voir la note précédente.

(2) Marino Sanuto, II, 1191, Liom à la Seigneurie, Crema, 31 août 1499.

(3) IhicL, II, 1175 et 1185, les rectori de Bergame, 28 et 30 août 1499.

(4) Florence, A. d. S. Lettere estere alla Signoria, reg. XII, Soderini et

Pepi à la Seigneurie, 2 septembre 1499.

(5) Arluno rapporte les diverses explications donnée 3 par les contemporains,

mais sans se prononcer. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 322.



LA CONQUÊTE MILITAIRE. 37

voulu le retenir. La conduite ultérieure de Galeazzo di San

Severino prouve d'ailleurs qu'il n'y eut pas trahison au sens

strict du mot : il se présenta devant Pavie avec une assez forte

troupe, trois cents cavaliers, et cinquante Ibur^^ons: il avait

l'intention de s"y renfermer et d'y railleries restes de son armée

qui fuyaient d'Alexandrie et des places voisines; ce furent les

habitants qui refusèrent de le recevoir dans leur ville: « La place

des gens d'armes, lui fut-il répondu, est dans les camps et non

dans les villes, où ils ne font que du mal»; on lui signifia que la

ville se défendrait elle-même, et il dut coucher dans sa barque.

Trivulce lui envoya dire par un trompette que « le devoir d'un

capitaine, quand une place est perdue, est d'en défendre une

autre » ; l'ironie était grossière. Galeazzo di San Severino con-

tinua alors sa retraite jusqu'à Milan (1).

La fuite de Galeazzo di San Severino et la capitulation

d'Alexandrie terminaient virtuellement la guerre. Tout le pays,

à l'exemple d'Alexandrie, alla, selon le mot des ambassadeurs

florentins, ce alla franciosa^ (2).— Avant même la fin du siège, les

Français avaient occupé les petites places voisines, Torre di

Jjazo, Voghera, Pontecorona (3) ; le 25 août, ils entrèrent dans

Plaisance sans difficulté ; dès le 24, Trivulce avait envoyé vers

Pavie de la cavalerie qui avait même fait des incursions jus-

qu'à la rive du Pô ; cette démonstration hardie, jointe à l'occupa-

tion de Bisignano, lui livrait le cours de ce fleuve (4); les diverses

places situées entre Alexandrie et Pavie se rendirent sans

retard (5) ; Saint-Vallier et Rohan prirent Vigevano, « bonne
ville et forte »,mais assez mal défendue, Ludovic Sforza en ayant

enlevé l'artillerie peu de jours auparavant pour en garnir le Gas-

tello de Milan. Le lieutenant de M. d'Auzon, Robert Stuart,

occupa Galiate et Abbiategrasso, où il fit beaucoup de prison-

niers. Puis Tarmôe commença à marcher en masse sur Pavie (6).

(1) Marino Sanuto, II, 1160 et 1175, rectori de Bergame à la Seigneurie,

26 et 28-29 août 1499 ; 11, 1187, Liom à la Seigneurie, Crema, 28 août 1499,

leUre de Soderini et Pepi, 29 août 1499; Marino Sanuto, II, 1173, 30 août 1499 :

II, 1150, Liom a la Seigneurie, Crema, 25 août 1499.

(2) Lettre de Soderini et Pepi, 29 août 1499. Ludovic Sforza avait essayé

une dernière fois de galvaniser le pays et ses défenseurs en envoyant un de

ses olliciers faire une tournée d'encouragement à Novare, à Mortara, à Vige-

rano;mais elle ne produisit aucun résultat (Loa?'s Xff ei Lurfouio Sforza^
Documents, 318;.

(3) Marino Sanuto, II, 1189, 27 août 1499.

(4) Iltid., II, 1167, Liom i\ la Seigneurie, Crema, 27 août 1499.

(5) D'AuTON, Chroniques, I, 20-21.

(6) Marino Sanuto, II, 1150, Liom à la Seigneurie, (^rema, 27 août 1499.
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§ 5. ^ Le duc et Milan pendant la première campagne,

Ludovic Sforza n'était pas vaincu seulement par les succès

des armes françaises : il l'était aussi par l'évolution de ses sen-

timents et par le drame intime de sa conscience. Au début do

la guerre, quand il avait vu l'affaire devenir sérieuse et compris

qu'il fallait « ensanglanter sa chemise », comme dit le vénitien

anonyme, il s'était décidé courageusement à défendre son état,

et à en défendre la partie qui lai paraissait la plus menacée,

c'est-à-dire l'ouest, car «un homme sage n'éveille pas les chiens

qui dorment et n'excite pas ceux qui sont tranquilles »(1) ; aussi

s'était-il décidé à ne pas déclarer la guerre à Venise, malgré la

promesse d'attaquer la Seigneurie qu'il avait faite aux Turcs pour

les décider eux-mêmes à une déclaration de guerre. Ses illusions,

nombreuses et diverses, le soutenaient: il avait foi en la bonté de

son armée, il pensait que la conclusion de la paix enf-e les Suis-

ses et l'Allemagne inquiéterait Louis XII et l'empêcherait de

venir en personne en Italie, et il le crut jusqu'à la fin (2) ; il espé-

rait pleinement dans les secours que lui fourniraient ses alliés.

Aussi se montra-t-il d'abord très énergique; ses sentiments se

manifestèrent dans son attitude à l'égard de Trivulce et de sa

famille : il refusa de révoquer la confiscation de ses biens et

menaça ses parents d'une expulsion immédiate, jurant de ne

leur laisser pour vider Milan que « le temps qu'il faut pour

brûler une chandelle d'un sou x

.

Les premières défaites ébranlèrent ses dispositions. La prise

d'Annonale rendit mélancolique ; sans les conseils virils d'As-

canio, il serait dès ce moment tombé malade, «il était à moitié

perdu » : il était en effet physiquement atteint (3). Son décou-

ragement augmenta quand il comprit l'incapacité de Galeazzo

di San Severino, quand il dut constater que, malgré tout son

argent, les troupes auxiliaires qu'il pourrait réunir arriveraient

trop tard pour lui être utiles (4). Un de ses grands soucis était

(1) Chronicon Venetum, 11 août 14îJ9, pag. 79.

(2) Soderinl et Pepi, 2) août 1499: «Circa le cose di Francia, dice credere

che corne il Re di Francia sentira la pace fra li Alamanni e li Suiceri, non

pensera più passare i monti.

(3) Marino Sanuto, II, 1138, Liom à la Seigneurie, Grema, 22 août 1499.

Le 20 août avant d'aller, suivant son habitude à Santa Maria délia Grazie,

il fut obligé de prendre médecine.

(4) Ses inquiétudes devinrent aiguës quand il cessa de recevoir des lettres
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la crainle clô Fopinion. Il redoutait qu'on attribuât ses défaites

et sa ruine à son manque de prévoyance et à sa poltronnerie.

Il attestait, pour sa défense contre ces critiques (et il en prenait

Gostabili à témoin) qu'il avait pourvu suffisamment aux cir-

constances, et que son mnlheur venait tout juste d'une suite

exceptionnelle de mauvaises chances (1).

Le sentiment qui domina bientôt chez luifut l'amer regret de

l'isolement où le laissaicnt.ses anciens alliés : ace qui l'aiïïigeait

le plus, c'était, disait-il, de ne pouvoir se promettre un secours

de personne avec certitude, lui qui avait passé son règne à secou-

rir les autres états». Il rappelait dix fois par jour les bienfaits

dont il avait comblé les puissances italiennes, surtout les Floren-

tins, « à cause de qui il pensait qu'il avait à souffrir tout ce mal ».

Le 18 août au soir, il s'épancha avec Gostabili : «N'est-ce pas une

triste chose, maître Antonio, que je doive perdre un si bel et si

puissant état, si vite et sans pouvoir trouver aucun secours»(2).

La défection finale du roi de Naples acheva de l'abasourdir: ce

fut contre lui qu'il éclata en plaintes et en reproches (3), ciLe duc

de Milan était désespéré, dit le chroniqueur vénitien ; il était

plus abattu qu'une femme.» Par accès cependant lui revenait

le sentiment de sa dignité : « Bien qu'il lut aux champs et qu'il

ne sût que faiie, il essayait de n'en rien faire paraître »(4). Il ne

pouvait se dissimuler que jamais il ne s'était trouvé en un péril

plus pressant: mais il répétait cent fois par jour qu'il voulait

mourir duc de Milan (5). a Aussi, comme l'écrit Gostabili,

faisait-il véritablement tout ce qu'il pouvait pour assurer sa

résistance. Plût à Dieu qu'il l'eût fait deux mois plus tôt! Iln'y

aurait pas lieu de craindre pour sa fortune. » Mais, de l'aveu

même de l'ambassadeur ferrarais, il était trop tard : « les erreurs

se reconnaissent et se confessent maintenant ; on s'en tait, pour

ne pas augmenter la douleur d'un homme déjà frappé, mais la

situation ne saurait être pire» (0).

I.os résolutions les plus singulières traversèrent l'esprit de

<lf(i;il(;i/./M (hS.iii Scvorino.fait qui se produisit assez vite quand les chemina
{urenl coupes (Costabiii, lettre du 24 août).

(1) Gostabili au duc de Ferrare, 20 août l'»l)9. Lou/s Xfl et Ludovic Sforza

Documents 287.

(2) Le iru^.me au mùme,17, 18et 25 août 14!)9. Ibid., Documents, 2S0, 281, :i30.

(3) Le môine au même, 21 août 1499.

(4) Clironicon Venetum, pag. 92, 94 et 97 [15 août 1499].

(5) Coslabili auduc de Forrare, 18 août {\d\). Louis Xfl et Ludovic Sforza
Documents 281.

(6) Le munie au même, 25 août 1499. Jhid.j Documents 303.
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Ludovic Sforza.Il voulait, ne pouvant plus défendre son duché,

le rendre à l'Empire, de qui il le tenait, livrer l'Italie aux Alle-

mands pour se venger de ses propres malheurs par ceux qu'elle

subirait à son tour (1) ; à d'autres moments, il songeait à aller

prendre le commandement de ses troupes ; le 22 août, il parais-

sait résolu à rejoindre l'armée avec le cardinal San Severino, et

il donna la tutelle de ses enfants et le gouvernement à son frère

Ascanio (2). Dans ce désarroi, personne, ou peu s'en faut, ne

venait à son secours pour l'encourager et raffermir ses idées :

Ascanio seul lui donnait des consolations et des conseils (3). Gos-

tabili essayait, il est vrai, de le réconforter par ces phrases

vagues et générales dont la diplomatie italienne commençait à

pratiquer l'art perfide et emphatique : ainsi il lui déclara que

le duc de Ferrare, son beau-père, très ému de ses défaites, en

« crevait de douleur » (4) ; mais cela l'aidait peu. Quelques

encouragements parfois assez gauches et maladroits lui venaient

du dehors : de Bologne, un certain Sabbadino de Brienzi lui

écrivait pour le consoler de la perte d'Annona, mal renseigné

d'ailleurs, ignorant si c'était la ville ou le faubourg seulement

qui avait été pris : « C'étaient là les effets de la guerre, et il était

sûr que Ludovic ne s'en découragerait pas. Un autre jour, avec

la faveur divine, il réparerait ce malheur, pour la plus grande

terreur de ses ennemis» (5).

C'était dans le secours du ciel qu'espérait le duc ; c'était à la

prière qu'il demandait des consolations. Il passait des journées

entières au couvent de Sainte-Marie-des-Grâces ; il y fit, entre le

19 et le25aoùt,une sorte de retraite(6).Il invoquait la Providence

et cherchait à connaître sa volonté, par l'intermédiaire à la fois

des religieuses et des astrologues; mais les uns et les autres lui

donnaient également des réponses défavorables; une religieuse

qu'il avait chargée de prier pour lui,lui disait : «Monseigneur,j'ai

fait oraison, et je vois que la volonté de Dieu est que vous ne soyez

(1) Le même au même, 26 août 1499. Ihid., Documents, 304.

(2) Marino Sanuto, II, 1138, Crema, 22 août 1499.

(3) Lettre de Costabili, 18 août 1499 : « E monsignor Vicecancellaro e....

strumento, e non perde tempo, monstrando inzegno.))(Le texte est plein de
lacunes provenant du mauvais état de conservation du document).

(4) Lettres de Costabili, 18 et 25 août 1499.

(5) JohannesSabadinus de Arientis à Ludovic Sforza,Bologne, 24 août 1499.

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 301.

(6) Marino Sanuto, II, 1113, Romano, 19 août 1499; II, 1158, Crema, 22

août 1499; II, 1149, Milan, 25 août 1499. Cette espèce de crise mystique
finit vers le 25 août.



LA CONQUÊTE MILITAIRE. 41

plus seigneur» (1) ; un astrologue amené par Ascanio disait : «St

le duc ne perd pas son état^ je veux être pendu » (2). Son oracle

favori, Ambrosio di Rosato, disait lui-même que, entre le 13 et

le 23 août, les Français feraient beaucoup de mal au duché, et

que le mois d'août était contraire au duc, mais, comme compen-

sation, il lui assurait que le mois de septembre serait heureux

pour lui (3'. Le 22 août, il y eut une grande consultation d'astro-

logues (4) ; ils décidèrent que les influences astrales étaient telles

que « le duché aurait nécessaireoientà souffrir», tout en affir-

ment qu'à la fin Ludovic Sforza se défendrait et resterait vain-

queur; mais Ambrosio di Rosato se discrédita par son attitude

dans la discussion: après avoir soutenu une opinion contraire à

celle de la majorité, il finit par accepter celle-ci, bien qu'elle

fût en opposition avec les avis qu'il avait toujours énoncés. Gos-

tabili demanda spontanément au duc de Ferrare de faire donner

à Ludovic Sforza une consultation par son astrologue Pietrobono,

pensant qu'il lui serait agréable de connaître aussi le sentiment

de cet habile homme. Quelques astrologues affirmaient que «la

mauvaise influence» qui était sur le duc durerait toute l'année,

ou seulement jusqu'en octobre ; d'autres plus précis lui assi-

gnaient pour terme le 27 septembre.

Fut-ce la conviction de sa défaite que lui inspirèrent ces con-

sultations astrologiques, fut-ce la résignation chrétienne ou

simplement l'abattement causé par des revers si continus?

toujours est-il que, dans les derniers jours d'août, les sentiments

du duc se modifièrent de nouveau; de l'indignation et de la colère,

de l'ardeur militaire et de la fureur, Ludovic Sforza en vint à

une sorte de détachement et d'indillcrcnco très visibles : il

rendit leurs biens confisqués à plusieurs familles de ses ennemis :

aux fils du comte Borromei, il restitue les fiefs et les châteaux

forts, Anghiera, Arona et autres, qu'il avait jadis enlevés à leur

père, à F.-B.Visconti son domaine de la Sforzescha qui lui donnait

onze mille livres de revenu (5). Il semblait résigné à une défaite

momentanée; il l'était sans doute, car il voyait dans l'abandon

(1) Marino Sanuto, II, lt87, Crema, Lioni à la Seig-iieurie, 28 août 14ÎI9-

(2) Ibid., II, 1102, Liomà la Seigneurie, Crema, 17 août ÏM9.

(3) Ibid., II, 1138. 1187, Lioni à la Seigneurie, 22 et 28 août 1499.

(4) (^ostabili au duc de Ferrare, 22 août 1499. Louis XI l et Ludovic Sforsa ^

Documents, 294.

(5) Soderini et Pepi, 31 août 1499. Ludovic Sforza et Louis XII, Docu-

ments, 32ii. Marine Sanuto, II, 1214, relation de Rota ù la Seigneurie, 3 sep-

tembre 1499.
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de Milan, auquel il allait être probablement forcé, un début

d'exécution de son dernier plan de défense.

En même temps que se démoralisait ainsi le duc, la machine

gouvernementale se détraquait ; l'administration du duché fut

pendant tout le mois d'août confuse, incertaine et tumultuaire.

Le duc n'avait plus avec lui à Milan, comme conseils et pour son

réconfort, que les cardinaux; tous les hommes de guerre

et les administrateurs avaient été répartis par lui dans les

diverses places (l). Il se priva en même temps des conseils et

de la collaboration des diplomates italiens qui représentaient à

Milan les princes autrefois ses alliés : jusqu'alors ils avaient eu

une véritable part aux affaires ; Tambassadeur de Ferrare sur-

tout était pour lui un conseiller: il l'accompagnait dans ses

voyages, déjeunait à sa table, le duc lui parlait librement de

ses projets de guerre et de défense, du nombre de ses troupes (2).

Mais quand il se vit abandonné à ses seules ressources par les

princes italiens, Lml )vic Sforza perdit sa confiance dans leurs

ambassadeurs; ses relations avec eux furent moins cordiales et

moins fréquentes (3). La force de son gouvernement fut encore

énervée pai' des dissentiments entre lui et le cardinal Ascanio

sur différentes questions d'administration, notamment à propos

de tailles arbitraires établies par Ludovic Sforza et supprimées

ou adoucies, et en tout cas blâmées, par le cardinal. La cérémonie

du 22 août, cette espèce d'abdication de Ludovic entre les mains

de son frère, la cession solennelle qu'il lui fit de la tutelle de ses

fils et du pouvoir, ne contribua pas à raffermir son autorité

chancelante (4). Les appels à l'opinion publique, la part faite spon-

tanément par le duc au peuple de Milan dans la direction des

affaires, étaient en désaccord avec l'absolutisme qui était le

principe du pouvoir ducal. Le duc tenta des appels directs au

peuple, qu'il harangua au Broleto(5); la direction des finances et

des impôts extraordinaires fut confiée (6) à des commissions

(1) Voir ci -dessus. Le 26 août, il désignait encore un remplaçant à Cristo-

foro de Calabria comme capitaine de Trezo et des « Torette ». Il est curieux

de noter que le fonctionnarisme ne perdait pas ses droits : Ludovic signait

le 24 août la nomination d'un architecte municipal, et le 12 août, celle d'un

trompette de ville pour Milan (Lettere missive, reg.LXIV, fol. 114, 115, 210).

(2) Voir les extraits ci-dessus cités des lettres de Gostabili, et particuliè-

rement celles du 16 et du 25 août 1499.

(3) Gostabili lui-même le dit expressément.

(4) Marino Sanuto, II, 1138, Liom à la Seigneurie, 22 août 1499.

(5) Florence, A. d. S. Leitere estere alla Signoria, reg. XII, fol. 232.

(6) Voir chapitre V, 111, Préparatifs de Ludovic Sforza,
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extra-administralives; le 24 août, le Co/eryio clé Doctori apportant

au duc diverses propositions pour la défense de Milan, Ludovic

Sforza consentait à les examiner avec son propre conseil : elles

étaient relatives à la nomination de deux commissaires par quar-

tier pour la surveillance des boulangers, à l'approvisionnement

de Milan, au caractère qu'il fallait donner aux décisions du gou-

vernement, à la cessation des réquisitions pécuniaires jus-

qu'alors réclamées des citoyens; ce qui était le plus grave dans

cette affaire, c'était l'intervention, dans la pure politiqu3, du

Colegio dé Doctori : il demandait que Ludovic Sforza fît tous

ses efforts pour s'accorder avec Louis XII, ou, si cela était décidé-

ment impossible,au moins avec Venise, en obtenant que Venise

s'engageât à l'aider avec cette armée de quatorze mille bommes
qui jusqu'à présent était dirigée contre lui (I). Le 25 août, Ludo-

vic Sforza convoqua au Gastello les principaux citoyens des

arti de Milan, gentilsbommes, bourgeois, docteurs, marchands,

artisans et prêtres, et leur adressa un long discours pour lent-

demander leur aide : il leur rappela le souvenir de ses prédé-

cesseurs, les liens qui unissaient Milan aux Sforza, les services

que ses aïeux, que lui-même, avaient rendus à cette ville; il leur

affirma qu'il voulait « être le meilleur duc qu'ils eussent jamais

eu»; il leur promit de leur faire « bona compagnici»; il se

plaignit d'ailleurs d'avoir été abandonné par la Ligue italienne,

il avoua s'être trompé dans ses calculs, n'avoir jamais pensé

que les Français pourraient être si vite prêts ; il était tombé dans

un tel découragement qu'il termina sa barangue en suppliant

les Milanais de vouloir bien lui conserver leur fidélité (2).

Avec la faiblesse, l'arbitraire s'introduisait dans le système,

surtout dans le régime financier : les taxes arbitraires se nuil-

tipliaient non seulement à Milan, mais dans toutes les villes du

duché; le 19, une taille générale de deux cent mille ducals,-

pesant sur les piV-lals coniim; sur les autres citoyens, fut établie

à Milan : les marchands vinrent s'en plaindre à Ascanio, qui

])lama vivement son frère de l'avoir décrétée ; deux jours après,

pour manifester lenr bonne volonté, les Milanais consentirent

à payer Tcnlretien de quinze mille provis^ionati, mais le 25, ils

déclarèrent (jne, tout bien pesé, ils ne pouviient pas payer

celte taxe et ([u'ils aimaient mieux ({u'on vînt l(!ur pi'endre

(\) Coslabili au duc (Ir> iM'iraio, -^."i aniil l.".()i). Lotiit^ XII et Ludovic

Sforza, Documents, .'!n ;.

(2) Marino Sanuto, 11, llii/, Liom ù la ScMf^'-uruiio. Ci'onia, 26 aoCil U9îj.
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leur argent dans leurs boutiques. Le duc consentit à surseoir à

la perception de cet impôt,mais cette concession tardive n'arrêta

pas les murmures du peuple (1).— Grémone,peut-être parce que

Ludovic Sforzacraignaitou prévoyait son prochain passage à une

domination étrangère, fut pressurée. Le 3 août, elle fut sommée
d'avoir à payer cinquante mille ducats dans la semaine (2); le 27,

le duc lui réclama trente mille ducats, payables en deux fois,

dans les quinze jours: les Grémonais refusèrent de se soumettre

à cette taxe, les marchands fermèrent leurs boutiques, et les

Vénitiens,onravu,jugeaientle mécontentementassezgrandpour

faire accueillir leur armée à bras ouverts par la population (3).

A Lodi, le duc réclama huit cents ducats (4); Novare ne fut pas

moins maltraitée: une taille fut imposée sur les prêtres : à tel

établissement religieux on enlevait, par ces accumulations

d'impôts, les deux tiers de son revenu. L'imagination populaire

grossissant tout, l'on assurait à Gostabili, le 14 août, qu'outre

ce qu'il avait retiré déjà des fe.udataires et du clergé, Ludovic

Sforza obtiendrait encore de la bourgeoisie et des artisans,

(ndel corpo di Milano^, trois cent cinquante mille à quatre

cent mille ducats et qu'il les percevrait avec la même aisance

que as'il les tirait de ses coffres» ; on disait que les Milanais

détestaient tant les Français qu'ils auraient consenti à se laisser

ruiner pour se défendre d'eux, et que leur principale inquiétude

était que le duc n'appliquât pas ces deniers aux dépenses de la

guerre, mais qu'il les mît « in corbona », dans sa bourse, en

réserve pour l'avenir. Ils croyaient que, « sagement et gaillarde-

ment))administré,cet argent pourrait profiter au duc;que Ludovic

Sfoi'za pourrait «se guérir» d'abord « de cette fièvre française »,

et ensuite rendre quelque activité au commerce (5). Mais en

attendant l'improbable réalisation de cette hypothèse, l'incessant

renouvellement de toutes ces taxes troublait etencoléraitla popu-

lation. Les mesures de sûreté et de défense générales ordonnées

par Ludovic Sforza n'accroissaient pas moins le méconten-

(1) Marino Sanuto, JI, 1113, Romano à la Seigneurie, 19 août 149'J; II,

1116, les rectori de Brescia à la Seigneurie, 20 août 1499 ; II, 1163, ambas-
sadeur vénitien de Rome (d'après un cameriere d'Ascanio), 21 août 1499

;

II, 1150,Liom à la Seigneurie, Crema, 25 août 1499.

(2) Ibid., II, 1025, rectori de Brescia, 3 août 1499.

(3) Ibid., II, 1166, rectori de Brescia, 27 août 1499.

(4) Ibid., II, 1118, Liom à la Seigneurie, 20 août 1499.

(5) Gostabili au duc de Ferrare, 14 août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 273.
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tement public : les destructions de villages avaient indigné,en

les ruinant, les populations rurales: après la démolition de

Rebecco, le pays de la Ghiara d'Adda réclama à grands cris les

Vénitiens. Des arrestations, très légitimes aux yeux du duc,

mais parfaitement arbitraires, avaient lieu à Crémone, àPavie :

douze Grémonais, vingt Novarais furent retenus en otages (1).

Si Milan et sa banlieue étaient hostiles à Venise, il n'y avait

guère que cette région à laquelle on pût appliquer le proverbe

populaire sur « l'ennemi des Vénitiens qui naît en même temps

que chaque Milanais» ;
dans la province et les villes sujettes, le

sentiment public était plus favorable à la Seigneurie qu'à Ludovic

Sforza(2). — Un autre fait conlribua beaucoup à la profonde

démoralisation du Milanais : ce fut l'incertitude dans laquelle

resta la population sur les projets de son souverain, sur ses mesu-

res de défense, sur le but et la portée de sa politique. Les bruits

les plus contradictoires et les plus étranges furent répandus : on

prêta au duc le dessein tanlôtde céder son ^tat auditc/iefo et de

se retirer à Gênes, tantôt de l'abandonnera rAllemagne, tantôt

de s'entendre avec Venise (3) ; le duc faisait lui-même répandre le

bruit qu'il avait une alliance secrète avec la Seigneurie, dont la

condition était la cession de la Ghiara d'Adda et de Crémone aux

Vénitiens ; beaucoup de gens conseillaient de faire cette cession

aux Vénitiens, si elle pouvait valoir au duc leur alliance. La
défense était encore énervée par la conviction de la défaite

future, qui s'imposa chaque jour davantage aux Milanais ; ceux-

ci, en effet, ne partageaient pas les illusions du duc : aussitôt

après la prise d'Annona, on le tint pour perdu si la Seigneurie

persistait dans son attitude hostile (4); on considéra bientôt

(1) Mauino Sanuto, II, 1188, 21 août 1499. Deux des principaux citoyens,

Galeazzo de Milii et Bortolo de Mazi, disparaissent de Crémone, soit enfer-

més dans le château, soit envoyés à Milan. (Marino Sanuto, II, 106'J, Tre-
vixaui à la Seigneurie, 10 août 1499). Le duc avait voulu prendre des otages

dans la famille Trivulce : deux des neveux de Trivulce furent sommés par
lui de se rendre à Milan ; ils s'enfuirent à Ferrare, et de là lui répondirent

par lettre autographe qu'ils ne voulaient pas lui ohéir, et que, s'il leur

conlisquait leurs hiens, ils n'auraient pas longtemps à attendre pour les

recouvrer. (Marino Sanuto, II, 1074, A. Donado à la Seigneurie, Ferrare,

12 août 1499).

(2) Ibicl., II, 10.32, relation de Lii)i)omano au Sénat de Venise.

(3) Clironicon Venetum. \mg. 101. septeinhre 1499; Marino Satmto, II,

1000, Venise, .'5 août 1'(9<). of)itiif)n du génois Zuain Doria, II, 1149, Milan,

25 août 1499 ; 11, I I.MI, Icsr(v7r,r/ deliergamo à la Seigneurie, 25-26 août 1499.

(4) Mauino Samto, II, 1151, Dolce à la Seigneurie, Turin, 17 août 1499.
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.

l'en lente de la Seigneurie et du duc comme la dernière chance

de salut de Ludovic Sforza; faute de quoi, l'on redoutait pour

lui le sort de Naples»(l). Avec la défiance et le découragement,

la désaffection grandissait; pour contenir le quartier guelfe de

Porta Romana, peuplé des amis de Trivulce, Ludovic Sforza dut

y faire une levée de tous les hommes de vingt à quarante-cinq

ans; des cas graves d'indiscipline militaire se produisirent,

tel celui du capitaine de Soncino. Le comte de Gaiazzo, rentrant

à Milan api"ès une campagne peu honorable, y fut accueilli par

des acclanialious en faveur de Venise, par les cris de « Marco !

Marco !» (2) ; les Trivulce s'agitaient ; il y avait des conciliabules

à rinsu du duc; on commençait à <^ straparlaro r> , h ne plus

respecter Ludovic Sforza dans les conversations (3j. Francesco

Bernardino Visconti s'était retiré à Brignano, place qui lui

appartenait dans la Ghiara d'Adda, à la suite de difficultés avec

Ludovic ; rappelé le 22 août par le duc, il avait énergiquement

refusé de retourner îi Milan, et n'y revint que dans les tout der-

niers jours du mois d'août (4). Le vendredi 30 août, à l'issue d'un

conseil tenu par Ludovic Sforza avec quelques très hauts per-

sonnages, le trésorier Antonio de Landriano fut attaqué dans la

rue par Simon degli Arrigoni et quelques cavaliers masqués qui

s'enfuirent aussitôt, et à la faveur de l'émotion générale, par-

vinrent à gagner le camp français. Atteint de trois blessures

graves doni une à la tète, on crut le trésorier mort sur le coup.

Un autre conseiller ducal, Ambrosio di Gorte, aurait été mas-
sacré aussi s'il n'avait réussi à se réfugier chez un bourgeois

;

la populace voulut, pour se venger, aller piller sa maison, et il

fallut l'autorité de F. B. Visconti pour l'en empêcher. Get atten-

tat provoqua une panique, le peuple crut à une révolution, on

ferma les boutiques et on débarrassa les rues
;
pour rétablir

l'ordre, il fallut que le cardinal San Severino avec quelques

gentilshommes parcourût la ville en promenade pour rassurer

la population et fît rouvrir les boutiques. Landriano ne sur-

vécut qu'un jour à ses blessures, il mourut le 31 août, vers

deux heures de l'après-midi. Des guelfes commençaient à s'en-

(1) Marino Sanuto, II, ll^iO, Milan, 25 août 1499.

(2) Ibid., II, 11G7. Liom à la Seigneurie, Crema, 26 août 1499.

(3) Ibid., II, 1159 et 1164, Donado à la Seigneurie, Ferrare, 24 et 28 août

149!).

(4) Ibid., Il, lli3, Romano à la Seigneurie, 19 août 1499; II, 113!Jel 1149,

Rectori de Brescia à la Seigneurie, 22 et 25 août 1499.
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fuir vers le camp français (1). Les soldats s'étaient massés sur

la place du Château et réclamaient leurs soldes arriérées (2).

Le peuple devenait «licencieux » (3). Les patriciens ne son-

geaient plus qu'à leur défense personnelle : ils enlevaient

et accaparaient pour la sauvegarde de leurs maisons toutes les

armes qui restaient à Milan (1). Des étudiants, des estradiots,

des bourgeois, émigrèrent vers laGhiara.d'Adda (5). Le chroni-

queur ferrarais dit que Milan se révoltait à cause des vexations

de son souverain (6), et Ton aiuionrui Jjicnlôt que la prise de Pavie

par les Français serait le signal de la révolution (7). Quand
le peuple prévoit une révolution, c'est qu'il est bien près de

l'accomplir. Le duché de Milan n'offrait plus à Ludovic Sforza

les éléments, ni moraux ni matériels, d'une résistance raison-

nable à l'invasion française. Tout lui manquait à la fois, ses

alliés, son peuple, ses ministres et lui-même.

§ G. — Le déjjai'l de Ludomc Sforza et Voccupdition de Milan

et du dachê par l'armée française.

Pendant le siège et surtout après la [irise d'Alexandi-ie, les

mesures que pouvait prendre Ludovic Sforza pour constituer

une nouvelle ligne de défense à Pavie étaient, dès l'abord, fra]^-

pécs d'impuissance. Aussi songea-t-il à renforcer autant que

possible le château de Milan, où il n'y avait plus que neuf cents

hommes, et qui était destiné à être l'axe de sa troisième combi-

(1) Marino 8ANUT0, II, .1188, Rectorl de Hergame, 30 août 1499 ; II, 1191,

Llom à la Seigiieurie, Creraa, 31 août 1499; II, 1198, relation de Poritescho
;

II, 1214, relation de Rota à la Seigneurie, 3 septembre 1499. Lettres du
marquis de Mautoue à Nicolo de Gonzaga au 2 septembre 1499, et des am-
l)assadeurs llorenlins, 31 af^ùl l'i!)'.). Loni.<Xn et Ludovic Sforza, Docu-
ments. 332 et 32a.

(2) Jbl(L, II, 1187, 30 août 1499.

(3) Ihid., II, 1)98. roctori de Beigamo à la Seigneurie, 1' septembre
1 'i'.)9.

(4) Ihid., II, 1191, Liuiii à la Seigneurie, Cremn. 3! ;i()ril I 'i9!>.

(')) Ibid., Il, 1172, 30 août 1499.

(fj) Diario Fcvrarcsc, dans Muralori, XXIV, tul. 3i)8.

(7) Marino Sanuto, II, 1150, Liom à la Seigneurie, Grema, 2') août 1499;

11, 1158, rcclori de Ilergamo à la Seigneurie, 2») août 1499. Le marquis de
Manloue prévoyait d'autres désordres aualogues (Mautoue, Avcli. Gonzaya.
Copialetlere CLXIII, 1<! marquis de Mautoue à Nicoia de Gouzaga, 2 sei)-

teuihn' 1499) : «Ogiii hora piû ne [)are vedere la lortuua l'are de le sue,

crcscipld il imiliiplicaudo la varietà ed alteralioue de le cose >».
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naison et à assurer la possibilité de son retour à Milan (1 ) ; dans

la nuit du 24 au 25 août, il fit enlever de Pavie et d'Abbiate-

grasso et porter à Milan des munitions , il y concentra de même
l'artillerie de Novare et de Vigevano (2) ; cependant, pour faci-

liter la résistance de Pavie, il fit détruire les couvents de Val-

lombrosa et de Saint Georges situés hors des murs de la ville (3).

On ne doutait pas d'ailleurs à Milan que Pavie, vu son attitude

hostile à Tégard de Galeazzo de San Severino, ne se rendît de

bonne grâce à Trivulce, à la première sommation. Ludovic

Sforza avait eu recours à tous les moyens pour se défendre et

se procurer des ressources : il avait exigé, du Montenuovo de

Venise, le paiement de deux lettres de change de mille ducats

chacune, dues à deux bourgeois de Milan, Francesco di Roma
et Biolchi (4). Le 28 août, le duc et les cardinaux décidaient

encore de ne pas abandonner Milan, de s'y renfermer avec ce qui

restait de gens d'armes et d'infanterie et d'y soutenir le choc de

l'armée française (5).

La marche, toujours victorieuse et devenue plus aisée, de

l'armée française, les troubles intérieurs du duché, la menace
de l'insurrection de Milan, modifièrent dans les vingt-quatre

heures sa résolution. Le 28 août, il réunit tous les citoyens en

conseil et leur demanda leur concours pour la prolongation de la

lutte. Ce fut Francesco-BernardinoVisconti qui porta la parole

au nom de Milan : « Monseigneur, c'est impossible», et il refusa

tout subside et tout secours au duc. La certitude où fut dès lors

Ludovic Sforza qu'il ne trouverait plus de secours dans son duc-hé

le décida à aller chercher dans l'Empire le temps et les moyens de

préparer sa troisième combinaison(6).Il commença par déciderle

départ pour l'Allemagne de ses deux fils et d'Ascanio Sforza; puis,

le 29 août, le sentiment qu'il eut des progrès du mécontentement

,lui fit précipiter sa résolution pour lui-même : il en fit part, le

31 août, aux membres les plus intilnes de son conseil, à quelques

notables personnages de Milan et au corps diplomatique (7),

dans une brève séance qui tint lieu d'audience de congé aux

(1) Marino Sanuto, II, 1189, 27 août 1499.

(2) Ibid., II, 1160, rectori de Bergame à la Seigneurie, 2(i août 1499 ; II,

1164, vicedomino de Ferrare à la Seigneurie, 28 août 1499.

(3) Jbid., II, 116], rectori de Bergame à la Seigneurie, 26 août 1499.

(4) Ibid., II, 1096, Liom à la Seigneurie, Crema, 15 août 1499.

(5) Ibid., II, 1164, vicedomino de Ferrare à la Soigneurie, 28 août 1499.

(6) Ibid., II, 1214, rectori de Bergaino, 4 septe-.nb.-e 1499.

(7) Soderini et Pepi, 31 août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Docu-
ments, 325.
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ambassadeurs. IL leur exprima la tristesse que lui causait la

gravité de la situation, mais déclara qu'il ne perdait cependant

pas courage. Le corps diplomatique se dispersa ensuite et quitta

Milan peu après (1 j . Ce fut à l'issue de ce conseil que le trésorier

Landriano fut assassiné: ce premier acte d'insurrection acheva

de convaincre Ludovic Sforza de la nécessité de son départ. Il

donna une dernière audience aux colegî ou corporations, et les

exhorta à l'union et à la fidélité (2), mais déjà il ne songeait

plus, selon le mot de Jean d'Auton, qu'à « bien ferrer ses che-

vaux et à encofîrer ses ducats « (3). Le 31 août, Ascanio Sforza

et les fils du duc, avec un long convoi chargé d'une partie du

trésor ducal, partirent pour l'Allemagne; Ludovic s'enferma, sur

conseil de F.-B. Visconti, dans la Rochetta, et on ne le vit

plus (4). Le l'^'" septembre, il écrivit au gouverneur impérial et

aux régents d'Inspruck pour leur annoncer son imminent départ
;

il demandait à ce gouverneur d'envoyer à sa rencontre un corps

de quatre à cinq mille fantassins (5). Son plan était de s'arrêter

à Gomo, s'il apprenait que Maximilien fût décidé à un envoi

immédiat de ces renforts ; dans le cas contraire, de passer en

Allemagne (6). Le dimanche soir, il tint une dernière réunion

du conseil, et le lundi 2 septembre, de grand matin, il quitta

Milan (7). Des cris de Vive Trivulce, qu'il avait entendus dans la

nuit précédente, l'avaient effrayé et empêché de s'éloigner avant

le jour(8) ; il déclara au départ que, puisque son sort était d'être

détrôné, il aimait mieux l'être par les Français que par les Véni-

tiens (9). Il partit muni d'un sauf-conduit signé de F.-B. Vis-

conti, escorté par environ trois cents estradiots, et accompagné,

de l'aveu môme de Jean d'Auton, par «les plus estimés mes-
sieurs de la ville» (10). Les principaux Gibelins se retirèrent en

(1) Lettre de Pepi, 2 septembre 1499. Louis XII et Ludovic Sfor;2a,

Documents, 333.

(2) Lettre de Pepi, 31 août 1499. llnd., Documents, 325.

(3) D'Auton, Chroniques, I, 45,

(4) Même lettre de Pepi, 31 août 1499.

(5) Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 328.

(6) Marino Sanuto,II, 1210, Liom à la Seigneurie,Grema, 2 septembre 1499*

(7) L'ambassadeur florentin, 2 septembre 1499.— Marino Sanuto, II, 1222,

lettre de Treviglio, 3 septembre 1499 ; II, 1210, Liom à la Seigneurie, Crema,
2 septembre 1499.

(8) Marino Sanuto, II, 1222, môme lettre de Treviglio citée note précéd.

(9) D'Auton, Chroniques, 1, 47.

(10) Marino Sanuto, II, 1222, lettre de Claravaggio, 3 septembre 1499; 11;

1209, et II, 1193, lettres de Caravaggio, 1" septembre 1499.

L. P., tom. II. 4
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même temps que lui de Milan : les cardinaux de San Severino et

d'Esté, Marchesino Stanga, Bergonzio Boita, Ambrosio da Gorte,

qui avait prêté soixante mille ducats au duc et qui courait après

son argent, Galeazzo de San Severino, Marco di Martinengo, son

astrologue Ambrosio da Roxate,quilui promettait une meilleure

fortune pour un avenir qu'il ne précisait pas, et qui «par cet

espoir lui sauvait la vie » (1). Il avait expédié avec son frère et

emporta lui-môme tout ce qu'il put prendre de son trésor, pour

avoir de quoi payer ses troupes et les trahisons qu'il comptait

qui le ramèneraient bientôt à Milan, où Ton se fatiguerait vite

des Français. Les diverses évaluations de ce trésor sont fort

distantes les unes des autres : Arluno le croit de cent mille,

Bergonzio Botta, dont le témoignage est très autorisé, de deux

cent mille ducats ; Nicolo di Gada Pexaro exagère en l'estimant

à quatre cent mille ducats, mais cette exagération est assez natu-

relle chez un Vénitien (2). Pour le chargement de ce trésor,

Ludovic Sforza n'avait pas osé se fier aux Milanais; c'étaient

des muletiers florentins venus de Rome avec le cardinal San
Severino qui l'avaient opéré: secrètement introduits dans la

salle « des apôtres », ils avaient formé des « gruppi « de monnaies,

enfermé les ducats dans de longs sacs en boudin, dispose dans

les coffres ces sacs soigneusement enveloppés de drap pour

éviter que les heurts n'en décelassent le contenu ; on en remplit

cinquante caisses. Quelques soldats sûrs avaient leurs cuirasses

intérieurement garnies de pièces d'or: arrivés en Yalteline, ils

en formèrent douze ballots de huitlivj*es; Ludovic emportait

aussi deux médaiUes en or, l'une du duc Galéaz, qui pesait soi-

xante-dix livres et valait dix mille ducats, l'autre de Madonna
Bianca, qui en valait douze mille; enfin il gardait personnelle-

ment et sans jamais s'en séparer un gros coffret plein de joyaux,

de huit livres pesant. Il y avait en tout dans son escorte deux

cents charrettes environ (3). Une partie des biens personnels de

(1) Marino Sanuto, II, 1255, rectori de Bergamo, Tolentino de Gonzagii,

G septembre 1499 ; II, 1217, 3 septembre 1499.

(2) Arluno, loc. cit., dit: « Aureorum attalica pretiosissimaque supellec-

tile.)) — Chi-onico7i Venetum, pag. 99, 31 août 1499. MariiioSanuto, 11, 1309,

Dolce à la Seigneurie, Milan, 13 septembre 1499; II, 12J0, lettre de Bergame
à la Seigneurie, 2 septembre 1499 ; II; 1365, N. de Cadapexaro, Rovere, 25

septembre 1499. Le Diario Fei^rarese, qui assure que Ascanio Sforza avait

emporté douze millions de ducats, ne mérite sur ce point aucune créance.

(3) Marino Sanuto, II, 1213, 31 août 1499 ; II, 1210, Liom h la Seigneurie,

Crema, 2 septembre 1499; II, 1338, provéditeur vénitien BalFo à la Seigneurie,

Kiva, 19 septembre 1499 (d'après les muletiers llorentins).
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Ludovic Sforza avait été d'avance envoyée par eau à Ferrare(I).

La dernière recommandation de Ludovic Sforza à ses partisans

lut de résister aux Vénitiens jusqu'à la mort, et de se soumettre

aux Français sans difficulté (2).

L'armée française ne trouva plus de résistance après la capture

et la dispersion des troupes de Galeazzo de San Severino et la

retraite et la débandade de celles de Gaiazzo. Le 29 et le 30 août,

elle occupa les châteaux en avant du Pô, notamment SanZuam
et Stradella (3). Tandis qu'à Milan on se demandait encore si elle

y arriverait par Pavie ou par Novare, elle marchait sans diffi-

cultés contre Pavie (4). La seule précaution qu'y eussent prise

contre elle les habitants avait été de "mettre leurs reliques en

lieu sûr pour éviter qu'elles tombassent au pouvoir des vain-

queurs (5). Le départ de Ludovic Sforza la livra aux Français

en même temps que Milan : ïrivulcc reçut la nouvelle de ce

départ le 2 septembre, avec l'avis de se diriger sans retard sur

Milan; le soir même, il dirigea en personne la réfection d'un

pont de bateaux sur le Pô, sur la route de Pavie à Lodi; l'armée

française le passa en un jour et demi (6) ; le parc de Pavie fut

occupé par les troupes qui y détruisirent presque tout le gibier;

Trivulce et un très petit nombre de capitaines seulement entrè-

rent dans Pavie ; Ligny alla loger à la Gertosa.

Trivulce envoya aussitôt annoncer à son cousin Herasrao ,que

le lendemain il irait dîner avec lui à Milan (7). Le 2 septembre

au soir, il entra, en effet, dans la ville, à titre privé pour ainsi

dire, escorté seulement par cinq mille hommes presque tous

italiens (8). Il voulait que la ville capitulât, pour lui éviter une

(1) Marino Sanuto, II, 1203, Victor Pixaiii à la Seigneurie, Lendeiiava,

3 septembre 14!)9.

(2) D'AUTON, CIa-o niques, 1, 47.

(3) Marino Sanuto, II, 1173, Z. Doria à la Seigneurie, 30 août 1499.

(4) Ibid., II, 1173 et 1187, 30 août 1499.

(fi) Milan, A. d. S., Cartegg. gêner'. «Jacobus a Pusterla, castellanus,»

â Ludovic Sforza, 1"' septembre 1499 : «Ad questa hora c venuto a rechedermi

per parte di questa communità che li volosse dar le reliquie per deponerle in

dicto monastero, adcio non habiano causa per capitarc in mano de Franzosi.

lo li lio risposlo che qucsto non faria senza Jicenza di Vostra Excellentia.

(0) Florence, A. d. S,, Lettere estere alla Slgnoria, reg. XII, Pepi,

3 septembre 1499 : «Gian Giacomo Triulzio hier sera si trovava in persona

a lare sollecitare il ponte tra Pavia e Lodi, e non si crede per tre o ({uattro

di anchora vengha in Milano, ma alloggiara le gente in quesle ville.

(7) Marino Sanuto, II, 1192, Lettre de Caravaggio, 1" septembre 1499.

(H) Jbid., II, 1222, Lettre de Caravaggio, 3 septembre 1499; II, 1210,

Lioiu û la Seigueurie, (Jreina, 2 septembre 1499.
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occupation militaire; il tenait à n'y entrer que d'accord avec

toute la population, et à n'y laisser entrer les Français qu'après

avoir réglé avecla ville les conditions de cette entrée (1). Dès le

2 septembre, une partie de l'armée campait autour de Milan.

Conformément au désir de ïrivulce, Milan capitula; pendant

son séjour à Pavie, où il retourna après son dîner chez Herasmo,

une ambassade milanaise vint lui apporter les clefs de la ville

et lui prêter serment de fidélité (2). Le 4 septembre, l'armée

passa le Tessin et vint camper dans le zardino de Milan: elle y
resta ainsi campée quelques jours, commençant les préparatifs

du siège duGastello qui faisait des décharges d'arlillerie sur les

Français (3).

Des mesures très sévères furent prises pour éviter les désor-

dres pendant que l'armée française cantonnait ainsi sous les

murs et dans les faubourgs de Milan. Les approvisionnements

avaient été assurés par le gouvernement provisoire, tant pour

les vivres que pour le vin et les fourrages, ce dont Trivulce le

fit remercier le 5 septembre par Pier- Martyr Stampa et Giov.

Morosini (4). Un arrêté interdit à tout soldat de l'armée fran-

çaise d'entrer en armes dans la ville
;
quatre mille Gascons ayant

voulu y pénétrer, Trivulce ordonnaà F. -B. Viscontide marcher

contre eux et d'empêcher même par la force toute agression (5).

Le gros de l'armée resta à Binasco, entre Pavie et Milan (6).

L'armée milanaise n'existait plus : la majeure partie en avait

été détruite ou faite prisonnière
;
quelques bandes suivaient le

duc en Allemagne, le reste se débanda; le 6 septembre, une
centaine de provisionati n'ayant pas d'ordres arrivaient à

Crema pour de là rentrer chacun chez soi. Le gouvernement
provisoire en enrôla quelques-uns pour exercer des vengeances

particulières : deux cents hommes dlnfanlerie, descendant

TAdda sur cinq grosses barques, allèrent par son ordre mettre à

sac une possession du gibelin Marchesino Stanga, Gastelnuovo

(1) Marino Sanuto, II, 1210, rectori de Bergame à la Seigneurie, 2 sep-
tembre 1499; II, 1214, relation de Bota, 3 septembre Î499.

(2) D'AuTON, Chroniques, I, 51. Sur la soumission de Milan, voir le

chapitre suivant.

r3) Marino Sanuto, II, 1222, Liom à la Seigneurie, Crema, 4 septembre 1499;

D'AuTON, Chroniques, I, 53.

(4) Milan, A. d. S., Cartegg. gêner., Pier M. Stampa et Giov. Morexini au
gouvernement provisoire, Porchera, 5 septembre 1499.

(5) Marino Sanuto, II, 1275. Lettre de Caravaggio à la Seigneurie,
8 septembre 1499.

(6) Ibid., Il, 1262. Liom à la Seigneurie, Crema, 6 septembre 1499.
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à Bocca d'Adda. Une partie de ces troupes fut incorporée à

l'armée française (1),

N'ayant plus d'ennemis immédiats, l'armée française n'était

plus obligée de rester formée en masse compacte (2) ; elle se

dispersa. Ligny se dirigea avec des troupes vers Gomo pour

achever la soumission de cette région ; le bailli de Dijon alla en

Suisse pour renouveler certains contingents (3). Trivulce laissa

peu de Français dans Milan, mais leur confia la garde des

portes ; dans les autres forteresses prises, il mit des garnisons

italiennes, se bornant à placer sur chacune les armes et la ban-

nière du roi. Il ne resta plus à Milan, où elles campaient dans le

zardino que les troupes qui allaient faire le siège du Gastollo (4).

Le gros de Tarmée fut envoyé dans la région orientale du duché,

pour en assurer la soumission, de concert avec l'armée véni-

tienne. Dès les premiers jours de septembre, la soumission de

ces provinces à la France s'acheva sans difficulté : Plaisance,

Parme, se rendirent sans hésitation à Trivulce au nom du roi (5).

Les gens de Lodi, qui avaient fermé les portes de leur ville et

n'en laissaient sortir personne, se donnèrent avec enthousiasme

aux Français (6). A l'Ouest, par une mesure de défiance que ne

justifiait que trop la conduite équivoque de Constantin Arniti,

et sous prétexte d'assurer les communications de l'armée avec

ses magasins de Valenza et de Tortone, Ligny fit occuper Feliz-

zano par Pierre d'Urfé, M. de Ghâtillon et le sénéchal d'Arma-

gnac (7).

Quant à Gênes, qui avait soigneusement suivi et de près étudié

les événements, elle se déclara sans difficulté pour Louis XTI^

Son évolution se fit lentement et avec une élégante habileté : les

(1) Modéno, A. d. S, Cancell. ducale, B, U. Seregni au duc de Ferrare, 11

septembre 1499.

(2) Louis XII donnait ordœ à son trésorier de Normandie, Jehan Lalement,
de payer une somme de ving^t-six mille deux cents livres à maître Jehan
Spifame, trésorier de l'expédition (Paris, Bibl. Nat. F. Franc. 20424, vol.

912 de Gaignières, fol. 8, pièce 9). Une autre somme de vingt-cinq mille

livres avait été ordonnancée précédemment par le même trésorier.

(3) Mauino Sanuto, II, 1295, Dolce à la Seigneurie, Milan, 11 septembre
1499; II, 1318, Dolce à la Seigneurie, Milan, 14 septembre 1499; II, 1307,

Crémone, 13 septembre 1499, relation Malaspina.

(4) Jhid.,n, 1307, Crémone, 13 sepltMubre 1499, relation Malaspina; II,

1218, relation de Caxaro, 4 septembre 1499.

(5) Ibid., II, 1195 et 1197, les rectori de Brescia à la Seigneurie, 2 septem-
bre 1499.

(Q) Ibid., II, 1212, Liom à la Seigneurie, Crema, 3 septembre 1499.

(7) D'AriTON, I, 20-21. — Voirlivrp lU, chap. I.
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deux mille hommes qu'Adorno devait mener au secours d'Alexan-

drie furent indéfiniment retenus, les six gros navires sur les-

quels comptait Ludovic Sforza ne partirent pas du port ; on com-
bla le duc de belles paroles ; le 27 août, Giovanni Spinola da

Sarravalle arbora la bannière de France, devançant par cet

acte individuel la décision de ses concitoyens (1). Cette résolu-

tion ne pouvait du reste faire aucun doute.

§ 7. — La campagne de Varmée vénitienne et

Voccupation de Crémone.

L'armée vénitienne effectua le passage de l'Ogiio les 25 et 26

août 1499 (2), dans le plus grand ordre et sans être aucunement
contrariée par l'ennemi ; elle occupa l'abbaye de Geredo et envoya

immédiatement demander à Fontanella de se rendre ; cette place

remit ses clefs aux Vénitiens ; ils y installèrent en garnison

Michiel Marchesota et sa compagnie (3),Bernardino d'Alviano et

Vittorio daMartinengo furent en môme temps envoyés pour Sur-

veiller l'installation et les logements de l'armée au delà de rOglio.

Romano, Antignate, Barbate, Galcio et Pumenengo, sous l'in-

fluence de Vittorio da Martinengo, se décidèrent à capituler;

Romano demanda la promesse d'être bien traitée et de conser-

ver ses privilèges; à Barbate, les provéditeurs envoyèrent une

petite garnison, vingt hommes de la compagnie de Zuam

^ (1) Marino Sanuto, II, 1228, lettre de Gabriel deFosdenovo à la Seigneurie.

Ibid., II, 1189, déposition du capitaine de Sarzana, 27 août 1499. Ibid., II,

1165, Venise, in colegio, 29 août 1499.— Le 3 septembre, on assurait à Lyon
que le comte de Gaiazzo était venu offrir au roi la reddition de Gênes (Marino

Sanuto, II, 1278, Loredam à la Seigneurie, Lyon, 3 septembre 1499). — Le
2 septembre, Battistino de Gampofregoso et son fils, exilés génois, qui

résidaient à Venise, revenaient à Gênes dans l'espoir de pouvoir s'y empa-
rer du Castelletto (Marino Sanuto, II, 1210, Grema, 2 septembre 1499).

(2) La marche des Vénitiens dans la Ghiara d'Adda était de nature à

déconcerter complètement les Milanais. On s'imaginait en effet, et F.-B. Vis-

conti disait le 25 août, que leur armée irait d'abord à Garavaggio et s'ou-

vrirait un chemin pour traverser la Lodesana et venir rejoindre à Pavie

l'armée française. Gette marche n'était pas considérée comme diflicile, toute

l'armée ducale étant occupée à Alexandrie (Gostabili, 25 août 1499. Loia'sX//

et Ludovic Sforza, Documents, 303). Le comte de Gaiazzo avait lui-môme

craint que Venise n'attaquât pas Lodi, et, après son expédition, il y avait

porté des troupes, puis, mieux renseigné sur les intentions de l'ennemi, il

retourna à Soncino.

(3) Marino Sa-Nuto, II, 1162, di campo approsso Fontanella, 28 août 1499.
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Matlo. Le soir même fut tenu un conseil de guerre : les prin-

cipaux condottieri, Bortolo d'Alviano, le capitaine d'infante-

rie Carazolo, Filippo Rossi,*Z.-F. de Gambara, Taddeo délia

Motella, Antonio de'Pii, Filippo Albanese, y assistèrent; Piti-

gliano émit l'avis d'aller attaquer Crémone tout de suite, pro-

fitant ainsi du désarroi où la ville et ses défenseurs avaient dû

être jetés parle départ de Gaiazzo et la retraite d'une partie de

son armée vers Pavie ; B, d'Alviano pensa au contraire qu'ilétait

préférable d'occuper d'abord des places comme Soncino, Gara-

vaggio, Mozzanica, pour ne pas laisser en arrière de garnisons

ennemies et aussi pour assurer avec plus de sûreté et d'aisance

le service des approvisionnements; il était probable du reste

que, dépourvues de troupes et d'artillerie, ces diverses places

ne feraient pas difficulté de se rendre; Pitigliano se rallia à ce

système, le môme qui venait de réussir si complètement à

l'armée française, et tous les membres du conseil l'adoptèrent

après lui. On y décida aussi d'envoyer à toutes les villes ouvertes

de la région un trompette, chargé de les sommer de se rendre,

et de mener l'armée devant les places qui résisteraient à cette

sommation (Ij. — La nuit suivante, on commença l'occupation

de la Ghiara d'Adda : Mozzanica, malgré une garnison de cin-

quante fantassins milanais, se rendit à la seule approche des

Vénitiens ; ceux-ci acceptèrent sa reddition et y laissèrent en

garnison la compagnie de Zuam Matto (2). Garavaggio était une

place plus importante, protégée par une bonne citadelle et une

forte garnison, résidence d'un commissaire ducal, Vimercato (3) ;

sommé par les Vénitiens de capituler, ce commissaire déclara

qu'il voulaii rester fidèle au duc de Milan ; il lui fut répliqué

le soir môme que, s'il ne se rendait pas, le siège commencerait

le lendemain matin (4) ; et dans la môme nuit, Alvixe Avoga-

dro s'assura des environs de Garavaggio par l'occupation de

Pagazzano, Brignano, Gastel Rozzone, et le placement de trou-

(1) Marino Sanitto, IT, I1G2, 20 août 1499.

(2) Ibid., II, 11(1"), l(;.s [iiovéditeurs ;ï la Seigneurie, 39 août 1499.

(.']) Les provédileurs étaient à cette date mal renseignés sur les divers

liuititanlset défenseurs de Garavaggio : .lacomo Seclio n'était pas, comme
ils le croyaient, le chef de la cavalerie légère milanaise, mais seulement un

(les i)rincipaux notables : cette erreur est corrigée par les documents subsé-

fiuents et par le fait ffue Seclio fut enrôlé dans l'arniée vénitienne et reçut

plus tard les félicitations de la Seigneurie pour sa conduite. Marino Sanuto,

II, lPi5, les provédileurs à la Seigneurie, 39 août 1499.

('») Mahino Sanuto, II, 1105, proveditori à la Seigneurie, 29 août 1499.
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pes sur la route de Treviglio (1). Le 27 août, avant d'engager

les hostilités, Vittorio da Martinengo eut une conférence avec

J / Secho, pour lui démontrer l'fîhpossibilité d'une plus lon-

gue résistance ; Secho fit des difficultés pour capituler, disant

qu'il devait faire honneur à son maître et finalement se décida

pour la résistance ; alors les Vénitiens tirèrent quelques coups

de canon contre la place : les assiégés hissèrent un drapeau

blanc pour demander à parlementer, et quelques citoyens vin-

rent demander auK provéditeurs un délai de six jours, au bout

duquel, s'ils n'avaient pas été secourus, ils se rendraient; il leur

fat répondu « qu'on ne leur donnerait ni six jours, ni six heures »

.

Les principaux citoyens décidèrent alors de se rendre à Venise

en demandant le rétablissement de leurs anciens capitoli et

de chasser l'infanterie ducale (2). La citadelle résista plus long-

temps ; elle avait une garnison de cinquante à soixante hommes,

de l'artillerie en bon état, des approvisionnements suffisants

pour soutenir un siège assez long. Le bombardement commença
dans la matinée du 29 août ; la citadelle tint bon quelque

temps ; mais vers onze heures, le feu fut mis par imprudence

à la poudrière, et l'explosion détruisit à moitié une tour et tua

treize hommes et un capitaine ; cet accident hâta la capitula-

tion.Les Vénitiens n'avaient perdu personne : deux bombardiers

avaient eu le visage abîmé par la poudre, une couleuvrine et

un cortaldo avaient été brisés par le tir (3). La soumission de

Caravaggio, centre d'une région très riche et de grand rapport,

était d'une extrême importance pour Venise (4).

Soncino suivit fexemple de Caravaggio. Dés le 28 août, on

annonçait une prochaine délégation de cette commune chargée

(1) Marino Sanuto, II, 1165, même texte.

(2) Ibid., II, 1169, lettera dil campo à la Seigneurie, 30 août 1499.

(3) Ibid., II, 1175, di campo, les provéditeurs à la Seigneurie, 31 août

1499 ; II, 1184, les provéditeurs à la Seigneurie, di campo, Caravaggio, 29

août 1499.

(4) Ibid.,U, 1175 et 1222, provéditeurs à la Seigneurie, di campo, 31

août 1499 et 3 septembre 1499. Florence, A. d. S. Lettere estere alla Signo-

ria. Ambassadeur florentin à Milan, 29 août 1499 : «La fortezza di Cara-

vaggio si tiene, per quanto intenda e per quanto la terra (la quale fu su-

bornata da M. Jacopo Secho) pare si trovi mal contenta, e benche di Sonzino

si fu dicto che era perso, non si è verificato ; anzi el signore vi ha mandato

gente, le quali entrando, e per il sito e per la fede degli huomini, se resta

poi securo ; è vero che quel paese per adesso si vede privo dogni altro

soccorso, salvo che de presidii de la terra. » Marino Sanuto, II, 1190, 2 sep-

tembre 1499.
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d'en apporter les clefs aux provéditeurs (1). Cependant le 30,1a

place répondait fièrement à un trompette vénitien qu'elle vou-

lait tenir pour le duc. Les Milanais la considéraient comme
imprenable autant à cause de sa situation que de la confiance

que leur inspirait sa garnison, composée de trois cents fantas-

sins et de cent arbalétriers à cheval. Les provéditeurs décidè-

rent de mener l'armée contre la place et, si elle persistait dans

sa résistance, de la mettre à sac (2). La ville capitula le 31

août, et Viltorio da Martinengo en annonça la reddition aux
provéditeurs le lendemain pendant leur marche ; le 1" sep-

tembre, Alviano commença le siège de la citadelle et l'artillerie

était en place pour le bombardement ; mais le jour même il

obtint la capitulation d'Annibale Anguissola, qui la comman-
dait (3). Le 30 août, d'autre part, Rivollasecca était prise; le 3

septembre, cinq places. Bina, Scandelara, Pescarolo, Gorte et

Cermenada, furent occupées; le même jour,Gastel Liom se rendit

à Zuam Paolo Manfrono et la Ghiara d'Adda presque toute

entière se trouvait ainsi au pouvoir de Venise (4).

Les provéditeurs s'excusèrent le 30 août aux Pregadi et à la

Seigneurie de n'avoir pas commencé la campagne en marchant
d'abord contre Grémone et de s'être attardés aux sièges des

petites places : le motif de cette préférence avait été l'état

incomplet de leur armée où manquaient encore le seigneur de

Rimini, celui d'Urbin, les espagnols de Rome, Sonzim Benzom
et une partie de l'artillerie. Ils annonçaient qu'aussitôt maîtres

de Soncino ils marcheraient sur Grémone (5).

Ges premières marches en pays ennemi et ces premiers enga-

gements avaient déjà endommagé l'armée vénitienne et écorné

(1) Marino Sanuto, II,U70,rectori de Brescia â la Seii?neurie,28 août 1499.

Les rectori de Brescia eurent une tendance à annoncer prématurément les

nouvelles qui étaient de nature à les faire bien venir de la Seigneurie.

(2) Ibid.y II, 1185. Florence, A. d. S., Lettere estera, ambassadeur llorentin

à la Seigneurie, 29 août 1499.

(3) Ibid., II, 1192, proveditori à la Seigneurie, campo appresso Sonzim,
1«" septembre 1499. Ibid., 1194, rectori de Brescia, l'^' septembre 1499.

11 demanda à être fait gentilhomme vénitien (Marino Sanuto, II, 12U3,

proved., 2 septembre 1499). Mais il s'en remettait pour cela aux prové-

diteurs. Les provéditeurs et l'ambassadeur français visitèrent la citadelle

de Soncino et y trouvèrent de grandes provisions de vivres et de munitions

et deux cents pièces d'artillerie (Marino Sanuto, II, 1208, provedilori à la

Seigneurie, 5 septembre 1499).

(4) Ibid., II, 1211, rectori de Brescia, 3 septembre 1499.

(j) Ibid., II, llSf), proveditori à la Seigneurie, Caravagio, 30 août 1499.
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son trésor : les provéditeiirs réclamèrent à la Seigneurie des

bombardiers et des bombardes ; d'autre part, ils manquaient

d'argent et en demandaient à Venise : si la Seigneurie voulait

dépenser et leur envoyer dix mille ducats de plus, ils pourraient

faire à Crémone « quelque chose de bien ».

Dans cette première période de lutte, le capitaine de l'infan-

terie Garazolo se distingua particulièrement ; il fut toujours le

premier dans tous les périls; plusieurs fois il faillit être vic-

time de son courage : un coup de « spingarda » lui brisa dans

les mains une pertuisane ; un autre coup de feu lui rasa la tête.

Bortolo d'Alviano se distinguait aussi (1).

Le pays n'était d'ailleurs défendu que par ses garnisons, et

les routes y restaient libres. A mesure que l'armée vénitienne

faisait de nouveaux progrès, les Milanais accentuaient leur

retraite sur Pavie.

La reddition des quelques places vraiment fortes de la région

entraîna la soumi^^^ion passive du reste de la Ghiara d'Adda.

Du reste, les populations y étaient depuis longtemps fatiguées

du despotisme et des caprices de Ludovic Sforza. Dès le 25 août,

les gens d'Antignate et des autres villes occupées vinrent a se

recommander)) aux provéditeurs : ceux-ci les accueillirent avec

bienveillance et les renvoyèrent satisfaits ; c'était la politique

que le gouvernement vénitien avait décidé de suivre dans celte

conquête (2) ; le 27 août, les gens de Treviglio et d'autres places

vinrent, accompagnés de Gambara et d'xAvogadro, apporter leur

soumission aux provéditeurs, à Garavaggio (3) ; les gens deCastel

Liom et de Gazalmaggiore vinrent d'eux-mêmes prêter serment

de fidélité, le 5 septembre (4) ; Liom, podestat vénitien de Grema,

envoya un officier à Pizzighetone, conseiller la capitulation :

cette ville, déjà disposée à se rendre, s'y résolut, moyennant cer-

taines concessions ; le podestat de Grema, en honnête et prudent

fonctionnaire vénitien, refusa de les consentir de sa propre

autorité, mais les déféra aussitôt, en les appuyant, aux prové-

diteurs ; le 8 septembre, les gens de Pizzighetone se soumirent

en effet ; la citadelle seule continua à tenir pour le duc de Milan.

(1) Marino Sanuto, II, 1184, provéditeurs à l;i Seigneurie, del campo di

Garavaggio, 29 août 1499.

(2) Ibid., II, 1149, provéditeurs à la Seigueurie, in campo, 25 août 1499.

(3) Ibid.^ II, 1184, les mêmes à la même Garavaggio, 27 août 1499.

(4) La citadelle de Castel Liom ne se rendit que le 3 septembre à J.-P.

Manfrono (Marino Sanuto, II, 1212, Crema. Liom à la Seigneurie, 3 sept.

1499).
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Pour marque de leur zèle et de leur abandon sans arrière-pensée

du duché de Milan, les gens de Pizzighetone oilnrent aux pro-

véditeurs, pour l'employer au bombardement de Crémone, une

antique bombarde vénitieune qui se trouvait dans leur com-

mune depuis soixante ans(l).

Entretemps les provéditeurs marchaient de Soncino sur Cré-

mone; en annonçant leur nouvelle entreprise à Venise, ils fai-

saient prévoir qu'ils ne pourraient probablement pas l'aire cette

étape en une seule journée; le 5 septembre, presque toute l'armée

vénitienne se trouva réunie et campée à San Martino, à cinq

milles de Crémone (2).

Crémone était alors, bien que les guerres du xv® siècle eus-

sent commencé à diminuer un peu sa prospérité, une ville très

peuplée et très riche, où llorissaient les arts et les lettres :

c'était surtout une grande ville industrielle, où près de treize

mille familles exerçaient les arts du tissu ; la fabrication des

fntaines y employait quatre mille ouvriers et était obligée de

faire appel à la main d'œuvre étrangère ; elle exportait chaque

année, rien qu'à Venise, quarante mille pièces de futaine, pour

une valeur de deux cents mille ducats (3). La ville tenait beau-

coup à sa nationalité lombarde et milanaise ; mais le caractère

tyrannique récemment pris parla domination sforzesque l'avait

presque entièrement détachée du duc de Milan.Depuis le début

de la campagne vénitienue.plusieurspartiss'y étaient formés, ou,

pour mieux dire,plusieurs courants dopinion,incerlains encore, y
ilottaient confusément: L'Alviano disait, le 2 septembre, que l'on

y comptait trois partis : un vénitien, un français, un favorable

ù. une domination particulière de Trivulce ; d'autres voulaient

proclamer le <«ducheto», le fils dépossédé de Galéaz Sforza (4).

Crémone voulait rester milanaise : ce désir semblait être

dominant. Cependant la nouvelle de la marche des Vénitiens

conti-e Crémone en remplit de joie les habitants ; dès le soir du
!"' septembre, une émeute éclata contre le lieutenant ducal et

(1) Mauino Sanuto, 11, 12G2-12()3. Liorn ;'i la Seigneurie, Crerna, 7 sept.

U'M. II, 1272, provéd. à la Seigneurie, JO septembre 1499 ; II, 126(>, 9 sept.

U99.

(2) IhicL, II, 1203, i)rovédileurs à la Seigneurie, Soncino, 2 sept. 1499;

Ibiil., II, 1208, les moines à la même, San Martino di Cremona, 5 sep-

tembre 1499.

(3) SoMMi PiCENARDi, loc. c'it.^ pag. 9 cL 10.

(4) Mauino Sanuto, II, 1217: rapport de Gabbiano à la Seigneurie,

3 septembre 1499.
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le podestat milanais, qui s'enfermèrent dans leur palais ; les

Grémonais s'emparèrent des clefs des portes (1). A Pontevico,

même effervescence: le Grémonais Gabriel de'Miliis s'y était

emparé des clefs qu'il tenait à la disposition de la Seigneurie (2).

A Crémone, l'émeute continua le 2 septembre, généralement

favorable aux Vénitiens, aux cris de «Marco ! Marco ! » La

nouvelle de la fuite du duc ne fit que redoubler le tumulte

populaire et le désarroi des esprits (Sj. La poésie populaire, sati-

rique et brutale, s'empara du malheureux prince si longtemps

flatté par les poètes de sa cour, et des vers furent faits sur lui,

« in opprobrio ».

Avant même de marcher sur Grémone, les provéditeurs en

avaient entrepris la pénétration diplomatique : le !'-''" septembre,

ils adressèrent au Gonseil des Dix une lettre sur une matière

importante, pour la lecture de laquelle le huis clos fut réclamé,

mais dont on pensa qu'elle était relative à l'établissement d'une

«négociation» dans Grémone.A peine arrivés devant laplace, les

provéditeurs tentèrent d'obtenir sa soumission sans résistance:

ils envoyèrent l'Alviano, le comte Avogadro, Vittorio da Marti-

nengo, parlementer sous les murailles de la ville avec les habi-

tants (4). Les Grémonais demandèrent un délai de vingt jours,

qu'ils réduisirent immédiatement à quatre, pour réfléchir à la

décision qu'ils avaient à prendre, et réclamèrent des saufs-con-

duits pour six ou sept citoyens qu'ils voulaient envoyer à Milan

pour connaître exactement la situation et savoir ce qu'ils devaient

faire. Les provéditeurs consentirent d'autant plus facilement à

accorder aux Grémonais ce délai et ces saufs-conduits que les

troupes vénitiennes n'étaient pas encore toutes réunies sous Gré-

mone, et qu'il leur manquait de l'artillerie et de l'infanterie (5).

La soumission de Grémone demanda cependant plus de temps

que ne pouvaient le faire supposer ces premières négociations.

Grémone, depuis qu'elle se voyait débarrassée de Ludovic

Sforza, voulait rester unie au duché de Milan. A Milan, la majo-

rité de la population, même guelfe, demandait le maintien de

l'intégrité du territoire milanais et était contraire à la séparation

(1) Marino Sanuto, II, 1195 et 1197 ; rapport du Grémonais Jacomo de

Seregni à Brescia, transmis à'Venise le 2 septembre 1499.

(2) JbicL, II, 1197, G. de Miliis, Pontevico, !«'• septembre 1499.

(3) Ihid., II, 1209, les provéditeurs in campo à la Seigneurie, 2 septembre

1499 ; II, 1195, Rectori de Brescia à la Seigneurie, 2 septembre 1499.

(4) IbicL, II, 1208.

(5) IbicL^ II, 1221, les provéditeurs à la Seigneurie, 5 septembre 1499.
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d'avec Crémone et semblait vouloir s'y opposer par la force. Les

ambassadeurs florentins prophétisaient que, si Venise ne s'en

emparait pas très vite et tout d'un coup, les Milanais sauraient

l'en empêcher ensuite, et ils annonçaient que la France et les

Vénitiens ne tarderaient pas à se brouiller sur cette question (1).

Le gouvernement provisoire de Milan s'empressa, en annon-

çant aux Crémonais son intention d'accepter la domination de

Louis XII (2), de leur spécifier que « cette reconnaissance avait

pour condition expresse le maintien de l'intégrité du domaine
milanais, dont leur ville était une portion très notable et qui

avait toujours vécu avec Milan dans des rapports fraternels. »

Une ambassade, composée entre autres personnes de Leonardo

Bilia,Gaspare Gaymo et de Gaspare del Conte, fut envoyée à Cré-

mone pour doubler l'effet de ces conseils. Elle avait mission de

demander à la commune et au châtelain de la citadelle Santa

Croce de ne pas manquer à leurs devoirs de bons milanais, de

résister le plus vaillamment et le plus fidèlement possible aux

Vénitiens ; elle devait promettre de plus aux officiers milanais

que le nouveau régime leur laisserait leurs fonctions, et qu'ils

seraient même récompensés (3). — Crémone tenait, elle aussi, à

rester unie au duché. Munie des saufs-conduits concédés par les

provéditeurs,e]le envoya, le 4 septembre, une ambassade au gou-

vernement milanais pour lui demander son appui contre Venise.

Cette ambassade devait aussi répondre aux encouragements de

fidélité de Milan, que la ville était décidée, si Milan voulait la

secourir, à ne jamais se rendre à la Seigneurie (4). Les Cré-

(1) Vespucci à la Seigneurie, 3 septembre, Milan. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 338.

(2) Le gouvernement de Milan à la commune de Crémone. 3 septembre
1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents 335.

(3) Instructio Leonardi Biliae, Milan, 3 septembre 1499. Voir ce docu-
ment publié par Sommi Picenardi, op. cit. pag. 24.

(4) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner., 4 septembre 1499. Instructions de la

commune de Crémone à ses ambassadeurs à Milan, 4 septembre 1499, Milan:

« Oratoribus Cremonensibus apud Ludovicum Sfortiam : che subito J.-.I.

Trivultio voglia mandar soccorso a questa citude o faccia tal opéra che H
iaiinici v(;iieziani se levano dalT impresa de la città e tuto cremonese, ins-

landu che' 1 soccorso sii presto.» Modène, A. d. S. Cancell. ducale, B,

13, Hianchi au duc de Ferrare, 7 septembre 1499. Florence, A. d. S. Let-
tere estere alla Signoria, reg. XII, ambassadeurs florentins à Milan, Lodi,

4 septembre :« Per via habbiamo trovato li oratori cremonesi che andavano
à Milano, e ci feceno intendere chequando gli Milanesi voglino aiutarli, non
sono mai per arendersi a Venetiani. >; Ces ambassadeurs sont Soderini et

Pepi,(iui, se jugeant sulllsaniment autorisés i)ar les circonstances a partir, et
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monais qui se répandaient hors de leur ville en Lombardie

disaient, moins officiellement mais avec une sincérité plus

grande peut-être, que jamais elle n'accepterait la domination

vénitienne; qu'elle voulait, malgré la proximité de l'ennemi,

campé à quelques milles seulement de chez elle, suivre la for-

tune de Milan. Ils avaient renvoyé de leur ville toute l'infan-

terie milanaise mercenaire, ne voulant se confier à personne

qu'à eux-mêmes, et décidés à se défendre par leur propres

forces (1). Mais à l'ambassade milanaise, les Grémonais répon-

dirent avec moins d'orgueil que la proximité de l'armée véni-

tienne rendait leur résistance bien difficile, que la ville n'avait

point d'armes et aucun moyen de se défendre et que les Véni-

tiens la forceraient aisément si les Milanais ne venaient pas

l'aider (2).

Ce n'était pas le désir qui en manquait aux Milanais. Ils

demandèrent à Trivulce l'autorisation de secourir Crémone et

par la môme occasion de reprendre aux Vénitiens toutes les

conctuétes qu'ilsavaient antérieurement faites en Lombardie (3).

Trivulce, au fond du cœur, partageait leur sentiment ; mais on

lui a prêté l'intention de bien des projets dont il n'eut vrai-

semblablement que le désir. On assurait dans les territoires

vénitiens qu'il voulait reprendre à la Seigneurie tout le pays

jusqu'à Vérone
;
qu'il songeait à secourir Crémone avec cinq

mille hommes pour lui conserver sa liberté (4) ; on affirma par

la suite que la soumission de cette ville n'avait été aussi difficile

que parce que Trivulce avait écrit à ses habitants de résister

et leur avait promis du secours (5). Tout cela était faux ou

n'ayant pas de lettres de rappet, revenaient à petites journées vers Florence,

ayant laissé à Milan leur chancelier Yespucci pour expédier les affaires.

(1) Florence, A. d. S., Lettere estere alla Signoria, reg. XII, Soderini et

Pepi à la Seigneurie, Piacenza, .') septembre 1499 : « Pervia habiarno trovati

molli che vengono da Gremona et referiscanci che quella cittaaniuno modo
vole andare sotto Sauto marcho, ma fare quello da Milano, sebene vi sia il

campo intorno a due miglia o tre Et liaiino li Cremonesi cavatone tutti i

fanti forestier! che vi erano per non volere confidare senon di se».

(2) Florence, ihicL, reg. Xli, Vespucci à la Seigneurie, 5 septembre 1499:

« Qui stasera sono arrivât! ambasciatori cremonesi a fare intendere che li

Venezian! sono per sforzarli, e loro si trovono senza arme.

(3) Marino Sanuto, II, 1 1:^74, lettre de Caravaggio à la Seigneurie, 8 sep-

tembre 1499.

(4) JhicL, II, 1229 et 1267, rectori de Bergame à la Seigneurie, 5 et 7 sep-

tembre 1499.

(5) Ibicl., II, 1229, relation d'un Crémonais aux provéditeurs, 5 sept. 1499.
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tout au moins exagéré (1) : Trivulce refusa nettement aux Mila-

nais de les aider à secourir Crémone et d'y envoyer des troupes.

Ilmotiva ce refus par les engagements du roi, « auxquels le roi

voulait faire honneur ». Les Milanais étaient par suite réduits à

l'impuissance (2). Quand on vit Trivulce se désintéresser de la

question, on considéra à Milan que Crémone était perdue pour

le duché et que les Vénitiens finiraient, plus ou moins aisément,

par s'en rendre maîtres (3).

Les ambassadeurs crémonais arrivèrent à Milan le jour de

l'installation du gouvernement provisoire, et ils n'obtinrent rien.

Le gouvernement milanais leur prodigua les encouragements

et les bonnes paroles, voire les promesses de secours ; mais

Trivulce leur lit dire catégoriquement de céder et d'obéir à la

Seigneurie de Venise : « car ainsi l'exigeaient les ordres du Roi».

Le bruit de la capture de Ludovic Sforza par les Français s'étant

entretemps répandu à Milan, ils pensèrent qu'ils n'avaient plus

rien â en espérer, et ils revinrent presque immédiatement à

Crémone, le 6 septembre (4). Trivulce ne se borna pas à la

réponse qu'il leur avait faite : il écrivit spécialement à Crémone
et aux quelques autres places de la région aliénée qui résistaient

(1) Le 17 septembre, on disait encore que Trivulce avait envoyé secrète-

ment à la citadelle de Crémone Francesco de' Quartier! pour l'encourager

à la résistance. On mêlait aussi M. de Beaumont à cette fourberie. Dans
leurs entretiens, Francesco dé Quar^ieri dit même à Avogadro que « quel-

qu'un qui était dans le camp vénitien conseillait à Crémone de ne pas

capituler trop vite » (Marino Sanuto, 11, 1238, H. Osio, Bergamo, 17 septem-

bre ; II, 1233, Crémone, 18 septeiîîbre 1499). On alla jusqu'à prêter à Trivulce

l'intention de s'emparer lui-même de Crémone, pour son propre compte et

comme capitaine d'aventures (Marino Sanuto, II, 1222, Crema^ Liom à la

Seigneurie, 4 septembre 1499). Le jeune comte de Misocco disait que, la

Seigneurie ayant violé le traité (par l'aU'aire de Lecco), la clause relative

à Crémone avait cr-ssé d'être exécutoire et qu'il voulait reprendre tout

ce ((ue les Vénitiens .ivaient pris (/6u/., II, 1222, G septembre 1499).

(2) Makixo Sanuto, II, 1274, lettre de Caravaggio à la Seigneurie, 8 s('[)-

tembre 1499 ; autre lettre de Dandolo à la Seigneurie, Caravaggio, 11 sep-

tembre 1499.

(3) Florence, A. d. S, Lettere estcre alla Signoria, reg. XII, Vespucci à

la Seigneurie, Milan, 7 seplenibre 1499: « (.remona si mette per spacciata e

che li Venetiani omiiiiio se ne insignorirano ; dilche il signor messer Gian
Glacomo ha cliiuso li occhi, secundo se inteude, per certo peir non éontrafare

a li capituli et etiam accio Venetiani non cominciano a machinare contra

Lodovii',0 e Re de Romani».

(4) Marino SAvnro. 11, 1255, Caravaggio, Uandolo n In Seigneurie, 6 sep-

tembre 1499; 11. Iliil. nouvelles communiquées .ni\ |ii(i\édileurs par Cris-

tobal Slanga. 'i scpl. inlirr- I 'i99.
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encore de se rendre et « de s'accorder avec la Seigneurie, et

cela sans perdre de temps, vu qu'elles lui appartenaient par les

traités (1). »

Pendant ces négociations à Milan, les provéditeurs n'étaient

pas restés inactifs, et, malgré les délais demandés par les habi-

tants, ils avai,ent cherché à conclure un accord immédiat; Moro-

sini noua des relations et des intrigues avec plusieurs citoyens

notables; il eut divers rendez-vous très secrets avec eux pour

combiner une prise de possession de Crémone par un coup de

main nocturne (2). D'autre part, le parti vénitien de Crémone
remuait et reprochait sa lenteur à l'armée de la Seigneurie : le 7

septembre, le crémonais Gabriel de Miliis faisait prévenir les

provéditeurs qu'il était maître d'une des portes de la ville et les

engageait à la faire occuper par deux cents jorovisionati, ce qui

leur donnerait ensuite un accès facile dans la place. Mais le con-

nétable de Pontevico, Zuam de Feltre, qui transmettait cet avis

aux provéditeurs, les avertissait qu'ils auraient sans doute de la

peine à occuper par surprise Crémone, à cause des divisions

entre marcheschif ducheschi et partisans de la France (8). Enfin,

le même jour, on annonça au camp l'envoi aux provéditeurs, par

les bourgeois de Crémone, de trois ambassadeurs pour discuter

une capitulation (4) ; mais le soir, au lieu de l'ambassade

annoncée, ce fut un trompette porteur d'une lettre qui se pré-

senta au camp entre huit et neuf heures du soir : dans cette

lettre, écrite dans les formes les plus solennelles au nom du gou-

vernement et de la population de Crémone, les « gubernatores

et prœsidentes populi et regiminis » déclaraient que la popula-

tion crémonaise, connaissant les bons traitements que la Sei-

gneurie accordait à ses sujets, était disposée à accepter la domi-
nation vénitienne, que les Crémonais s'offraient au doge et à la

république « comme des fils à leur père », qu'ils désiraient

demander des capitoli; et en conséquence ils demandaient aux
provéditeurs, pour le lendemain, une conférence avec quel-

ques citoyens sous les murs de la ville. Après une rapide con-

(1) MarinoSanuto, 11,1263, Doice à la Seigneurie, Milan, 7 septembre 1499.

(2) Ibid,, II, 1254, proveditori à la Seigneurie, campo, 8 septembre 1499.

(3) Ibid., Il, 1229, Pontevico, Zuam de Feltre à la Seigneurie? septembre

1499. Le connétable demanda par la même occasion que, pour reconnaître

son zèle, la Seigneurie le nommât connétable de Crémone quand elle serait

prise.

(4) îbid.f II, 1261 et 1266, proveditori in campo, 9 sei)tembre 1499.
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sultatioii avec Beaumont et Pitigliano, la réponse des piovédi-

teurs à celte proposition fut affirmative (1).

Cette entrée en relations diplomatiques produisait à point : le

même jour en effet, après lecture à huis très clos d'une lettre

du secrétaire Dolce, qui suivait l'armée française, les Pregadi

ordonnèrent aux provéditeurs de donner l'assaut à Crémone
et de la prendre de vive force si elle ne capitulait pas de bonne
grâce ; ordre était aussi donné aux capitaines des places voisines,

Bergame, Brescia et autres, d'aller rejoindre immédiatement
et avec le plus de troupes possibles, l'armée du siège (2).

L'entrevue demandée fut retardée. Malgré la démarche du gou-

vernement crémonais, l'accord n'était pas absolu dans l'esprit

de la population; les nobles des deux partis, milanais et véni-

tien, avaient été mis en ébuUition par l'insuccès de l'ambassade

envoyée à Milan ; ils s'étaient armés ; ils étaient unanimes h

demander qu'on traitât avec les provéditeurs, mais la majorité

voulait obtenir « de telles provisions que de trente ans, la

Seigneurie ne retirerait pas un quattrino de revenu de Cré-

mone et de ses nouvelles possessions » (3): ainsi l'on songea à

demander l'exemption de tout impôt pour vingt ans, l'établisse-

ment ultérieur d'un impôt proportionnel à ceux que les villes

milanaises payeraient à Louis XII, le remboursement par la

Seigneurie aux particuliers, nobles et bourgeois de tout l'argent

que leur avaient soutiré les exactions de Ludovic Sforza (4).

Môme à ces conditions, les Gibelins et beaucoup de Guelfes,

s'ils eussent espéré du secours, de quelque part que ce fût, ne

se seraient pas rendus : mais ils n'avaient aucun moyen de

résister pkis longtemps, et, malgré leur rancœur et leur dépit,

ils se voyaient obligés d'accepter le joug vénitien (5). Ces dis-

cussions, terminées par le triomphe des idées pacifiques, prirent

du temps; le 8 au matin, les Crémonais firent prier les provédi-

teurs de ne point s'étonner d'avoir à attendre, car la commune
tenait conseil, et les ambassadeurs annoncés ne viendraient

conférer avec eux qu'à l'issue de ce conseil. Les provéditeurs

retournèrent au camp les ayant attendus longtemps et en vain
;

aussi, quand les Crémonais leur eurent assigné un autre rendez*

(1) Marino Sanuto, II, 1201, donne lo texte de cette lettre.

(2) Jhld., II, 1224, Dolce ;i la Seigneurie, (i septembre 1499.

(3) Giovanni MulU au marquis de Maiitoue, 8 septembre. Louis XII et

Ludovic Sforza. Documents^ 355.

(4) Ihid. Voir aussi Sommi Picenaudi, o/>. cit., pag. 10-27,

(5) Louiê XII et Ludovic Sforza. Documente, 355.

L. P., lom. II. 3
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VOUS, leur parut-il plus convenable, pour ménager la dignité de

la Seigneurie, de faire attendre les Grémonais à leur tour (1).

Cette feinte froideur eut un résultat immédiat : le soir même,

une troupe de quinze à vingt citoyens se présenta au camp
;

Lunardo Botta, leur chef, exposa que la ville de Crémone

avait décidé de se rendre aux Vénitiens, pour obéira sa propre

inspiration et en même temps à la volonté du ciel, et qu'ils

venaient offrir la ville à la Seigneurie. Il excusa leurs retards

longs et répétés par une tentative de corruption du châtelain

pour rendre le château en même temps que la ville, et par la

difficulté d'organiser l'ambassade à laquelle un grand nombre

de personnes avaient voulu prendre part. Il termina en promet-

tant de revenir le lendemain présenter les « capitoli » que Cré-

mone demandait à la République.

Lesprovéditeurs lui répondirent sur-le-champ ; ils acceptaient

Crémone et ses citoyens pour « bons et chers fils delà Seigneu-

rie «, et leur accordaient pour la remise de leurs capitoli le

délai qu'ils réclamaient (2). Le lendemain 9 septembre, vers six

heures du soir, les provéditeurs reçurent en clîei les demandes

de concession de Crémone, demandèrent vingt-qualre heures

pour y répondre, puis ils donnèrent leur réponse le soir même
sous réserve de l'approbation de la Seigneurie de Venise (3). Le

lendemain, 10 septembre, ils firent une entrée solennelle dans

Crémone, au son des trompettes et des cloches, et au milieu de

la joie populaire ; ils furent reçus avec Pitigliano, Beaumont, et

les condottieri à la porte de la ville par le suffragant d'Ascanio

Sforza, entouré du clergé et des citoyens et prirent place sous

un dais porté par six des principaux citoyens, parmi lesquels

Lunardo Botta. Après une prière solennelle au Duomo, l'évêque

souhaita la bienvenue à la Seigneurie et pria ses représentants

de vouloir bien, en signe d'allégresse, consacrer dans le Duomo
une chapelle aux saints du jour, Saint Marc et Saint Nicolas. Les

provéditeurs allèrent ensuite au palais communal,où ils adressè-

rent aupcupleune harangue «bienveillante et encourageante» :

puis ils tirèrent au sort qui resterait comme gouverneur à Cré-

mone : le sort favorisa Morosini, et Trévixam retourna le soir

(1) Marino Sanuto, II, 12G6, proveditori in carapo à la Seigneurie, Cre-
moiia, 9 septembre 1499,

(2) Jbid., II, 1272, les mêmes, 10 septembre 1499.

(3) Marino Sanuto publie (II, 1280, 12 septembre 1499) le texte des capi^
toli, sur lesquels je reviendrai plus loin. Ibid., II, 1277, proveditori in campo
à la Seigneurie, San Martino, 11 septembre 1499.
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môme au camp (1). Le 12 septembre une messe solennelle fut

célébrée parle vicaire d'Ascanio dans le Duomo : on alla cber-

cher en pompe Moi'osini dans son palais ; après la messe il monta

lui-même à l'autel, et reçut sur un missel les serments de fidé-

lité à la Seigneurie du conseil communal et de cent vingt-sept

citoyens notables. Le même jour, fut élue une ambassade des-

tinée à la Seigneurie (2), composée de douze personnages de

distinction, et chargée de protestations de dévouement et de

supplications pour un bon accueil, mais qui ne se mit en route

que beaucoup plus tard (3)

.

L'enthousiasme populaire tomba vite ; la ville était mécon-

tente des capitoll demandés aux Vénitiens par ses représen-

tants. Lunardo Botta, craignant que ce mécontentement ne

grandît et ne se traduisît par quelque émeute, demanda, dès

le 11 septembre, la suppression du dazio dei minuti qui ne rap-

portait que deux mille ducats à la Seigneurie, et dont la dis-

parition, sans nuire aux intérêts de l'état, calmerait l'émotion

populaire (4ï. Le gouverneur n'osa rien promettre, mais il

n'était nullement rassuré; le peuple semblait prêt cà vouloir

saccager les maisons des membres de la future ambassade ;

Lunardo Botta lé prévint d'ailleurs lui-môme de craindre pour

sa vie et s'enferma dans le palais du gouvernement avec Moro-

sini pour le protéger (5) en cas de besoin. Ce mécontentement se

traduisait en môme temps sous une autre forme : le 13 septem-

(1) Marino Sanuto, II, 1280, proveditori iii campo, Ci-émoue, 10 sept,, à une

heure de nuit. La lettre arriva le lendemain à Venise, et le grand conseil se

réunit en assemblée extraordinaire après diner pour en entendre la lecture.

(2) SOMMI PiCENARDI, 01). Cit., pag. 19-21.

(.'i) Marino Sanuto, III, 34. Lettre de Crémone à la Seigneurie, 5 octobre

1499 (pour annoncer le départ de l'ambassade); cette lettre donne le nom des

ambassadeurs.

{h) Ihic/., II, 1307, provéditeur général à la Seigneurie, 13 septembre

1499, Crémone, (^e fut pendant cette période de mécontentement que les

Crémonais envoyèrent au marquis de Manloue un ambassadeur, Sigi.smondo

Oldiiii, porteur d'une lettre et d'un message oral dont nous ignorons la teneur

et la portée : «Les temps présents étaient de telle nature qu'il fallait soutl'rir

ce fjui arrivait par la permission du Très Haut». Malgré cette résignation

ollicielle, cette ambassade avait-elle pour but d'ollrir à François de Gonza-
gue la souveraineté de Crémone, ou, vu qu'il était encore l'allié olliciel de

Ludovic Sforza et son capitaine ducal, de le prier de venir en ])rendre la

défense? Il .serait dilîicile de le dire. Il ne parait pas d'ailleurs que le

marquis ait répondu à de telles ouvertures. (Les magistrats crémonais à

François de Gonzague, 12 septeuibre 1499, Louis XII et Ludovic Sforxa»

Documents), 358.

(5) Ibid., II, 1298. Morosini à la Seigneurie, Crémone, 14 septembre.
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Ijre, les Grémonais demandaient Téloignement de l'armée du
Ca'cmoneso, où, d'après eux, elle avait fait autant de mal que

renncmi (1) Le 15 septembre, Morosini, sur Tordre de Venise

décréta la suppression d'une partie des impôts; l'émotion popu-

laire se calma et le nouveau gouverneur put commencer à se

mettre au courant de l'administration locale et en entreprendre

la réorganisation (2).

La résistance du château de Crémone ne se prolongea pas

longtemps après la soumission de la ville. A Milan, on essaya

vainement de l'y encourager; les gibelins et le tiers parti,

F.-B. Visconti, Battista Landriano, s'agitaient dans ce but ; on

Xjrétendait savoir que Ludovic Sforza allait y envoyer des ren-

forts ; F.-B. Visconti encourageait journellement Battaglia à la

résistance ; les Pallavicini lui avaient offert un renfort de deux

ou trois cents hommes (3). Mais Battaglia avait vite compris

rinutililé pratique de toute résistance ; il ne tardait à se laisser

convaincre que pour mettre sa conviction à un plus haut

prix (4) : il répondit aux premières ouvertures en demandant
des privilèges qui parurent exorbitants. Giacomo Secho fut

mandé, de Garavaggio, dès le 10, par les provéditeurs, et chargé

de hâter la décision du châtelain de Grémone ; il réussit dans

sa mission, puissamment secondé par Alvixe Avogadro (5) : le

12 septembre, Battaglia envoya, pour parlementer avec Moro-

sini. un certain Francesco de Quartieri, jadis mandé à Crémone
par Ludovic Sforza, lors du passage de l'Oglio par l'armée véni-

tienne; ils se rencontrèrent dans une église et discutèrent seul

à seul (6). Battaglia avait en premier lieu demandé une somme
de quarante mille ducats une fois payés, la cession de Caslel

Liom avec ses juridictions, revenus et dépendances, la cession

de San Zuam in Croce avec tous ses droits, tels que les avait

possédés Ludovico dal Bergomin, la faculté de jouir de tous ses

biens et revenus, sans avoir h payer d'impôts, dans tous les

domaines vénitiens ; la qualité de gentilhomme vénitien pour

{{) Voir page précédente, note îi.

(2) Marino Sanuto, II, 1318. Morosini à la Seigneurie, Grémone, 17 sept.

(3) IbicL, II, 1274. Dandolo à la Seigneurie, Il septembre Um ; II, 1307,

jirovéd., Crémone. 13 septembre 1499; II, 1238, H. Osio à la Seigneurie,

Bergame, 17 septembre 1499.

(4) IbicL, II, 1266,9 septembre 1499. Texte des capitoli.

(5) Ihid., II, 1288, lettre de Caravaggio à la Seigneurie, 10 septembre 1499

et II, 1289, 13 septembre et II, 1297. Trevixam, in campo, 14 septembre 1499.

(6) Ibid., Il, 1298, Morosini, in campo, 14 septembre 1498.
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lui, pour son père, ses frères et leurs descendants
; à tous la pro-

messe d'une pension annuelle de deux mille ducats, s'il ne pou-

vait pas, pour une raison quelconque, jouir des revenus attachés

aux concessions susdites; le don d'une maison dans Venise,

d'une valeur de quatre mille ducats; le droit,pour lui-même et

ses serviteurs,de porter toujours les armes ; le droit de jouir et

disposer librement de ces possessions et de les vendre ; la con-

cession des biens confisqués d'un individu qu'il ne nommait
pas encore ; l'absolution de trois individus bannis, condamnés
l'un pour assassinat, les deux autres pour homicide simple. Il

demandait en outre pour son frère Batagino une somme de cinq

mille ducats et le commandement à perpétuité d'une compagnie
de cent chevaux ; des pensions de cinq ducats par mois pour cer-

tains siens parents qu'il désignerait plus tard ; le commandement
de vingt-cinq hommes d'armes ou de cavalerie pour son cousin

Zuam Gristofal, une indemnité de dix ducats au « capitaine de

la porte » du château, et une autre de quatre ducats à chaque

soldat alors en résidence dans le château. En échange, il livre-

rait à la Seigneurie le château de Crémone avec toute l'artillerie

qui y était contenue. — Dans ses nouvelles demandes, Battaglia

réduisait à vingt-cinq mille ducats la somme en argent comptant

qu'il réclamait et maintenait les autres demandes accessoires.

Les provéditeurs, tout en trouvant ces prétentions excessives,

ne les repoussaient pas, ayant été dès le début partisans des con-

cessions les plus étendues, et jugeant de bonne politique de ter-

miner rapidement la guerre; mais ils essayèrent de réduire ses

prétentions pécuniaires à un chiffre inférieur,et Morosini refusa

à Quartieri les vingt-cinq mille ducats; Quartieri retourna au
château conférer avec son mandataire et revint aussitôt ; Batta-

glia maintenait son chiflre, disant que c'était son dernier mot : il

avait encore neuf jours pour envoyer demander des secours à

Ludovic en Allemagne; entretemps Quartieri demandait pour

lui-môme, étant de famille honorable, le titre de gentilhomme
vénitien, deux places de sûreté dont Viadana, une somme de deux
mille ducats comptant et une pension annuelle de deux cents

ducats (1). Le lendemain 13, Pitigliano et Marco Trevixam étant

allés à Crémone, il y eut, le soir, une nouvelle entrevue entre

Morosini, Avogadro et Quartieri. Celui-ci déclara que le châ-

telain était enfin décidé à se rendre, mais qu'il maintenait ses

(I) Marino Sanuto, II, 1208, Crémone, 14 septembre 1499; texte des ca/)t-

toU,
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demandes d'argent cl réclamait le paiement d'une moitié de

la somme à Brescia : il demandait de plus le temps d'envoyer

un messager à Ludovic S forza, et, pour sauver les apparences,

il demandait qu'on installât les bombardes devant le château, ce

qui fut fait; le soir môme, Morosini eut une entrevue avec lo

châtelain et l'accord fut conclu « in nomine Domini.y> Dès le

lendemain, le provcditeur demanda à Venise l'envoi de l'argent

destiné au châtelain, et, après le premier versement de vingt-

cinq mille ducats effectué par Avogadro et Zaccaria Loredam,

entre les mains du châtelain, le 15 septembre entre quatre et

cinq heures du soir, il pénétra en grande pompe dans le châ^

teau et en prit possession au nom de la Seigneurie. On y mit

comme châtelain Zaccaria Loredam et comme connétable Zuani

Matto avec deux cents jDrovis'ionatl (1).

La capitulation accordée par Morosini à Battaglia fut généra-

lement blâmée par les Pregadi ; on lui reprocha de l'avoir payée

trop cher et de l'avoir conclue à l'insu du colegio. On montra

autant d'étonnement que de regret que Morosini eût a fait une

pareille folie », et l'on chercha un moyen de ne pas observer cet

accord. Ses amis rappelaient cependant que ses instructions

portaient de ne pas se gêner pour l'argent et insistaient sur la

nécessité d'avoir ce château : les Pregadi n'osèrent pas se con-

tredire et l'affaire en resta là ; Morosini s'excusa, affirmant

avoir toujours suivi les ordres de la Seigneurie et l'esprit de

ses instructions, avoir toujours, dans ses négociations et ses

entrevues avec le châtelain, eu des témoins comme Nicole

Aurelioet le comte Alvixe Avogadro; du reste la citadelle était

très forte, très bien approvisionnée, quasi inexpugnable : elle

n'était pas payée trop cher. Ces raisons ne diminuèrent pas la

mauvaise humeur du conseil contre le provéditeur (2). Par

contre, les Français approuvèrent le procédé employé par Moro-

sini; Trivulcô trouva le prix de la capitulation élevé, mais

non exagéré; le IG septembre, Beaumont inspecta la cila-

delle en détail du dehors, déclara qu'elle aurait pu faire durer

(1) Marino Sanuto, II, 1306, Morexini à la Seigneurie, Crémone, 15 sep-

tembre U99; II, 1318, Crémone, même date; II, 1327, Pasqualigo à la Sei-

gneurie, Brescia, 17 septembre 1499 (il annonce l'envoi au camp vénitien,

conformément à la demande de Morosini, de six mille ducats empruntés aux

citoyens de Brescia).

(2) Jbid., II, 1353, 25 septembre Udd.Chro7iicon Yonetum, pag. 111, sep-

tembre 1499.
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six mois sa résisUmce et qu'on avait eu grandement raison de
l'acheter (1).

Le 13 septembre 1499, la citadelle de Pizzighetone restait seule

hors du pouvoir des Vénitiens (2). Encouragé dans sa résistance

par les bénéfices que celle du châtelain de Crémone lui avait

procurés, le châtelain avait demandé deux mille ducats et

d'autres concessions pour la livrer : Trévixam, pour couper court

<à ces derniers marchandages, déclara à son envoyé « qu'il ne
donnerait plus d'argent àpersonne», et, après avoir ainsi effrayé

ce commandant et son agent, il envoya Yittorio da Martinengo et

Hieronimo de' Monti au château de Pizzighetone pour négocier

sa reddition : elle fut achetée quatre mille ducats au châte-

lain, qui s'en alla, muni d'un sauf conduit de Trivulce. Il fut

remplacé par H. diCa da Pexaro pour le compte de Venise, et le

château fut occupé le 15 septembre. C'était une très belle forte-

resse (3). Le provéditeur fit ensuite occuper une petite touraudelà

de l'Adda, « sine prejuditio régis, » vu que le roi avait occupé

lui-même sur la rive vénitienne de l'Adda, à Lodi, un bastion

très important (4), qui, d'après les capitoli, devait revenir à la

Seigneurie et dont les Lodesans avaient aussitôt commencé la

démolition (5). Les Vénitiens d'autre part essayèrent de faire

valoir les traités pour occuper Lecco sur le lac de Como, mais

ils se heurtèrent à une vive résistance des Milanais, qui, cette

fois, fut écoutée par le gouvernement français (6).

Par la reddition de la ville et du château de Crémone, la cam-
pagne se trouvait finie (7) ; la facilité de cette conquête ne sur-

prit personne à Venise, étant donné que la Ghiara d'Adda

n'avait pas eu d'autres défenseurs que quelques garnisons (8);

(1) Marino Sanuto, II, 1326, lettre de Milan à la Seigneurie, 16 septem-

bre 1499 ; II, 1314, Morosini à la Seigneurie, Crémone, 16 septembre 1499.

(2) 7^i^., II, 1289, Trévixam à la Seigneurie, 13 septembre 1499.

(3) lùid., II, 1318, Trévixam à la Seigneurie, 17 septembre 1499; ibid.,

II, 1307, provéditeur, in cainpo, 1j septembre 1499 ; 1313, Trévixam à la Sei-

gneurie, 16 septembre 1499.

(4) Ihid., II, 1378, Liom à la Seigneurie, Crema, 17 septembre 1499.

(5) Ihid.y II, 1380, Foscarini à la Seigneurie, 29 septembre 1499. — Le bruit

courut que les Lodesans, non contents de cette démolition, voulaient, pour

assurer leur sécurité, obtenir Ceredo. Liom, ne connaissant pas la teneur

exacte des capitoli, n'avait pas osé s'opposer à roccupation de ce bastion

par les Français.

(6) Celte question sera traitée plus loin.

(7) Marixo Sanuto, II. 1378, Liom à la Seigneurie, 17 septembre 1499.

(8) Florence, A. d. S. Leitere csteix' alla Hignovia, Vespucci à la Sei-

gneurie, 29 aoùl 1499.
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si attendue qu'elle fût, elle excita pourtant l'enthousiasme-

populaire; le 3 septembre, sur la place Saint-Marc, un poète

aveugle avait improvisé et chanté, avec accompagnement de

guitare, des vers à la gloire de la République (1). Mais, dans le

monde officiel, la nouvelle de l'occupation de Crémone fut froi-

dement accueillie, à cause de l'inquiétude provoquée par les

mauvaises nouvelles de l'armée de mer. Aussi, malgré les

démarches de Maynier, qui voulait qu'on célébrât cette victoire

par des réjouissances publiques, il n'y eut ni sonneries de clo-

ches, ni feux de joie ni autres démonstrations populaires.

A Milan, l'opinion publique resta longtemps mécontente de

cette cession : F.-B. Visconti reprochait au roi le 24 septembre

d'avoir sacrifié la plus belle et la plus riche place du duché ; au

mois d'octobre, divers patriciens lui conseillaient aussi de

reprendre la Ghiara et Crémone, qui formaient environ le cin-

quième du territoire milanais : « Majesté, voulez-vous vous

maintenir dans cet état contre Ludovic le More? Ne le divisez

pas, gardez-le tout entier (2) ». Arluno exprime le sentiment

général des Milanais en disant que « la tradition de Crémone aux

Vénitiens, et le malheur de cette ville depuis tant d'années

confédérée à Milan et qui avait si bien mérité d'elle, furent

extrêmement pénibles à tous les Milanais » (3). Mais Louis XII

resta inflexible
;
quand il reçut la nouvelle de l'occupation de

Crémone par les Vénitiens, il se borna à dire : « Malgré tous ses

ennemis, je veux garder ma foi à la Seigneurie ; » l'occupation

du Crémonais par les Vénitiens était une garantie de sa propre

conquête du Milanais et de la sécurité ultérieure de sa domi-

nation.

§ 8. — Le siège du château de Milan.

Le départ du duc et l'entrée des troupes françaises à Milan

ne terminaient pas la lutte ; le Milanais ne pouvait être consi-

déré comme conquis et le duc comme vaincu tant que le Castello

de Porta Giovia resterait aux mains des Milanais. Ludovic

Sforza faisait de la résistance de ce château un des éléments

essentiels de son nouveau programme et comptait qu'il serait le

(1) Marino Sanuto, II, 1198, Venise, 3 septembre 1499.

(2) Ibid.. Il, 1374, Dolce à la Seigneurie, 24 septembre 1499.

(3) Arluno, Stoi^ia di Milano, pag. 123. Louis XII et Ludovic Sform,
Documents, 327.
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point d'appui de sa prochaine armée d'invasion ; aussi avait-il

pris, pour en assurer la défense, des précautions minutieuses :

il avait réuni dans le castello et te zardino y attenant une bonne

garnison, cinq cents hommes d'armes, seize cents provisionali

« armés comme des paladins », de l'infanterie, de la cavalerie

légère, beaucoup d'artillerie, de la poudre pour quarante mille

ducats ; les approvisionnements n'étaient pas en moins bon état :

le château contenait trente mille mesures de grain, un magasin

tout entier de viande salée (1). Ludovic Sforza avait confié la

défense du château à un de ses favoris, un patricien pavesan,

ancien gouverneur de la Rocheta, Bernardino da Gorte (2) ; il

avait en lui une confiance tellement absolue qu'il refusa d'em-

mener ses enfants en otages et garants de sa fidélité (3). Avec

Bernardino da Gorte restaient son frère Gian Giacomo da Gorte,

l'ancien châtelain de Trezo Gristoforo da Galabria, et aussi

Bregonzio Botta, Pareto Gorsô, Filippino dal Fiesco, Brancon

da Basagiepié, un Landriano, frère du trésorier récemment

assassiné (4). Ludovic Sforza leur avait recommandé le cas-

tello à tous, en leur dioant : « Je vous laisse des hommes, de

l'artillerie, des munitions
;
j'espère vous donner bientôt des

secours» (5). Il leur ordonna de ne pas chercher à défendre

Milan ni à l'empêcher de se rendre aux Français, et de ne pas

lui faire de mal avec leur artillerie ; il leur recommanda de ne

se rendre à aucun prix, avant un mois, leur affirmant qu'avant

ce temps il leur aurait amené trente mille Allemands d3 ren-

fort ; il leur indiquait, comme délai fixe pour prolonger leur

résistance, le mois d'octobre ou, plus précisément, le 22 sep-

tembre ; à cette date seulement, s'il ne leur avait pas envoyé de

secours, il les autorisait à capituler (6) ; il ne mettait d'ailleurs

(1) Marino Sanuto, II, 1221, Liom à la Seigneurie, Crema, 4 septembre

1499; ibicL, 11, 1214 et 1222, lettres du 3 septembre 1499.

(2) Soderini et Pepi, 2 septembre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 333,

(3) Malgré le conseil que lui donnait Ascanio Sforza. D'après Arluno, (pag.

121), Ascanio aurait dit que Ludovic fournissait à De Corte tous les éléments
de sa future trahison : (t Proditionis telam, Ludovico texente, Curtium
exordiri.»

(4) Mémo lettre des ambassadeurs florentins, citée ci-dessus note 2 et

Marino Sanuto, 11, 1222, 3 septembre 1499 ; 11, 1321, Mella Romaneugo, 16

septembre 1499.

(5) Marino Sanuto, II, 1209, Liom à la Seigneurie, Crema, 2 septembre
1499.

(G) Jhid., 11, 1215, relation de G.-Anl. Rota à la Seigneurie, 3 septembre
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pas en doulc que le chalcau ne pût résister beaucoup plus

longtemps (1).

Le souci de Trivulce, dos le début de l'occupation de Milan,

fut de se rendre maître du château sans violence, soit pour évi-

ter tout « experlmeiilo di fortunai», toute mauvaise chance qui

n'aurait pu que diminuer le prestige de l'armée française, soit

pour ménager la ville et ne pas rendre les nouveaux occupants

odieux à la population (2). Il chargea le gouvernement provi-

soire d'obtenir la soumission bénévole du châtelain «pour

l'amour de leur ville et de leur patrie ». Il promettait, dans le cas

d'une capitulation, de renvoyer les gens d'armes dansl'Astesan

et le Piémont ; si le château lui résistait, il serait au contraire

obligé de concentrer toute l'armée à Milan pour le réduire, au

grand dam des finances et de la tranquillité de la ville (3).

Le gouvernement provisoire était beaucoup plus milanais que

sforzesque : il n'hésita pas à déférer aux conseils de Trivulce,

et chargea, dès le 4 septembre,Giovanni Morexini et Lodovico de

Vimercati de s'aboucher avec Bernardino da Corte ; ces délégués

devaient lui transmettre les déclarations de Trivulce, le supplier

de sauver, en capitulant la ville et lui-même avec elle, des

maux et dommages que sa résistance lui fei'ait souffrir; une

prompte soumission était le meilleur moyen de s'assurer pour

lui et les siens la bienveillance du roi ; il n'avait plus désormais

à attendre de secours de Ludovic Sforza, puisque Como, par où

une armée allemande pouvait entrer dans le Milanais, était

aux mains de la France ; ils devaient présenter à Bernardino da

Gorte « tous les arguments et toutes les raisons propres à le

toucher ». La première rencontre du châtelain et de ces négo-

ciateurs eut lieu immédiatement, et le châtelain s'y montra bien

disposé pour la paix, et moins violent qu'on pouvait l'imaginer;

le résultat de cette entrevue fut, dès le 5 septembre, communi-
qué à Trivulce par le gouvernement provisoire, qui promit de

continuer ses démarches (4). — Le lendemain, 6 septembre,

1499; Marino Sanuto, II, 1203, Forrare, vicedomino vénitien à la Seigneurie,

3 septembre 1499 ; ihid., II, 1268, H. de Duclii à la Seigneurie, Treviglio 7

septembre 1499. Jean d'Auton, Chroniques, ï, 47.

(1) Marino Sanuto, II, 1346, Brescia, les i-ectori à la Seigneui'ie, 22 sep-

tembre 1499.

(2) ANDREA DA Prato, Chronique.

(3) RoSMiNi, Dell' istoria di Milano, l\, pag, 262.

(4) Id., ibid., IV, 263, le gouvernement provisoire à Trivutce,
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Trivulce envoya lui-même (1) au châtelain un docteur en

droit (2), « homme d'importance et qui était fort de ses amis»,

pour le persuader de ne pas attendre pour traiter que le bom-

bardement fût commencé : « alors il serait trop tard pour capi-

tuler, et les défenseurs du château seraient tous passés au fil de

Fépée » (3j; le môme jour, il lui ht répéter la môme commission

par Giovanni Bernardo Visconti (4). Ces premiers pourparlers

et ces menaces n'émurent pas le châtelain, qui commença ses

préparatifs de défense. Quelques escarmouches eurent lieu: le

7 septembre, quelques Français, s'étant trop rapprochés du

castello pour étudier les emplacements favorables à l'installa-

tion de leur artillerie, et pour obtenir des renseignements,

furent surpris par une sortie des assiégés et emmenés prison-

niers dans le château, et l'un d'eux fut tué dans la mêlée; cet

incident émut beaucoup les amis milanais de Trivulce et leur

lit craindre que ses dispositions n'en fussent modifiées.Trivulce

avait donné à Bernardino da Gorte un délai jusqu'au 8 septem-

bre pour prendre une décision; tout en préparant sa résistance,

le gouverneur profita de ces quelques jours pour mettre en

sûreté ses biens personnels et faire sortir du castello ce qu'il put

du mobilier et de la garde-robe du duc. F.B.Visconti reçut chez

lui une partie de ces biens, sous la garde de Tun des frères

de Bernardino da GorLe (5) ; toutefois ces premières négocia-

tions n'aboutirent pas, Trivulce et da Gorte n'ayant pu se mettre

d'accord sur le délai qui serait laissé au château pour atten-

dre les renforts d'Allemagne (6).

(1) VespLicci il la Sigaoria, 5 septembre 14'J'J. Louis XII et Ludovic Sfor;^a.

Documents, 343.

(2) Appelé N. Chiozzo dans Mai'iao Sauuto, II, 125j.

(3) On couiiut mal dans le public, sui-tout hors du Milanais, le détail de

ces événements. On disait à Bergame que Trivulce avait donné quarante-

huit heures au châtelain pour capituler; on pensait que le Castello résis-

terait jusqu'au 30 septembre (Marino Sanuto, II, 12G7, reclori de Bergamo
à la Seigneurie).

(4) Mauino Sanuto, II, 1275, podestat de Crema à la Seigneurie, 9 septem-

bre WJ\).

(fj) Pepi et Soderini à la Seigneurie, 7 se{)tembre 1499, Louis XII et Ludo-
vic S/'orza. Documents, 352. Modéne, A., d. S., Cancell. ducale, Niccolo

Bianchi au duc (h; Ferrare, 7 septembre 1499. Marino Sanuto, II, 1275,

podesta de Cruma à la Seigneurie, 9 septembre 1499. Bianchi dit ce jour-là

que, bien que le siège du château parût avoir commencé, on parlait d'accord;

a si tracta de accordo.»

(0) Modéne, A. d. S. Cancell, ducale, Giorgio Seregui au duc de Fcrrare,

II septembre 1499,
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Le 9 septembre, Trivulce commença ses préparatifs de bom-
bardement; le 11, une proclamation française ordonna à tout

individu enfermé dans le château d'en sortir sous peine de mort
pour lui, ses parents et ses enfants ; une seconde proclamation

interdit atout milanais, gentilhomme ou soldat, de s'en appro-

cher à plus de deux cents brasses, pour éviter toute communi-
cation entre la ville et les assiégés (1). Le môme jour, Trivulce

fit entrer dans Milan dix mille hommes d'infanterie, et en

installa une bonne partie au cœur de la ville dans le Broletto.

L'artillerie fut placée dans la conlrada de Cusano, où étaient

les habitations de Trivulce lui-même et de Robinet (2) ; déjà

i^ouis XII parlait, pour opérer plus sûrement le siège du Gas-

tello, d'envoyer à Milan de grosses bombardes neuves (3).

L'attaque allait commencer ; mais déjà les sceptiques préten-

daient qu'il n'arriverait rien du tout à la ville, qu'il ne fallait pas

douter que l'accord intervint entre Trivulce et le gouverneur,

et que ces « actes extérieurs » n'étaient destinés qu'à sauvegar-

der l'honneur du châtelain ; le gros du public estimait toutefois

ces démonstrations militaires incompatibles avec des intrigues

en vue d'un accord (4).

Le Castello répondit en effet vite aux préparatifs de siège de

Trivulce. Il devint dangereux aux Français et à tous les « por-

teurs de croix blanche » d'en approcher et d'habiter les maisons

voisines. Ce fat même l'artillerie des assiégés qui commença le

feu : elle balayait la place du château de telle manière que

personne ne pouvait plus y passer. Les défenseurs du château

affectaient d'ailleurs de croire que l'artillerie française ne pour-

rait pas leur faire de mal (5).

Le 12 et le 13 septembre, le capitaine Robinet continua la

mise en place de ses batteries contre le Castello. Dans la nuit

du 12 au 13 septembre, le feu de la puissante artillerie mila-

naise ne discontinua pas ; le 13 au malin, on trouva un boulet

de « ferro colato » de vingt-huit livres pesant dans le ^^pistrino

(1) Florence, A. d. S. Lettere estere alla Signoria, reg. XII, Vespucci à

la Signoria, H septembre 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1298, Vimercati à la Seigneurie, 11 septembre 1499.

Les logements de Trivulce et de Robinet avaient été primitivement assignés

dans la Corte Vecchia.

(3) Ibid., II, 1278, Loredam à la Seigneurie, Lyon, 5 septembre 1499.

(4) Modène, A. d. S. Cancell. ducale, B, 13. Seregni au duc de Ferrare,

12 septembre 1499.

(5) Marino Sanuto, II, 1255; D'Auton, Chroniques, I, 53. Seregni au duc

de Ferrare, 12 septembre 1499.
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di H Scanzin, voisin du Daomo et de la maison Gagnola : ce

boulet avait au passage démoli l'angle d'une autre maison et tué

deux personnes; le 13 au soir, les assiégés tirèrent sur la troupe,

tuèrent un soldat français et un enfant et blessèrent un individu

quifutporté chez Trivulce. Cette résistance, assez surprenante,

fit croire aux imaginations populaires que le Gastello avait cinq

mille bouches à feu. Elle irritait Trivulce, qui dit publiquement

à un de ses familiers: «Va dire aux gens du Gastello que,

puisqu'ils ne font rien à ma considération, à ce que je vois, je

n'aurai pas égard moi non plus à mes promesses » (1).

Trivulce exagérait cependant son irritation, et les préparatifs

de Robinet étaient inutiles : le 13 septembre, une nouvelle

ambassade composée de Francesco-Bernardino et Baptista Vis-

conli, Piero di Gallerate, Francesco Marliano et Ambrosio del

Mayno, fut envoyée au gouverneur ; elle réussit à le décider à

traiter sérieusement avec Trivulce ; elle exhorta le châtelain

à ne pas vouloir être lui seul cause de la ruine de cette ville,

dont il était lui-même citoyen, et à conclure un accord avec Tri-

vulce. Bernardino da Gorle, après avoir attentivement écouté

ces raisonnements, répondit qu'il étudierait à fond la situation,

et rendrait le soir môme une réponse définitive, soit à l'ambas-

sade en corps, soit à quelques-uns de ses membres ; et son der-

nier mot fut textuellement « qu'il pensait leur donner une

réponse qui ne leur déplairait pas » (2) ; Bernardino Visconti

alla la chercher au Gastello (3). Toutes ces allées et venues

d'ambassadeurs, ces hésitations et ces lenteurs, faisaient croire

à beaucoup de Milanais que ce n'était là qu'un jeu pour sauve-

garder l'honneur du châtelain, et que l'accord entre lui et les

Français était déjà fait (4).

Ge ne fut cependant que le 13 septembre qu'un projet de

capitulation fut conclu et signé entre Trivulce et Ligny d'une

part, et de l'autre Bernardino da Gorte, châtelain du château de

Milan, et ses lieutenants Filippino da Fiesco, Giacomo da

Gorte, Pietro Gorsini, Gristoforo di Galabria et Bianchino di

Palude (5). Les Français accordaient au châtelain un armistice

()) bellingeii au duc de Ferrare, 13 septembre li\)^J. Louis XII et Ludovic
Sforsa, Documents, 3G2.

(2) Voir le document cité note précédente.

(3) Bellingcri au duc de Ferrare, 14 septembre \fi%^,ibld
.
^Documents, 368.

{/i) Marino Sanuto, II, 1314, Dandolo à lu Seigneurie, Caravaggio,

14 septembre 1499.

(5) Le texte de ce projet de traité, resté jusqu'ici iucounu à tous les bis-
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de douze jours, h dater du 13 septembre, pendant lequel il

enverrait un messager au duc de Milan, pour lui signifier que,

si les renforts promis n'arrivaient pas dans la quinzaine, le

château serait perdu. Ces douze jours écoulés, si le duc avait

répondu qu'il n'enverrait pas de secours, B. da Corte remet-

trait leCastello aux assiégeants. En retour, Bernardine obtenait

sûreté pour sa personne, ses biens meubles et immeubles, la

personne et les biens de sa femme et de ses enfants; il était

gratifié, pour lui et sa famille, d'une rente perpétuelle de deux

cents ducats, dont il ne serait pas fait mention daus l'acte public;

des avantages analogues étaient distribués à ses lieutenants;

Filippino de Fiesco obtenait la même sûreté de personnes et

de biens pour lui et sa famille, plus le don de Felino, ou d'une

autre terre équivalente, comme place de sûreté et la promesse

de la restitution des biens jadis possédés en France et dans le

royaume de Naples par son beau-père Giacomo Galleotto, la

confirmation de la promesse de i'abbaye de Cavanna en Parme-
sana pour son fils, la promesse d'obliger Battista da Corte de

lui rendre compte de l'argent laissé entre ses mains par son

beau-père. Crisloforo di Calabria, outre les mêmes garanties,

recevait une pension annuelle de cinq cents ducats ; il était

dispensé de tout compte pour les blés et les vins qui lui avaient

été consignés, tandis qu'il était châtelain de Trezo, et recevait

mille ducats comptant pour payer ses dettes «excessives et into-

lérables». Bernardino di Palude obtenait les mêmes garanties

que les précédents , une pension de cinq cents ducats et la

jouissance de la podesterie de Yalenza jusqu'à ce qu'on lui

assignât sur d'autres bénétices la dot de sa femme ; Giacomo da

Corte obtenait les mêmes garanties et une pension égale : ces

trois derniers devaient en échange se retirer dans* les résidences

qui leur seraient assignées. Le protonotaire da Corte, sans être

soumis à cette obligation, était confirmé dans tous ses bénéfices.

Gualtero de Baulicapetri, J.- J. Ferufino, obtenaient eux aussi

les mêmes garanties générales et conservaient les donations

qu'avait pu leur faire Ludovic Sforza avant les six derniers mois.

De plus, on promettait à Cristoforo di Calabria un riche mariage

pour son fils. Les vainqueurs assuraient la vie sauve et les biens

garantis à tous les autres individus renfermés dans le château,

dont B. da Corte donnerait une liste signée de sa main. — En
garantie de sa bonne volonté et de l'exécution de ses promesses,

toriens, a été retrouvé récemment par M. Ghinzoni, qui a bien voulu me le

communiquer. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 361.
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le gouverneur s'engageait à remettre son fils entre les mains
des Français, le lendemain 14 septembre avant midi; dès le 13,

ses neveux, ses filles et les enfants de Bergonzio Botta avaient

été conduits comme otages dans la maison de Giovanni di

Marliano (1), et Trivulce commença à penser qu'il entrerait

dans le château le 25 septembre.

Le 14 septembre, Bernardino da Gorte envoya à Trivulce,

pour continuer la négociation, son chancelier qui eut une discus-

sion serrée avec un des conseillers intimes du lieutenant royal.

Bernardino da Gorte acceptait le principe d'une capitulation

« infra tempus conventum », mais il discutait le laps de temps

qu'on lui accordait. Il demandait des avantages supplémentaires

pour lui et ses lieutenants : pour lui-même, l'abandon de cer-

tains objets d'ameublement laissés dans le château, la resti-

tution de Zavatarello et d'un autre château, jadis cédés à lui par

Ludovic Sforza et alors occupés par les neveux du comte dal

Verme, ou leur équivalent, cent mille ducats et le collier de

Tordre pour lui
;
pour son frère et Filippino dal Fiescho des

pensions de cinq cents ducats, et pour Gristoforo di Galabria

une pension de treize cents ducats. Dès ce moment, on consi-

déra à Milan l'affaire comme conclue en gros (2). Gette opinion

s'affermit quand on vit, le 15, Marcantonio Pallavicini entrer

dans le château et en sortir librement, avoir un entrelien avec

J.-J. Trivulce sur la place du château et y rentrer ensuite (3).

Le 17 septembre, le matin, Trivulce, le comte de Ligny, le

secrétaire vénitien Dolce et les autres ambassadeurs se rendi-

rent de nouveau sur la place du château, près du fossé, et

eurent une nouvelle discussion avec Gristoforo di Galabria,

mandataire de Bernardino da Gorte : la conclusion en fut que

le délai finirait le 19 septembre et que ce jour-là, s'il n'avait pas

<';lé secouru, et s'il ne pensait pas devoir l'être bientôt, le châte-

lain capitulerait et livrerait le château (4). Après cet entretien

qui promettait un prompt succès aux Français, Trivulce et les

autres membres de cette conférence passèrent toute la mati-

(1) Marino Sanuto, II, 1310. Dolce à la Seigneurie. Milan, 13 septembre
l'«î)îj.

(2) Modùiie, ihid., Bellingeri au du-c de Ferrare, 14 septembre 1499.

Maritio Saimlo, II, 13!)'.), Morexiiii à la Seigneurie, Uremone, 1.') sept. 149!).

(3) Bellingeri au duc de Ferrare, t.") sepleaibre 1499, Louis XII et Ludovic
Slorza, Documents, 3(;s.

CO Vespucci à la Seigneurie de Florence, 17septcm])re \\[)[) Louis XII et

Ludovic aforsa, Document», 374. — Marino Sauulo, II, 1330, D«)lcc à la

Seigneurie, Milan, 17 septembre 1499.
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née à se promener le long du fossé du château. Quand ils

eurent bien admiré cette forleresse,où ils allaient entrer en vain-

queurs et sans combat, Trivulce se tourna vers son cousin

Herasmo, Blanchi et ses autres compagnons, et répéta à plusieurs

reprises, faisant allusion à Francesco Sforzaqui avait construit

le castello avec si grand soin : « Sic vos non vobis », et pour

faire sa cour, un peu lourdement, Blanchi acheva la citation :

ciNidificatis aues»(l). Toute lutte effective avait d'ailleurs cessé
;

la circulation sur la place et dans les rues était libre et sûre :

déjà les assiégés commençaient à sortir librement de leur

retraite; Gristoforo di Calabria avait passé dehors la nuit du 16

au 17 septembre, et les gens de la garnison l'avaient employée

à en déménager et à mettre en lieu sûr leurs biens personnels
;

déjà on préparait les bannières royales destinées à être plan-

tées sur le donjon du castello (2).

Le 17 septembre, devançant même le terme du délai qu'il

avait fixé, Bernardino daCorte signa la capitulation, aux condi-

tions contenues dans le projet conclu quatre jours avant. Des

pensions de cinq cents ducats payèrent les trahisons de J.-J. da

Gorte, de Gristoforo di Galabria, de Filippino da Fiesco et de

Bianchino di Palude. Un seul condottiere italien resta fidèle

à ses serments et à son duc, Domenego da Rizo, qui sortit de la

place avec trois cents hommes de pied et s'en fut vers l'Alle-

magne; les Suisses imitèrent ce noble exemple de loyauté. Les

autres troupes, prouisionafi et fantassins, restés dans le châ-

teau n'hésitèrent pas à jurer fidélité à Marcantonio Pallavicini

au nom de Louis XII (3). [jQ jour même, le château fut évacué

par toutes les troupes, sauf quatre cents hommes qui y restèrent

pour le garder, et toute l'artillerie fut déchargée. Le soir du

17 septembre, Trivulce y pénétra pour vérifier ce qu'il y restait

d'argent et de meubles (4).

Bernardino da Gorte mit aussitôt la main sur l'argent et les

portions de mobilier que lui abandonnait son traité. Le trésor

laissé au château par Ludovic Sforza, lors de son départ, était

de trente mille ducats ;
on en avait prélevé des soldes de la gar-

(t) Rozono au marquis de Manloue, 17 septembre 1499.

(2) Bianchi au duc de Ferrare, 17 sept. 1499. Louis XII et Ludovic Sfor:^a.

Documents, 373.

(3) Mantoue, ibicL, Bozono au marquis de Mantoue, 17 septembre 1499.

(4) Marino Sanuto, II, 1333 Morexini à la Seigneurie, Cremona, 19 sep-

tembre 1499. Rozono au marquis, 18 septembre 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 377.
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iiison du château, il prit ce qui restait; on lui abandonna les

biens de la duchesse, les tapisseries de Ludovic Sforza et tout le

contenu du château, moins le malériel de guerre et les appro-

visionnements, et moins les ^lapjmrtamenti da lecto » travaillés

de perles et de broderies, qui restèrent au roi (l).Si l'on ajoute à

ces valeurs les châteaux des Dal Verme qui lui étaient restitués,

entre autres l'inexpugnable Rocca d'Arese, d'un revenu de

quatre mille ducats, sa capitulation rapportait à Bernardino da

Gorte plus de cent cinquante mille ducats ; Trivulce évaluait

son profit total à cent quatre-vingt mille ducats, et disait très

haut qu'il regrettait sa générosité et sa facilité à traiter. Le

châtelain travailla, dès la nuit du 17, au déménagement de ses

nouvelles richesses (2).

La capitulation sans coup férir de cette belle forteresse causa

une grande joie parmi les Français; ils la manifestèrent en faisant

sonner les cloches; elle leur pai-aissait si solide et capable d'une

si longue résistance qu'ils ne tarissaient pas d'injures contre le

traître qui l'avait rendue si facilement (3). Le 18 au matin, le

comte de Misocco y installa des pi^omsionati de sa compagnie.

Bernardino da Gorte en sortit dans l'après-midi, impassible dans

son ingratitude et sa honte, et, comme le dit énergiquement le

chroniqueur Prato, « senza pungimento de honore ne recorda-

tione de reccputi beneficii » (4), mais poursuivi par les injures

et les malédictions de la ville entière. Le même jour, Trivulce

s'installa dans le Gastello comme lieutenant du roi ; il prit pour

son logement les pièces voisines de l'ancien appartement de

Ludovic Sforza; il y déjeuna et dina dans le salon « biunco et

morello » qui prenait jour sur le zardino. Ligny, le chevalier

de Louvain, le capitaine Poquedenare, y entrèrent avec lui. Les

munitions, l'artillerie, les approvisionnements accumulés par

Ludovic Sforza y étaient encore presque intacts (5) ; les Français

y mirent une bonne garnison, et d'Anton pouvait dire justement,

comme le démontra Texpérience, « que trop plus difficile serait

à Ludovic [le] reconquérir que n'a été aux Français facile à pren-

(1) Bianchi au duc de Ferrare, 18 septembre 1499; Louis XII et Ludovic

Sfor:^a, Documents, 370.

(2) Même lettre de Rozono, 18 septembre 1491) Ibid., Documents, 377.

(3) Modène, A. d. S., ibid. Bianchi au duc de Ferrare, 18 septembre 1499.

(4) Andréa di Prato, Cronaca, pag. 22.5.

(5) Marino Sanuto, III, 32. Lettre de N. da Toientino à la Seigneurie,

octobre 1499.

L. P.. lom. II. 6
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dre» (1). Mais bientôt après, la garnison fut réduite, les appro-

visionnements et les munitions employés ailleurs ; on le dégarnit

de tout ce que l'on put en enlever: on en ôta «jusqu'au fro-

mage » dit Giacomo d'Atri. La cloche du donjon en fut des-

cendue et envoyée en France (2).

Deux jours après l'entrée des Français dans le Gastello, une

lettre autographe de Ludovic Sforza à B. da Gorte fut saisie et

remise à Trivulce. Gelte lettre était un suprême témoignage de

la confiance absolue et si mal récompensée que le duc de Milan

avait eue en son châtelain: il l'y nommait Fratello carissimo; il

l'y suppliait de tenir un mois seulement, lui promettant de la

façon la plus formelle de le secourir. Trivulce eut l'insolente

et méprisante cruauté d'envoyer celte lettre à Bernardino da

Gorte (3). — Ge misérable vivait sous le poids du mépris et de

la haine publique ; on le méprisait « comme un chiffonnier j^
;

Andréa ai Pralo ne trouvait à le comparer pour la perfidie et la

lâcheté qu'à Galeazzo di San Severino ; tout le monde le

fuyait (4); des hommes d'armes milanais, dans leur exaspéra-

tion contre lui, tentèrent à diverses reprises de l'assassiner (5).

Il affectait de faire croire à la sincérité désintéressée de son

ralliement à la France ; il faisait parvenir des avis à Ligny sur

les nouveaux préparatifs de Ludovic Sforza (6) ;
quand Trivulce

lui eût communiqué la lettre du duc, il paya d'audace et en

parla à plusieurs personnes, notamment à Ligny; mais ce

cynisme fut mal accueilli (7) . Les Français ne le méprisaient pas

moins que les Milanais ; Trivulce affecta de le considérer

comme étant à 'sa merci : il lui emprunta sept mille ducats

pour payer les troupes ; Louis XII lui réclama plus tard de

quoi payer une partie de la garnison du château (8) . L'impudent

ayant voulu dénoncer de prétendues perfidies de Venise, le

(1) D'AUTON, Chroniques, I, pag. 54.

(2) Giacomo d'ALri au marquis de Matitoue, 8 novembre li9d. Louis XII et

Ludovic Sforza, Docutnents, 443.

(3) Mantoue, ihid. Lettre de Rozono, 21 septembre 1499. Mariiio Saimto,

II, 1352. Dolce, 22 septembre 1499, Milan.

(4) GiROLAMO MoRONE, Lettere. éd. Mïiller, pag. 6 ; Lettre de Rozono,

21 septembre 1499.Marino Sanuto, III, 32, ;^uam da Tolentino, rapport à la

Seigneurie ; Andréa da Prato, Cronaca di Milano.

(5) Arluno, Storia di Milano, pag. 116.

(6) Marino Sanuto, II, 1374. Dolce à la Seigneurie, 24 septembre 1499.

(7) Ibid., II, 1361, Morosini à la Seigneurie, Cremona, 23 septembre 1499.

(8) Lettre de Rozono, 21 septembre 1499. Louis Xll et Ludovic Sfor.sa.

Documents, 385.
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secrétaire véiiilien Dolce et Ligny lui-même lui imposèrent

rudement silence (1). Il prétendit avoir reçu de Ludovic Sforza

la possession de Soncino et voulut la réclamer à Venise, à

laquelle elle était cédée avec toute la Ghiara d'Adda : on lui

conseilla, vu qu'il ne l'obtiendrait jamais, de se taire et de se

tenir tranquille, à quoi il se borna piteusement à répondre :

« Ainsi ferai-jc ». Et il entra dans l'ombre (2).

La capitulation du Gastello de Milan rendit disponible toute

Farmée française, et les troupes de Trivulce et de Ligny purent

achever l'occupation de la région septentrionale du duché et

des petites places qui ça et là résistaient encore. La soumission

de la région des lacs, par laquelle s'était retiré Ludovic Sforza,

fut opérée dans les mois de septembre et d'octobre. Le petit

corps de troupes envoyé à la poursuite du duc n'avait pas réussi

dans sa mission et n'avait fait que parcourir le pays ; il fallut

reprendre la conquête plus méthodiquement. Dès les premiers

jours de septembre, Trivulce envoya Ligny dans la direction de

Bellinzona pour occuper les passages et fermer la route aux

Allemands et aux troupes nouvelles de Ludovic Sforza. Bcllagio

et Menaggio furent occupées sans difficulté le 8 septembre par

un trompette, qui en prit possession au nom du roi ; le 10, Bal-

lano, assez bon bourg, mais sans forteresse, Yarena et Lecco

arborèrent les armes royales; le 13, la ville de Bellinzona et les

passes furent prises par Francesco Trivulzi et reçurent garni-

son française : mais la forteresse de Bellinzona ne fut enlevée

par le comte de Caiazzo qu'au mois d'octobre 1499 (3). Tout le

lac de Gomo, Ghiavenna, Brianzona, les forteresses au delà de

Como, étaient soumis le 15 septembre, et le soin de les remettre

en état fut confié à Francesco Trivulzi et àDonato de Garcano (1);

un guelfe, que Ludovic Sforza avait exilé à Ferrare, Braiida

Gastiglione, en fut nommé gouverneur ou commissaire. Le
17 septembre, toute la VaUelinc jusqu'à Borniio (Hait rendue au

roi de France (5).

(1) MaiuNo S.VMTo, II, i;{74, 2'< s('[)l.Miil.i'(' i'<!)!l. Dolce .1 l;i Sci.ijfiiriiric.

(2) Ihid., II, i:n7, 2() septoinlu-c IVJiJ.

(3) IhicL, II, 12î)//, Milan 11 scpteiiibio \'m; II, 1.107, reialion de Mala-

spina, (Iréinf)no, 13 Hnpfe:iil)ro \\d\); II, \'.\\h, Daiidolo à la Solji^iieurie, Cara-

va^^fçio, 24 sepleinbre J4î)!); III, 'M).

{^) Lettre de Kozorio, 14 soplembie \W.). Louis XII et Ludovic Sforsa^

Docunianti*, MV'i, et lelU-c de Belliiif^oii, !.'> scpletnbi'c ïà\)[). Ihid., Docu-

uient», 3(îH.

(j) M\ttiN()S;VNL'TO, II, l.i27, Pas'iualigo ù laSeigiiouiie, IT» sci)tciubre l'i'J9.
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L'occupalioii de la Valteliiie supérieure l'ut plus difficile.

Elle était cependaut essentielle à la sécurité de la domination

française en Milanais. La Valteline était commandée par une
forte place, Tirano, située à vingt milles :iu delà de Bormio,

«à rentrée des AUemaignes ». Ludovic Sforza s'y était arrêté

plusieurs jours dans sa retraite, espérant peut-être en repartir

aussitôt pour l'exécution de ses projets en Lombardie, et il

l'avait particulièrement fortifiée. Obligé par le manque de

troupes de s'enfoncer plus avant dans les Alpes, il en avait

laissé le commandement à un gentilhomme allemand, André
de Liechstenstein; la forteresse était forte, possédait de l'artil-

lerie, une garnison de huit à neuf cents Allemands. L'effroi que

cette garnison inspirait dans la ville et le pays y paralysait les

bonnes dispositions que les habitants manifestaient envers la

France (l). D'autre part, les ligues suisses avaient signifié à Milan

l'intention de s'emparer de Tirano (2). Trivulce ne voulut ni la

laisser aux mains des sforzesques, ni l'abandonner à des alliés

dangereux : il devenait de plus en plus urgent de la soumet-

tre. Il envoya contre elle cent lances, quatre mille cinq cents

gascons, quinze pièces de canon, pour empêcher une attaque

éventuelle des Suisses et enlever la place (3j. La résistance de

Tirano aurait pu se prolonger beaucoup, grâce à la force de sa

garnison et aux renforts que Ludovic Sforza voulait y envoyer :

mais d'une part, Maximilien conseilla au duc de l'abandonner

dans l'intérêt même de ses projets, de ne plus y envoyer de

troupes, d'en rappeler Liechstenstein (4), et d'autre part, Louis XIT,

dès son arrivée en Lombardie, prit des mesures énergiques

pour la réduire ; dès le 12 octobre, il y envoya cinq cents

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 17, lettre de Rozono, 14 septembre 1499;

Mariiio Sanuto, II, 1361, lettre de Brescia à la Seigrieurle, 24 septembre 1499

(nombreuses informations); II, 1354, rectori de Bergamoàla Seigneurie, 21

septembre; II, 1346, lettre de Brescia à la Seigneurie, 22 septem])re 1499;

Vespucci à la Seigneurie de Florence, 12 et 13 octobre 1499, Louis XII et

Ludovic Sforza. Documents, 419.

(2) MarinoSanuto, II,13ôl,DolceàlaSeigneurie,Milan,22septembre 1499.

(3) Mantoue, Arch. Gonzaga, lettre de Rozono au marquis de Mantoue,
23 septembre 1499 ; Marino Saimto, II, 1361, rectori de Brescia, 24 septem-
bre; 111,43, 28 octobre 1499; Modène, A. d. S. iOid., Blanchi au duc de

Ferrare [lui annonce l'envoi de troupes supplémentaires pour] « obstare

a quelli Todeschi et expugnare Tyrano, luoco assai forte ed importante a

quella valle.»

(4) Maximilien à Andréa de Burgo, secrétaire de Ludovic Sforza, 2 octo-

bre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 407.
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hommes d'arme?, quatre mille suisses et deux mille gascons : il

pensait que sa résistance ne se prolongerait pas plus d'une

semaine (1). Tirano demanda, sans en obtenir, du secours ta

Ludovic Sforza. Après quelques jours d'un siège sans incidents

remarquables, la place capitula (2) ; deux officiers sforzesques,

Aluyse de Tirano et Seralino d'Aponte, furent emmenés comme
prisonniers à Gherasco en Astesana, où Gristoforo de Venosta,

au nom du duc Ludovic, paya leurs rançons (deux mille huit

cents écLis pour le premier, dix-huit cents pour le second), et

ils furent internés à Milan (3). Toute la Valteline se trouva,

par là-même, soumise à la domination française.

Dans l'intérieur du Milanais, la petite forteresse de Trezo,

resta longtemps aux mains d'un gouverneur qui la commandait
pour Ludovic Sforza; elle n'avait d'ailleurs, il est vrai, aucune

importance. Le 11 septembre, elletenait encore pour Ludovic (4);

son châtelain, un Visconti, refusait absolument de la rendre, à

moins d'être mis lui-même en possession de tout l'héritage

du comte Vitaliano Borromei ; le 17, devenu plus traitable, il

voulut négocier une capitulation avec Trivuice : celui-ci lui

répondit de garder la forteresse deux et trois mois et plus, si

cela lui faisait plaisir, vu qu'à présent il ne se souciait plus

de faire des conventions et des traités. Et la forteresse de

Trezo resta ainsi provisoirement aux mains de son gouver-

neur (5).

Mais c'était là un cas isolé. Au commencement de novembre,

Marino Sanuto constate que « tout le domaine de Milan 'était

en la possession du roi » (G). La sécurité de cette possession,

le bon ordre et la tranquillité étaient assurés par la dispersion

de l'armée dans toutes les places du duché. Cette dispersion

avait été commandée par le manque d'approvisionnements de

Milan, par la nécessité d'une occupation militaire,du duché, par

le désir de soulager les Milanais et de les faire croire plus aisé-

(1) Vespucci à la Seigneurie, 15 octobre 1499, lettre précédemment citée.

(2) Marino Sanuto, III, 32, 39, 43, en octobre 1499.

(3) Cristoforo de Venosta à Ludovic Sforza, 2G janvier 1500. Louis XH et

Ludovic Sforza, Documents, 534.

(4) Mahino Sanuto, II, 1294, Dolce à la Seigneurie, Milan, 11 septembre
1499.

(5) Bianchi au duc de Ferrare, 17 septembre J499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 373.

(6) Marino Sanuto, III, 51 ; II, 1218, relation de Caxaro, 4 septembre
1499. Trivuice avait fait mettre sur les forteresses prises les armes et l'éten-

dard du roi.
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incnt, par le prompt rétablissement d'un régime civil, à la soli-

dité durable de l'ordre de choses nouveau (I). Le 15 septembre,

Trivulce déclara aux principaux citoyens milanais, convoqués

par lui : « Pour bien vou.s montrer à tous, Messieurs, qu'il n'y

a plus rien à craindre du côte de l'Allemagne, je veux disperser

les troupes sans les tenir plus longtemps réunies comme elles

l'ont été jusqu'à présent » (2).

A la suite de celte déclaration, les diverses compagnies furent

donc réparties, non seulement sur dirtérents points du Milanais,

mais surtout dans les places frontières et dans quelques places

limitrophes hors du territoire milanais. On cantonna cinquante

lances dans les territoires ferrarais de Bersetto, Gastelnovo et

la Resena, autant à Garpi, autant à la Mirandole ; on devait en

envoyer dans le Bolonais ; le Pai'mesan, le Placentin et le Lode-

san en logèrent beaucoup; Novare, Alexandrie,reçurent de fortes

garnisons ; à Gassano on logea six cents chevaux ; à Monza, le

14 septembre, s'installèrent des gens d'armes.Sur les seize cents

lances françaises qui se trouvaient alors en Italie, treize cents

cantonnaient dans le Milanais; trois cents, celles d'Arniti et de

Philibert, étaient en Montferrat et en Savoie (3). A la lin de

septembre, Trivulce licencia six mille Suisses devenus inutiles,

disant qu'en cas de besoin il en trouverait facilement dix mille

sur-le-champ(4). Il les remplaça par cinq cents lances italiennes:

cent étaient destinées à Bernardino da Gorte, cent à Gaiazzo,

cinquante à Antonio Maria de San Séverine et autant à Fran-

cesco Triulzi, le reste aux frères Pallavicini, Antonio Maria et

Galeazzo (5). On travaillait aussi à la restauration de l'ar-

(1) Marino Sanuto, II, 1330, Dolce à la Seigneurie, Milan, 17 sept. 1499.

(2) Modéne, A. d. S. Bellingeri au duc de Ferrare, 15 septembre 1499.

(3) Bianchi au duc de Fer rare, IG septembre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 309. Marino 8anulo, II, 133'<, lettre de Garavaggio à la

Seigneurie, 19 septembre 1499. Rozono au marquis de Mantoue, 17 sep-

tembre 1499 : « Le giente d'arme se distendano per il Parmesano e Bolo-

gnese, e Piacentino e Lodesano. » — Bianchi dut même faire observer que

la moitié de Carpi appartenait au duc de Ferrare, et Trivulce convint avec

lui que les troupes seraient logées sur l'autre moitié du territoire (Modéne,

ibid. Bianchi au duc de Ferrare, 17 septembre 1499).

(4) Marino Sanuto, II, 1352, Dolce à la Seigneurie, Milan, 28 septembre

1499.

(5) Lettre de Bianchi du 16 septembre 1499 précédemment citée.— Mais

rien ne fut défuiitivement conclu à ce sujet avant l'arrivée à Milan de

Louis XII : « Tuttavia non è facta ancora tal compagnla ne la distribu-

tione ; credo che se aspect ara el Re Uhristianissimo,»
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tillerie et de la cavalerie : ainsi le 14 septembre, F.-B. Visconti

faisait demandera Brescia et obtenait de la Seigneurie de gran-

des quantités de clous pour ferrer les chevaux (1). Des mesures

énergiques furent prises pour assurer les subsistances : les foins

de Segiate et des environs furent réservés pour le service de

l'armée, et Trivulce fit surveiller les gens de Gernuscho et

d'ailleurs qui manifestaient des intentions de pillage sur ces

blés (2).

Mais la bonne organisation et la discipline de l'armée se

relâchèrent peu à peu. On laissa les forteresses peu garnies, mal

approvisionnées. Le désordre et surtout la négligence s'intro-

duisirent dans ces garnisons abandonnées à elles-mêmes dans

un pays riche, toujours un peu traité en pays conquis, en

contact fréquent avec les habitants, composées d'ailleurs, et

souvent pour une grande partie, d'éléments indigènes : ainsi

la garnison de Novare sortait librement du château pour aller

manger dans les auberges (3). La facilité même de la victoire et

de la conquête aveuglait les conquérants ; dans leur ignorance

de l'ensemble du programme de défense de Ludovic Sforza, sa

retraite précipitée et désordonnée leur faisait l'effet d'une fuite :

de là un mépris peu dissimulé à son endroit, un manque de

précautions contre l'éventualité de son retour offensif.G'est à ces

deux causes que le chroniqueur vénitien attribue,non sans raison,

la facilité de ce retour offensif et le courage des habitants du

Milanais à se soulever contre leurs trop confiants vainqueurs (4).

§ 9. — Ludoinc Sforza on Allemagne»

En quittant Milan précipitamment, Ludovic Sforza ne le quit-

tait pas sans esprit de retour. Sa retraite était la sauvegarde de

sa liberté, et sa liberté était la condition nécessaire d'un retour

de la fortune. C'était pour mettre à exécution le dernier pro-

gramme de lutte dont il avait eu l'idée qu'il abandonnait mo-

mentanément le Milanais à son ennemi victorieux.

(1) Marino Santjto, II, 1301, rectori de Rrnsci;i ;'i la Soigfnourie, 15 sep-

tembre Uî)!).

(2) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Louis XII à Garlo N..., 25 septembre

l'i<J9.

(3) Costabili au duc de Foi inv, lo d.' •cmbre 1499. Louh XII et Ludovic

Sforza, Documentf<, Ml.

(4) Chronicon Venetum, pag. 137.
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Ce fut une première victoire, dans l'effondrement de sa puis-

sance, que de mettre en lieu sûr et à l'abri des vainqueurs sa

personne et sa famille. Le duc de Milan quitta sa capitale au point

du jour, accompagné du convoi de son trésor, d'un petit corps

de troupes et de quelques fidèles. Il déjeuna et fit une halte de

trois heures à Barlassina, à six milles environ de Como ; il en

repartit avec Marco Martinengo (i) ; il arriva le soir môme à

Como, logea à l'évêché et nomma Gorrado Vimercati gouver-

neur de cette place ; le mardi matin, il harangua les habitants

et les exhorta à la résistance (2). Entre la fidélité au duc déchu

et une trop prompte et lâche soumission, Como avait pris un
moyen terme ingénieux, et, pour sauvegarder son indépendance,

avait arboré le drapeau impérial ; cependant les citoyens ne se

souciaient pas de voir se prolonger chez eux la présence de

Ludovic Sforza ; ils le prièrent de s*en aller sur-le-champ. Le duc

partit aussitôt en barque, fit couler toutes les embarcations de

Como et des villages voisins pour rendre la poursuite plus diffi-

cile et débarqua à Torre d'Ologna (3). Il arriva le 7 septembre

à Sondrio, en repartit pour Bellagio et la direction de l'Alle-

magne, déjeuna au château de Bellano, possession de Marche-

sino Stanga, en Valteline, et se dirigea sur Bormio par deux

châteaux dans la montagne, possessions des Beccaria (4). Enfin

il arriva à Tirano avec les trois cardinaux, un évoque, le marquis

Hermès et Alessandro Sforza, Galeazzo de San Severino, le comte

de Melzo et Marco Martinengo ; il avait encore deux cents estra-

diots et cinquante arbalétriers à cheval ; le reste de ses troupes

l'avait abandonné faute d'argent. Pour alléger ses mulets et

continuer sa route plus rapidement avec son trésor, il laissa

une partie de ses bagages dans les deux citadelles de Tirano,

sous la garde des Allemands (5).

Son voyage ne s'était pas accompli sans incidents. A Como,
Ludovic avait failli être rejoint par les cavaliers français envoyés

à sa poursuite et être retenu par les habitants ; il avait dû rache-

ter sa liberté ou plutôt la possibilité de fuir à prix d'argent ; il

(1) Marino Sanuto, II, 12t2, Liom à la Seigneurie, Crema, 3 septembre

1499.

(2) Ibid., II, 1229, rectori de Bergamo à la Seigneurie, 5 septembre 1499.

(3) Ibid., II, 1255, les mêmes à la même, 6 septembre 1499; II, 1298,

rapport de J. de Soresina, 14 septembre.

(4) Ibid., II, 1263, Liom à la Seigneurie, Crema, 7 septembre 1499.

(5) Ibid., II, 1278, rectori de Brescia à la Seigneurie. Venise, Bibl. Mar-
ciana, Cheregati à Alexandre VI, 30 septembre 1499.
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avait dû en partie son salut à un prêtre du couvent de San Lo-

renzo (1) ; dans la Valteline les habitants ne lui accordèrent son

libre passage que contre le remboursement de trente-quatre

mille ducats : il est vrai qu'ensuite ils l'escortèrent jusqu'au fond

de la vallée (2) ; les châtelains de Beccaria, dont il avait jadis

fait exécuter un parent, le retinrent par vengeance et exigèrent

de lui une rançon de soixante mille ducats (3) ; à Sondrio une
des caisses du trésor fut volée ; Jean de Soresina l'abandonna

avec la plus grande partie,— quarante sur cinquante, — des gar-

des qui l'accompagnaient (4). A Bellagio, une barque portant ses

bagages fut saisie : Marchesino Stanga dut s'emparer de quatre

ôlages et menacer de les faire pendre si les objets pillés n'étaient

pas restitués dans les huit jours. Enfin son voyage fut retardé par

une attaque dégoutte et une grosse fièvre, «(;ofia,/Zussoe/'e5re».

(Ambrosio da Rosate en concluait môme la mort prochaine de

Ludovic Sforza, mais les erreurs de ses précédentes prédictions

ôtaient presque tout crédit à celle-ci) (5). — Le plus grave danger

avait été la poursuite des Français(Gj ; dès le 2 septembre, Trivulce

lançait sur les traces du duc le grand écuyer Châtillon, le séné-

chal d'Armagnac, son propre fils Misocco et Saint-Priest, qui le

poursuivirent avec insistance le long du lac pendant vingt-cinq

milles espérant le prendre dans la Valteline ou se le faire livrer

par une trahison des Suisses. ïrivulce escomptait déjà cette

capture et estimait que le trésor ducal suffirait à payer pendant

trois ans l'entretien de l'armée : le comte de Misocco poursuivit

Ludovic Sforza de très près, mais il ne put le rejoindre (7).

Les Français durent s'arrêter et revenir sur leurs pas; ils se

vengèrent de leur insuccès en mettant au pillage une abbaye

d'Ascanio Sforza dans la Brianza (8) ; ils en revinrent chargés

d'un butin qu'on estima cent cinquante mille ducats et ramenè-

(1) Marino Sanuto, II, 1298, Sigisinoiido Vimei-cali ;ï la Seigneurie, Il

septembre 1499 ; Arluno, op. cit. pag. 123.

(2) Ihid., II, 1263, Liom à la Seigneurie, Crema, 7 septembre I VJ9.

(3) Ibid., II, 1255, rectori de Bergamo à la Seigneurie, et II, 12{j3, Liom à

la Seigneurie, Crema, 7 septembre 1499.

(4) Ibid., II, 1311, provéditeur de Crémone à la Seigneurie, 14 septembre

1499 ; II, 1298, rapport déjà cité de J. de Soresina.

(5) Biatichi au duc de Ferrare, Milan, 1(5 sepleml)!*- I il)!). Loui^ XII et

Ludovic Sforza, Documents, 369.

(G) D'AuTON, Chroniques, I, 49.

(7) Marino Sanuto, II, 1209. Liom à la Seigneurie, Crema, 2 septembre
1499; II, 1264, Milan 7 septembre 1499.

(8) Ihid., II, I jr.:., i7..-l(,ii (le liergamo, 5 septembre 1499.
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.

rent prisonniers plusieurs partisans de Ludovic Sforza qui

n'avaient pu fuir aussi vite que lui
;
parmi eux étaient Ambrosio

da C4orte,qui lui avait prêté soixante mille ducats, la maîtresse du

duc, Lucrezia Grivelli, avec son jeune enfant, qui fut conduite

à Milan et logée avec de grands honneurs par l'évoque de Gomo
dans sa propre maison (1). Les incidents de cette retraite

donnèrent naissance à de faux Ijruits ; la nouvelle se répandit

queGaleazzo de San Severino avait été amputé d'une jambe ou

massacré à Gomo; on assura qu'il avait été mis à mort par

Alessandro Sforza ou par Ludovic lui-même, qui lui reprochait

d'avoir été, par sa lâcheté et par l'abandon d'Alexandrie, cause

de la perte de son état. La nouvelle fut démentie, mais on con-

tinua à répéter ^ce qui était plus vrai) qu'il était absolument

méprisé et qu'on disait plus de mal de lui que d'une aput-

tana » (2).

L'essentiel pour le duc de Milan,comme pour ses ennemis, était

qu'il lut arrivé, malgré les anicroches du voyage et les légen-

des, sain et sauf ou à peu près, en Allemagne : il lui restait à

trouver une résidence fixe et à s'y installer pour la durée de son

exil et la préparation de sa nouvelle campagne, à laquelle il

songeait déjà.A Sondrio, il avait reçu de Maximilien une invita-

tion à se rendre à Trente, à y rejoindre Georges dePietraplana et

ày attendre l'empereurlui-même; ils'y dirigeaavec ses enfants

et quelques compagnons, Ascanio Sforza, les San Severino, le

cardinal d'Esté, Marchesino Stanga (3).A Morbegno, il rencontra

un petit corps de deux cents allemands envoyés au devant de lui

par Maximilien pour lui servir d'escorte d'honneur et de sauve-

garde (4).Après un vifaccès de découragement à cette rencontre,

à

(1) Marino Sanuto, II, 1255, même texte, Chroiilcoii venetum, pag. 107.

(2) IbicL, II, 1263. Liom à la Seigneurie, Crema, 7 septembre 1499.

RozoïiO au marquis de Maiitoue, 18 septembre 1499 : « Mag-istro Aloisio

spiciaro e venuto dal ducha Ludovico et dice la lasato de la dal Alpe cum
grandi dolori de fianchi e spuda sangue; se dice clie il conte di Pavia è

morto, che il conte Alesandro a morto mesere Galeazo eri matina, » Le
14 septembre, Rozono écrivait que «. Il signor Lodovico se trova a Tirano,

castello in Voltelina apresso a Bormio, a vinti mia».

(3) Ilnd., II, 1310. Ant. Morosini à la Seigneurie, Cremona.

(4) Bellingeri au duc de Ferrare, 13 Reptem])re 1499 : «Havendo incontrato

il predicto Signor Ludovico due mllia fanli alemani credete che iussero

mandati dal predicto Re de Romani per principio de soccorso suo,ma inteso

che Sua Signoria hebbe essere venuti per accompagnarla in Alemagna
restô como morto, e ritrovossi molto de mala voglia. » — Ibid., Seregni

au duc de Ferrare, 12 septembre 1499. Marino Sanuto, II, 1309, Dolce à la

Seigneurie, Milan, 13 septembre 1499.
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ne trouver qu'une simple escorte là, où il espérait voir l'avant-

garde d'une nouvelle arnice (1), il avait repris courage et était

«toujours riant» (2). Du 13 au 23 septembre, il circule entre

Maran et Bolzen sans que l'on puisse fixer avec certitude son

itinéraire; sa présence à Bolzen empochait vers le môme temps

la tenue d'une foire : la rareté des vivres et la difficulté des

approvisionnements lui y avaient valu d'ailleurs un accueil

froid (3). Maximilien lui avait écrit de demeurer à Maran tant

que lui-même n'aurait pas arrangé avec son conseil sa conduite

à tenir dans les affaires milanaises, et le duc n'avait pas voulu

contrevenir aux désirs de rempereur;mais désirant assurer mieux

la sécurité de ses enfants, en les éloignant encore des frontières

du Milanais et du voisinage de l'Italie, il lit demander pour eux

par Raimondo Raimondi l'hospitalilé à l'évéque de Brixcn (4).

Sur ces entrefaites, Maximilien Tinvita à venir le joindre à

Inspruck et l'envoya chercher à Bolzen par ce même prélat.

Ludovic arj'iva le 24 septembre à Brixen avec les cardinaux et

ses enfants, y laissa ses fils, et arriva à Inspruck vers le 5 ou 6

octobre. Ily attendit Maximilien (5) pendant la plus grande

partie du mois d'octobre. L'empereur aurait voulu lui assigner

le château de Trente pour résidence (6); ses enfants y arrivèrent

en effet avec leur gouvernante Gamilla et y logèrent dans la

maison d'un bourgeois ; des logements y furent préparés pour

sa cour et sa suite; mais, ces logements n'étant pas en nombre
suffisant, les bourgeois de Trente firent des difficultés pour en

(1) Voir textes cités note précédente.

(2)^Marino Sanuto, II, 1131, podestat de Feltre à la Seigneui-ie, 15 sep-

tembre KiîJiJ.

Ci) Ihid., II, 1317, lettre de liassano à la Seigneurie, 1^4 septembre 1499;

il, 1327, IL BalTo à la Seigneurie, Riva, IG septembre I49i); II, 1327, rectori

de Brescia à la Seigneurie, 17 sc[)tcinl)i(' l'i!)!) et il, 1334, rccloi'i de Ber-

game, 18 et 19 septembre 14!)r).

(4) Lndovic Sforz:) à R. Llaiinundi. Marnii. '?() scplciiilirc I 'illll. fjuti.^ XH
et Ludovic Sforza, J)ocunie)its .'ixo.

(')) Mauino Sanuto, II, I.Vn. Z. de i!ul-aii. Valchamonica, 21 septembre
l'dMI; II, 1361, H. Baffo à la Seigneur, (;, Riva, 23 septembre 1499. Milan,

A. d. ^.,Carteg(j. gêner., Ludovic Sforza ûR. Raimundi, Maran, 22 septembre
I4<)9 (donne les diverses étapes de son voyage). Marino Sanuto, 11, 1371,

rectori de Brescia, 215 septembre 1499; II, 1347, Ballb, Riva, 2(5 septembre

14!)9; II, 1373, Barbaro, provéditeur de Feltre à la Seigneurie, 2(» septembre
1 '(!)0 ; Chroin'con venetum, pag. 124, octobre 1499; Marino Sanuto, III, 18,

Ca da Pexaro, provéditeur de lloveredo a la Seigneurie, 4 et 5 octobre

1499. Uosmini, Dell'htoria di Milano, IV, 2G1.

fG) Maimno Swuto, m, 43. Hailo a la Seigneurie, Riva,i24 octobre 1499.
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préparer d'autres et pour recevoir la cour exilée, et demandèrent
de nouveaux ordres au roi des Romains ; Févêque manifesta de

la façon la plus formelle son refus de donner l'hospitalité au duc

de Milan; il expulsa trois cents fantassins allemands à la solde

du duc, qui y vivaient « insolemment », et interdit l'entrée de

la ville à huit cents autres soldats, l'ancienne garnison de

Tiranno. La question des logements n'était que le prétexte de

cette hostilité ; la vraie cause était la crainte que la présence de

Ludovic Sforza n'attirât chez eux la guerre et tous ses maux.
Maximilien, ne pouvant pas vaincre de suite cette résistance,

installa provisoirement Ludovic Sforza à Brixeu. L'opinion à la

cour était que, les fils de Ludovic étant installés à Trente, le

duc y viendrait lui-même résider tôt ou tard, et que l'opposi-

tion de l'évèque ne tiendrait pas contre la volonté formelle de

l'empereur (1) ; ce furent cependant les gens de Trente qui fini-

rent par triompher : le 31 octobre, les petits princes milanais

en partirent pour aller rejoindre leur père à Brixen ; leur gou-

vernante fit même des difficultés pour les y accompagner : elle

voulait retourner directement de Trente en Italie ; la garnison

de Tiranno, expulsée de Trente, revint en même temps à Brixen :

elle réclama, à tambour et à cri, le paiement des soldes qui lui

restaient dues ; ces huit cents allemands firent un tel tapage

devant le château épiscopal de Brixen, habitation du duc, et

proférèrent de telles menaces que Ludovic Sforza fut obligé de

leur payer quatre florins à chacun pour rétablir le calme (2).

Le refus des gens de Trente de le recevoir le rendait d'autant

plus sensible au bon accueil qui lui était fait à Brixen : il écrivit

au prévôt de cette ville une lettre officielle pour l'en l'cmer-

cier » (3). — Plusieurs projets de voyages ou de changements

de résidence dont il fut question pour Ludovic vers le même
temps n'eurent pas de suites : ainsi, vers le 20 octobre, on parlait

d'un voyage de Ludovic Sforza à Vienne (4), pour que le duc de

(1) Marino Sanuto. III, 45. Lettre d'Allemagne, 28 octobre 1499. Chere-

gati à Alexandre VI, 21 octobre 1499,

(2; La nouvelle de la marche vers Trente, le 28 octobre, des enfants de

Ludovic ne s'explique donc pas : la direction de cette marche a été mal

observée, ou bien nous sommes ici en présence d'une erreur de date (Marino

Sanuto, III, 43, Baffb, Riva, 28 octobre 1499). En effet le texte de Cheregati

du 31 octobre qui est formel est absolument en opposition avec celui de

Baffo, et doit être suivi de piéférence.

(3) Milan, A. d.S., Cartegg.. gêner, Ludovic Sforza «preposito Brixinensi,);

30 décembre 1499.

(4) Marino Sanuto, 111,45; lettre d'Allemagne,28 octobre 1499, déjà citée.
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MiUiii y fût plus à portée de négocier une alliance avec le roi de

Hongrie contre la république de Venise : mais cette idée parais-

sait invraisemblable aux gens raisonnables à cause de l'éloigne-

ment où le duc se serait trouvé de l'Italie ; à la fin de novembre,

Ludovic Sforza refusa d'aller résider à Bruneg sur la frontière

vénitienne, prés de Trévise et du Frioul, soit, comme il le dit,

parce que le pays ne lui convenait pas, soit peut-être pour ne

pas risquer d'être enlevé par un coup de main des Vénitiens ; au

moisde janvier, on répandit le bruit qu'il accompagnerait Maxi-

milien à la diète d'Augsbourg, mais ce n'était pas fondé (1).

Ludovic Sforza résida d'une façon continue, sauf quelques dépla-

cements de plaisir ou de confort dans le pays avoisinant, à

Brixen, ville commode par sa proximité du Milanais pour la

suite de ses négociations en Lombardie et les préparatifs de son

expédition déjà commencés (2).

La vie de Ludovic Sforza dans les montagnes du Tyrol fut

triste et souvent pénible. Sa santé était altérée : il avait souvent

des «douleurs», il se remettait difïicilcment de l'accès dégoutte

et de lièvres qu'il avait eu en voyage ; son hivernage alpestre

n'était pas fait pour l'en guérir ; un Milanais qui le quitta vers

le milieu de septembre racontait qu'à ce moment, il éprouvait

«de grandes douleurs de flanc» et qu'il crachait le sang. Les fati-

gues du voyage, le froid, les inquiétudes, avaient déterminé ce

que la médecine du temps appelle «un gros catarrhe qui lui

était survenu comme un commencement d'asthme pour cause

d'humeur mélancolique». Son astrologue, tout en lui prédisant

un prompt retour à Milan, annonçait aussi que l'hiver lui serait

peut-être fatal (3). — Son état moral n'était pas moins affecté :

la séparation presque constante d'avec ses enfants qu'il ado-

rail, l'inquiétude de les voir manquer des soins accoutumés,

leur gouvernante Camilla demandant à retourner à Milan, la

nécessité de multiplier les instances pour la décider à prolon-

ger son séjour jusqu'au milieu de novembre(4), et d'autre part,

l'absence de Madonna Lucrezia (5) et le numque de son frais.

(1) Chcrcgali ù Alexandre VI, 30 novembre J499.

(2) Voii- les textes cilés ci-dessus et plus loin, notamment ceux de Clie-

re^ali

.

(;{) Sei-eyiii au duc de Ferraœ, 12 septembre 1499; Rozono au marquis
de Mîintoue, d'après un rapport du milanais Aloisio Spiciario, 18 septembre;

II, l.liT, Ballo à la Sei^Mieurie, Hiva, 2() septembre 1499.

(4) Cheregati, texte cité du M) novembre 1499. Ludovic Sforza à Madonna
Clamiila, 1" octobre 1499 . Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 403.

(.")) Voir plus loin ce qui advint d'elle.
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sourire l'avaient assombri. La suite redoublée des cataslrophes

politiques accroissait sa mélancolie: la trahison de Bernai-dino

da Gorte,la capitulation des châteaux de Crémone et de Milan,

celle-ci surtout, l'avaient profondément abattu (1) ; après avoir

réagi pendant le voyage, tant qu'il fallait faire bonne conte-

nance devant ses hôtes, quand il fut retombé dans la monotonie

de son exil, il se laissa aller plus que jamais à son humeur noire;

complètement découragé, il ne cessait de gémir sur le sort de

ses malheureux fils, qu'il avait entraînés dans sa ruine (2). On
assura qu'il était devenu fou, qu'il avait tué son gendre G;ileazzo

di San Severino au retour d'une mission près de Maximilien
;

qu'il avait blessé Ascanio, qu'il était si dangereux qu'on avait dû

l'enchaîner solidement. Il allait, disait-on, répétant: «Il n'y a de

foi que chez les Turcs ». On lui prêtait les résolutions les plus

singulières et les plus extrêmes : il voulait se retirer dans son

duché patrimonial de Bari et avait demandé au roi de France

un laissez-passer pour s'y rendre (3). Son visage avait pris,

grâce à l'exil, un air de tristesse, et son allure avait je ne

sais quoi d'alourdi et d'abattu qui frappait au premier abord (4).

Il en était venu à ce point de défiance des Italiens qu'il se

faisait garder par des Allemands (5). La vie matérielle elle-

même était assez difficile
;
grandes étaient la difficulté des com-

munications et la pénurie des ressources, plus grandie manque
de confort pour ce prince habitué aux richesses du luxe

italien ; à la lin de novembre, il n'avait plus que très peu

de serviteurs et d'escorte ; il avait dû envoyer le plus grand

nombre de ses chevaux hiverner à Bruneg, château de l'évêque

de Bi'ixen à cause de la cherté des vivres ; il avait envoyé

pour le même motif ses arbalétriers tenir garnison à Trente (6).

Sa résidence présentait si peu de ressources qu'il fallait souvent

envoyer acheter à Trente les choses nécessaires à la vie (7). Il

(1) Marino Sanuto, III, J8. Ca da Pexaro, podesta de Roveredo, 4 et 5 oc-

tobre 1499 ; II, 134(s provéditeur de Brescia, 22 septembre 1499. Les châ-

teaux de Corne et de Lecco ne prolongèrent pas leur résistance après le

milieu de septembre (Marino Sanuto, H, 1307, Crémone, lettre du prové-

diteur, 13 septembre 1499).

(2) IbicL, II,1347.BalIb à la Seigneurie, Riva, 2(5 septembre 1490.

(3) IbicL, III, .50, 9 novembre 1499; III, 03, 5 décembre 1499.

(4) Cberegati à Alexandre VI, Roveredo, 13 décembre 1499.

(5) Texte cité note 2 ci-dessus.

• (b) Cheregati à Alexandre VI, 30 novembre 1499.

(7) Ludovic Sforza à X..., 25 noveuii»re, L'juls XII et Ludovic Sfor;sa.

Documents, 458.
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ne trouvait même pas de crédit chez les aubergistes, chez qui

il devait payer comptant (1). Pour comble de maie chimce, la

maison qu'il occupait faillit être incendiée le 14 janvier 1500 :

le feu en dévora l'étage supérieur ; il n'eut d'ailleurs pas

d'autre mal qu'une forte émotion (2)

.

D'autres chagrins lui venaient de son entourage et de sa situa-

tion vis-à-vis des Allemands. Tant qu'on avait cru que sa

retraite était une manœuvre de guerre et qu'il ne resterait en

Allemagne que le temps nécessaire pour lever une nouvelle

armée, les Gibelins, les membres de son gouvernement, les

représentants des familles dévouées aux Sforza, avaient mis un

dévouement empressé et réel à le servir et à l'accompagner.

Malgré les nombreuses captures faites par les Français dans la

poursuite des Milanais fugitifs, il était encore entouré à Maran,

le 22 septembre, de près de trois cent cinquante personnes de

marque, toutson personnel de cour et d'administration, les trois

cardinaux, sou frère Farchevêque de Gènes, son gendre San

Severino, Hermès et Alessandro Sforza, le comte de Melzo,

Féveque de Lodi, Marco da Martinengo, Lucio Malvezzi, un

frère de Bernardino daGorte(3). Mais quand la capitulation du

château remit à une date plus éloignée et plus incertaine la

réalisation de ses projets, beaucoup se découragèrent; les

mesures de rigueur prises contre les émigrés par le gouverne-

ment franco-milanais et d'autre part la bonté avec laquelle

étaient traités ceux qui faisaient leur soumission, en rame-

nèrent beaucoup en Italie ; la défiance dont il faisait preuve

envers les Italiens, en leur préférant des Allemands pour sa

garde, en irrita et en détourna d'autres (4) : vers le mois de

novembre, il se trouvait presque abandonné avec un petit groupe

de conseillers et d'amis fidèles (5}1 Dans cette cour qui Favait

suivi en exil, les compétitions étaient ardentes, et les rivalités

nombreuses : dans le voyage en Valteline il y eut entre Ascanio

et le cardinal San Severino une querelle si violente que leurs

(1) Mauino Sam ro, II, 1337, Ca da Pexaro à la Seigneurie, Rovcredo, lil

sef)teml)re. A l.i lin de septembre, comme on pouvait craindre un commeiH
cernent de dis(!tU', le chfitelain de Ten ordonna d'emmagasiner les récoltes.

Marino Sanuto, II, 1347. Halïo à la Seigneurie, Riva, 20 septembre 149!).

(2) Ludovic S/orza à (lalea///:o di San Sf>v(>iin(», /» jan ier J5(K). Louis Xfl

cl Ludovic Sforza. Document», V.j7.

(3) Marino Sanuto. Il, 13ir>, rectori de Brescia à la Seigneurie, 22 sep-

tembre IVJU.

(4) Voir au cbapilre suivant, retour des émigrés gibelins.

(.'.) Mauino Sanuto, II, 1347, IL Hallb, Riva, 2<) se|)l('nil.rc 14!M).
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domestiques, épousant les discordes de leurs maîtres, dégainè-

rent ; à Méran, une scène non moins violente éclata entre

le môme cardinal San Severino et Ludovic Sforza, à la suite de

laquelle le cardinal se décida à quitter l'Allemagne et fit deman-
der un sauf conduit à Venise (1) ; la faveur rendue à Galeazzo

San Severino, après une disgrâce momentanée, fut un sujet de

récriminations (2); les courtisans se disputaient la faveur de

Ludovic (3). Peu à peu le mécontentement s'accentua; on en

vint à regretter presque tout haut qu'il n'eût pas été fait prison-

nier (4) ;
quand on le vit s'entourer d'Allemands et en enrôler

exclusivement, on regretta de n'avoir pas mis la main surle trésor

ducal pendant la traversée des Alpes (5). Les relations du prince

exilé avec les populations dont il était l'hôte étaient médiocres;

il ne pouvait se dissimuler qu'il n'y était ni aimé ni popu-

laire; il était, de l'avis unanime des émigrés qui revenaient en

Italie, mal vu de tout le monde: « On l'accueille peu volontiers

en Allemagne ». On ne voulait de lui que son argent: « S'il vou-

lait lever des troupes, il lui faudrait laisser de l'argent en Alle-

magne ». Les Allemands disaient très haut que Maximilien

ferait bien de le tuer et de s'emparer tout simplement de son

trésor (G). Quand l'empereur demanda à Trente une contribution

à la formation d'une escorte destinée à ramener le trésor ducal

de Tirano à Brixen, la commune répondit que, puisque Ludovic

avait de l'argent, il pouvait bien s'en servir pour payer cette

escorte, sans en faire supporter la dépense par les citoyens(7),

il était question de discuter à la diète d'Augsbourg quel emploi

on pourrait faire du trésor milanais au profit de l'Allemagne (8).

A la cour impériale du reste, il y avait tout un parti de Milanais

(1) Chereg-ati à Alexandre VI, Trente, 30 septembre 1499.

(2) iVlARiNO Sanuto, II, 1321, podestat de Rovère à la Seigneurie,

(3) Ibid., II. 1347, H. Baffo, Riva, 26 septembre 1499.

(4) C'est un renseignement peut-être exagéré, nous venant d'une source

vénitienne. Marino Sanuto, II, 1333, Morosini à la Seigneurie, Crémone, 19

septembre 1499.

(5) Marino Sanuto, II, 1347. H. Baffo, Riva, 26 septembre 1499. Pour ce

fait et la plupart des précédents, voir la lettre de Cheregati du 30 septembre
1499. Louis XII et Ludovic Sfor::;a. Documents, 401.

(6) Ibia., II, 1311, podestat vénitien de Feltre, 15 septembre 1499; II,

1337, CadaPexaro, Rovere, 19 septembre 1499 ; II, 1338, Baffo, Riva, 19 sep-
tembre ; II, 1361, rectori de Brescia, 24 septembre ; III, 48, 3 novembre.

(7) Cheregati à Alexandre VI, 16 septembre 1499, Trente. Louis XII et

Ludovic Sforza. Documents, 371.

(8) Marino Sanuto, IL 1337, Ca da Pexaro à la Seigneurie, Rovère, 19 sep-
tembre 1499.
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fi'aiîchcmeot hoslile à Ludovic Sforza. Les frères naturels de

la reine Bianca Maria, Ermete, et autres déclaraient qu'après

avoir reconquis le duché de Milan, il ne faudrait pas y res-

taurer Ludovic Sforza, lequel n'était qu'un usurpateur
;
que

l'empereur devrait en garder l'administration directe et les y
laisser vivre (et gouverner sans doute) eux-mêmes sous sa pro-

tection (1) ; Maximilicnn'étaitpeut-étre pas convaincusans réser-

ve du droit de Ludovic à la couronne ducale: il dit un jour que,

si les femmes pouvaient succéder à un fief impérial, le droit au

duché de Milan appartiendrait plutôt au duc Albert de Bavière,

légitime descendant des Visconti par les femmes, qu'à Ludovic

Sforza (2). La reine Bianca Maria, à en croire des racontars appor-

tés à Venise, aurait môme réclamé la confiscation à son profit du
trésor de Ludovic Sforza comme ayant été formé par son propre

père et son frère(3); une saisie de ce trésor et son transport à Lis-

pruch, auraient même, d'après ces récits, été réellement effectués.

Contre ce mauvais vouloir presque général des Allemands et

d'un parti, non sans influence à la cour, formé de ses propres

compatriotes, Ludovic Sforza trouvait un appui dans l'empereur

lui-même; mais cet appui était fragile et soumis à bien des

caprices. Maximilien avait une réelle sympathie pour Ludovic

Sforza, qu'il considérait comme un « prince d'empire » : après

avoir pourvu d'abord à la sûreté de son voyage, puis à la sécu-

rité de son exil, il ne tarda pas à manifester ouvertement ses dis-

positions quant à un appui plus effectif; à la fin de septembre,

il lui faisait dire de « s'apaiser » et lui promettait de l'aider,

bien que la paix ne fût pas encore faite entre les Suisses et les

Grisons (3) ; le 2 octobre, en ordonnant l'évacuation de Tirano

assiégée, il le prévenait que cet abandon était momentané, et lui

promeltait l'aide ultérieure des états de l'empire pour reprendre

non seulement celte place, mais son duché tout entier (4); quel-

ques jours après, il semblait décidé à commencer sur-le-champ

une guerre contre les Français enItalie(5).Mais cet esprit mobile,

(1) Cberegati à Alexandre VI, 23 décembre 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 480.

(2) Marino Sanuto, II, 1338, podestat de Fellre ù la Seigneurie, 21 sep-

tembre vm.
(3) Ihid., II, 1340, roctori de Brescia, 22 septembre U99.
(4) Maximilien au secrétaire Andréa da.Borgo, 2 octobre. Louis Xil et

Ludovic Sforza, Documents, 407.

(.'») Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Giovanni Cotta à Ludovic Sforza
Trente, 13 octobre 1499.

L. P., loin. II. î
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inquiet et impressionnable, subit l'influence de la diète qui se

réunit en octobre : la volte-face fut complète ; il parut renoncer,

pour le moment au moins, à toute idée belliqueuse ; toute déci-

sion fut remise à la prochaine diète qui se réunirait six mois plus

tard (1). Par prudence politique, par crainte d'offenser la France

ou pour tout autre motif, Maximilien pria Ludovic de renoncer

à ces séances de son conseil politique, qui, au mois de septembre,

avaient réuni, sur « un poco di pradesto », les' cardinaux, San

Severino, Silio Savelli, Martinengo, et qui au reste devenaient

de moins en moins nombreuses ; il lui interdit de faire de la

politique avec tout autre qu'Ascanio et lui-môme (2). — Pour

expliquer ces élraugcs contradictions et ces lenteurs, Maxi-

milien faisait valoir à Ludovic Sforza l'opinion des princes de

l'Empire, dont il devait toujours tenir compte, et les retards

ordinaires des diètes où devaient se discuter les intérêts mila-

nais : (ainsi la diète convoquée à Worms le 2 décembre fut

renvoyée à Augsbourg au 22 janvier) (3). Il faisait valoir encore

comme excuse l'obligation où il était de sacrifier toute guerre

offensive à la tranquillité, tant intérieure qu'extérieure, de

l'Empire : or la guerre turque était une raison éternellement

renaissante d'abstention : au mois d'octobre, notamment, les

Turcs attaquaient les côtes autrichiennes de l'Adriatique,

brûlaient trois grosses bourgades près de Porto Anono, qu'ils

menaçaient, y massacraient deux mille personnes et dévastaient

le pays jusqu'à le rendre inhabitable. Maximilien, ayant fait

demander des explications au pacha turc sur cette attaque com-

mise malgré sa trêve avec le sultan, le pacha lui répliqua qu'il

venait combattre indistinctement tous les chrétiens, refusa une

forte rançon pour ses prisonniers et les fit égorger avant de

se retirer en Bosnie ; l'armée vénitienne, qui aurait pu gêner sa

marche, ne bougea point. Les représentants de Ludovic Sforza

(1) Marino Sanuto, 111, 48, 3 novembre 1499.

(2) Ibid., 11, 1347, et 111, 43, Baffô à la Seigneurie, Riva, 26 septembre et

28 octobre 1499.

(3) Diète, en octobre 1499, à Slesling, où sont discutés les intérêts de

Ludovic (Marino Sanuto, 111, 43, document cité ci-dessus) ; diète annoncée

à Vienne pour le même motif et pour savoir quel appui Ludovic pourra avoir

des terres franches (ibid., 111, 45, Di Elemagna, 28 octobre 1499); lettres dp.

Cheregati,30 novembre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 471.

— Ludovic était d'ailleurs représenté à ces diètes par des délégués, [le

26 décembre, instructions aux ambassadeurs qu'il envoie aux électeurs

(Milan, A. d. S. Carteggio générale); départ de GaleazzoVisconti pour

la diète, le 27 décembre. (Milan, A. d. S. Cartegg. gêner.)].
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auprès de l'empereur s'émurent beaucoup de cette agression qui

ferait surseoir, aucun doute n'était possible là-dessus,aux projets

belliqueux de i empereur contre Tltalie. Gotta, plus gibelin que

véridique, obtint de4'envoyé impérial au pacha qu'il atténuerait

dans ses relations à la cour la gravité de cette brutale inva*

sion, et les Milanais se flattaient d'ailleurs que Maximilien ne

la prendrait pas trop à cœur, car les gens de Porto Anono étaient

connus pour leur esprit d'indépendance à l'égard des officiers

impériaux et leurs préférences pour Venise. L'impression pro-

duite sur l'empereur fut cependant assez forte pour qu'il parût

renoncer à son expédition en Lombardie (1). — Maximilien était

plus à l'aise et montrait plus volontiers ses sympathies à Ludovic

Sforza quand il ne s'agissait que de le traiter avec honneur et

de le faire participer à ses divertissements ; le 20 janvier 1500,

l'ayant invité à assister à des joutes à Inspruck, il envoya au

devant de lui jusqu'à Ala l'éveque de Vienne et M. Zorzo délia

Torre, il alla lui-même à sa rencontre à un mille au devant

d'Inspruck ; le soir, il le pria de figurer à un festin et à un bal
;

le lendemain, il lui offrit une messe et un déjeuner dans une

abbaye hors la ville : c'était prendre par ses faibles ce prince

dévot et gourmand. Ludovic Sforza, sans prendre trop au sérieux

ces démonstrations amicales, les savoura ; il se dit enchanté

tant des fêtes que des causeries impériales, et déclara qu'il

était impossible de trouver un accueil plus affectueux et plus

familial (2); mais cela ne l'avançait à rien. Ce ne fut que plus

tard, quand il vit Ludovic Sforza agir par ses propres ressources,

que Maximilien se décida à lui venir en aide. On voit dans

quelle mesure, assez petite en somme, l'amitié du bruyant et

mobile empereur put compenser ou diminuer pour Ludovic

Sforza les difficultés morales et matérielles de l'exil et en

adoucir les rancœurs. — Enfin relégué dans les montagnes, isolé

des centres de la vie politique, manquant d'informations assez

abondantes et précises, réduit aux nouvelles que lui apportaient

(1) Milan, A. d. S. Cartegg. gencr. Awisi di Luca di Porto Anono, 13

octobre 1499. Giovanni Cotta à Ludovic Sforza, VA octobre. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 423.

(2) Id. i/tid., Ludovic Sforza au cardinal San Severino, 20 janvier 1500. —
Pondant ce voyage de Ludovic Sforza à In.s[»ruch, ses enfants restèrent à

Brixen sous la garde du cardinal de San Severino. Lettre du marquis de

Mantoue, 22 janvier 1500. Louis XU et Ludovic Sforza, Documents, 521.

— Ce voyage eut d'ailleurs, comuKî on le verra plus loin, une importance

l>()litique «lui n'était peut-être pas dans les intentions de Maximilieu

(Marino Sanuto, III, 85, 15 janvier 1500, Roveredo).
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des courriers souvent irrég.uliers (1), l'absence de renseigne-

ments sur les faits contemporains était encore pour lui une
cause de souffrance et d'infériorité politique.

Ludovic Sforza avait, en arrivant en Allemagne, l'intention de

recommencer immédiatement la lutte, et l'idée que sa restaura-

tion serait facile. Il se montra d'abord assez allègre ; il disait

qu'il voulait reconquérir le Milanais en quinze jours (2) ; le

dimanche 15 septembre, il harangua ses troupes, dans un grand

état d'exaltation : « Il se sentait le courage de reconquérir vite

son état », et les laissa libres de rester avec lui ou de le quitter;

à quoi les estradiots répondirent par la promesse de ne jamais

l'abandonner; ce dont il les remercia en augmentant leur solde

de moitié. Puis il passa en revue tous les soldats « da conto » et

en dernier lieu les estradiots jadis employés à Pise, et quand il

eut fini, se tournant vers les cardinaux, il dit : « Qui aurait dix

mille de ces gens-là pourrait faire de grandes choses» (3).— Déjà,

pendant sa retraite même, il avait essayé de recommencer les

hostilités : le 10 septembre, il faisait ravager la plaine de Moi*-

begno; il envoya à Bormio, pour ruiner systématiquement la

vallée, Galeazzo de San Severino avec des fantassins allemands

et cinquante arbalétriers (4) ; il avait voulu maintenir une gar-

nison dans le château de ïirano (5) ; il remettait des fonds à

divers capitaines pour réunir des troupes |6), et il offrait de

prendre à sa solde, en leur promettant un paiement immédiat,

tous les soldats qui voudraient aller en Valteline ; dès le 26 sep-

tembre, Galeazzo Viscoiiti se disposait à marcher contre Varese
avecune armée de douze cents fantassins,et attendait mille lances

bourguignonnes et d'autres renforts. A Milan, on voyait déjà

(1) Telle lettre d'Agostiiio Somenzi (28 janvier 1500) en est la preuve:

(Milan, A. d. S. Cartegg. gêner., Somenzi à Ludovic Sforza, Inspruck, 28

janvier 1500).

(2) Marino Sanuto, II, 1311 ; Crémone, provéditeurs, 15 septembre 1499.

Le duc comptait sur la résistance de B. da Corte. A Venise, on estimait aussi

que la résistance d'un seul château aurait pu lui permettre de taire beau-

coup de mal (ibid., III, 45, 28 octobre 1499).

(3) Ibicl., II, 1337, H. Baffo, Riva, 19 septembre 1499; II, 1346, Brescia, 22

septembre 1499.

(4) Ibid., II, 1347, H. Baffô, Riva. 26 ssptembre 1499 ; II, 13o7, N. da Cada
t*exaro, Roveredo, 19 septembre 1499; II, 1301, rectori de Brescia, 15 sep-

tembre 1499.

(5) Ibid., II, 1347, H. Baffô, Riva, 26 septembre 1499.

(6) Ibid., II, 1378, H. Baffo, Riva, 27 septembre 1499 ; II, 1346, provédileur,

Brescia, 22 septembre 1499.
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le duc réunir mille hommes d'armes et sept mille fantassins

sur la frontière milanaise, quatorze à quinze mille vers Trente

et Vérone, et n'attendre que l'arrivée de Maximilien pour atta-

quer (1). Il comptait sur l'aide immédiate de l'empereur pour

reconquérir, en moins de deux mois, tout ce qu'il avait perdu. A
Venise, la crainte de voir cette attaque se réaliser devint une
véritable obsession : rassemblements de troupes dans le Frioul

ou en Valteline, projets d'attaque de Maximilien contre Vérone,

descente d'une armée sous les ordres du comte de Melz, défi

envoyé par Ludovic Sforza au podestat de Roveredo, accord des

Suisses avec l'empereur et le duc de Milan, projets d'invasion

de Ludovic dans le territoire de Vérone, de Feltre et de Bassano,

les moindres incidents et les moins sûres nouvelles furent dé-

mesurément grossis et exagérés (2). Contre ces dangers, pour le

moment imaginaires, Venise crut même devoir s'armer: elle

envoya à Feltre Vetor da Leze avec de l'infanterie et prépara,

pour l'appuyer, un autre corps de quatre cents hommes (3). On
grossissait en effet comme à plaisir le chiffre des futures troupes

ducales : on prétait au duc six cents chevaux à Trente, deux mille

suisses, des estradiots nombreux si bien payés ; vers le 23 sep-

tembre, on annonçait que l'empereur attaquerait la France avec

cent quarante mille hommes (4). Rien de tout cela n'était vrai :

mais tout cela cependant existait déjà dans les projets ou dans

les rêves de Ludovic Sforza dès son arrivée en Allemagne.

La nouvelle de la capitulation de Bernardino da Gorte, qui

l'accabla, changea du tout au tout ses dispositions (5). Toujours

incapable de se maîtriser dans le malheur, il voulut recourir aux

(1) Bianchi au duc de Ferrare, 26 septembre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 396. Dans une lettre écrite d'Inspruch le l""- octobre

1499 et adressée collectivement à l'archevêque de Gènes, à l'évèque de Lodi

et autres, Ludovic Sforza dit : « La gente de la Maestà Cesarea è arrivata

questa matina. Le cose sono in bon camino e speriamo ne reuscira bene .»

(2) Marino Sanuto, II, 1311, provéditeur de Feltre, 15 septembre 1499;

II, 1309, Dolce, Milan, 13 septembre 1499; II, 1327, rectori de Brescia,

18 septembre 1499; II, 1334, rectori de Bergame, 18 et 19 septembre; 111,

31, 1 et 10 octobre 1499.

(3) IbicL, III, 31. 1 et 10 octobre 1499.

(4) Ibid., II, 1317, lettre de Bassano, 14 septembre 1499 ; II, 1327, rectori

de Brescia, 17 septembre 1499; II, 1333, Morosini, Crémone, J9 septembre

1499 ; II, 1337, H. Baff»), Riva, 19 septembre 1499. Diario Ferrarese, pag. 370,

23 septembre 1499.

(fj) Ibid., II, 1371, Brescia, rectori à la Seigneurie, 26 septembre ; II, 1377,

Dolce à la Seigneurie, Milan, 26 septembre 1499; II, 1373, Matteo Barbare

provéditeur de Feltre à la Seigneurie, 26 septembre.
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partis les plus extrêmes; il parla de congédier ses courtisans et

ses diplomates, les autorisa en effet à reprendre leur liberté

d'action et cessa momenlanéracnt de lever des troupes (l);il quitta

Méran et se dirigea vers Inspruch et vers la Haute Allemagne [2)
•

— Il comprenait maintenant qu'improviser une expédition était

impossible; c'était toute une politique qu'il fallait restaurer, tout

un système nouveau dans lequel il fallait encadrer et réorganiser

les éléments de défense qu'il avait déjà dans les mains.

Ludovic Sforza essaya quelques négociations diplomatiques

pour créer un état d'opinion favorable à ses desseins et à ses inté-

rêts en Italie et en Allemagne. Mais il n'avait plus avec lui que
trop peu de serviteurs assez habiles et assez dévoués en même
temps pour de pareilles missions. De plus, exilé, éloigné du

cours des affaires politiques italiennes, il se rendait assez mal
compte des dispositions actuelles des puissances et de l'oppor-

tunité de telle ou telle démarche. Il n'avait plus à son service

le sage et dévoué Herasmo Brasca; celui-ci pourtant, s'il refusait

de recevoir de lui une pension de dix mille florins, lui promettait

de l'assister de toutes les manières et toutes les fois qu'il pourrait,

se réservant d'accepter une récompense à la restauration (3). En
Allemagne, avec ses agents ordinaires, Gotta, Somenzi, Visconli,

son principal représentant était Francesco delli Monti, lambas-

sadeur de Naples(4] ; c'est à lui que les nouvelles confidentielles

importantes étaient communiquées de préférence môme àBrasca,

etplutôt qu'à Maximilien directement(5) ,

-cet habilehomme s'effor-

çait d'attirer le roi de Naples dans l'alliance milanaise, il voulait

négocier un rapprochement entre les souverains catholiques et

l'empereur. Le meilleur des diplomates de Ludovic Sforza fut le

cardinal Ascanio : dès le départ de Milan, il avait voulu se récon-

cilier avec le pape Alexandre VI, entre les mains de qui il

(1) MarinoSanuto, II, 1373, Barbaro à la Seigneurie, 26 septembre 1499.

(2) Ibicl., II, 1373, Morosini, Crémone, 26 septembre 1499 ; II, 1377, Dolce

à la Seigneurie, Milan, 26 septembre.

(3) Milan, A.d. S. Cartegg. geyier.Brasca à Ludovic Sforza, 24 et 27 janvier

1500.— Comme preuve, entre beaucoup d'autres, de son zèle, il communique
à Ludovic par Andréa de Burgo d'importantes nouvelles relatives à l'am-

bassadeur français Rothelin, et lui promet de donner, s'il le peut, îles détails

encore plus précis. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 537.

(4) Ludovic Sforza à Francesco delli Monti, Brixen, 29 décembre 1499.

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 491. Lettre de Cheregati, 30

novembre 1499, citée plus haut.

(5) Somenzi à Ludovic Sforza, 27 janvier 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 536,
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ordonna à ses officiers de remettre le château de Nepi ; il voulait

faire opérer la remise de Gènes à Louis XII par les Adorni, par-

tisans convaincus des Sforza, de préférence aux Fregosi(l) ; il

désirait rentrer en Italie pour y renouer plus aisément ses mul-

tiples intrigues ; en môme temps que San Severino,il demanda
même à Louis XII la permission de retourner à Rome ; mais sur

l'avis du secrétaire vénitien Dolce et de Trivulce, qui connais-

sait trop le génie dangereux d'Ascanio, pour lui permettre d'aller

tenter la dislocation de l'alliance franco-pontificale, tout sauf-

conduit lui fut refusé (2) : il dut séjourner en Allemagne et s'y

dédommagea en accomplissant, au profit de Ludovic Sforza,

mainte mission délicate à la cour de Maximilien. Ascanio eut,

en même temps que le roi de Naples, l'idée d'une diversion par

le roi de Hongrie, pour détourner Venise des affaires du Mila-

nais; il voulait aller lui-même enHongriepour y pousser le roi

à la guerre, pendant qu'une ambassade napolitaine s'y rendrait

pourle même motil(3); il voulut y accompagner Maximilien (4)

qui reprenait, sous la forme plus ample d'une alliance austro-

hongroise, son propre projet; puis on songea à y envoyer

Galeazzo Visconti ; mais ce projet n'aboutit pas (5).x\scanio Sforza

intervint par contre avec zèle et finesse dans les négociations

engagées en janvier 1500. entre le duc de Milan et l'empereur.

Ludovic Sforza ne renonçait pas, malgré le petit nombre et le

manque de prestige et d'autorité de ses agents, à intervenir dans

la politique générale européenne. Sa politique se résumait en

ceci: servir les ennemis de la France, nuire à ses alliés et favo-

riser tout ce qui pouvait limiter le progrès de leur commune puis-

sance.— A son arrivée en Allemagne, la paix, toujours annoncée,

n'était pas encore définitivement conclue entre l'Empire et les

Suisses. Une diète était réunie à Aagsbourg pour la négocier,

mais les exigences de Maximilien, qui réclamait la cession de

Schaffhausen à l'empire et la séparation de la ligue des Grisons

d'avec les autres ligues Suisses, en retardaient la signature (6);

(1) Marino Sanuto, II, 12r)3, ambass. vénitien à Rome, 5 septembre KiOO.

(2) Ihid., 11, 1310, Dolce à la Seigneurie, Milan, 13 septembre.

(3) Venise, loc. cit. Clheregati, 30 septembre 1499, 2 octobre et 30 novem-
i)re. Ces lettres font aussi mention de plusieurs autres faits contemporains

intéressants. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 402.

(4) Marino Sanuto, III, 77, 10 janvier 1500.

(5) Lettre de (^lieregati, 30 novemin-e 1499.

(()) Marino Sanuto, 11, 1337, Cada Pexaro, 19 septembre, Roveredo ; II,

1371, rectori do Brescia. 20 sei)tembre 1499. Chereyati, 31 octobre 1499,

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 435.
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cette paix était un des plus vifs désirs de Ludovic Sforza; aussi

euvoya-t-il à la dièleGaleazzo Viscoriti presser les Suisses de la

conclure ; mais, malgré ses conseils et son influence, elle ne se

fit qu'au mois d'octobre (1). — A la fin de ce mois, les San Seve-

rino commencèrent des négociations pour livrer la place véni-

tienne de Gitadella aux impériaux et mettre du désordre dans

le Padouan. La Seigneurie, craignant une trahison, ou tout au

moins une descente des Impériaux, s'empressa d'envoyer à

Gitadella une assez forte garnison (2) ; cette intrigue se ratta-

chait au grand projet d'une diversion de Maximilien contre

Venise. Mais Ludovic Sforza, qui l'avait jadis instamment solli-

citée, ne s'en montra plus alors très partisan. Il craignait que la

puissance militaire de la Seigneurie et surtout l'appui qu'en

vertu des traités lui prêterait la France, ne rendissent cette

guerre longue, dangereuse et d'issue incertaine : « Mieux valait

attaquer le Milanais d'abord : la prise d'un seul château le ren-

drait au duc et Maximilien pourrait ensuite attaquer bien plus

sûrement les Vénitiens» (3j.Gependant la crainte de mécontenter

l'empereur et de manquer une occasion favorable le fit vite chan-

ger d'avis ; à la fin de janvier il excitait lui-même Maximilien

à cette guerre, et ce fut au contraire celui-ci qui accueillit alors

assez mal les nouvelles ouvertures que lui fit en ce sens

Galeazzo Visconti (4).

En somme, ce n'était que sur lui-même, surlui seul,— sur son

trésor et sur les troupes qu'il pourrait réunir, que Ludovic Sforza

avait àcomplerpour réaliser l'expédition qu'il projetait. Il était

loin de pouvoir seulement y songer sérieusement quand il

arriva en Allemagne. Il n'avait plus avec lui qu'un petit corps

de troupes, encore n'étaient-elles pas sûres. A Méran, dès le

17 septembre, cent cinquante estradiols faisaient savoir à Venise

qu'ils passeraient volontiers à son service s'ils n'avaient pas à

craindre d'elle un mauvais accueil (5). A Bolzen, un chef des

estradiots déclarait à un vénitien qu'il accepterait volontiers du

(1) Marjno Sanuto, II, 1347, Z. diBulgari à la Seigneurie, Valchamonica,

21 septembre 1499 ; II, 1371, rectori de Brescia, 26 septembre.

(2) IMcL, III, 39, Venise, 22 octobre 1499.

(3) Ludovic Sforza à FrancescodelliMonti, 14 Janvier 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 507.

(4) Milan, k. à.^.Cartegg. gêner. Galeazzo Visconti à Ludovic Sforza, 21

janvier 1500.

(5) Marino Sanuto, II, 1327, Pasqualigo à la Seigneurie, Brescia, 17

septembre 1499 : « Riporto di uno stato col Lodovico ».
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service de la Seigneurie, et qu'il se faisait fort de débaucher le

reste des arbalétriers de Ludovic Sforza (I). Eu novembre, un
certain nombre d'estradiots voulurent s'enfuir après avoir touché

leur solde : le duc avait trop besoin d'eux pour pouvoir user à

leur égard de la sévérité nécessaire ; après les avoir fait con-

damner à restituer l'argent qu'ils s'étaient indûment attribué,

il le leur abandonna, et les fit remettre en liberté en leur faisant

restituer leurs biens et en les laissant aller où ils voudraient (2).

Le duc avait donc à reconstituer une armée ; sans doute, une
partie en serait formée par les contingents que lui fournirait

gratis Maximilien, mais il devrait en payer, soit à l'empereur,

soit aux princes et aux villes de l'Empire, soit directement, la

plus grande partie. Or son trésor, considérable au départ de

Milan, avait été bien entamé déjà pendant le voyage, soit par

des pertes brutes, soit par les rançons qu'il avait fallu payer sur

la route, soit enfin par les dépenses générales de la petite colonie

milanaise. L'entretien des cardinaux, de Galeazzo Visconti, des

restes de sa maison, de ses écuries, malgré la diminution con-

stante du nombre de ses partisans, lui coûtait en réalité fort

cher. Beaucoup de soldats avaient été engagés en Suisse au len-

demain de l'installation du duc de Milan en Allemagne : Ludovic

leur avait compté un florin par tète, mais comme il n'avait pas

achevé de payer leurs soldes, ces engagements avaient été rési-

liés, et l'argent s'était trouvé perdu. Dans beaucoup de relations

apportées à Venise et aux podestats, on déclarait déjà que

Ludovic Sforza n'avait plus d'argent (3).

Il en gaspilla beaucoup sans profit réel, par la faute de

Maximilien (4) qui lui en extorqua le plus qu'il put : trois

mille florins comme reliquat d'une ancienne dette;, de plus, la

solde d'un corps de cavalerie bourguignonne levée par Ludovic

Sforza au commencement de la guerre (et qui, d'ailleurs, n'était

pas arrivé en temps utile). D'autre part, un reliquat des fonds

promis par le duc à Maximilien pour la guerre suisse et inuné-

diatement disponible, lequel était en dépôt chez des banquiers

de Milan, fut confisqué par les Français, et les banquiers dépo-

sitaires alléguèrent ce cas de force majeure comme excuse de ne

(1) MARiNoSANUTO,II,1337,LettredeRoverecloàlaSeignrurie, 20sopt.l'iî)î).

(2) Ludovic Sforza aux comtes de Codrono, Brixen, 2'J novenibro \\\)d.

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 4G'J.

(3) Mauino Sanuto, II, 1371, reclori do Hrescia, 26 soptnmbre 149!).

(4) Lettre de Cheregati, 21 octobre 149ÎJ. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 433.
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pouvoir rendre le dépôt au terme fixé. A la fin d'octobre, Pier

Bonomo de Trieste donne des renseignements quasi officiels

sur les quantités d'argent prêtées par Ludovic Sforzaà l'empe-

reur : le total s'en élevait à trente-quatre mille florins; dans ce

chiffre, douze mille florins versés aux régents d'Inspruch étaient

comptés comme acompte pour le paiement des douze mille hom-
mes que Maximilien s'engageaità lui fournir pour la guerre; mais

douze mille autres n'étaient considérés que comme une indem-

nité pour le tort que la conclusion de la trêve avec les Suisses

causait à l'empereur, et « pour les autres incommodités dont il

aurait à souffrir pendant cette guerre»
;
quant aux dix mille florins

restants, donnés par G. Visconti à Maximilien, c'était un
premier versement en acompte sur la contribution de guerre

de Ludovic Sforza (1). Dans le public on évaluait, avec quelque

exagération, les sommes payées à Maximilien à quarante mille

ducats (2). Aussi l'opinion des familiers de Ludovic Sforza était-

elle qu'il fallait, pour empêcher la dilapidation complète du trésor

ducal, le faire administrer, fût -ce contre l'avis du duc, par un
conseil de tuteurs.

Tout cet argent n'avait cependant pas été dépensé en pure

perte. Ludovic Sforza avait commencé à former un solide noyau

d'armée. On disait, le 26 septembre, qu'il avait réuni déjà de

neuf cents à mille hommes d'armes et sept mille hommes d'infan-

terie et qu'il cherchait à doubler ce nombre pour les envoyer à

l'attaque du Véronais (3) ; le 25 novembre, il utilisait en levées

de troupes une petite réserve de trois cents florins; à la fin

de décembre, des capitaines suisses lui promettaient de lever de

l'infanterie pour lui, moyennant le paiement anticipé d'un mois

de solde (4); on calculait vers ce temps qu'il avait enrôlé et

payé quinze mille suisses sous le commandement de Galeazzo

Visconti, l'ex-ambassadeur désigné en Hongrie.— Tout en réu-

nissant ces troupes, Ludovic Sforza commençait à étudier un

plan de campagne ; il voulait diviser son attaque et ses forces,

les diriger à la fois contre Milan et contre Venise, pour diviser

(1) Milan, A.d.S. Cartegg.gêner. Brasca à Ludovic Sforza, 3 novembre 1499.

(2) Marino Sanuto, III, 45, di Elemagna, 28 octobre 1499. Les verse-

ments de fonds continuèrent : le 21 janvier, Ludovic envoie à G. Visconti

par P.Griffo douze mille florins destinés à l'empereur. G. Visconti àJLudovic»

21 janvier 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 517.

(3) Ibid., III, 43, 26 octobre 1499.

(4) Gheregati à Alexandre VI, 22 et 23 décembre 1499. Louis XIt et

Ludovic Sforza, Documents, 451 et 486,
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celles de ses adversaires, tandis que l'armée commandée par

G. Visconti descendrait par le Saint-Gothard vers le Piémont

pour couper la route à l'armée française qui serait sans doute

envoyée de France au secours des garnisons françaises en Lom-
bardie(l). Ce plan était en théorie excellent, mais peu pra-

ticable.

Ces dépenses, ces préparatifs de la première heure, étaient

faits par Ludovic Sforza par devoir plus que par conviction, car

les mauvaises nouvelles qu'il recevait du Milanais l'avaient

découragé; après les victoires remportées contre son arm.ée,

ce fut en effet à la conquête du duché de Milan, villes et par-

ticuliers, par la domination française qu'il assista pendant deux

mois ; le voyage de Louis XII en Lombardie, cette entrée solen-

nelle où le roi triompha non seulement du duc, mais aussi du

duché, et en quelque façon de toute l'Italie et de ses alliés

mômes, réduisirent presque à rien ses espérances.

Ludovic Sforza reprit courage après le départ du roi de

France. Son entourage s'en réjouit tout haut ; son intendant

déclara que le retour du roi en Fi'ance permettait au duc de

concevoir a de grandes espérances de recouvrer promptement

son état et son pouvoir antérieur», et qu'avant Pâques on verrait

de grandes révolutions (2) . Le départ de Louis XII, après une

période d'enthousiasme factice et d'adulation intéressée, déter-

mina d'ailleurs une brusque réaction dans les esprits, réaction

qu'accentuèrent et précipitèrent les mécontentements accumu-
lés par le gouvernement de Trivulce. Au mois de décembre

commença un va et vient de Milanais entre Milan et Inspruch;

beaucoup de citoyens lombards vinrent apporter leurs offres de

service, connaître les intentions de leur duc exilé; plusieurs

notables patriciens envoyèrent au duc leurs enfants en otages et

en garantie de leur fidélité (3). La situation se présentait de jour

en jour sous un aspect plus favorable: Brasca communiquait
de bonnes nouvelles (i), le comte Filippo Rossi envoyait des

renseignements confidentiels à Ludovic Sforza et entrait en

négociation secrète avec lui (5). A mesure qu'il sentait l'opinion

(1) Mauino Sanuto, 111, 43, 26 octobre 1499.

(2) (Uieregati à Alexandre VI, IG novembre 1499. Louis XII et Ludovic
Slorza, Documents, 451.

(3) Cheregati à Alexandre VI, 22 décembre 1499. Ihid., Documents, 451.

(4) Milan, A. d. S. Pot. Estere Gevmania, II. Brasca à Ludovic Sforza,

10 décembre 1499.

(5) Milan, A. d. S. Ludovic Sforza à Filippo Rossi, 22 décembre 1490.
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publique lui rcvciiif ainsi, le duc sortait peu à peu de son

humeur noire; les nouvelles d'Allemagne le représentent, au

début de janvier, comme « très content », plein de confiance

dans les secours que lui promet l'Empire pour reconquérir le

Milanais (l). Malgré toutes les anciennes « tyrannies » du duc, il

n'en était pas moins vrai que les abus de pouvoir et les mala-

dresses des Français le faisaient regretter par la majeure partie

de la population (2). Le 3 janvier 1500, Ludovic Sforza écrit lui-

même au cardinal d'Esté : « Nos affaires sont en excellente con-

dition ; nous avons l'espoir le plus certain d'en venir bientôt à

des actes (3) ». Des lettres privéeslui arrivaient de Milan, l'appe-

lant de la façon la plus pressante, le conjurant de venir, fût-ce

« in zipono » (4) : « Que Votre Excellence, lui écrivait-on, con-

sidère bien la situation
;
qu'elle prenne une décision gaillarde et

hardie; si elle attaque le duché avec des forces supérieures h celles

des Français, aucune ville ne lui résistera, surtout Milan» (5).

Encouragé par le mouvement qui se produisait en sa faveur,

Ludovic Sforza reprit ses préparatifs militaires, dans un but et

pour une date déterminés. Vers le 10 janvier, il écrivait au

seigneur de Pesaro pour lui annoncer qu'il réunissait les troupes

de sa future campagne, et pour l'encourager à la résistance (6);

il laissait annoncer qu'il serait à la tête d'une armée de trente

mille hommes, dont douze mille Suisses et quinze cents lances

bourguignonnes ; il semait l'argent « a favii » (7) ; bien qu'il ne

fût pas sûr qu'elle arriverait à temps, il reprit à sa solde un
corps de cavalerie bourguignonne, qui lui coûta plus de dix mille

florins, dont deux mille furent déboursés d'avance; mais, tout

en faisant cet engagement pour plaire à Maximilien, il récla-

(1) Maatoue, Arcli. Gonzaga, Llopialettei'e CLXV, le marquis de Mantoue

à la duchesse d'Urbin (2 janvier 1500) : « De Alamagiiia se ha chel duca

Ludovico vive molto alegro confidandose in lo aiuto che per lo impero se

prépara ad remeUerlo in stalo ». Voir aussi une lettre du marquis de Man-
toue à Ligny, 2 J décembre 1499, lui annonçant de prochains « mouvements»
du duc.

(2) Marino Santito, III, 77 ; Venise, 10 janvier 1500.

(3) Milan, A. d. S. Caî'tegg, gêner. Ludovic Sforza au cardinal d'Esté, 3

janvier 1500.

(4) Ludovic Sforza àGaleazzo Visconti, 3 janvier 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza. Documents, 501.

(5) Lettre d'un anonyme à Ludovic Sforza, 6 janvier 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 502.

(6) Marino Sanuto, 111, 77, 10 janvier 1500.

(7) Ibid., III, 85, podestat de Roveredo k la Seigneurie, 15 janvier 1500.
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niait avec énergie, de Galeazzo Visconti et d'Agostino Somenzi,

la mise en roule la plus vite possible de cette cavalerie (1) ; (il se

produisit d'ailleurs des retards dans son envoi ; le 23 janvier,'elle

n'était pas arrivée encore à Coire, et Ascanio Sforza recomman-
dait à Ludovic de faire hâter sa marche) (2).

Ce fut en Suisse que le duc de Milan recruta une bonne partie

de ses troupes: il envoya aux Ligues son factotum diplomatique

Galeazzo Visconti ; celles-ci finirent par lui accorder le passage
;

les difficultés qu'on lui fit devaient avoir, selon lui, le bon résultat

d'endormir les défiances des Français : « Les pauvres Français

qui sont ici la goberont », écrit-il à Ludovic (3). Le duc délégua

B. Moresini à Schwytz, Unterwalden, Uri et Lucerne : dans les

premières villes, il devait offrir aux chefs et aux hommes de venir

au service de Ludovic Sforza ; à Lucerne, il portait des fonds

pour le paiement des pensions particulières, il devait encoura-

ger les partisans de Ludovic et leur conseiller de protéger la

libre circulation de ses troupes
;
partout, il devait demander la

mise en roule la plus prompte de l'infanlcrie levée par le due.

Moresino s'acquitta rapidement de sa mission (4) et en rapporta

la promesse de fournir à Ludovic Sforza une compagnie de

cinq cents hommes (5). Visconti, pour sa part, avait visité les

capitaines grisons : quoique officiellement alliés de la France

et pensionnés poj'sonnellement par Louis XII, ils accepteraient

tous, pensait-il, de servir le duc de Milan, pourvu qu'ils fussent

garantis vis-à-vis de la France par une «copo^/a» suffisante,

comme serait,par exemple,une lettre de Maximilien adressée aux

trois ligues, lettre par laquelle l'empereur témoignerait que

Ludovic était loujouis membre du Saint Empire et donnerait

(1) Milan, A. d. S. Cartcgg rjenev. Ludovic Sforza à Galeazzo Visconti et

à Somenzi, 3 janvier 1500 : « (Jognobbemo sempre essere poco a proposito de

la impresa havemo a fare, loro li Ihirgognoni anlevedendo che non sariano

a tempo de poterne servi re».

(2) Milan, A. d. S. Cartcgg gencr., Ascanio à Ludovic Sforza, Coire, 23

janvier lôOO.

(3) Milan, A, d.S. Cartcgg. gêner. Galeazzo Visconti à Ludovic Sforza, \t

janvier IjOO, Galeazzo dit lui-même avoir mis dans ses négociations « molta

dexterila » : « Questo sera cauxa de addormentare gli inimici, parendoli non

liabia havuto (juanlo voleva e che la cosa liabia ad andare in longo»

«Credo clie luti ((uesli poveri francesi sono qua la beverano».

('i) G. Visconti à Ludovic Sforza, 15 janvier 1500. Louis XIl et Ludovic

Sforza, Documents, 50S et 510.

(5; Milan, A. d.S. Cartcgg. gcncr. Le même au même. Felchirch, 18 jan-

vier 1500.
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Fordi^e ou le conseil aux capitaines et aux hommes de le servir,

et où il serait nettement dit, de plus, que quiconque servirait

Ludovic Sforza servirait l'Empire et ferait chose agréable à Maxi-

milien (1). Mais Visconti se payait trop aisément de phrases et

d'apparences. D'après Hans de Consech et d'autres, on pouvait,

craindre au contraire que le duc ne fût victime d'une grossière

duperie des ligues Suisses (2). Malgré cette incertitude, Ludovic

Sforza garantit à Visconti le paiement des pensions qu'il promet-

trait en son nom aux Bernois, et lui envoya deux cent soixante

florins à distribuer comme arrhes : huit jours après, il y en avait

deux cents distribués par Moresini(3). Galeazzo Visconti pro-

testait avec vivacité contre l'hypothèse d'une fourberie dont il

serait dupe : « On ne l'avait pas trompé encore, et il espérait bien

qu'on n'y parviendrait jamais ». Sa seule crainte était de voir

dominer sur l'esprit du duc les mauvais conseillers, « les fous » :

« C'est un rude travail de s'en garder. Votre Excellence y a

manqué une fois, et nous devons l'empêcher de retomber à la

merci de pareils sages» (4). Vers la fin de janvier, après le voyage

d'Inspruch, Ascanio Sforza vint rejoindre et seconder l'ambas-

deur à Felchirch ; dès le 22 janvier, ils expédièrent quatre ou

cinq cents hommes d'infanterie (5) . La mission de G. Visconti

réussit donc fort bien, et, le 28 janvier, Ludovic Sforza, déjà en

marche vers le Milanais, à Bormio, lui écrivait ses félicitations

et ses remerciements pour les services rendus (6).

Mais c'était de Maximilien que Ludovic Sforza devait attendre

les plus forts contingents. A son arrivée en Allemagne, pour

inspirer confiance à l'empereur, il lui avait offert de riches sub-

sides: cent quarante mille ducats par mois, demandant que Maxi-

milien en ajoutât soixante mille de son côté, pour consacrer

ensemble deux cent mille ducats par mois aux frais de la guerre.

Puis, au moment où celui-ci semblait prêter l'oreille à cette pro-

position, la belle ardeur de Ludovic Sforza tomba : il « se fit pau-

vre ». Maximilien s'étonna de cette soudaine variation ; il y eut de

(1) Le même au même, 12 janvier 1500. Ces lettres étaient écrites le 17

janvier, G. de San Severino les ayant eniin obtenues de l'empereur

(Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 509).

(2) Milan, A. à.^.Carteg.Gen. Lud. Sforza à Ascanio Sforza, 20janv, 1500.

(3) Ibid., id.^ le môme au même, 14 janvier 1500.

(4) Galeazzo Visconti à Ludovic Sforza, 21 janvier 1500. Louis XII et Ludo-
vic Sforza, Documents, 514.

(5) Milan, A. d.S. Car^e^-. Gen. Ascanio Sforza à Lud. Sforza, 24 janv.1500.

(6) Ibid.. id. Ludovic Sforza à Galeazzo Visconti, 28 janvier 1500.
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nombreux et vains pourparlers entre eux par l'intermédiaire de

Francesco delli Monti. Maximilien voulait obtenir du duc des

propositions fermes qu'il pourrait soumettre aux diètes d'Ulm
et de Worms, mais Ludovic refusa de lui en fournir. Sur quoi

l'empereur se fâcha et lui signifia qu'il lui fallait, s'il voulait

travaillera sa restauration, agir autrement; sinon, ne plus

y penser et se retirer tranquillement avec son trésor dans

telle ville de la Haute-Autriche où il pourrait vivre princière-

ment. Francesco delli Monti dit publiquement « que l'avarice

avait chassé le duc de son duché et qu'elle l'empêcherait d'y

rentrer. » Ascanio reprochait à son frère de se faire plus pauvre
qu'il n'était réellement et le poussait à risquer, pour une
tentative de restauration, tout son trésor, le sien propre et les

revenus de ses bénéfices. Maximilien offrait du reste au duc

de faire les enrôlements lui-même, disant qu'il trouverait plus

d'hommes pour un florin que Ludovic pour dix ; mais celui-ci

ne voulait pas lui remettre d'argent, craignant qu'une fois

versé entre ses mains, il ne fût employé ailleurs. Maximilien

ajoutait, non sans raison, qu'avec sa façon d'agir le duc rédui-

rait à néant ses ressources sans rien produire d utile.

Malgré le refroidissement assez marqué qui troubla alors

leurs relations, Ludovic Sforza ne cessa jamais de compter sur

l'empereur, moyennant finances, pour le mom.ent décisif. La
continuité de leurs rapports s'était attestée par de fréquents

échanges d'ambassadeurs, par la résidence d'agents milanais à

lacour impériale, par les voyages qu'y firent Ascanio et le duc
lui-môme. Le ^9 décembre, Maximilien envoyait à Ludovic
Ei-asmo Brasca, et Guillaume de Vergi (1). Les conseillers

milanais, Galcazzo Visconli notamment, essayaient de séduire

l'empereur par les sentiments en lui montrant quelle gloire il

acquerrait à restaurer un prince allié (2). En même temps,

G. Visconti insistait vivement pour que le duc de Milan ne
s'arrêtât pas à des froissements d'amour-propre et pour qu'il eût

une entrevue avec Maximilien:«iln'avait plus que très peud'ar-

gentjune somme à peine suffisante pour commencer l'entreprise;

après avoir demandé l'appui de Maximilien tandis qu'il régnait,

il était bien plus nécessaire qu'il le demandât, maintenant qu'il

était détrôné; le dur (railleurs avait bien des manièi'es de ne pas

(1) Milan, A. d. S. Pot. Est. Gcrmanio, M.ixiniilicii à Ludovic Sfoiza,
28 déccinliro 141)9.

(2) Milan, A. d. S. Cartefjrj. gêner, (i. Visconli au mèniL', 13 janvici 1500.
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sembler tout devoir à l'empereur : il pouvait insister sur les

avantages d'honneur et d'intérêt que l'empereur retirerait de cette

alliance et lui offrir toutes garanties de son dévouement» (1).

Ludovic Sforza suivit le conseil de Visconti et, accompagné
d'Ascanio,allatrouver Maximilien à Inspruch: ce voyage eut lieu

le 15 janvier, par convenance astrologique (2). Cette entrevue fut

d'autant plus opportune que Ludovic put calmer la colère où

était contre lui l'empereur, sans d'ailleurs du découvrir les

motifs (3). Ludovic profita de la journée des joutes (20 janvier),

pour introduire quelques conversations utiles dans les divertis-

sements, et au départ il laissa derrière lui un agent chargé de

veiller à l'exécution des promesses impériales. Maximilien lui

avait promis en effet de faire lui-même les frais d'un corps de

gentilshommes, comptant cent chevaux, et de cinq cents fan-

tassins, mais, en échange il lui avait demandé un prêt de quatre

mille florins, qu'il promettait de rembourser le premier octobre

suivant et dont il lui donna reçu le premier février (4). Il avait

adressé à Ludovic Sforza*en le quittant,quelques paroles absolu-

ment cordiales, et textuellement lui avait demandépardon d'avoir

pu le blesser dans ses actes ou ses paroles, n'en ayant pas eu l'in-

tention: «11 leur élaitarrivécequi arrive souvent entre deux chas-

seurs,qui ont un égal désir de tuer le gibier qu'ils chassent mais

qui peuvent diiïérer d'avis sur le meilleur moyen de l'atteindre.»

Il lui avait vivement serré la main en lui disant que sa promesse

de venir combattre pour lui en Italie était faite de boncœur(5).

Ces bonne? dispositions impériales étaient attestées par Tmitou-

rage dererapereur(G), mais au fond cet entraînement de sympa-

thie n'excluait pas le calcul. — Le 24 janvier, Ludovic Sforza fit

demander à Maximilien, par Francescodelli Monti,l'exécution de

ces récentes promesses,c'est-à-direlamise en ordre de trois cents

chevaux, decinqcents hommes d'infanterie et d'un peu d'artille-

rie. Les trois cents cavaliers devaient être recrutés par l'empereur

(1) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Le même au même, 13 janvier 1500.

(2) Mantoue, Arch. Gonzaga, Copialettere GLXV, le marquis de Mantoue
20 janvier 1500.

(3) Milan, A. d.S. Cartegg. gêner. Ludovic Sforza, Brixen, 14 janvier 1500.

(4) Jbid., ici. Ludovic Sforza au cardinal San Severino, Inspruch, 20 jan-

vier 1500. IbicL, Pot. Est. Germania, Maximilien à Ludovic Sforza, l^'' février

1500.

(5) Ludovic à Ascanio Sforza, 21 janvier 1500. Louis XII et Ludovic
Sforz:a, Documents, 518.

(G) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Brasca à Ludovic Sforza, 24 janvier

1500.
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choisis parmi ses courtisans, et placés sous la direction d'un

« huomoddL bene»; un capitaine tyrolien, M. Lonardo Filzer, se

chargeait de fournir aussi les cinq cents hommes d'infanterie
;

le 26 janvier, devait être expédié un convoi d'artillerie et d'armes,

(mille lances, trois cents escopettes, cent arquebuses, des halle-

bardes). — Maximilien semblait prêt à tenir toutes ses pro-

messes, il paraissait même résolu à descendre en personne en

Italie ; il offrait à Ludovic Sforza, par le même Francesco delli

Monti, lamoitié de la solde de trois mille hommes, qui représen-

taient la moitié d'une compagnie formée depuis longtemps,

exercée et résidant alors sur les frontières de Gueldre; il lui

offrait aussi quatre mille florins, moitié de la solde demandée par

un capitaine qu'il conseillait à Ludovic Sforza d'enrôler (1); l'am-

bassadeur lui garantissait d'ailleurs le remboursement ultérieur

de cette avance. Le 26, Maximilien affirmait à Francesco delli

Monti avoir donné l'ordre de départ à Lonardo Filzer et à son

infanterie ; une difficulté se présentait cependant : ces soldats

exigeaient tous des soldes de plus de dix florins, mais Maximi-
lien ne voulait en aucune façon leur faire cette concession plus

nuisible encore à ses propres intérêts qu'à ceux de Ludovic

Sforza, car elle créerait un très fâcheux précédent (2).— D'autres

difficultés provenaient du caractère indécis et mobile de l'empe-

reur et des intrigues de la cour:« voyait-on un gentilhomme solli-

cité par les Milanais de faire partiedu corps expéditionnaire, on
le a pratiquait » par tous les moyens pour le décider à refuser, ou
à se faire payer très cher ; ceux-là mêmes qui, aux premières

ouvertures, semblaient bien disposés, se montraient beaucoup
plus froids et plus réservés ensuite.»Francesco delli Monti éprou-

vait, à cause de ces manques de paroles successifs, de grandes

difficultés pour former sa compagnie (3), Les cavaliers avaient

fini par accepter une solde de dix florins seulement, mais moyen-
nant qu'elle fût garantie par un tiers : Maximilien déclarait ne
pouvoircommander sur ce point à ses gentilshommes, disait que
les villes impériales payaient la cavalerie douze florins, que
c'était déjà une concession d'en fournir à dix florins; il ne voyait

aucun moyen de les faire renoncer à cette demande de garantie.

(1) Frederico delli Monti à Ludovic Sforza, 24 janvier 1500, Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 526 et 527.

(2) Le même au même, 26 janvier 1500, Ibid., id., Documents, 531.

(3) Sornenzi à Ludovic Sforza , 28 janvier 1500. Ibid,, id., Docw
mente, 540.

L. P., tom. IL 8
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Le seul biais qu'il trouva, pour tourner la difficulté et contenter

tout le monde, fut de substituer d'autres troupes à celles qui se

montraient si exigeanles, et d'attendre pour expédier celles-là

que leurs prétentions fussent moindres. Le capitaine Giorgio dél-

ia Torre avait été désigné pour cette expédition, mais son carac-

tère emporté le fit bientôt remplacer par un autre gentilhomme
« très entendu en matière d'artillerie » ; le capitaine Gaspar,

malgré ses promesses antérieures, déclara le 26 janvier ne pou-

voir pas constituer sa compagnie à moins de douze florins par

cheval : l'affaire fut soumise à l'arbitrage du roi : Maximilien

ayant vainement essayé de décider Gaspar, dut le remplacer

par un autre capitaine. Le même jour, un retard de dix jours fut

annoncé dans l'envoi des cent chevaux promis par l'empereur.

Et ce ne sont là que quelques faits entre mille.

Nombreuses furent donc les difficultés qui accompagnèrent la

formation de l'armée sforzesque (If.Elle se constitua cependant;

le 28 janvier,l'ambassadeurnapolitain la rejoignait avec quarante

gentilshommes (2) ; le capitaine Jérôme Kellner de Herremberg

fut mis à la disposition du duc par Maximilien (3) ; une bande

de deux mille hommes d'infanterie arrivait à Bormio (4). Par

petits fragment?,par bandes de nationalités diverses, différentes

de provenance,de recrutement, d'intérêts, bigarrée d'allemands,

de suisses, d'albanais, de lombards même, d'infanterie suisse

et de cavalerie bourguignonne, cette armée s'éleva bientôt à

trente mille hommes, selon l'opinion publique, à vingt mille,

d'après l'évaluation de Jean d'Anton (5). Mais, toujours incor-

(1) Somenzi à Ludovic Sforza, 24, 26 et 27 janvier 1500 (deux lettres

différentes). Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, bl'i, 533, 53S et 540.

(2) Le même au même, 27 janvier. Francesco delli Monti annonçait le

prochain départ de son ûls avec dix-huit ou vingt chevaux, et ensuite le sien

propre, avec la plus grande partie de la compagnie : il s'excusait beaucoup

de ne pas la mener entière, mais rejetait cette faute sur les soldats, qui,

après avoir pris des engagement-, revenaii-nt sur leur parole, les niaient ou

se disaient dans l'impossibilité de venir ; tout cela provenait des gens de

la cour i.npériale, ennemis de l'entreprise.

(3) Maximilien à Ludovic Sforza, 28 janvier 1500. Ihid., Documents. 541.

(4) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Ludovic Sforza à Galeazzo Visconti, 28

janvier 1500 : «Heri venissemo in questa terra, dove se firmaremo dui o tre

giorni, per dare ordine a questi fanti, de liquali oggi ne doveno arrivare de

1000 in 2000, M. di San Severino è partito hogi poso el disnare, e va verso

Tirano, quale credemo che insieme cum la forteza sara nostro, non essendoli

fin adesso dubio alcuno de la terra ».

(5) Arluno s'en est fait l'écho, op. cit., pag. ISa.v». Louis XII et Ludovic
Sforxa^ Documents, 554. D'Auton, Chroniques, I, 87.
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l'igible dans ses illusions, Ludovic attendait vingt mille autres

soldats de Pesaro, de Bologne, de Naples, même de Florence et

de Ferrare. Au dernier moment, Maximilien trouva moyen de

le trahir une fois de plus: il lui avait promis une «scorte décent

chevaux et de cinq cents fantassins jusqu'à la frontière, mais,

sous prétexte que ce prompt retour pourrait être pris en Italie

pour un abandon et semblerait cacher de mauvais desseins, il

conseilla au duc de Milan de ne pas attendre cette escorte, et de

passer les monts avec les forces qu'il avait déjà réunies (1).

Ludovic Sforza se rendit à ce conseil et recommença la guerre

dans les derniers jours de janvier.

§ 10. — Le retour de Ludovic Sjorzsi en Milanais.

l.

Dans son empressement à profiter des bonnes dispositions des

citoyens de Milan, Ludovic Sforza n'attendit pas d'avoir réuni

toute son armée pour recommencer la guerre. Dès qu'il eut

rassemblé un nombre à peu près suffisant de troupes, se voyant

appelé par la population, il crut l'heure arrivée et monta ache-

vai (2). Cette décision était tant attendue que l'opinion publique

l'avait déjà devancée : dès la fin de décembre, le bruit s'était

répandu que le duc avait pris Tirano, Goino et l'Angelina,

et que, dans toute la Lombardie, on ne criait plus que : « Moro !

Moro h\ dès le 8 janvier, on annonçait qu'il avait pris Bellin-

zona
;
plus tard, que Visconti descendait en Italie avec une

masse de suisses, et que, dans peu de jours, «il serait plus duc

qu'il ne l'avait jamais été » (3).

En réalité, ce ne fut que vers le 20 jai.\ ier que commença la

campagne ; Ludovic Sforza donna ses instructions au cardinal

San Severino le 21 janvier (4) ; il voulait que le cardinal arrivât

avec un millier d'hommes à Monbiara, le dimanche ou lundi

(1) Sornenzi à Ludovic Sforza, 28 janvier 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 542.

(2) Chronicon Yenetum, pag. 127. D'Aulon, Chroniques, I, pag. 8(i-87.

Ludovic Sforza prit une devise nouvelle en recomvnençant la guerre.

(3) Diarlo Ferrarese, pag. 375 et 377 (23 décembre 1499, 8 et 24 janvjer

1500) ; Marino Sanuto, 111, 89, in pregadi, 24 janvier 1500.

(4) Ludovic Sforza au cardinal San Severino, Méran, 21 janvier 1500,

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 518,
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suivant, avant la combustione délia luna
;
qu'avant de s'y pré*

senter, il envoyât un trompette à la commune et au podestat

pour leur signifier que le duc ne faisait la guerre que pour

reconquérir son duché, qu'il leur demandait de revenir à leur

'ancienne fidélité et de lui livrer la ville, en échange d'une pro-

messe de hons traitemenls. Mais le goût du confortahle n'ahan-

donnait jamais Ludovic : sachant que dans cette région beaucoup

de bourgs et de villages avaient été dévastés et brûlés et ne

voyant guère comment il pourrait s'y loger, il chargeait aussi

le cardinal de préparer pour lui et sa suite, des logements, aux

différentes étapes. Cette précaution n'était pas inutile : dans

un de ces villages, on trouvait bien de quoi se mettre à l'abri,

et des écuries pour deux cents chevaux, mais point de vivres,

un logement rudimentaire, « une petite chambre, chauff'ée par

un poêle, mais qui sentait l'humidité, étant restée longtemps

fermée » ; ailleurs, il ne restait de toit qu'cà l'église (1). — L'ar-

mée de Ludovic Sforza, que la rumeur publique grossissait

alors jusqu'à soixante-dix mille hommes, mais qui n'en comp-

tait guère que huit mille, se mit ensuite en route; le duc entra

dans la Valteline vers le 20 janvier (2). Les commandants de

l'avant-garde milanaise, Badino et Mariolo, connaissaient par

des rapports secrets et des espionnages les mouvements des

troupes françaises ; un comte Balbiani les avertit le 22 janvier

de la situation des garnisons de Gomo, de Ghiavenna et de Bel-

linzona et de l'état d'esprit des populations : « à Domagio, les

habitants, n'ayant reçu aucun avis ni secours des Sforzeschi,

restaient hésitants; il les rassura en leur annonçant la pro-

chaine arrivée à Ghiavenna de Galeazzo Visconti avec une forte

armée; les habitants ne demandaient qu'une petite garnison

pour se déclarer en faveur de Ludovic Sforza, comme ils en

avaient envie (3) ; à Gomo était arrivé en renfort Francesco

Triulzi avec de la cavalerie ; il fallait y agir rapidement (4) ; à

Ghiavenna, on ne signalait ni on n'attendait de troupes fran-

çaises: il fallait s'en emparer sur-le-champ. » Balbiani joignit

l'acte au conseil ; aidés par lui, Badino et Mariolo entrèrent le

20 janvier dans Ghiavenna avec cinq cents fantassins allemands

(1) Milan, A. d. S., Cartegg. Générale. Cardinal San Severino à Ludovic

Sforza, 25 janvier 1500.

(2) MA.RINO Sanuto, m, 89; inpregadt, 24 janvier 1500.

(3) Balbiani à Badino et Mariolo, 22 janvier 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 520.

(4) Seregni au duc de Ferra re, 20 janvier 1500.
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OU italiens : « ce fut le premier acte des novità, que Ludovic

Sforza tentait avec l'appui de l'Empire (1). » La nouvelle dé

l'enlèvement de Ghiavenna, apportée la nuit même à Gomo y
produisit une grande confusion et démoralisa si bien le com-
missaire royal, Lorenzo Trivulzi, que, sans les encouragements

de ses familiers, il aurait immédiatement fui; il ordonna la

réunion à Gomo, dans la nuit môme, de toutes les barques du

lac pour retarder la marche de l'ennemi et l'arrestation de

quelques partisans des Sforza. L'un d'eux, Pier Malacrida, se

sauva à Ghiavenna par la côte, défendit au passage aux bateliers

d'exécuter les ordres de Lorenzo Trivulzi, et leur enjoignit de

rester à la disposition des Milanais ; après quatre jours de con-

férences à Ghiavenna avec Badino,qui y attendait le gros de l'ar-

mée, il repartit pour le lac, avec la mission de concentrer

toutes les barques à la Torre d'Ologna, dontBalbiano s'empara:

la navigation se trouva ainsi dans les mains de l'armée enva-

hissante (2). Gette occupation des bords du lac fut du reste

éphémère : le 29 janvier, tous les villages côtiers, y compris la

Torre d'Ologna, étaient repris par les Français, toutes les

embarcations revenues en leur pouvoir ; en effet, les suisses

des frontières étant toujours dévoués à la France, les troupes

de Ludovic n'avaient eu que le temps de se retirer à Ghiavenna,

avec grand péril d'être taillées en pièces, et Gabriel Scannagata

avait été envoyé par Trivulce contre elles avec des suisses (3).

La lutte prenait dès le début un caractère atroce et l'allure d'une

guerre nationale : quatre bateaux montés par des Français

ayant été saisis par Badino, leurs matelots français furent

massacrés, et les italiens n'eurent la vie sauve qu'à la condi-

tion de renier le gouvernement français et d'acclamer le Moi-e;

ce qui, du reste, leur coûta peu (4).

Un autre détachement de l'armée sforzesque avait, avant le

26 janvier, pris une porte de Tirano; mais les Français, quoique

(1) Texte cité note précédente. La nouvelle de la prise de Ghiavenna causa
une grande joie à l'empereur Maximilien (Delli Monti à Ludovic Sforza,

24 janvier 1500. Jbid., Documents, 526 et 527).

(2) Marino Sanuto, III, 91, 26 jan\ier 1500. Malacrida à Ludovic Sforza,

25 janvier 1500, Ghiavenna. Und., Documents, 529. — Le comte Balbiani

alla par le lac occuper Torre d'Ologna (Malalesti au marquis, 23 janvier

1500. Ihid.. Documents, 523).

(3) Seregni au duc de Ferrare, 29 janvier 1.500.

(4) Seregni au duc, 27 janvier 1500. Gomme contraste à ces défections

troi) facil(!s, il convient de signaler l'ambassade que Lecco envoya à Trivulce

pour l'assurer de sa fidélité.
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leur garnison fùtbien réduite, avaient réussi à la reprendre. Pour
réduire cette place, clef de la route de Milan, Galeazzo di San
Severino s'y dirigea, le 28 janvier, de Bormio. Ludovic n'avait

aucun doute sur la prompte capitulation de la ville, et espérait

que la forteresse elle-même ne résisterait pas longtemps (1).

Ludovic Sforza chercha aussi à s'assurer, pour faciliter l'accès

du Milanais à ses contiugents suisses, la défection de Bellinzona;

il adressa à cette communauté une lettre où il l'exhortait à lui

prouver sa fidélité et son affection (2). Bellinzona renvoya cette

lettre à Trivulce en protestant de sa fidélité au gouvernement
français, démarche qui fut accueillie à Milan avec de grandes

manifestations de joie, à volées de cloches et coups de canon.

Mais Bellinzona n'était pas ce rare parangon de fidélité que la

croyait Milan (3) : elle refusa de recevoir tout châtelain né hors

de chez elle et de laisser entrer plus de cinq personnes avec

Antonio Maria Pallavicini, assurant qu'elle pourrait se défendre

par ses propres moyens ; elle déclara qu'elle s'associerait à la

fortune et aux résolutions de Milan, mais aussi que, ne voulant

pas risquer le pillage par une résistance inutile, elle livrerait

passage à tout le monde. Du reste, elle ne put rester dans cette

paisible neutralité : bientôt quelques gibelins de Lugano s'en

rendirent maîtres pour le compte de Ludovic Sforza. Le gouver-

neur milanais fut fait prisonnier, après avoir rendu les deux

forteresses et obtenu, pour sauvegarder les apparences, de faire

pendant quarante-huit heures un simulacre de défense dans

Sassocorbaro; la garnison française fut mise en pièces ou faite

prisonnière. Les mwate seules firent quelque résistance, qui

fut forcément courte, vu le manque de vivres (4).

Lecco, surlelacdeComo, raisonnait comme Bellinzona, prête

à se rendre s'il le fallait. Son gouverneur, Simon Arrigoni, le

meurtrier du trésorier Landriano, craignant d'y être massacré

par l'émeute ou par l'armée de Ludovic, avait disparu. Dans la

Brianza, la population était exaspérée contre les Français et

(\) Milan, A., d. S. Cartegg. gêner. Ludovic Sforza à Galeazzo de San-Seve-

rino, 28 ian^ier 1500, à Bormio. — Marino Sanuto, III, 91 ; avis de Bergame,

26 janvier 1500.

(2) Malatesti au marquis de Mantoue, 27 janvier 1500. Ibid., Documents,
535. Dans une autre lettre du même jour, Malatesti disait : « E facto fama

che Belinzona de novo è restituita in la devotione de la maestà del Re, e li

homini hannozuratafedeltà de présente de essere boni Francesi ».

(3) Seregni au duc, 29 janvier 1500.

(4) G. Visconti à Ludovic Sforza., 25 janvier 1500, Ibicl., Documents, 532.
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appelait le due Ludovic à grands cris. Autour de Gomo les

troupes françaises achevaient de se rendre odieuses par leurs

violences et leurs exactions ; Ligny était venu s'y installer avec

deux cents hommes d'armes pour garder ce chemin, le plus

important de ceux qui mènent de Suisse en Lombardie (1).

Les troupes de Ludovic Sforza prirent bientôt l'avantage. Le
cardinal San Severino prit possession de Tirano, le 31 janvier,

au nom de Ludovic, et y mit garnison. Ludovic lui-même était à

Boi'mio ; le cardinal Ascanio, Galeazzo de San Severino, Badino,

d'autres chefs encore étaient arrivés à Sorgo et avaient établi

un pont pour la circulation des chevaux entre la côte et Torre

d'Ologna. D'autre part, Galeazzo Visconti emmenait dix mille

hommes à travers la Suisse pour descendre par la vallée d'Aoste

et le Piémont dans le Milanais occidental ; on le croyait d'accord

avec le duc Philibert, tant ses troupes étaient bien accueillies

en Savoie (2). Dans la Valteline, les patriciens Gristoforo et

Gasparode Venosta, au nom des nobles et des communautés du

« terzero di sopra. », félicitaient Ludovic Sforza de son retour
;

ils demandaient que l'armée s'abstînt de cruautés et de vio-

lences inutiles, et les traitât en bons et loyaux vassaux ; ils

s'engageaient en retour à laisser circuler librement les troupes

sforzesques et à leur fournir du vin, des vivres, des moyens de

transport (3). Gomme Bellinzona, Domodossola fut occupée par

les Sforzesques après des troubles intérieurs ; le 24 janvier, il

y eut là une terrible rixe, avec morts et blessés, entre les gens

de Domodossola et ceux de Ponte qui, s'étant emparés d'une

porte, avaient voulu y introduire des soldats allemands et la

fortifier au nom de Ludovic Sforza : le parti français les re-

poussa, mais la ville resta toute troublée, et fut, bientôt après,

le 31 janvier, définitivement occupée par Ludovic Sforza (4).

G'était sur Gomo que se produisait la principale invasion :

les troupes d'Ascanio Sforza, en y arrivant pour débarquer, y
furent accueillies par celles de Ligny, et, sous le feu meurtrier

de l'artillerie française, durent se rembarquer et aller bivoua-

(1) D'AuTON, Cltroniques, I, 90; même lettre de Seregni,29 janvier 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 31 janvier 1500.

(3) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner., Chr. et G. de Venosta à Ludovic Sforza,

26 et 29 janvier 1500 : « (Jlie venendo l'exercito, per transito non li sia usata

crudeltà, ma uno tractainento de boni vassalli.»

(4) SerefeMii au duc de Ferrare. 24 janvier l.MK). Malalesli au marquis de

Mantoue, même jour. Louis XII et Ludovic iSfot .ia, Documents^ 525,
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quer dans une abbaye à un demi-mille plus loin (t). Ligny se

retira dans Gomo, mais pour y congédier six cents soldats, lom-

bards et piémontais, d'attitude suspecte ; malgré ce renvoi en

masse qui affaiblit et paralysa son armée il voulait s'enfermer

dans Gomo et y soutenir le siège ; mais il dut presque aussitôt,

sur les instances pressantes de Trivulce, abandonner ce projet

et évacuer la place (2). La ville ainsi livrée à elle-même, Ascanio

y entra sans difficulté le l^'" février, et y mit garnison (3) ; le

cardinal San Severino le suivait par la route de Bellaggio,

Ludovic Sforza venait derrière eux avec quinze cents hommes
de cavalerie bourguignonne et six cents hommes d'autres levées.

On pensait qu'une partie des troupes serait à Barlassina dans

la nuit du 1" au 2 février ; le 3 février, le cardinal San Seve-

rino était avec delà cavalerie légère à quatre ou cinq milles de

Milan, et Ascanio à Barlassina avec beaucoup de soldats alle-

mands. A Milan on ne parlait, le 2 février, que de la prochaine

arrivée des deux princes ; le même jour, douze arbalétriers de

Biasino Grivelli y pénètrent aux cris de « Moro ! Moro ! ». Le

lendemain, Ascanio Sforza y entre à son tour et s'occupe, avant

toute autre chose, d'installer un logement pour le duc dans les

appartements dégarnis et saccagés de la Gorte Vecchia (4).

Trivulce, ses principaux partisans, F.-B. Visconti, les prin-

cipaux des Guelfes qui avaient accepté et soutenu le régime

français, s'étaient renfermés depuis le dimanche 2 février dans

le Gastello; les Gibelins s'enfermèrent chez eux et y restèrent

en armes (5).

(1) D'AuTON, Chroniques, I, pag. 90 et suivantes.

(2) Marino Sanuto, 111, 93, 30 janvier 1500. Le bruit courut même que

les comtes de Ligny et de Misocco avaient été faits prisonniers par les trou-

pes de Ludovic Sforza (Marino Sanuto, 111, 99 ; Seregni au duc de Ferrare,

2 février 1500 ; Diario Ferrarese, pag. 378).

(3) Seregni au duc de Ferrare, l^-^ février 1500.— Ascanio raconte son entrée

à Gomo dans une lettre à Ludovic Sforza, de Gernobbio,2 février 1500 {Ibid.,

Documents, 556).

(4) Malatesti au marquis, 3 février 1500, Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 561. Marino Sanuto, III, 96, 2 février 1500 ; Ascanio Sforza à

Ludovic Sforza, 3 février 1500. loid., Documents, 568. Milan était dans un

état tumultuaire (Malatesti, loc. cit., 2 février 1500).

(5) Malatesti au marquis, 3 février 1500. Ibid., Documents, 561.
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II.

La reprise (les hostilités par Ludovic S forza ne fut pas une

surprise pour le gouvernement français. Trivulce la prévoyait,

ou en était prévenu, depuis le commencement de janvier (l);déjà

Louis XII avait ordonné que toutes les troupes d'occupation

fussent à leurs postes respectifs (2). Trivulce avait demandé en

France l'envoi d'un corps supplémentaire de six cents lances; il

voulut aller en personne à Gomo et en Valteline, jusqu'au château

de Misocco, pour étudier la situation ; se défiant de Milan plus

que toute autre place, il y introduisit, dans les bâtiments de la

Santé (qu'on reconstruisait près l'abbaye de San Dionisio à Porta

Orientale),dans le faubourg de PortaVercellina, dans les maisons

de Mariolo et de Giacometto, quatre cents lances commandées
par le capitaine Robinet (3); à la nouvelle de l'expédition de Lu-

dovic Sforza, bien que sceptique, il multiplia les précautions ; il

envoya à Gomo Ligny avec soixante hommes d'armes, la com-
pagnie écossaise commandée par le lieutenant de D'Auzon,

Robert Stuart, et trois mille hommes d'infanterie (4); en même
temps, il ordonna nomine régis aux troupes d'Yves d'Alègre,

employées au siège de Pesaro, de revenir en Lombardie ; il

espérait pouvoir les envoyer à Gomo en temps utile (5) ; il

y expédia du moins FrancescoTrivulzi etDonato Garcano, le 21

et 22 janvier, en avant-garde d'une armée plus nombreuse (6).

Louis d'Ars poussa une pointe audacieuse vers Bellinzona, qu'il

essaya d'assiéger et de prendre, mais dont il fut repoussé par une

vigoureuse résistance des habitants (7). Le 26 janvier, Trivulce

(1) Marino Sanuto, III, 8.5, Dolce à la Seigneurie, 15 janvier 1500. Milan.

On en parlait publiquement à Milan, dès la lin de janvier, comme d'une

chose absolument sûre. Gostabili au duc de Ferrare,30 janvier 1500. Ibid.,

Documents, 558.

(2) Jarnetto de Nesson au marquis, 12 janvier 1500. Louis XII et Ludo-<

vie Sforza, Documents, 503.

(3) Seregni au duc de Ferrare, l" janvier 1500. Marino Sanuto, 111, 193.

Dolce à la Seigneurie, Milan, 30 janvier 1500 (donne le chiffre de huit cents

lances, évidemment exagéré).

(4) D'AuTON, Chroniques, I, 94 ; le Marquis de Mantoue à la duchesse
d'Urbain, 6 février 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 573.

(5) Marino Sanuto, III, 92. Lettre de Romagne, 28 janvier 1500.

(0) Balbiani à Badino et Mariolo, 22 janvier 1500. Ibid., Documents, 520.

Malalesti au marquis de Mantoue, 21 janvier 1500. Ibid., Documents, 515.

(7) Marino Sanuto, III, 85, Lettre de Milan, 24 janvier 1500. U'Auton,
Chroniques, I, 93.
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voulait encore envoyer à Gomo qualre cents lances, cent du duc

de Savoie,cent du marquis de Saluées, cent de Ligny et sa propre

compagnie, comptant que cet ensemble de troupes raffermirait

la fidélité et le courage des villes, suffirait à commencer une
campagne honorable, et permettrait d'attendre l'arrivée des

troupes de Romagne (!),bien que la plupart des places menacées

par Ludovic Sforza fussent hostiles aux Français ("2). Trivulce

essaya du reste de diminuer l'effet produit par les premières vic-

toires ducales: ainsi il essaya de représenter la perte de Ghia-

venna comme un incident sans importance : il fit déclarer par

les ambassadeurs des Ligues grises que les envahisseurs de

Chiavena n'étaient qu'un ramassis de cinq cents bandits et

(« homini tristi », qui obéiraient sans peine à un rappel des Gri-

sons (3).

La situation était cependant trop grave pour que le gouver-

nement milanais en gardât la responsabilité et pût repousser

l'ennemi avec ses propres forces. Trivulce et le Sénat la com-
muniquèrent à Louis XII, vers la fin de janvier 1500: les sfor-

zesques occupaient déjà Ghiavenna, mais son château leur résis-

tait encore. Louis XII répondit le 28 janvier à ces avis par des

félicitations au gouvernement sur sa prudence (4); touten expri-

mant sa conviction que les ennemis ne pourraient rien faire de

sérieux durant tout l'hiver, il indiquait diverses utiles mesures

de sûreté générale; il enjoignait de veiller spécialement à la

(1) Malatesti au marquis de Manloue, 25 janvier 1500. Ibid., Docu-
ments, 530.

(2) Seul Lecco resta fidèle à Louis XII. (Mantoue, loc. cit., Malatesti au
marquis de Mantoue, 23 février 1500.) Quelques jours après, Lecco fut oc-

cupé par les Vénitiens, agissant ofïiciellement pour le compte de la France,

mais ayant le secret espoir de conserver pour eux la place qui avait donné
déjà matière à tant de controverses ;ÎMilan, A. d. S., Cartegcj. gêner.

i,-i. Secco au duc de Milan, Trente, 25 janvier : a Como Venetiani hano
havuto Lecco e lo mandano a fornire e che mandeno piii di trecento guas-

tatoria Cremona, e più di cento cari sono stati comandati in veronese per

menare artilarie a dicta Cremona.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 24 janvier 1500.— Trivulce est certainement

responsable, pour une part, de la prise de Ghiavenna, car il ne songea pas

à y renforcer la très petite garnison qui y était. C'est le sentiment de cette

responsabilité qui sans doute le portait à diminuerencore plus l'importance

de l'événement.

(4) Dans les instructions qu'il avait données à Trivulce à son départ,

Louis XII lui avait avant tout recommandé en cas d'attaque de gagner du
temps. Costabili au duc de Ferrare, 26 novembre 1499, Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 462,
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garde des chdleaux et à leur approvisionnement, choses essen-

tielles; il promettait à ses officiers des envois d'argent, leur

recommandait d'envoyer à Florence « un homme d'entende-

ment» pour maintenir de bonnes relations avec la Seigneurie,

et de réclamer à Venise des secours; enfin pour montrer qu'il ne

voulait pas interrompre la vie publique du Milanais à cause de

la reprise imminente de cette guerre, il ordonnait de rendre un

arrêt depuis longtemps attendu dans un procès qu'avait à Milan

le général des finances Briçonnet; à Trivulce, spécialement,

Louis XII envoyait des compliments sur sa fidélité et des ex-

hortations à y persévérer; il lui donnait pleins pouvoirs, l'au-

torisait à contracter des emprunts à Milan auprès de ses amis,

au cas où ses propres envois de fonds subiraient des retards,

car il était décidé à dépenser autant d'argent pour garder le

Milanais qu'il en avait dépensé pour le conquérir; enfin il

manifestait l'intention d'aller, en toute hâte, à Lyon, aussitôt

après un pèlerinage à Saint-Denis, pour suivre de plus près les

événements (1). Il réunit bientôt en vue des dépenses do la

guerre de Milan, quatre cent mille écus ; avant même d'avoir

appris l'entrée de Ludovic Sforza à Milan, il avait formé le projet

de venir en personne en Italie (2).

L'instabilité de la domination française était telle que Tri-

vulce ne songea réellement, malgré les quelques mesures qu'il

prit pour la résistance, qu'à ménager le lendemain. Il se laissa,

sans grandes difficultés, sinon chasser de Milan, au moins con-

traindre d'en sortir, mais il sut s'y établir solidement dans le

Castello. En trois jours, la révolte de Milan, son occupation par

les sforzesques et Texpulsion des Français furent accomplies.

L'entrée dans Milan, le 30 janvier 1500, du comte Z. Antonio

Délia Somaglia, avec six cents hommes d'armes et cent che-

vaux, fut le signal de cette révolution. Une entrevue entre lui

et Trivulce, qui l'avait jadis expulsé de Milan et que son retour

rendait furieux, n'eut aucun résultat pacifique. Quand, après

cette entrevue, les troupes de Délia Somaglia, restées massées

entre la Via de' Beretari et les rues voisines, se remirent en

marche, la garde du château cria: a Aux armes»; en un instant

les boutiques se fermèrent, et la ville fut en armes; Trivulce,

toujours furieux, consigna dans la Gorte Vecchia ses gens, tous

(1) Louis XII à Trivulce, Lu(;oti et Ligiiy, 28 janvier; Louis XII à Tri

vulce seul, 28 janvier. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 543 et 544.

(2) MaiunoSanuto, III, 133. Trevixam à la Seigneurie, Blois, 8-13 février

1500.
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les membres de sa famille et renforça sa propre garde
;
pendant

que 1 evêque de Luçon, président du Sénat, se retirait dans le

château, il lit entrer par la Porta Vercellina les six cents

cavaliers du duc de Savoie, précédemment cantonnés àNovare,

qui restèrent dans ou aux environs de la maison de Marchesino

Stanga, la lance sur la cuisse; il installa une garnison dans le

Duomo, comme dans une simple forteresse ; il y fit traîner de

rartillerie, et on y monta continuellement la garde. Les gibelins

prirent des mesures analogues : ils firent garder les coins des

rues et les carrefours par des escopettiers, des arbalétriers, des

gens armés de toutes sortes d'armes. Les chefs du tiers parti,

Bernardiho-Francesco et Gaspar Visconti, J.-F. Marliano, par-

coururent la ville à cheval, et leur intervention empêcha seule

ce jour-là de plus graves désordres. Les Guelfes auraient cer-

tainement été écrasés dans une attaque, étant inférieurs en

nombre à leurs adversaires et ayant contre eux le sentiment

populaire (1). Mais les désordres ne s'arrêtèrent pas : le len-

demain, 31 janvier, Milan tout entier était en armes (2), le

tumulte grandissait ; les hommes d'armes cantonnaient autour

du château, la Corte Vecchia se garnissait de troupes à chaque

instant augmentées : le l^' février, vers quatre heures, le

mouvement de recul des Français s'accentua. Trivulce fit entrer

dans le Château sa femme, ses biens et des fourrages
;
puis,

comme dans l'intention d'attaquer ses adversaires, il fit mettre

en ordre sa compagnie, et, armé lui-même, sortit vers le soir de

la ('orte Vecc/iia; arrivé sur la place, ô tant son casque, il déclara

à haute voix: « qu'à présent il était vieux, qu'il n'avait plus que

sept ou huit années à vivre, qu'il n'était revenu à Milan que

pour y achever sa vie et y mourir ; mais que les citoyens

semblaient désirer le retour de celui qui leur avait mangé jus-

qu'aux moelles et qui, une fois revenu, les achèverait
;
que lui-

même avait toujours eu de bonnes intentions à leur égard, qu'il

n'avait pas été d'avis, pour sa part, d'augmenter les impôts,

et que cette mesure venait de ces mêmes patriciens qui aujour-

d'hui faisaient des démonstrations contre lui. » Puis il dirigea

son cheval vers la Via, de' Beretari, mais il rencontra F.-B. Vis-

conti, et sur un mot que celui-ci lui dit à l'oreille, il com-

manda à son escorte : « Volta verso la Corte », et retourna au

palais. Le lendemain, dimanche 2 février, accompagné de ses

(1) Seregni au duc de Ferrare, 30 janvier 1500.

(2) Malatesti au marquis de Mantoue, et Gostabili au duc de Ferrare, 31

janvier 1500. Jbid., Documents, 551.
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amis et de F.-B. Visconti, il se retira lui-même au château,

«soit pour y rester, soit pour préparer sa retraite » ^1).

En même temps revenaient et se concentraient à Milan les

troupes envoyées dans la direction de Gomo. Depuis la nuit du

31 janvier, elles rentraient en grand nombre, mais en désordre,

par la Porta Gomasina. Après le rappel de Louis d'Ars, dont

l'envoi à Bellinzona n'avait eu aucun résultat, et après Tescar-

mouche du 1" février à Gomo, Ligny, sur l'invitation trois fois

répétée de Trivulce, avait commencé à se replier sur Milan;

chemin faisant, il rencontra et dispersa successivement plu-

sieurs corps de l'armée milanaise. Il arriva dans le Gastello,

le 2 janvier, avec le comte de Misocco et environ quinze cents

hommes en bon état, mais harassés par la rapidité de la marche

et la poursuite des Albanais; le même jour, y entra un renfort

de trois cents cavaliers français (2).

Un conseil de guerre fut tenu dans la nuit entre Trivulce

Ligny, d'Auzon et les autres chefs (3). Le 3 février, à cinq heures

du matin, Tarraée française quitta le château de Milan, « mar-

chant le droit chemin » et sans être inquiétée, pour aller se con-

centrer à Novare afin d'être plus rapprochée des renforts qui

lui viendraient de France (41 ; elle en sortit en bon ordre, casque

en tête, encadrée d'escadrons de cavalerie, son artillerie au

centre. Gette garnison comptait environ deux mille hommes à

cheval : elle organisa son ordre de marche dans le parc du

château; sa retraite fut difficile; les routes étaient coupées,

obstruées de troncs d'arbres ; elle fut continuellement harcelée

par des détachements Lombards, contre qui elle dut batailler

tout le temps; Galeazzo de San Severino la poursuivait, coupait

les routes et les ponts, lui faisant tout le mal qu'il pouvait (5).

L'armée alla le 3 février de Milan àGaliate; elle passa à San

Pietro rOlmo, Sedriana, Gorbetta,Gartano, Magenta, à l'abbaye

de Bernate, et traversa le Tessin, soit au pont de Galiate, soit à

gué : Trivulce, pour donner l'exemple, le passa à gué sous Gas-

(1) Seregni, 31 janvier 1500. D'Auton, Chroniques, I, 94, 101. etMalatesti

au marquis de Mantoue, 2 février 1500. IbicL, Documents 557.

(2) Malatesti au marquis de Mantoue, 3 février 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 501. Seregni, 2 février 1500.

(3) Mauino Sanuto, lil, 102, l'écuyer de Dolce à Venise, 7 février 1500.

(4) lOid., III, 101 ; lettre de Milan, G février 1499. D'Auton, Chroniques,

1, 110.

(5) Lettre citée de Malatesti, 3 février 1500. D'Auton, Chroniques, 1, 107.

Lettre citée du marf[uis de Mantoue. Ibid., Documents, 573.
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tello(l) ; la plupart de ces villages étaient déjà soulevés. Quel-

ques-uns avaient fait leurs officiers prisonniers; à Gorbetta,

Simon Noyer, commis du trésorier des guerres Delacroix, pro-

fila du passage des Français pour se sauver par une fenêtre. Plu-

sieurs de ces villages insurgés ou hostiles furent maltraités par

l'armée de Trivulce : à Sedriano, les Français tuèrent une ving-

taine de personnes, saccagèrent plusieurs maisons et menacè-

rent de « faire merveille » à leur retour; Gorbetta et le Gastel-

lelto furent mis à sac et brûlés ; des femmes et des enfants y
furent tués; cependant à Gorbetta, les Français sauvèrent du feu

plusieurs femmes. La nécessité des représailles ou le besoin

d'assurer la sécurité de l'armée expliquait ces violences ; l'im-

pression qu'elles produisirent à Milan fut grande (2).

Le 3 février, l'armée française coucha à Galiate. La nuit y fut

troublée par une alerte sans importance causée par des cris de

Moro ! Moro ! Ligny, craignant cependant quelque embuscade,

interdit toute sortie. Le lendemain matin, l'armée se pré-

senta à Novare : Novare, qui déjà avait arboré l'étendard ducal,

ferma ses portes ; mais le château, resté fidèle à Louis XII, lui

assurait la place, malgré les habitants: ce que voyant, ils vinrent

« présenter leur ville » aux généraux fi-ançaisen signe de fidé-

lité, et l'armée y entra le 5 février avec Ligny et Trivulce (3).

Le 4, Ligny avait envoyé à Louis XII de nouveaux courriers

pour exposer la situation nouvelle et réclamer d'une façon plus

pressante des renforts : puis il s'installa avec Trivulce à Novare,

pour y attendre le retour de l'armée de Forli et l'arrivée des

troupes qu'allaient amener La Trémoille et le bailli de Dijon.

De Novare, ils occupèrent le 7 février le château de Fontaneto,

Galiate et Vigevano ; tout ce qu'il y avait en Milanais de trou-

pes françaises et d'amis de la France se concentra à Novare.

Louis d'Ars, après sa brillante chevauchée sur Bellinzona et

Como, revint sur Milan, mais s'en approcha trop, dut rétrograder

plusieurs milles, atteignit Bufîalora, où il fut attaqué pendant

son déjeunei-, et rejoignit enfin Ligny à Galiate; Antonio

Maria Pallavicini et Branda da Gastiglione s'étaient enfermés

dans Arona, d'où ils communiquaient aisément avec Fontaneto

(1) Même lettre du marquis de Mantoue. Ibid., Documents, 564. Malatesti,

4 février 1500.

(2) D'AuTON, Chroniques, I, 108 et 109. Seregiii au duc de Ferrare, 4 fé-

vrier 1500.

(3) /c/., ibid. I, 109, 110, 116, 117, 132.
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et Novare (1). C'étaient les troupes d'Yves d'Alègre, Tarmée
de Forli, que Ton altendait avec le plus d'impatience ; Trivulce

leur envoya comme guide Giovanni Francesco de Castrono (2).

Le duc de Milan avait un moment songé à marcher contre elles

pour les arrêter au delà de Filais ance et les détruire (3). Ascanio

Sforza envoya à leur rencontre, après qu'elles eurent dépassé

Plaisance, Galeazzo di San-Se/erino et douze bandiere d'alle-

mands, tandis que Ludovic écrivait au marquis de Mantoue de

poursuivre les Français qui ainsi seraient pris entre deux

feux (4). Il semblait impossible aux Italiens que cette armée,

dont la marche était ralentie par les femmes et les filles enlevées

dans les Romagnes et par l'énorme butin qu'elle traînait à sa

suite, ne fût pas arrêtée et mise en pièces dans sa marche (5): il

n'en fut rien. Le 5 février, après avoir passé à Bologne, elle

entra sur le territoire de Plaisance et de Parme, passa le Pô en

territoirevénitienàGasalmaggiore,atteignit librement Plaisance

etStradella,eutlà un engagement avec les troupes sforzesqueset

leur tua huit cents hommes; puis elle fut harcelée par des estra-

diots jusqu'au pont deVoghera, où Chavannes battit de nouveau

les Albanais (6). Le 9 février, les Français arrivèrent enfin à

Tortone, qui essaya de résister, et qui, livrée par les Guelfes, fut

horriblement saccagée. Ils y firent tout le mal qu'il est possible

d'imaginer, et selon le mot de D'Auton,«y fourrèrent leurs mitai-

nes »
;
quelques-uns même se jugeant suffisamment enrichis,

désertèrent k la faveur du désordre; le butin qu*y fit l'armée fut

envoyé à Asti sous bonne escorte, et des Français et des Suisses

(1) La concentration était pour lors le programme fondamental de l'ar-

mée française. Les amis du duc Ludovic comptaient beaucoup sur la dis-

persion des forces de la France, qui étaient séparées en deux tronçons par le

Po. Le duc avait fait emporter ou couler tous les bateaux, et les Milanais se

demandaient comment l'armée traverserait le fleuve.

(2) Alessandro Trivulzi à Trivulce, 2 février 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 5')9. L'adresse de cette lettre prouve que ce jeune

houime ignorait encore à cette date le départ de son oncle de Milan.

(3) Le marquis de Mantoue à la ductiesse d'Qrbin, 6 février 1500. Ibid.,

Documents, 573.

(4) Lettre de Malatesli, 4 février 1500.

(5) Diario Ferrarese, pag. 380.

(0) Ma-ring Sanuto, III, 100; provéditeur vénitien, Crémone, 5 février 1500.

D'Aulon, Chroniques, I, 120. Mantoue, loc. cit. Malatesti, 4 février 1500.

Ludovic Sforza au marquis de Mantoue, Milan, 6 février 1500. Louis XIl et

Ludovic Sforza, Documents, 571. Marino Sanuto, III, 99. Bergame, reclori

à la Seigneurie, 5 février. Seregni, 8 et 9 février 1500.
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y allèrent plus tard pour le partager (1). L'armés se dirigea

ensuite vers Alexandrie, où une lutte entre Guelfes et Gibelins,

se produisit à son approche; les Guelfes tuèrent ce qu'ils purent

de leurs adversaires, et parmi eux quelques hauts personnages,

saccagèrent et brûlèrent leurs maisons dans la ville, et com-

mencèrent à en faire autant dans la campagne ; les Gibelins

s'opposaient à la reddition, les Guelfes la souhaitaient ; malgré

l'espoir contraire que l'on avait eu à Milan, ils l'emportèrent et

Alexandrie se livra sans résistance (2). Les Gascons passèrent

ensuite à Casai, et y rejoignirent les soixante chevaux que

menait Ligny à leur rencontre ; Ligny fit un très chaleureux

accueil à Yves d'Alègre. L'armée française avait eu beaucoup

à souffrir, pendant cette belle retraite, des paysans qui avaient

organisé une véritable guerre, tuant et poursuivant les traînards,

enlevant leurs bagages. Quant à Galeazzo di San Severino, il

n'avait trouvé là qu'une nouvelle occasion de montrer sa mé-

diocrité, ne sachant ni arrêter ni môme retarder la marche

de cette armée. Le 13 février , Ligny et d'Alègre entrèrent

ensemble à Mortara. Trivulce, laissant une solide garnison à

Novare, marcha à la rencontre des deux capitaines français,

jusqu'à Palestro (3).

Pendant la marche d'Alègre (4), Ligny et Trivulce étaient

restés à Novare ; mais cette attente de douze jours n'avait pas

été inactive : ils avaient grandement amélioré les fortifications

de la ville, ils avaient fait chaque jour des courses sur la rive

gauche du Tessin, brûlant et saccageant le pays, tuant les

femmes et les enfants, commettant mille cruautés; Ligny avait

fait installer un pont sur le Pô ; ils avaient détourné l'eau

du Naviglio Grande de Milan, où par conséquent ni les mou-
lins ne pouvaient plus travailler ni les approvisionnements se

faire.

Après la réunion des troupes d'Alègre à celles de Ligny et

de Trivulce, l'armée française comprenait en tout sept cents

lances ou hommes d'armes et trois mille hommes d'infanterie

(1) Seregni, 8 et 9 février 1500. D'Auton, Chroniques, 1, 120 et 125. Marino

Sanuto, III, 111, 15 février 1500; III, 133. lettre du camp vénitien à la

Seigneurie, 25-26 février 1500.

C2) Modène, loc. cit. Seregni, 9 et 10 février 1500 ; Marino Sanuto, III, 108.

(3) D'Auton, Chroniques, I, 119, 126.

(4) Modène, loc. cit. Seregni, 9 février 1500; D'Auton, I, 125; le marquis

de Mantoue à la duchesse d'Urbin, 13 février 1500 ; Mantoue, ibid. Malatesti

au marquis, 4 février 1500 ; Marino Sanuto, III, 116, 17 février 1500.
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rie. Les hostilités sérieuses recommencèrent. L'armée fran-

çaise allait tacher d'achever l'œuvre commencée au mois d'août

précédent par le sac d'Arazzo et la prise d'Alexandrie, c'est-

à-dire la défaite définitive du duc Ludovic et la conquête du

duché.

m.

Pendant ce temps s'effectuait à Milan la restauration. L'en-

trée des arbalétriers de Biasino Grivelli, le 2 février, avait été

le premier signal du retour des Sforzesques. Grivelli alla loger

dans la maison autrefois habitée par le trésorier Landriano.

Le même jour, Ascanio Sforza, qui la veille avait couché à Bar-

lassina, les deux San Severino, Hermès Sforza, Galeazzo Vis-

conti, entrèrent à Milan sans difficulté avec six mille Suisses, et

allèrent loger à l'archevêché, ne voulant pas susciter, dès le

jour de leur rentrée, des rivalités entre les citoyens, en accep-

tant telle hospitalité plutôt que telle autre, et ne pouvant

d'autre part s'installer dans l'ancien palais ducal de la Gorte

Vecchia, occupé par Trivulce après le départ de Ludovic Sforza

et saccagé au départ de Trivulce (1). L'entrée d'Ascanio eut

lieu vers deux heures de l'après-midi, au son des cloches et

au milieu d'un grand enthousiasme. La nouvelle produisit une
sensation à Venise (2).

Ludovic Sforza,suivant à peu de distance son frère et Galeazzo

San Severino, arriva le 2 février à Como, ravi des acclama-

tions populaires, et le 4, à Desio, d'où il régla avec Ascanio les

détails de son « entrée » ; il alla coucher aux portes de Milan,

près de Santo Anzelo, dans la villa Mirabella, ancienne pro-

priété du trésorier Landriano. De Desio à Mirabella, la route

était couverte de Milanais venus au devant de lui pour le saluer

et l'applaudir (3).

(1) Malalosti, lettre citée du 2 février 1500 ; Mariiio Saiiiito, III, 90, in

colegio, 5 février; 111, 99, H. Bon, podestat vénitien, Crenia, 3 février; III,

100, lettre de Milan, G février; III, 102, 7 février 1500; le marquis à la

duchesse d'Urhin, G février, Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 573.

Coslabili, 3 février 1500, iind., Documents, 502. Malatesti, 3 février 1500,

ietlrc citée.— Marino 8anuto IIJ, 99, assure à tort, d'après des avis de Ber-
^'aine, qu'Ascanio était entré secrètement. — A Crcni.t, un courrier apporte
aussi des renseignements inexacts (III, 99).

(2) Marino Sanuto, III, pag. OG et 99. Venise, in prerjadi, 2 et 4 février

1500. Diario Fcrrnrc^c, ]y.v^. 378, 3 février 1500 <

(3) Ludovic SiMi/.i .1 As(;iiii(.. h février 1500. Louis XII et Ludovic Sforza,

L. P., toni. 11. o
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L'entrée de Ludovic Sforza devait avoir un caractère solen-

neL Le duc avait laissé à Ascaniole soin de choisir son costume;

il ne voulait pas paraître sous un baldaquin, mais il tenait à ce

qu'on portât devant lui l'épée nue. — Ludovic Sforza arriva le

5 février au matin avec une escorte de dix mille hommes devant

Milan et s'arrêta hors des murs, à Porta Nuova, dans un jardin

appartenant à Gaspar Vimercati (1). Ce fut là que les gentils-

hommes et les bourgeois de Milan, accourus en foule, se pré-

sentèrent à lui. Il fit bon accueil à tous, ralliés ou Gibelins,

distribuant les poignées de main,a faisant des gestes aim^ables,

de son air seigneurial ». Tout en donnant ces audiences, il finis-

sait sa toilette d'apparat ; il avait revêtu un costume ajusté « alla

Rubertescha » en damas cramoisi; il s'était coifle d'un bonnet

de velours noir richement fourré, s'était passé autour du

cou un'« gorgcrin d'or émaiilé à la parisienne, bijou ancien et

précieux, composé d'un médaillon d'émail blanc avec une pen-

deloque de diamant in tavola d'où pendait en dessous une éme-

raude plus grosse que le diamant, avec, sous l'émeraude, une

très grosse perle.» Cet assemblage bizarre formait, aux yeux des

contemporains, « un splendide et seigneurial bijou»; on fesli-

mait plus de cinquante mille ducats ; rcmeraude seule en valait

sept mille et la perle deux mille cinq cents. Ludovic Sforza

était joyeux et paraissait plus jeune que jamais (2). Il fit le jour

même son entrée solennelle dans Milan, au milieu de l'afîluence

et de l'allégresse générales. Malatcsti déclare qu'il est impos-

sible de les décrire : « Si les murs, les arbres et la terre avaient

eu des voix, ils auraient eux aussi, je crois, crié : « Moro !

Moro ! ». A la Porta Nuova, par où il entra en ville, était un
tableau représentant la république de Venise déchirée par ses

ennemis : le lion de Saint-Marc y était aux prises avec un ser-

pent qui s'enroulait autour de ses pattes, un Saint-Ambroise à

cheval sur son dos qui lui donnait des coups de fouet, un aigle

qui lui rongeait la cervelle, et un Turc qui lui arrachait les dents :

Documents, WS. Soregni au duc de Ferrare, 4 février 1500, —D'après le

Diario Ferrarese, pag. 378, les Ferrarais le croyaient entré à Milan dès

le 2 février, vers midi.

(1) Lettre de Malatesti, 5 février 1500 « in uno zardino de Domino Gaspar
de Vilmerchato de fora de Porta Nuova». C'est là que Malatesti alla le voir;

il le trouva causant avec le chancelier du duc de Ferrare, Bertrando Costabili.

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 567.

(2) Même lettre de Malatesti, 5 février 1500. IbicL, Documents, 507. C'est

là qu'il donne la description de ce collier.
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cette peinture symbolique excita la gaieté de Ludovic (1). Il

avait pris pour insigne un drapeau vert portant un More habillé

d'or, entouré de quatre barons à genoux, étendant les mains sur

leurs épaules, et accompagné d'un écuyer tenant un cheval.

Escorté d'une multitude qu'on a évaluée à soixante mille per-

sonnes, le duc descendit de cheval au Duomo (2). Il y entra

entre les cardinaux Ascanio et San Severino, au son des

trompettes, au milieu des acclamations joyeuses du populaire;

il s'y agenouilla entre les cardinaux pour écouter une prière, il

baisa lapace, se fit donner la bénédiction par Ascanio, «quoique

il ne fût pas en habit sacerdotal »; puis il créa plusieurs cheva-

liers : un fils de Don Baptista Visconti, un fils Grivelli, Michèle

Schiffanante, Joanne de Gallarate et d'autres. Ensuite il alla

à la Gorte Vecchia, où il s'installa dans les appartements qu'avait

occupés Trivulce, et y tint une sorte de conseil ; à l'issue de

cette séance, il fit d'autres chevaliers, un jeune Savelli,qui

l'avait accompagné en Allemagne, le jeune fils de Francesco

Marliani.Vers cinq heures du soir, il descendit dans la cour du

palais, et, ayant Ascanio à son côté, il adressa un discours aux

citoyens : « Tous les hommes, dit-il, ont à être grandement obli-

gés à Dieu, surtout les princes ; mais j'ai, moi, à être grande-

ment obligé à ce peuple et à toute cette ville. Si je voulais expri-

mer ma reconnaissance par de belles paroles, je ne le pourrais

pas; je n'en aurais pas le talent et ma dette est si grande que les

paroles n'y satisferaient pas. Mais pour faire comprendre à tous

que j'ai toujours eu de bonnes intentions à l'égard de ce peuple,

je déclare que, si j'ai offensé quelqu'un en public ou en particu-

lier, j'en suis vivement peiné, je prie ces offensés de le dire et

je |leur promets réparation. Pour ma part, je pardonne à tous,

sauf aux Trivulce, que je connais pour être des hommes de

mauvaise race: je les ai caressés et favorisés plus que personne

au monde, ils m'ont payé par la plus noire ingratitude, et je les

liens pour coupables, non seulement contre ma maison, mais

contre le Milanais tout entier. Vous pouvez vous souvenir que

mes ancêtres connaissaient la mauvaise nature de ces Trivulce,

(1) Malatosli au iiiai((uis, 5 février 1500. C'est pai- une erreur évidenle

(loFraiicesc'O (IcMalatesti que la leUre est datée du .5 janvier. Jbid., Docu-
ments. 5()7, 50S, ôfiy et 570. Arluno, loc. cit., pag. iliO: « [Il y avait tant

trexclainations] ut stridulo percussi aetheris sibilo convexa poli nol)is pnjiie

comrnoveri rosilircquo lectis iufracla cœtilia viderentur ».

(2; Tous les détails de cette entrée et l'analyse du discours sont dans deux
lettres de Malatesti du 5 février 1500. Louis XJI et Ludovic Sforsa, Docu-^

nmnîs, 5G8 et 570, et dans Marino Sanuto, 111, lOJ, 5 février 1500,
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et les avaient toujours tenus en basse condition. Chacun de vous

peut se rappeler ce qu'ils étaient au temps des ducs Francesco et

Galeazzo : Trivulce n'avait alors qu'une demi-douzaine de che-

vaux ! Sa fortune, il la doit à ses trahisons et à toutes ses infa-

mies ! La dernière, la pire, a été la ruine totale du Milanais par

ses perfidies et ses cruautés. Je ne veux donc point leur par-

donner. Jeleschâtierai,mais jene châtierai qu'eux. Aux autres,

je pardonnerai de bon cœur, car je les considère et les prends

pour mes frères et mes fils». Après cette véhémente philippique,

Ludovic Sforza exposa son plan général de politique et de guerre.

Comptant se mettre dès le lendemain à la poursuite des enne-

mis, il voulait confier le gouvernement au cardinal son frère,

qui était un autre lui-même et qui aurait des pouvoirs aussi

étendus que les siens propres. Il aborda ensuite une question

qui tenait à cœur à plusieurs Milanais: le règlement de ses det-

tes envers les nombreux créanciers qu'il comptait parmi ses

sujets. Il annonça la formation d'une commission spéciale, pré-

sidée par Ascanio, pour vérifier les créances et payer les ayants

droit. En conclusion il ordonna que chacun retournât à ses

fonctions et à ses emplois, tels qu'il les avait exercés avant le

mois de septembre passé, et il déclara qu'il priait chacun défaire

son devoir. Il demanda à tous de l'avertir s'il outrepassait ses

droits et de penser à ce qui pouvait intéresser le bien public. Ce
discours fut accueilli par des acclamations.

Ludovic Sforza avait donné à Desio même un exemple de ses

sentiments àl'égard des Trivulce: Herasmo Trivulzi, qui s'était

au commencement des troubles, réfugié dan:? la maison de

F.-B. Visconti, crut pouvoir aller se présenter à lui. Ludovic

Sforza refusa de lui donner la main, le fit arrêter, lui reprocha

amèrement «la folle témérité qu'il avait eue de venir se présenter

à lui», le remit entre les mains de sa garde, et lui jura

avec les plus terribles serments qu'il lui ferait couper le cou

le lendemain. Le malheureux fut conduit à Monza, interrogé

sur les noms des serviteurs de Ludovic Sforza qui avaient

trahi le duc et menacé, s'il refusait de parler de bonne grâce,

d'être mis à la question (I). l^udovic Sforza ne fut pas moins

(1) Lettre précitée de Malatesti, 5 février 1500 ; Marino Sanulo, 111, 103,

même date. Seregiii, 4 février 1500; lettre précitée du marquis de Mantoue
à la duchesse d'Urbin, 6 février 1500. IbicL, Documents, 573, Le clironiqueur

anonyme vénitien (pag. 139) résume cet incident d'une façon vague, eu

disant : «Pour montrer au peuple qu'il voulait châtier les auteurs de la

révolte, il lit mettre sous bonne garde un frère de Trivulce. Quelque temps
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dur pour d'autres Milanais guelfes : il repoussa Francesco de

Varesc, qui lui tendait la main, menaça de le faire pendre ou

décapiter, pour avoir accepté la donation des biens de Mariolo
;

à Dionisio Confalonerio, il dit qu'il lui faisait grâce de la

vie, mais non de la confiscation de ses biens déjà distribués (l).

Agostino Trivulzi, quoique malade d'une fièvre violente et

alité, dut s'enfuir, et ses biens furent donnés à M. Gualtero (2).,

Le retour de Ludovic Sforza fut signale par de sérieux désor-

dres et des violences contre ses ennemis : les Gibelins s'em-

parèrent, des portes de Milan et les garnirent chacune de

trois cents provisionati ; les Français furent mis à prix, on en

massacra beaucoup à Milan et dans les autres villes (3). Le

secrétaire vénitien Dolce, réfugié dans le château, eut à peine

le temps d'envoyer son écuyer brûler ses papiers ; encore cette

opération diplomatique fut-elle troublée par le pillage et l'in-

cendie de cette maison ; le malheureux écuyer dut, pour se

sauver, escalader des murs et se jeter dans un couvent, d'où il

partit la nuit pour Venise, et en route il fut pillé deux fois. La

retraite des Français mit le comble à la joie publique (4).

après, le bruit se répandit que le duc appelait et voulait qu'on appelât

Trivulce «le meunier». Fu dicto in quello di volgarmento chel signor duca
voleva che G. -G. Trivulzio fusse nominato per JaeomoMolinaro secome lui

nominava el signor ducha per Ludovico da Cotignola (Lettre de Malatesti,

20 février).

(1) Lettres déjà citées de Seregni (4 février) et Malatesti (5 février).

(2) Marino Sanuto, III, 99. Bergame, les rectori à la Seigneurie,

février 1500.

(3) JbicL, III, 101 et 103, Milan, 2 et 6 février 1500. Diario Ferrarese,

pag. 378. Cet enthousiasme durait depuis l'entrée d'Ascanio. Le 2 février,

toute la ville était pleine de barricades et les citoyens en armes: « c'était

la plus belle chose du monde à voir », disait Seregni. Toute la journée

fut une longue acclamation de «Moro ! Moro !» Les femmes elles-mêmes
criaient sans retenue. Marino Sanuto, III, 103; lettres de Malatesti du 3

et 5 février. Le duc traita quelquefois sévèrement, pour des motifs qu'on

ignore, des gens qui se présentaient à lui, comme le prouve, entre autres,

utie anecdote racontée par Malatesti le 20 février. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 599.

(4) IhicL, III, 101, Dolce à la Seigneurie, Milan, G février; III, 101, rapport

de l'écuyer de Dolce a la Seigneurie, 7 février 1500.
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§ 11. — La reprise des hostilités.

I.

Louis XII apprit à Loches le retour de Ludovic Sforza en

Milanais, et pour pouvoir mieux surveiller les événements, il

alla immédiatement s'établir à Lyon (1). Les nouvelles de

l'expédition lui étaient d'ailleurs envoyées tous les jours et à

toute heure : il reçut en trois jours et demi l'annonce de l'entrée

d'Ascanio à Milan (2). A Lyon, il eut encore plus de facilités

pour avoir des informations : un service régulier et très rapide

de courriers fut organisé à travers le Piémont, les Alpes et le

Dauphiné (3). La colère du roi en apprenant la révolte du Mila-

nais et la rentrée en campagne de Ludovic Sfoi'za avait été ter-

rible ; il avait «fulminé». Il avait juré que, s'il retournait jamais

en Italie, il «arrangerait » Milan de telle façon «qu'il ne paraî-

trait plus que Milan eût jamais existe» (4jc Les Gibelins milanais

assurèrent cependant, et peut-être crurent, plus tard, que

Louis XII n'avait recommencé la guerre que pour complaire

aux supplications de Venise et de Florence, et malgré les avis

contraires du Parlement de Paris et de beaucoup de grands per-

sonnages (5). C'est là une opinion fausse : Louis XII ne pouvait

hésiter à envoyer une nouvelle armée en Italie pour terminer

plus rapidement et plus sûrement la guerre : la conclusion

définitive de l'expédition de Milan était un des points essentiels

de sa politique générale.

Louis XII annonça l'envoi en Italie d'une «quantité innom-

brable » de Français (6). En réalité, l'armée nouvelle devait se

(1) Marino Sânuto, III, 124, 9 février 1500.

(2) D'AuTON, Clironiquesy 1, 135, 15 février 1500; Marino Sanuto, III, 11(>,

17 février 1500.

(3) Ibid., id., I, 137 (entre le 18 février et le 19 mars 1500).

(4) Malatesti au marquis de Mantoue, 8 mars 150Ô : « Se intende chel Re di

Franza ha zurato che sel vene mai in Italia, clie conzara cosi Milano che

non parera mai chel sia stato Milano.»

(5) Seregni au duc de Ferrarc, 20 mars 1500.

(6) Marino Sanuto, III, 116, 17 février 1500. Dès lafm de janvier, l'évèque

de Luçon voulait persuader à Gostabili que Louis XII pouvait compter sur

tous les Suisses. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 550. Le 24 jan-

vier, Malatesti enregistre une rumeur intéressante : «Qui se è dicto che la

Maestà del Re ha spazato li dinari da mandare qui per fare dece milia fanti

6 che li dinari sono in via». '
-
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composer de quinze cents lances et d'environ quatorze mille suis-

ses, que recruterait rapidement le bailli Antoine deBessey(l),

. mais les lances y étaient doublées, c'est-à-dire composées cha-

cune de huit hommes au lieu de quatre,nombre réglementaire(2);

elle était commandée par MM. de Mauléon, de Beaumont, de San-

dricourt, de Lanque, le bailli de la Montagne, le seigneur de

Lafayette,lieutenant de M. de Graville, de Mauvoisin, lieutenant

du bâtard de Bourbon, Olivier de Planet, lieutenant du maréchal
de Gié, et plusieurs autres ; Sandricourt, absent de l'armée au
moment de sa convocation, alla en po.>te rejoindre sa compagnie.

L'armée était placée sous le commandement suprême de Louis

de laTrémoille, qui portait le nom de lieutenant général, bien

que le titre de lieutenant du roi eût été laissé à Trivulce (3).

Voulant finir la conquête du duché, tout autant que la défaite

du duc, Louis XII renvoya en même temps outre monts le car-

dinal d'Amboise, muni de ses pleins pouvoirs et d'une entière

délégation de l'autorité royale pour tout régler en Lombardie, et

qui attendit la fin de la campagne à Vercelli[4).Avec lui, partaient

des administrateurs, le sire de Grammont, M. de Neuchâtel, et

le trésorier Hurault avec un grand nombre d'officiers de finan-

ces (5). Louis XII avait même annoncé qu'il viendrait en per-

sonne en Italie (6) ; c'était le plus vif désir des Vénitiens (7),

qui, constatant le peu d'autorité de Trivulce, souhaitaient que le

roi y substituât directement la sienne. Mais Louis XII, sous ^

prétexte que l'incertitude delà paix avec l'Allemagne, les arme-

ments de Maximilien et l'envoi par lui, en Bourgogne, de M. de

Vergy et du capitaine allemand F. Gapeler, rendaient son

absence de France impossible, resta à Lyon (8).

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 31, 14 févrior 1500, et 1, 89.

(2) Marino Sanuto, III, 139, aiiil)assadeui' véuitieu ;ï la Seigneurie, Blois,

22 février 1.300.

(3) D'AuTON, Chroniques, I, 87 et 89.

(4) Ici., ihid., I, 138, lG-17 février 1500.

[')) Marino Sanuto, III, 161, ambassadeur vénitien en France, 19 mars

1500. D'Auton, Chroniques, I, 170. Le cardinal d'Amboise se tint naturelle-

ment en correspondance constante avec le roi de France.

(f)) Ibid., III, 181», Trevixam, ambassadeur véiiilien à la Scij^iuMirio, Lyon,

24 mars 1500.

(7) Ihid., lU, 153, Marzello à la Seigneurie, Treviylio, IG mars 1500.

(8) Ibid., 18Get237, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 24 mars a» 9 avril 1500.

— D'un antre point de vue, l'importance qu'il attachait à l'heureux achè-

vement de cette guerre se montre à ce fait ([ue Louis Xll, quand il fut averti

do l'imminence de; la bataille, ordonna des prières solennelles pendant

plusieurs jours (D'Auton, Chroniques, I, 175).



130 LOUIS XII ET LUDOVIC SFORZA.

Un fait significatif marqua le caractère tout personnel

cette seconde partie de la campagne : Louis XII promit un(

somme d'argent une fois payée et une pension annuelle de mille

francs à quiconque lui livrerait et remettrait entre ses mains

Ludovic Sforza.

ANovare, l'armée concentrée par Trivulce comptait cinq cent

cinquante lances et trois mille hommes de pied : les compa-

gnies de Trivulce, du duc de Savoie et du marquis de Montferrat,

de cent lances chacune ; celles de cinquante lances du marquis

•de Saluées, du comte de Misocco et de François Trivulzi, et la

compagnie écossaise : sous eux commandaient Galeazzo et

Antonio Mario Pallavicini, Ludovico Borromeo, un fils de P. de

Birago; — le contingent de Ligny, revenu de Como, ajoutait

deux cents lances à cette armée:— celui d Yves d'Alègre l'aug-

mentait encore de cent. Mais les troupes de Romagne étaient

animées d'un mauvais esprit
;
gascons et suisses menaçaient de

prendre leur congé, soit pour aller jouir de leur butin, soit parce

que deux payes leur étaient dues (1) ; Louis XII, prévenu de ces

dangereuses dispositions, envoya en poste un contrôleur extra-

ordinaire des guerres pour payer les trois mille cinq cents

suisses revenus de Forli à Mortara (2); les suisses réclamaient

six semaines de solde; le contrôleur Doulcet leur en offrit un

mois, en motivant cette diminution qu'ils finirent par accepter,

sur cela difficulté des temps ».

La compagnie de La Trémoille n'arriva que le 26 mars à Mor-

tara (3) ; le lendemain, l'armée française, toute entière réunie,

comptait douze cents lances et dix à quatorze mille suisses (4) ;

ce total d'environ trente mille hommes paraissait même insuffi-

sant h Louis XII (5) ; mais il n'avait pas voulu faire de dépenses

(1) Malatesti au marquis de Mantoue,, 15 février 1500.

(2) D'AuTON, Chroniques, 1, 135.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 26 mars 1500.—Ils arrivèrent après la perte

de Novare. annonçant que d'autres renforts se préparaient en France et

allaient les suivre immédiatement (Marino Sanuto, III, 167, rapport d'un

espion à la Seigneurie, Grema, 26 mars 1500).

(4) Malatesti au marquis de Mantoue, 27 mars 1500.

(5) Marino Sanuto, III, 116 ; Venise, 17 février 1500. A en juger d'ailleurs

par les différences assez considérables que présentent les diverses indica-

tions sur le nombre de ses troupes, recueillies de sa bouche par les ambas-
sadeurs vénitiens, Louis XII ne semble pas avoir eu d'idées bien arrêtées ou
de renseignements bien précis sur ce point. Le 9 avril, il disait à Trévixam
qu'il avait dans son camp douze cents lances, au lieu de quinze cents qu'il

avait dû y avoir, mais que les trois cents en déficit avaient été congédiées.
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spéciales et cxlraordinaires pour celte fin d'expédition. Il était

convaincu, comme tout son entourage, qu'avec assez peu de

dépenses il réussirait à triompher définitivement du duc : celui-

ci avait, en effet, presque complètement épuisé son trésor; il ne

pouvait tirer du duché aucun revenu pendant la guerre, aussi

se verrait-il bientôt dans l'obligation d'y renoncer (1). Aussi,

bien que Louis XII, au début d'avril, dût trois payes, c'est-à-

dire vingt-cinq mille francs aux troupes suisses (2), il ne jugea

pas utile d'imposer de nouvelles taxes ; on se borna à lever plus

strictement les impôts ordinaires ; la seule mesure extraordi-

naire fut la suspension du paiement des pensions.

II

Ludovic Sforza, dès son entrée à Milan, s'empressa de com-

pléter son armée et de lui donner la cohésion qui lui manquait.

Il lui fallait lever des troupes, presser la mise en ordre et en

route de celles qu'il avait déjà recrutées ; dès le 4 février, à

Desio, il chargeait Ascanio décrire spécialement à la ville de

Berne, aux ligues suisses, aux Grisons, aux Valesans, et en

particulier au fameux condottiere Giorgio Soprasasso, pour leur

demander une dernière fois des troupes, leur promettant forte

solde et bon traitement, et il envoyait en même temps Lanze-

lotto Visconti à Gomo,pour inspecter et organiser les fantassins

qui arrivaient d'Allemagne à son service (3). Ses meilleures

troupes, lances et hommes d'armes, lui venaient toujours de

Suisse et de Bourgogne : dans la première quinzaine de février,

il reçut, à en croire Jean d'Auton, quatre cents hommes d'ar-

mes bourguignons conduits par Louis de Vauldray, Jeaniiot des

Prés, Lecousturier, et d'autres, et dix mille suisses ou lans-

II disait aussi, ou même teuips, avoir douze millo Suisses dans sou armée et

en attendre encore sept mille. Voir les textes conservés par Marino Sanuto,

III, 116 (Venise, 17 février); III, 138, ihi,l., 1" mars 1500; III, 176, mars
150O (« summario ») ; 111,156 (H. di Mouti à la Seigneurie, Treviglio, 18

mars I.'jOO) ; III, 161, Trevixam à la Seigneurie, 19 mars 1500.

(1) Nous ne connaissons, il est vrai, ce raisonnement, d'ailleurs très vrai-

semblable et fort judicieux, qu'à travers un résumé, évidemment inspiré,

de Malatesti, 17 février 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 594.

(2) Marino SanuI'o, ill, 237, Trevixam à la Seigneurie, France, 9 avril

1500.

(Il) Milan, Ludovic à Ascanio Sfor/a, 4 février 1500. Wid., Docu-
menta, 56^.
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quenets (1); le 6 février, un officier de Ludovic donnait à Sere-

gni à peu près les mêmes chiffres^ au moins pour les Suisses
;

il y ajoutait six mille autres gens de pied et quinze cents bour-

guignons, «les mieux équipés du monde» (2). Le 11 février

1500, Ludovic Sforza passa une revue de ses troupes à Azzano (3);

il avait alors présents sous les drapeaux dix mille hommes d'in-

fanterie, dont six mille allemands et quatre mille italiens, et

cinq cents hommes d'armes ; il avait recruté pour trois mois et

fait payer d'avance quinze mille suisses, quinze cents bourgui-

gnons et trois cents elmelii allemands, qui devaient arriver

sous la conduite de Francesco delli Monti (4) ; il comptait aussi

que Maximilien lui enverrait sa garde : il espérait réunir assez

d'hommes d'armes, pour en avoir trois mille combattants, et

dix-sept mille hommes d'infanterie (5), mais l'événement ne jus-

tifia pas ses prévisions, et beaucoup de ces troupes n'arrivèrent

qu'avec de grands retards. L'infanterie enrôlée (6) n'était pas

moins nombreuse : le 17 février, Ludovic Sforza avait ordonné

dans la Brianza une levée de dix à douze mille combattants (7),

et il se disait sûr de pouvoir se procurer de l'infanterie ita-

lienne tant qu'il en voudrait. Au mois de mars, l'enrôlement

des bourgeois et des habitants de Milan par paroisses lui don-

nait mille hommes de cavalerie légère et douze mille hommes
d'infanterie armés (8).

Les calculs des Français évaluaient à trente mille le nombre

des soldats dont Ludovic Sforza disposait dès la fin de février (9) ;

l'impression générale, due peut-être à la multiplicité de ces arri-

vées de troupes, était que Ludovic avait sur les Français la supé-

riorité du nombre(lO). Mais les éléments de cette armée n'étaient

ni très bons, ni très sûrs; beaucoup d'hommes d'armes étaient

mal ou incomplètement équipés et de fidélité suspecte ; le

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 132.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 7 février 1500.

(3) Malatesti au marquis de Mantoue, Il février 1500.

(4) Môme document et le marquis de Mantoue à la duchesse d'Urbin,

13 février 1500. Ibid. Documents, 587.

(5) Seregni au duc de Ferrare, 7 février 1500.

(6) Marino Sanuto, III, 133, Milan, 26 février 1500. Lettre de Malatesti,

27 février 1500. JbicL, Documents, 606.

(7) Malatesti, 18 février 1500. Ibid., Documents, 596.

(8) Malatesti au marquis de Mantoue, 22 mars 1500.

(9) D'AuTON, Chroïiiques, I, 39.

(10) Marino Sanuto, III, 133, Milan, 26 février 1500.
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7 février 1500, les soldats grisons revinrent du camp de Pavie à

Milan, prétextant des lettres de rappel de leurs communautés,

en réalité mécontents de ne pas recevoir leur solde ; il fallut

pour les calmer l'intervention d'Ascanio et un paiement immé-
diat (1). Peu après, cinq bandes ou bannières suisses et alle-

mandes n'ayant pu être payées au jour convenu, trois d'entre

elles reprirent le chemin de l'Allemagne (2). Le plan de guerre

de Ludovic Sibrza fut pour lui une autre cause de faiblesse (3) :

il consistait à réunir le plus grand nombre de troupes possible

et à marcher avec la plus grande rapidité possible à la rencon-

tre de l'ennemi et de le rejeter au delà des Alpes ; ensuite, le

château de Milan étant privé de tout espoir de secours, il serait

facile d'en faire victorieusement le siège. Ludovic Sforza voulait

agir avec la plus grande rapidité, pour faire des frais moins

longtemps, et pour ne pas laisser venir aux Français d'autres

secours. Le vice essentiel de ce plan était l'hypothèse d'une

facile victoire sur l'armée de Trivulce.

IIL

Malgré les difficultés de sa situation, Ludovic Sforza essaya

de rétablir des relations diplomatiques avec plusieurs des états

de l'Europe, et d'obtenir d'eux un appui moral, sinon un concours

militaire effectif. C'est naturellement avec Maximilien et l'Alle-

magne que ces relations furent les plus nombreuses et les

plus suivies. Dès son arrivée à Binasco, le G février, Ludovic

Sforza chargeait ses fidèles, restés en AUemaguc, d'insister pour

que Maximilien hâtât sa descente en Italie (4). Une ambassade

solennelle fut chargée de notiher sa restauration à l'empereur

et à TEmpire : Stefano Gastiglioni et Donato Garcano furent

envoyés à Maximilien, GeronimoCusanoàrarchiduc, Giovanni

Moresino et d'autres aux électeurs (5) ; ils devaient ensuite res-

ter comme secrétaires auprès de Tcmpcrcur, chez (|ui Ludovic

(1) Soregni au duc de Feriaïc, 7 icvrior 1500.

(2) M\RiN() Sanuto, III, m, IT) février 1500.

(.J) Malalesti au marquis do Mautoue, 15 fùviici' \:,\)(). Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 589.

(/i) Milan, A. d. S. Cartegg. gencr. findovic Sforza h N..., Binasco, li U\-

vrier 1499.

(5) Ludovic Stoi
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n'avait plus de l'eprésentants officiels (1). En rôponse à cette

cominanicatiou , Maximilien envoya aussitôt à Milan une
ambassade pour complimenter Ludovic Sfoiza de son heureuse

restauration et lui promettre le concours de l'Empire ; elle avait

pour chef Pier Bonomi de Trieste ; arrivée à Milan, le 20 février,

cette ambassade eut le 21 une audience d'Ascanio; Pier de

Trieste prononça un discours devant le conseil et les gentils-

hommes: il y exprimait les remerciements de Maximilien au

peuple de Milan, pour les bons offices par lui rendus à Ludovic

Sforza, et faisait des promesses générales; l'archevêque de

Barilui répondit avec beaucoup de compliments et d'assurances

que Milan ferait tout son devoir ; le surlendemain, il y eut

une audience solennelle publique. Pierre de Trieste regagna

la cour impériale avant le 10 mars, portant à Maximilien une

partie des fonds promis par Ludovic et destinés à payer les

mille hommes que lui amenaient le comte de Zoler ,et Pvichel

Jacob, pour stimuler d'autant plus leur zèle par ce paiement (2).

Les relations les plus cordiales existaient donc entre les deux

états ; le caractère etîectif et réel de leur alliance ne faisait

pas doute pour l'opinion: au retour des Sforza, on avait assuré

àFerrare et à Venise, comme à Milan, qu'Ascanio amenait avec

lui, pour être les généraux du duc de Milan, les ducs de Bavière

et de Saxe et quarante mille allemands (3) On donnait comme
un fait assuré qu'aussitôt la trêve franco-allemande arrivée à

échéance, le 4 mai, Maximilien viendrait en personne secourir

Ludovic Sforza contre la France (4), et qu'en attendant, il atta-

querait Venise par les territoires de Trieste ; on espérait môme
qu'il attaquerait la France sur les frontières de la Bourgogne(5).

En fait, l'empereur se bornait à convoquer une diète et à faire

décider par elle un envoi de cavalerie bourguignonne et d'infan-

terie allemande à Milan, sous la conduite du duc de Bavière (6),

en même temps, il recommençait à intervenir dans les affaires

(1) Cheregati à Alexandre VI, 12 mars 1500. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 621.

(2) Malatesli au marquis de Mantoue, 20 et 23 février 1500. Seregni au duc

deFerrare, 21 février et 10 mars 1500.

(3) Diario Ferrarese pag. 378.

(4) Marino Sanuto, III, i::;, 17 février 1500.

(5) Mantoue, ibid. Malatesti, 11 et 18 février 1500 : « In Bergogna alla

Maestà del Re di Franza.»

(6) Seregni au duc de Ferrare, 28 février 1500. Marino Sanuto, III, 135,

28 février 1500. D'après d'autres, Maximilien n'enverrait que dix mille

Allemands avec le duc de Brunswick.
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intérieures du Milanais, il conseillait .'i Ludovic Sforza de «res-

tituer à chacun ses biens», et celui-ci, pour paraître tenir compte

de l'avis, s'empressa de rendre les biens confisques de Gecco

Simonetta à ses héritiers (1). l^e duc de Milan eut même l'idée,

pour exprimer plus nettement à l'empereur les besoins de l'heure

présente, de lui envoyer une seconde ambassade solennelle,

dont le chef aurait été l'archevêque de Bari (2). Cependant les

secours et les renforts promis et annoncés se faisaient long-

temps attendre: l'opinion se refroidit, puis se découragea; on

n'osa plus mentir, même au duc; Ascanio, très anxieux, deman-
dait à Seregni, le G mars (3) : « Le duc de Ferrare croit-il encore,

selon vous, que l'empereur soit homme à venir à Milan aussi

vite que nous l'avons cru et annoncé ? » Seregni n'en doutait

pas, « car on croit aisément ce qu'on espère». Mais ensuite il

parla franchement : « Il fallait se souvenir de tout ce qu'on avait

dit et promis autrefois de Maximilien, et de la pitoyable issue

qu'avaient eue si souvent tant de promesses et d'espérances. »

De plus, pour venir en Italie, il fallait de l'argent: Maximilien

en manquait, les électeurs regimbaient à lui en donner, et le duc

de Milan n'avait plus « l'estomac » nécessaire pour lui faire les

frais de l'expédition. Ascanio restait plein d'illusions ; il sourit

et répliqua, que les Milanais pouvaient être certains de voir

l'empereur chez eux avant lafin d'avril : que les électeurs et les

princes étaient pleins d'ardeur pour cette entreprise. J^ur faire

patienter les Sforza, Maximilien envoya à Milan un nouvel

ambassadeur, qui le 12 mars, fut reçu en audience solennelle

devant, non seulement les conseillers de Ludovic Sforza, mais
les patriciens, les bourgeois et les marchands de Milan: Pierde

Triesle servit d'interprète. Cet ambassadeur, suivant la belle

et énergique expression de Malatesti, « élargissait » tous les

cœurs eu affirmant que l'empereur serait « presto^ presto » en

Italie ; toutefois il n'apportait que de vagues promesses (4^

(1) Malatesli au inavquis de Mantoue, 15 février 1500.
'

(2) Ludovic à Ascanio Sforza, Vigevano, 23 février 1500.

(.']) Seregni au duc de Ferrare, G mars 1.500.

(4) Mantoue, loc. cit. Malatesli au marquis de Mantoue, 10 mars 1499.

« Hozi è giontouiio aiMlinsrlHlorecesnreo a questa inclilacità deMilano, el

([ual lia reàlargalc» <l .didi o-iiiuno, allirinando che presto presto et in brève

laMaeslàCesarea sera (pii in .Milano in persona».— Daiisia loKro du 12 mars,
il raconte l'audiencf;, " dovc sono inlervenuli lulîi II iii;i,i;isl r.iti c cinixocati

tnlli II /entilhonu-ni, cilladini el inei'chadanli milanesi.» L'ambassadeur
inqiérial répèlo ses paroles en les accentuant encore: « Presto, presto el in

brieve saria la ve mti sua in Italiu per sublevarli ed aiutarli e churarli.»
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Le duc de Milan répondit immédiatement à cette ambassade

par une mission analogue, d'autant plus justifiée que Maximi-

lien demandait à être escorté par des Milanais de distinction

pendant sa prochaine descente en Italie. Cette ambassade solen-

nelle fut composée du cardinal San Severino, de quatre gentils-

hommes milanais, deux gibelins, Antonio Grivelliet le docteur

Michel Marliano, homme de valeur, souvent employé dans

des missions difficiles, et deux guelfes, de quatre Gomasqueset

de quatre Pavesans, parmi lesquels le prévôt Dé Giorgi etGiov.

Pietro Buttighella (1). Cette ambassade était envoyée au nom
du duc, des gentilshommes, du peuple et de tout le duché : les

ambassadeurs pavesans, par exemple, étaient porteurs de lettres

de créance délivrées par les magistrats de Pavie, l'une pour

l'empereur, l'autre pour les électeurs d'empire (2). Ce déplace-

ment diplomatique en grande pompe coûterait fort cher aux

Milanais, mais ils voulaient tout essayer plutôt que de se voir

de nouveau soumis aux Français. L'objet de cette mission était

double : demander à Maximilien du secours, hommes et artille-

rie, et l'escorter ensuite jour par jour quand il viendrait en

Italie ; son envoi et sa formation furent décidés le 9 mars ; le

départ du cardinal San Severino fut fixé au 12 mars; presque

aussitôt partirait, comme adjoint à fambassade, Loys de Ripoll,

porteur de cent mille florins destinés à fempereur. La diffi-

culté de parfaire en si peu de temps cette somme importante

lit retarder de quelques jours son départ (3).

Les Milanais espéraient que l'annonce de cette nouvelle

ambassade déterminerait Maximilien à attaquer les Vénitiens

{[) Malatesti, 9 mars 1500 : «In nome de li gontilhomeni e populo de
Milano». Lettres précitées des 10 et 12 mars; Seregni, 11 et 12 mars 1500.

Marino Sanuto, III, 155, 22 mars 1500; III, 156, Marzello à la Seigneurie,

Treviglio, 18 mars 1500.

(2) Salomoni, Memorie stor-ico-diplomatiche degli awbasciatori, in-

caricati d'affari, corrispondenti , delegati, che la città di Milano invià a
diversi suoi jirincipi, dal 1500 a 1796 {raccolte e jmbblicate daL-M'ûtino
Pulini, 1806). Lettre de Ludovic Sl'orza à son frère Jean-Marie Sforza,

archevêque de Gênes, comme gouverneur ducal de Pavie. Salomoni se

demande si l'ambassade fut effectuée : vingt jours après, en effet, Ludovic
Sforza était pris à Novare, et l'aniLassade devenait bien inutile. Elle reçut

tout au moins un commencement d'exécution, puisque le provéditeur
vénitien, Masio Michiel, signale le 2 mai. à la cour impériale à ïnspruch, la

présence d'ambassadeurs milanais, pavesans et comasques dont Antonio
Crivelli, un pseudo Michiel, qui est M. Marliano, etc. (Marino Sanuto, III,

286, 2 mai 15Q0, podestat de Roveredo).

(3) Malatesti au marquis de Mantoue, 16 mars 1500.
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vers Roveredo. Il se borna à envoyer à Ludovic dix-huit pièces

d'artillerie, douze grosses et six petites, dont deux se cassèrent

en route (1) ; mais en môme temps, il faisait annoncer qu'il ne

pourrait pas. venir en personne en Italie avant le début de mai;

Ascanio essayait de réconforter le duc et les Milanais : ((peut-

être, l'empereur arriverait-il cependant plus tôt, car il était tou-

jours disposé à suivre la fantaisie qui lui venait », et Ludovic

employait tous les moyens pour assurer et hâter sa venue. San

Severino avait emporté quarante mille ducalsàlui destinés,

mais ne devait les lui remettre qu'à son arrivée aux frontières

de l'Italie (2).

Lors du départ de l'ambassade, ou peu après, on disait encore

à Milan que le duc, avec l'aide de Dieu, finirait par triompher
;

Andréa de Borgo croyait que ((dans peu de jours, on verrait les

merveilleux effets du concours» de Maximilien(3). L'ambassade

milanaise, et le cardinal de San Severino le premier, n'épar-

gnèrent pas leurs peines : ils suivirent l'empereur jusqu'à Fri-

bourg, pour le décider à anticiper la convocation d'une diète

projetée (4) ; mais ces tergiversations indéfinies lassaient l'es-

poir de Ludovic Sforza. Officiellement, il continuait à dire

te à écrire aux villes du duché que l'empereur, après délibéra-

tion solennelle avec les princes du Saint Empire, viendrait

«venger les injures qu'il avait reçues des Français» et lui enver-

rait de nouveaux renforts (5) ; mais ses paroles étaient bien

autres dans l'intimité, et trahissaient le fond de sa pensée :

(( Avant vingt jours, dit-il publiquement le 5 avril, vous verrez

que le roi de France et le roi des Romains se seront mis d'ac-

cord » (6). Il ne savait pas être, à la date près, si bon pro-

phète. L'appui de Maximilien, son intervention persoiineile et

diplomatique, son concours militaire, tout lui manqua: il n'ob-

tint en somme rien de lui, que de rares et faibles elïortsle plus

souvent faits mal à propos.

Les négociations entretenues par Ludovic Sforza avant le

(1) Mauino Sanuto, III, 158, Bon à la Seigneurie, d'après un rapport

d'espion, Crema, 19 mars 1500 ; III, 1^1 et 176.

(2) Ibid., III, 176, mars 1500; III, 17J et 187, IM.n/cllo à U\ Seigneurie, 27,

29 et 30 mars 1500.

{^) Seregiii au (lue dr !\m'i';iiv. 17 m.'ii's I.MKl.

(fi) Mauino Sam k», lil, l'J'J, reclori de; lii-cscia, 1" avril 1500.
*

(5) Milati, A. d. S. Viccnde cornuni. Parma. Ludovic Sfor/.u aux magis-
trats de Parme, (j avril. Aiili.iiii^; ((iiuimiiiis Paruiae. Louis XII et Ludovic
Sforza, ÎJocurnents, (hl'i

.

(6) Mauino Sanuto, ill, 203, 5 avril J500.
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commencement de la guerre avec les Suisses, les Grisons et le

Valais n'avaient pas été interrompues par la révolution de sep-

tembre. C'était chez eux surtout qu'il comptait trouver les élé-

ments de ses nouvelles armées, et ce fut en effet grâce à eux qu'il

put reprendre brillamment les armes. Ces négociations, mar-

chés ici, intrigues là, où l'argent et l'intérêt avaient plus de

part que la haute politique, ont été déjà indiquées plus haut;

pendant son séjour à Inspruck, Galeazzo Visconti ne cessa pas

d'intriguer avec les gens des Ligues et en enrôla un grand

nombre (1) ; ce qui retardait toujours ses opérations, c'était le

manque d'argent. Ce ne fut qu'à la veille môme de l'expédition

qu'il en eut une certaine quantité à dépenser, douze mille

florins; il en fit bon usage. Le marquis de Mantoue disait

qu'il avait réussi à conclure avec les Suisses une alliance

perpétuelle : moyennant la promesse d'une pension annuelle,

ils s'engageaient à remettre le duc de Milan dans ses états et à

l'y maintenir(2). Dès son arrivée à Desio, Ascanio Sforza écrivit

au nom de Ludovic aux diverses ligues, aux Bernois qu'il appe-

lait ses meilleurs amis, pour leur signifier qu'il avait désormais

dePargent à sa disposition (3) ; et les enrôlements des Suisses

recommencèrent de plus belle, comme on fa vu ; mais le manque
de régularité des paiements empêcha ces bonnes dispositions

des Suisses d'être vraiment utiles à Ludovic : il y eut plusieurs

cas de désertions ou de tentatives de désertions collectives : le

proverbe populaire commençait à naître (4). Leur alliance avec

le Milanais était d'autant moins sûre que le bailli de Dijon,

adroit et bien pourvu d'argent, les « travaillait » pour le compte

du roi de France. C'était bien à tort que Ludovic Sforza s'ima-

ginait qu'Antoine de Bessey n'obtenait rien (5). Le 9 mars,

l'archevêque de Gênes et Galeazzo Visconti repartirent pour le

pays des Grisons, afin d'y contrebalancer l'effet des propositions

de Louis XII, qui ne leur offrait rien moins, disait-on, que le

pillage de la Lombardie, et d'y maintenir les |ligues dans leur

foi envers l'empereur et le duc de Milan (6). : ils n'obtinrent

(1) Voir pour tout ceci les références données plus haut, notamment

Sanuto, III, 43, 85, et les lettres de Cheregati.

(2) Le marquis de Mantoue à la duchesse d'Urbin. Louis XII et Ludovic

j^forza, Documents, 573.

(3) Ludovic Sforza à Ascanio Sforza, 4 février 1500.

(4) Voir les faits cités plus haut, à propos de la mauvaise qualité des

soldats de Ludovic Sforza.

(5) Seregni au duc de Feriare, 7 et 17 mars 1500.

(6) Malatesti au marquis de Mautoue, 8 mars 1500,
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que peu de résultats. Avec les Valesans, Ludovic Sforzafut plus

heureux, grâce à la diplomatie d'EneaCrivelli; moyennant une
solde individuelle de quatre florins et demi par mois, les capi-

taines et leurs compagnies s'engageaient à servir fidèlement le

duc (1) ; Ludovic promettait aux capitaines un traitement égal à

celui des officiers fournis par ses autres confédérés ; chaque

compagnie devait comprendre environ trois cents fantassins,

bien armés et sachant le métier ; le duc se réservait le contrôle

de leur recrutement et de leur composition ; les capitaines dont

les compagnies ne lui conviendraient pas seraient renvoyés;

les payes seraient faites directement aux soldats par les agents

ducaux, elles payes des déserteurs seraient restituées par leurs

capitaines; le capitaine recevrait six payes simples, son aumô-

nier deux, ses autres serviteurs une, le lieutenant trois payes ; le

porte-drapeau, les quatre hérauts, l'interprète et le chancelier

de la compagnie en auraient deux. Ces traités comportaient

quelques autres clauses accessoires; ils avaient été signés

avec l'intervention de Mathieu Schinner et du condottiere

Soprasasso, qui avaient réservé quelques avantages supplé-

mentaires à certains de leurs parents, « pour aider d'honnêtes

gentilshommes». En même temps, Grivelli signait un traité

d'alliance politique avec le Valais et son évêque : Schinner

recevait une pension annuelle de mille ducats; les Valesans

au service de Ludovic étaient autorisés à le quitter en cas

de guerre dans leur pays; Ludovic déclarait n'avoir avec la

Savoie aucun engagement de nature à nuire au Valais, et il

était autorisé à placer une garnison de douze hommes à Saint-

Maurice et à Martigny pour empêcher le passage des Valesans

en France. Ludovic Sforza remerciait pour le moment Schin-

ner, vu la proximité de la diète de Zurich, où il serait directe-

ment représenté, de sa proposition d'aller en ambassade en

son nom près la ligue de Souabe, mais il agréait celte offre pour

l'avenir. Le temps devait malheureusement manquer à Ludovic

Sforza pour jouir des bénéfices politiques et militaires que lui

promettaient ces traités.

Avec toutes les puissances de la haute Italie, Ferrare, Man-

toue, Bologne, et les principicuîcs des Apennins, la Mirandolc,

Garpi ou Gorreggio, Ludovic Sforza eut aussi des intrigues poli-

tiques, dont le détail sera exposé plus loin. Il voulut envoyer,

(l) Milan, A. (1. s. Leitere missive, 1500, Traité entro Grivelli et les

condottieri. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 014.

L. P., tom. IL JO
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vers le 20 février, en ambassade circulaire aux divers états

italiens, Mantoue, Ferrare, Bologne, Florence, Sienne, Rome et

Naples, un secrétaire du cardinal Ascanio, le docteur Fiorano

d'Exio (1). Toutes ses négociations et ses intrigues se dissimu-

lèrent comme elles purent dans l'ombre des chancelleries, où le

cardinal d'Amboise sut cependant les découvrir et les châtier.

Le roi de Naples avait, seul parmi les grandes puissances de

la péninsule, une représentation diplomatique officielle auprès

de Ludovic, avec Francesco delli Monti et Aluise Ripoll. Ludovic

Sforza, peut-être pour se ménager une retraite en cas de défaite,

lui demanda la restitution de son ancien duché de Bari dans

les Fouilles et de ses revenus dans le Royaume pour assurer

l'existence de la duchesse douairière Isabelle, et en compensa-
tion de sa dot, non payée, qu'il disait avoir été fixée à cent vingt

mille ducats. Le roi ne se refusa pas à les lui abandonner j2).

Ludovic Sforza eut même l'étrange audace de tenter des accom-

modements avec les puissances mêmes de la Triple alliance qui

le combattait. Il redoubla de modération à l'égard de Venise,

alTecta de respecter la liberté du commerce et de la circulation

entre ses états et ceux de la Seigneurie, non seulement pour

les marchands, mais pour tous les citoyens (3). Il offrait aux

Vénitiens, en échange de leur aide contre la France ou môme de

leur neutralité, la cession de Crémone et de la Ghiara d'Adda (4) ;

il affecta de prendre pour une neutralité bienveillante la lenteur

des Vénitiens à reprendre les armes (5). A Rome, Ascanio Sforza

envoya comme en son propre nom le protonotaire Marino Gara-

zolo, probablement pour entreprendre quelque négociation; les

politiciens de Venise n'étaient pas sans entrevoir déjà la possi-

bilité d'une défection prochaine d'Alexandre Vl (6). Il n'est pas

jusqu'à la France avec laquelle il n'ait tenté des négociations
;

elles se firent presque au grand jour avec Trivulce ; le 10 février,

Trivulce était, disait-on, dans te une pratique étroite » pour s'ac-

corder avec le duc de Milan ; celui-ci lui offrait de lui faire garan-

tir par l'empereur une situation honorifique et des revenus dignes

(1) Seregni au duc de Ferrare, 20 février 1500. Marino Sanuto, 111, 243^

Baltbazar del Mayrro à la Seigneurie, 17 avril 1500.

(2) Makino Sanuto, 111,198, Morosini, ambassadeur à Naples, 28 mars 1500^

(3) Malatesti au marquis de Mantoue, 11 février 1500.

(4) Seregni au duc de Ferrare, 9 février 1500.

(5) Ludovic au marquis de Mantoue, G février 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 571.

(6) Marino Sanuto, III, 193, Donado à la Seigneurie, Ferrare, l-^' avril 1500.
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de liii,ct d'assurer à sa famille ses honneurs et dignités (1). Tri-

vulce, qui se sentait devenu très suspect à Louis XII et qui crai-

gnait. . . . d'avoir tout à craindre, paraissait disposé à s'entendre

avec le duc de Milan : un de ses parents, Aloysio, alla à Pavie le 15

février, munid'un sauf-conduit, pour continuer la négociation
;

Mais, bien que l'espoir de lavoir aboutir ait duré assez longtemps,

comme Trivulce ne voulait traiter qu'en sauvegardant son hon-

neur vis-à-vis de Louis XII, elle finit cependant par échouer (2).

Ludovic Sforza ne négligea même pas une chance, si improbable

qu'elle fût, de traiter avec la France : dès son arrivée à Pavie, il

chargea le commissaire français qui abandonnait la place devant

lui d'une ambassade auprès du roi : il devait lui dire que « si

Louis XII avait été en personne à Milan, Ludovic aurait eu pour

revenir de meilleurs procédés; mais, voyant que Trivulce était

seul à jouir de son état, il était revenu sans formes, comme on

le savait, tant parce que le peuple l'avait rappelé, que parce

qu'il se croyait plus de droits que Trivulce à la possession du
Milanais; maintenant qu'il y était réinstallé, il priait le roi de

vouloir bien lui accorder plus d'estime qu'à Trivulce : Louis XII
pouvait faire plus de fond sur lui, né d'une famille seigneuriale

et apparentée à la maison de France, que sur Trivulce, lequel

avait débuté par une conclotta des plus humbles, le commande-
ment de six hommes d'armes, et qui était de l'extraction la plus

basse ; si Louis XII voulait l'agréer pour ami, il lui montrerait

qu'il l'était en effet (3) ». Mais cette commission de Ludovic
Sforza, où se mêlent singulièrement une ironie maladroite et

des invectives déplacées, ne parvint probablement jamais à son

destinataire ; en tout cas, elle n'eut aucune suite dans l'histoire

de ce temps (4). Elle n'est qu'une preuve de l'activité de Ludovic
Sforza et de la multiplicité de ses tentatives diplomatiques.

(1) Sei-egni au duc de Forrare, 10 février 1500.

(2) Malatesti au marquis de Mantoue, 15, 16 et 20 février 1500. Louis XII
et Ludovic Sforza, Documents, 599. Seregni, 25 mars 1500. Ariuuo n'a pas
craint de faire allusion à ces tentatives {op. cit., pag. 133 verso) : « Tri-
vulLium secreto amjjitu circumvenire, multa polliceri, pacem enixius per-
suadere virumqueœtate mala jam fessuni et ingravesccntem ad publicani
privatamque tranquillilateni hortari.

(3) Malatesti au môme, 20 février 1500. Ibid., Documents, 599.

(4) A. cette tentative avortée de négociations se raltactie peut-être l'envol
par le protonotaire dis* lli ,i F.udovic Sforza ddn imiivNln ^( qu'il aurait été
Iton que nous eussions pu envoyer en France ». Ihid., J)ocuments, G02.

Ludovic Sforza au provéditeur Crivelli, 21 février 1500, Vigevano. Los
motifs de l'envoi et du rappel sont également inconnus, et celte all'aire reste
fort obscure.



148 LOUIS XII ET LUDOVIC SFORZA.

IV.

Quoique presque exclusivement occupé de ses préparatifs de

guerre, el en second lieu de la conduite de son ai-méc et de sa

diplomatie, Ludovic Sforza tenta aussi, pour mieux persuader

ses sujets et peut-être lui-même des chances de durée et de

prospérité de sa restauration, de réorganiser l'administration

du duché. Le gouvernement d'Ascanio, tout heurté et trouhlé

qu'il ait été (1), tenta de détruire les résultats déjà obtenus par

celui de Louis XII (2). Le 11 février, tous les magistrats du

régime sforzesque reprirent leurs anciens emplois (3) ; le 6, un

arrêté avait ordonné des perquisitions pour retrouver les objets

pillés lors du départ de Ludovic Sforza dans son palais et ailleurs;

ordre était donné à quiconque connaîtrait les voleurs ou rece-

leurs des joyaux, sommes d'or et d'argent, ou autres objets pré-

cieux, de les dénoncer ; un arrêté analogue fut pris contre les dé-

tenteurs des biens des frères Bernardino et Jacopo da Corle ; une

commission composée de G. Taberna, de Bernardo de Arezzo, de

D. Gonfalonerio, fut instituée pour recevoir les dénonciations

en ces matières (4). Des mesures d'intérêt public furent prises

en même temps: le 10 février, on remit l'eau dans leNaviglio (5);

le 15, l'exportation hors de Milan des céréales de toute nature

fut interdite ; cette mesure prohibitive avait pour but de con-

server toujours des blés en abondance dans la ville ; des inspec-

teurs chargés de contrôler la sortie des blés envoyés aux moulins

et leur retour sous forme de farines, furent placés à toutes les

portes ; tout Milanais voulant exporter de Milan du blé pour son

usage personnel dut demander un bulletin de passage à ces

magistrats (6). Cette précaution, que Ludovic Sforza destinait

(1) Le gouvernement ducal fut dirigé par Ascanio Sforza, assisté par les

cardinaux San Severino et d'Esté. Ascanio aurait voulu quitter Milan et

aller à l'armée, mais il ne le put pas. Ce ne fut que le 19 mars qu'il alla

in cavi}:)0 pour concerter avec Ludovic les mesures à prendre pour leur

sauvegarde personnelle (Marino Sanuto, III, 158).

(2) Marino Sanuto, Diarii, 111, 132, 141, Milan, 2l février, 5 mars 1500.

(3) Malatestiau marquis de Mantoue,, 11 février 1500. « Tutti li magistrati

hanno comenzato de far el suo exercitio a li lochi consueti in corte.»

(4) Milan, A. d. S. Car^e^^. 5'ene?\aInstructio D. JohannisTabernae, etc.»,

G février 1500. Louis XII et Ludovic Sfor;^a, Documents, 572.

(5) Seregni au duc de Ferrare, 10 février 1500.

(6) Malatesti au marquis de Mantoue, 15 février 1500. lùicl., Docu-
ments, 589.
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à prouver au peuple de Milan ses bonnes inteiilions, fut rendue

inutile par l'épouvante qui s'empara peu à peu des Milanais.

Beaucoup quittèrent la ville et vendirent leurs biens à vil prix

et à perte (1), plutôt que d'attendre l'arrivée des Français et de

s'exposer aux risques d'un pillage
;
(on vit le blé tomber de neuf

à cinq francs le stère). D'autre part, vers la fin de février, la rareté

des approvisionnements se faisait un peu sentir à Milan et provo-

quait des tumultes dans le populaire (2). Le gouvernement sfor-

zesque prit aussi, à l'exemple de ses prédécesseurs, des mesu-

res de police quelque peu vexatoires pour garantir la sécurité

et l'ordre ; ainsi un arrêté du 27 février interdit aux Milanais

de sortir le soir après neuf heures avec des armes et sans

lumière (3). Mais les habitants, s'ils avaient applaudi au retour

de leur ancien duc, ne voulaient pas avoir à souffrir, si peu que

ce fût, de la guerre et de ses conséquences : aussi supportèrent-

ils mal, et avec des plaintes fréquentes, les désordres commis

par les troupes de Ludovic Sforza, môme dans des cas non impu-

tables directement à la situation créée par son retour; (ainsi, si

le 25 février 1500 Carlo Barbavan se plaignit avec raison d*un

vol de bétail commis par des soldats de B. Grivelli au préju-

dice des fermiers de son frère à Gasalvecchio (4), le curé de

BoUate. Bernardo délia Ghioggia, avait mauvaise grâce à attri-

buer au retour des Sforza la responsabilité du vol dont il avait

été victime le 2 mars : des malfaiteurs avaient pénétré chez lui,

l'avaient enfermé et attaché, et, sous les yeux du malheureux

qui ne pouvait défendre son bien, lui avaient enlevé des poules,

une oie grasse, des provisions et divers autres objets) (5). Il

y avait au surplus à Milan des conflits de juridiction qui ne

facilitaient pas l'œuvre de la justice : le 22 février, le capitaine

de justice ayant voulu saisir un meurtrier dans le palais ducal,

la garde d'Ascanio Sforza tenta de s'y opposer, elle prit les

armes, et il y eut un tel tumulte que l'on dut par précaution fer-

mer et garder l'appartement du cardinal (6).

(1) Marino Sanuto, Diarii, III, 116, 17 février 1500.

(2) Ibid., III, 141, lettre de Treviglio à la Seigneurie, 28 février 1500.

(3) Malatesli au marquis de Mantoue, 17 et 27 février 1500. Louis Xlî et

Ludovic Sforza, Documents, 591 et 606.

(4) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Carlo Barbavan au gouvernement,

Abhiate, 2.} février 1500.

(5) Milan, ibid. Cariegg. gêner. Bernardo délia Cliioggia au capitaine de

justice, 2 mars 1500. Ibid., Documents, 608.

(6) Malatesti au marquis de Mantoue, 23 février 1500. Ibid., Docu-
ments, 601.
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.

La police et l'admiiiistralion ne furent au reste, il convient

de le reconnaître, que les moindres préoccupations de Ludovic

et d'Ascanio Sforza depuis leur retour. Leur principal souci

fut d'amasser le plus d'argent possible : le trésor ducal avait

été presque épuisé en Allemagne, tant pour les besoins du

duc et de sa cour que pour les préparatifs militaires et les sub-

ventions à Maxiuiilien, et le duc, rentré à Milan sans grandes

ressources, dut s'adresser à la population milanaise pour sub-

veniràla solde de ses troupes, tant anciennes que nouvelles(l).

Les Milanais ne se montrèrent pas d'abord réfractaires à ces

demandes :il y eut une sorte de souscription volontaire menée
avec un certain eiithousiasme(2); le comte Antonio délia Somaglia

apporta dix mille ducats d or à Ascanio Sforza et lui en offrit le

double ; la sœur du diplomate Latuada lui en envoya six mille et

mit tous ses biens à son service; trente marchands lui remirent

chacun vingt-cinq ducats, lui promettant de continuer cette

somme comme sul)vcntion mensuelle pendant toute la durée de

la campagne ; la corporation des docteurs versa deux mille

ducats, et lui fit la môme promesse ; toutes les corporations se

taxèrent ainsi spontanément; les gentilshommes donnèrent eux

aussi de fortes contributions, disant que, si le duc n'avait

pas d'appui du dehors, Milan du moins aurait la gloire d'avoir

à elle seule fait et consolidé la restauration ducale. Ces impôts

volontaires représentaient, à la fin de février, une mensualité

de vingt mille ducats (3) ; les conseillers d'Ascanio prévoyaient

que les autres villes du duché lui fourniraient un apport égal

et que le duc aurait ainsi quarante mille ducats par mois à sa dis-

position; mais sa dépense mensuelle moulait à environ quatre-

vingt mille ducats, et l'on se demandait comment il pourrait

combler cette différence. (Malatesti tirait de cette difficulté un
enseignement pratique : les princes italiens devraient se faire

une loi d'avoir toujours à leur disposition une bonne réserve

pour pouvoir «si par malheur ils se trouvaient en quelque besoin

urgent, s'en aider eux-mêmes, sans risquer de mécontenter leurs

sujets et sans avoir à attendre de secours étrangers») (4). Les

membres et les amis du gouvernement s'efforçaient de dissiper

ces inquiétudes : Galeazzo Visconti répondit aux questions de

(1) Marino Sanuto, III, tl6, 17 février 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 20 lévrier 15(J0.

(3) Malalesti au marquis de Mautoue, 20 février 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, o99. Seregni au duc de Ferrare, 20 février 1500,

(4) Malatesti au marquis de Mantouo, 27 février 1500.
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Seregni sur ce sujet, que, rien qu'avec les dons déjà encaissés et

son trésor personnel, le duc pourrait aisément se maintenir ; la

partie ne devait d'ailleurs pas se prolonger longtemps ; elle

n'était un agiuco di poche tavole^, car le duc ne voulait pas faire

de dépenses inutiles et commencerait aussitôt les hostilités ;

enfin Ludovic avait laissé en Allemagne avec ses fils un grand

trésor et il l'entamerait s'il le fallait: Ascanio Sforza avait

dès ce moment envoyé des agents en Allemagne pour en rame-

ner ce trésor de réserve à Milan (1). Les souscriptions volontai-

res ne suffisant pas, le gouvernement employa d'autres moyens:

«on alla, dit Sanuto, demander fargent de porte en porte, et

presque le bonnet tendu pour le recevoir » (2). Divers individus

furent taxés arbitrairement: l'on arrêta Bergonzio Botta le 24

février, pour pouvoir lui extorquer une forte rançon (3). Les diffi-

cultés financières ne tardèrent pas à devenir réelles-à Milan, et

le gouvernement ne put bientôt plus penser qu'aux moyens d'y

obvier. Il se décida à saisir les trésors des églises ; mais, effrayé

de sa propre audace et du mauvais effet qu'elle produisit, il déclara

que cette saisie pouvait être faite en sûreté de conscience, vu

le motif de nécessité, et il promit hautement de restituer

après la victoire la valeur des biens saisis ; de plus, il fut décidé

que l'exécution de cette saisie serait retardée le plus longtemps

possible, car on comptait que la prise de Novare améliorerait la

situation. Un projet fut fait pour le rétablissement des impôts

d'octroi. Les Sforza donnèrent d'ailleurs l'exemple des sacrifices:

Ascanio fit fondre quarante chaînes et une médaille d'or du poids

de dix mille ducats, et décida d'utiliser ainsi toute l'argenterie

de sa maison ; Ludovic engagea les joyaux de la couronne à des

gentilshommes et à des bourgeois de Milan, contre une avance de

trente mille ducats ; d'autres bourgeois lui en fournirent vingt

mille ; une autre somme de trente mille ducats lui arriva aussi

par emprunts, par dons volontaires ou en paiement de dettes
;

le IG mars, les abbati des diverses corporations lui remirent

le [)roduit des souscriptions volontaires fournies par chacune

d'elles ; les con&uls des villages et campagnes apportèrent qui

deux, qui trois, cinq ou dix ducats, trois mille environ (4). La

(1) Seregtii au duc de Ferraie, 28 février et 12 m irs 1500.

(2) Marino Sanuto. 111, 135. Milan, 28 février 1500.

(3) Jhid., III, 130, Milan, 24 février 1500.

(4) Seregni au duc de Ferrare, 12 mars 1500. Marino Sanuto, III, 155,

Marzello à la Seigneurie, Treviglio, 17 mars 1500. Malalesti au marquis de

Mantoue, 16 mars 1500.
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fonte et le monnayage, enfin exécutés, de tous les objets précieux:

des églises, préalablement inventoriés et triés, produisirent une

bonne somme ; le 16 mars, toutes ces recettes avaient accu--

mule dans le tj'ésor ducal près de cent mille ducats; le gou-

vernement comptait en tirer trente mille de la maison Trivulce;

les gens de Monza s'imposèrent une taxe extraordinaire en sus

des impôts réguliers, pour racheter les objets d'or et d'argent

qu'on voulait enlever de leurs églises pour les fondre : ils avaient
:

absolument refusé de laisser toucher au fameux trésor, décla-

rant qu'ils préféreraient souffrir toutes sortes de malheurs :

tous les citoyens de Monza, y compris les prêtres, les religieux et

jusqu'aux ouvriers, concoururent au paiement de celte taxe, et

Seregni dit « qu'il fut touchant de voir l'abnégation et le dévoue-

ment de tout ce peuple» (1). Mais cependant les embarras conti-

nuaient: Ascanio Sforza passait toutes ses journées avec les

conseillers et les patriciens pour y trouver des remèdes : il était

si absorbé et si occupé que les ambassadeurs ne pouvaient plus

le voir qu'à ses repas ou le soir à huit ou neuf heures (2) ;

l'enthousiasme, que Seregni a peut-être décrit avec une exagé-

j-ation optimiste, avait diminué assez promptement à mesure

que l'argent s'était fait plus rare à Mihm : chacun s'excusa ou

se déroba aux sollicitations pressantes d'Ascanio Sforza : les fer-

miers d'impôts lui refusèrent de lui prêter sur ses joyaux et son

argenterie, malgré sa promesse de diminuer le prix d'adjudica-

tion de leur ferme; les mesures concernant les trésors des églises

furent mal accueillies, et Milan refusa d'abord d'y obéir (3). Tou-

tefois quand la prise de Novare eut semblé assurer la victoire de

Ludovic Sforza, Milan fit encore un ellort et de nouveaux sacri-

fices (4) ; le duc vint lui-même y demander de nouveaux sub-

sides à la population ; D'Auton assure que Milan lui donna deux

cent mille ducats, vida pour lui les caisses de la ville et lui

livra les trésors des églises qu'elle lui avait jusque-là refusés.

Les discours de Ludovic Sforza et ses arguments frappèrent

toutefois tant les Milanais qu'ils lui offrirent une nouvelle

contribution de cent mille ducats,s'engageant àlapayer au plus

tard dans le courant d'avril; le général des Frâti Blanchi en

fournit douze mille et les patriciens encore vingt-huit mille
;

(1) Seregni, même lettre, 17 mars 1500. Marino Sanuto, 111, 157, 18 mars
1500, Crema, Bon à la Seigneurie.

(2) Seregni au duc de Ferra re, 17 mars 1500.

(3) Marino Sanuto, 111, 153,lettre de Milan à la Seigneurie, 20 mars 1500.

(4) D'A-UTON, Chroniques, 1, 165.



LA CONQUETE MILITAIRE. 153

à la fin de mars, les derniers restes de Torfèvrerie des églises

furent enlevés, la noblesse pressurée au dernier point : Ludovic

put encore emporter de Milan environ quarante mille ducats,

qui, avec les sommes qu'il avait en caisse, lui permirent d'at-

tendre tranquillement l'échéance prochaine du paiement de

ses troupes et de l'effectuer ; dans la journée qui suivit son

départ, on rônnit encore vingt mille ducals. Des mesures

rigoureuses mais nécessaires furent prises pour l'avenir : les

feudataires, les privilégiés, tous les individus ayant des dona-

tions de la chambre ducale, furent imposés de la moitié de

leurs revenus annuels ; les dazii di mercanzia et les autres

octrois furent mis en adjudication, et les enchères produisirent

pour chaque mois un revenu important (1). Ces mesures de

salut public permirent à Ludovic Sforza, selon les renseigne-

ments vénitiens, de ne point toucher à son propre trésor. Mais

l'enthousiasme, un moment réveillé, tomba de nouveau; on

commença à murmurer contre ce qu'on appela la parcimonie

personnelle du duc, que Ton compara aux sacrifices qu'il exi-

geait des Milanais ; on lui reprocha d'avoir laissé son trésor en

Allemagne à l'abri de la guerre (2) ; le 5 avril, les Milanais ne

lui adressèrent, au lieu des sommes toujours considérables dont

il avait besoin et qu'il attendait, que dix mille ducats. En les

recevant, Ludovic ne sut pas dissimuler sa surprise: les Mila-

nais se bornèrent à lui répondre que «les quartiers» avaient fait

tout ce qu'ils avaient pu, que tout Milan était « de mauvaise
humeur» et que le mécontenteoient grandissait à cause des

incessantes contributions qu'il exigeait de la ville, et des dangers

sans cesse accrus qui menaçaient les citoyens (3). La capture de

Ludovic Sforza devait seule mettre un terme aux exactions de

son gouvernement et aux angoisses des Milanais.

(1) Marino Sanuto, lII,175.Summario di nove, mars 1500 ; III, 166.Lettre

de Crema à la Seigneurie, 26 mars 1500; III, 187, Trevixam à laSeigtieurie,

Lyon, 24 mars 1500. Seregni au duc de Ferrare, 25 et 26 mars 1500,

(2) Ihul., III, 176, Summario di nove, mars 1500.

(3) IbicL, III, 203, N. de Cadamosto à la Seigneurie, 5 avril 1500.
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§ 12. — Le second siège du château de Milun et la guerre

autour de Novare.

La seconde période des hostilités entre Ludovic Sforza et les

Français comprend deux épisodes qui se développèrent en même
temps et qui, liés l'un à l'autre dans leur progrès général,

furent cependant indépendants dans les événements quotidiens:

le siège du château de Milan et la guerre autour de Novare.

I.

La résistance du château de Milan était la condition du suc-

cès des Français à l'ouest. Par elle l'on immobilisait une partie

des forces de Ludovic Sforza, et on le menaçait sur ses derrières

d'une attaque éventuelle. Mais la garnison du château était trop

faible et entourée d'une population trop hostile pour pouvoir à

elle seule utiliser ses victoires.

Après sa conférence du 30 janvier avec le comte Délia Soma-
glia, Trivulce mit ses troupes sur le pied de guerre; il lit entrer

dans la ville, la lance sur la cuisse et l'arbalète chargée, les six

cents hommes du duc de Savoie ; il interna dans le château les

membres du gouvernement français, sa famille, et y fit mettre

leurs biens en sûreté (1). Le lendemain, il s'y retira lui-même
avec Tévêque de Gomo, le secrétaire vénitien et un grand nom-
bre de ses partisans. Dès lors, il commença à traiter la ville en

ennemie; le 2 février, tout le long du jour, son artillerie tira

sur la ville, sans d'ailleurs lui faire grand mal (2). Les capitaines

Lespy et Godebecarre avaient installé huit grosses pièces devant

la porte du château et tirèrent toute une après-midi sur les pas-

sants et sur les maisons, dont une trentaine fut endommagée.
Les gascons firent une première sortie le même jour et brûlè-

rent quelques maisons, mais guelfes et gibelins s'unirent pour

les repousser dans le château et y réussirent, après leur avoir

tué une vingtaine d'hommes (3). Ce fut le lendemain que, Tri-

vulce ayant, de concert avec Ligny, élaboré son plan de cam-

pagne et ayant emmené hors du Gastello vers Novare la plus

(1) Seregni au duc de Ferrare, 30 jaiiN ier 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 2 février 1500. Marino Sanuto, Diarii, III,

99, lettre de Bon à la Seigneurie, Crema, 3 février 1500; III, 111, lettre de

Milan, 15 février 1500.

(3) D'AuTON, Chroniques, I, 96. Le marquis de Mantoue à la duchesse

d'Urbin, 6 février 1500, Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 573.
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grande partie de ses troupes, le siège du cluUcau commença
véritablement (1).

Trivulce y avait laissé, sous le commandement supérieur du

châtelain M. de Saint-Quentin, deux capitaines, le français Lespy

et l'italien Godebecarre, environ cinq cents hommes, beaucoup

d'artillerie et des vivres en abondance. Sous la protection de

ces troupes étaient enfermés les évèquesdc Gomo et de Novare,

Scaramuccia Trivulzi, le président français du Sénat, Pierre

de Sacierges, évoque de Luçon, les sénateurs Glande Seyssel

etGeotîï'oy Garlc, et le secrétaire vénitien Dolce, que désolait

l'impossibilité où il était désormais de correspondre avec la

Seigneurie et qui finit par mourir de peur. Une discipline très

rigoureuse fut établie parmi les assiégés (2). Les Milanais ne con-

naissaient pas exactement le nombre des troupes et le person-

nel du château; ils le supposaient manquant de vivres et de

fourrages et ne croyaient pas à la durée de sa défense (3).

La lutte commença avec vivacité de part et d'autre. Jusqu'au

départ de Trivulce, les Fi-ançais étaient restés maîtres de la

place devant le Gastello ; ils y avaient installé leur artillerie,

vers la rue dé May no et vers San Protasio, et son tir détruisit

quelques maisons et tua du monde. Mais, dans la journée, les

Milana's occupèrent celte place et obligèrent les Français à se

renfermer dans le Gastello, où ils les tinrent étroitement

serrés (4); ils garnirent eux-mêmes d'infanterie le Broletto

nuovo, les maisons de Gaiazzo et de Stauga (5). Ges démonstra-

tions tendaient à obtenir la capitulation du château dès le

même soir; les sforzesques s'étonnaient que sa résistance durât

encore, et commençaient des négociations avec ses défen-

seurs {(}].

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 100.

(2) Marino Sanuto. m, 9Î) et 132, leUres de Mil;iii, 5 ot 'lu lùviior \:m.

Ç\) Seregni au duc do Ferrure. 2 eL 4 février \WM ; au m,ii(|uis de Mau-
toue, Malatesti, h févi-iei- 151)i) : « El chastello pur si teiie

;
pare li sia pocha

gente deutro cuni rriancho victuana, e che si ha opinione che de présente

li sia qualche praticha ».

(4) Costahili au duc de Ferrai'e, 3 lévrier lôOO.

(j) Malatesti au marquis de Mantoue, 3 février ir)00.

(()) Malgré la rigueur de ce hlocus, le château put de temps à aul rc avoir

des nouvelles du dehors par des courriers dont l'arrivée était annoncée par
des sonneries de cloches. Malatesti au marquis, 5 février I'jOD, Louis XII
et Ludovic Sforza. I >n,-(i incnis, .'itiV. II était parfois plus facile au.'C cour-

riers d'an'iver que de paiLir : celui (pii fnlra je T» février fui fait pi'isonnler

quand il sortit du château.
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Le feu du château ne discontinua pas les G et 7 février, et fit

plus de mal à la ville : le cardinal Ascanio prit de sérieuses

mesures de défense ; le canal qui apportait la force motrice au

château fut coupé, si bien que l'on ne put plus y fabriquer de

pain
; des bastions furent construits sur la place dans les direc-

tions où les sorties des Français étaient le plus redoutables, aux
entrées des rues ; dans le faubourg de Porta Comasina et au parc

de Porta Vercellina, on mit de la cavalerie légère pour empêcher
les sorties de la petite cavalerie des assiégés; leurs sorties furent

signalées par des sonneries de cloches (1). Une étroite surveil-

lance empêcha, le plus souvent, l'entrée dans le château des

courriers et des espions : le 9 février, un individu qui essayait

d'y introduire une lettre cachée dans un pain fut pris et

pendu (2).

Les négociations élaientconduites simultanément; le9 février,

Ascanio Sforza faisait proposer aux principaux assiégés des

avantages personnels, honneurs et bénéfices, en échange de la

reddition du château : à Mgr de Luçon, l'abbaye de Ghiaravalle,

à Claude Seyssel celle de San Simpliciano, au châtelain tous

les biens de Bernardino da Gorte; il promettait aux évoques de

Gomo et de Novare leur pardon, la confirmation de leurs privi-

lèges, de nouvelles concessions ; il espérait que les assiégés

accepteraient ses conditions dans les vingt-quatre heures;

Herasmo ïrivulce fut remis en liberté pour s'employer à ces

négociations (3) ; F.-B. Visconti aUa deux ou trois fois parle-

menter au château. Le capitaine L^spy se serait peut-être

laissé séduire, mais le châtelain, M. de Saint-Quentin, se mon-

tra intraitable, donnant comme justification souveraine à sa pro-

bité que le roi avait ses quatre fils entre les mains. Les négo-

ciations échouèrent (4).

Alors Ludovic Sforza activa les opérations militaires : le

10 février, il préposa le comte Alessandro Sforza à la direction

du siège, et ordonna un blocus si étroit du château « que per-

sonne ne pût y entrer ni en sortir »; il lit vérifier si les rem-

parts dont on l'avait enveloppé étaient assez solides pour empê-

(1) M.vRiNO Sanuto, m, 107, Milan, 5-10 février 1500 ; 111, 103, 8 février

1500. Seregni au duc de Ferrare, 7 et 8 février 1500 ; Malatesti au marquis

de Mantoue, 9 février 1500.

(2) IbicL, III, m, 15 février 1500.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 9 et 10 février 1500.

(4) Marino Sanuto, III, 110, rectori de Brescia à la Seigneurie, 11 février

1500.
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cher les courses et les sorties des Français, il projeta de couper

les routes dans la campagne voisine du château pour en rendre

Taccés plus difficile à toute armée de secours, et de creuser le

lit du Tessin aux endroits guéables ; il recommanda à son nou-

veau général d'en loger le plus près possible pour être nuit et

jour prêt à toutealerte (1). Les travaux d'attaque recommencè-

rent; on entoura lé château d'un fossé, on construisit des bas-

tions, des remparts, un système d'écluses permettant de l'inon-

der (2). La trahison d'un interprète, Ludovico Porzio, employé à

la fourniture des vivres aux Français par le commissaire au sel

Pierre Bordier, vint en aide aux assiégeants : non content de

leur révéler ce qu'il savait du château, de ses vivres, de sa gar-

nison, il ouvrit les bondes qui faisaient entrer l'eau dans les

fossés; le moulin et les caves furent inondés, et les vivres ne

purent être sauvés qu'à grand'peinc. Les approvisionnemenis du

château diminuaient : les assiégés n'avaient que peu de farine

et de vin, moins encore de bois, très peu de « rinfrescamenti »,

point de chandelle ni d'huile pour s'éclairer ; on assurait môme
que, pour se chauffer, il en étaient réduits à démolir les plan-

chers et à brûler les poutres. Les nouvelles vénitiennes affir-

maient que l'évêque de Luç.on étaitmalade. Mais toutefois avec

ses sept cents hommes de garnison, ses provisions de blé et de

salaisons, ses réserves de poudre et son artillerie, la place restait

redoutable. Aussi, vers le 14 février, Alessandro Sforzaajouta-

t-il quatre cents soldats aux mille qui étaient précédemment
occupés à ce siège, et prit-il des mesures d'ordre: on fixa les

différents points où devaient se rendre en cas d'alerte les hommes
des divers quartiers : jusque-là, aux signaux donnés par la

cloche, ils couraient pêle-mêle, au hasard (3).

En présence de ces mesures vigoureuses, les assiégés avaient

commencé un tir plus violent : des projectiles atteignirent le

campanile du Broie Ito, la Piazza del Corduce près du Bro-

letto
;
quand les Milanais se mirent à bâtir leur rempart sur la

place du château, celui-ci redoubla et régla mieux son tir; le

12, un boulet alla, par delà la maison de Bernardino da Gorte,

tuer lui allemand dans la via Folata, mais, en général, ce tir

(1) Ludovic à Alessandro Sforza, 10 février 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 5X1

.

(2) Soregui au duc de Imiimic, l.'Uévricr 1500, Mariiio S.iimio. m, Jio,

Milan, 11 février 1500.

(3) D'AuTON, Chroniques, I, !)S, février 1500. Malalesli au marquis de
Mauloue. 15 février 1500, Ibid., Documents, .5811.
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n'était pas très nuisible à la place il).Une indisposiiion de Saint-

Quentin (à la mort de qui l'on crut à Milan) le lit ralentir pen-

dantquelques jours (2). Les Milanais profitèrent de ce répit pour

réparer leurs bastions, un peu endommagés par la canonnade

continuelle du Ghâteau(3). Le 19 février les Français firent une

sortie assez heureuse; pendant queles gens de garde s'amusaient

ailleurs, ils tuèrent quelques pauvres ouvriers qui travaillaient

à ces réparations ; l'alerte fut aussitôt donnée-, et a plus de vingt

mille hommes, dit non sans exagération Seregni, coururent aux

remparts » (4); dans la nuit du 20 au 21, les assiégés firent au

moyen de torches enllammées des signaux que les Milanais in-

terprétèrent défavorablement pour la défense du château ; le 21

,

un incident entre Milanais et Suisses fit croire à une sortie des

Français ; il ne s'agissait pourtant que d'une rixe ; un individu

qui sortait de Tôglise de San Eusebio, l'épée au poing, rencontra

des Allemands qui entraient par la porte Béatrice, les prit pour

des Français, et en blessa un, à qui il faillit couper une n:ain
;

les Allemands se mirent sur la défensive; heureusement le

« scandale » naissant fut arrêté par l'intervention d'un brave

homme qui emmena le blessé pour le soigner(5) ; quelques jours

après, les assiégés attachèrent à la porte extérieure du château

une « vcsta nera » entre deux torches allumées, ce qui signifiait

dans le symbolisme de l'époque : «Gare à qui se fera prendrex>(6).

La nuit du 26 au 27, les assiégés évitèrent une surprise : les

Milanais incendièrent à demi une porte donnant sur le fossé,

mais leurs cris réveillèrent les assiégés qui purent les repousser

et recommencer le feu. Par une bravade bien française et pour

encourager leui-s partisans, les assiégés arborèrent alors la

bannière royale sur la tour de fHorloge.

Cette constance étonna le gouvernement de Ludovic Sforza,

qui rouvrit des négociations : le 23 février, le prévôt de Ribol-

done, fils du trésorier Landriano, alla parlementer sous les

(1) Malatesti au marquis de Mantoue, J5 février 1500. Ibicl., Docu-
ments, 589.

(2) Martno Sanuto, III, 116 et 134, 17 et 28 février 1500. — Ce châtelain

est ici appelé LiLciom, erreur qui, rapprochée du bruit relaté plus haut de

la maladie de l'évêque Sacierges, permet de supposer, peut-être à juste

raison, qu'il y a eu une confusion ici entre les deux personnages.

(3) IbicL, III, 116, 17 février 1500.

(-4) Seregni au duc de Ferrare, 20 février 1500.

(5) Malatesti au marquis,20 et 23 février 1500. lbid.,Documents,5\)9 et 601.

(6) Marino Sanuto, III, 125, Milan, 23 février 1500.
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murs du château avec l'évêque de Gomo : à la suite de cet entre-

tien, un homme de confiance fut envoyé dans la place, mais

selon toute apparence, il y fut retenu prisonnier, et les tentati-

ves de négociations en restèrent là (1).

Sur quoi, le duc ordonna le 26 février à Alessandro Sforza de

préparer avec le plus grand soin l'assaut du château en évitant

autant que possible de faire des dégâts à la ville (2). Le lende-

main, 'on installa dans le Broletto nuovo un passevolant dont le

tir fut très nuisible à la forteresse : un coup enleva un morceau

de tour, un autre faillit atteindre la bannière de la tour de

l'Horloge (3). D'autre part, la surveillance exercée contre les

assiégés redoubla : un certain Dionisio dalGoso, de la maison

Grivelli, surpris à introduire dans le château des volailles et des

provisions, fut pendu ; le 20, les sentinelles tuèrent dans le

fossé, à coups d'escopctte, une femme qui y porttiit des lettres,

ramenèrent son corps à eux <i.con certiingegni)^ , q{, toute morte

qu'elle fût, la pendirent ; le 3 mars, les soldats de garde aperçu-

rent une femme qui courait vers le rempart acomme une folle»;

ils craignirent de ne pas la i-attraper en courant après elle : un
soldat déchargea sur elle son escopelle et la traversa de part en

part ; elle tourna sur elle-même comme pour revenir sur ses

pas, mais elle tomba presque aussitôt, et les soldats la ramas-

sèrent à demi -morte et la pendirent (4). Les assiégés commen-
çaient à trouver le temps long, à se fâcher du blocus, à se

plaindre de manger trop de viande salée : ce découragement

entretenait les illusions des assiégeants (5).

Cependant la résistance et la canonnade duraient toujours
;

le 28 février, un boulet lancé par un mortier tomba dans

la CoTle Vecchia, sur les appartements d'Ascanio Sforza, creva

le toit et les plafonds et tomba au milieu d'une foule énorme
sans faire de mal à personne. L'artillerie du château faisait

d'ailleurs ordinairoiiiciit Ixjaucoup plus de bruit que de mal
;

on racontait de bizarres anecdotes qui faisaient crier au mi-

racle : un boulet tombait sur lui lit occupé par cinq person-

nes sans faire de mal à aucune ; un autre loiiiliait sur un niar-

(1) MulatPSli; •?? fôvrici- !:)00. lA)uif> XII et Lu</<»r ir Sfor.:a. hocu nn'nr.<,

600 .

(2) MlUin, A. d.S. (Àdicijrj. ifcnci'. Ludovi.' Stur/,;! ;i \ Ifss/iixîfo Stniv.a,

2i\ février lôOO.

C')) M.VRiNO Sanijto, III, 1:V.), Trrvij^lio, 2.S (ùvrici- i:»()U.

f'O Malatesti au marquis, 2 mars 150(/. Ilnd., Documcnf^, i\{)l.

(."») Le mcrrie au uiêmf, 27 févrinr ir»()0. //nV/., Documents J\{H\.
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.

chand occupé à limer un éperon et lui ôtait la lime des mains

sans le blesser ; un projectile frappait un mur, salissait de ses

plâtras le visage de plusieurs individus, « sans aucun incon-

vénient»; le 15 mars, une pierre lancée par une bombarde tom-

bait dans la cuisine de Jean deGonzague.où étaient réunis tous

ses gens, sans leur faire de mal; à l'enterrement du médecin

Nicolas de Gusano, un boulet de passevolant passait entre deux

couples de suiveurs, sans rien endommager que des habits ; un

boulet vint même tomber dans une loggia où se tenait Ascanio

Sforza, mais n'y causa que des dégâts matériels; des boulets

arrivaient au Broie Ito, sur la place du Duomo, dans toutes les par-

ties de Milan, quelquefois traversaient quatre ou cinq plafonds

à la file, mais sans jamais faire de mal à personne. On recon-

naissait à ces merveilles la protection de Saint-Ambroise (!).

Cet état aigu d'hostilité n'interdisait pas toute humanité entre

les combattants : les assiégés désirèrent un jour parlementer :

c'était pour demander une sage-femme et une nourrice pour la

comtesse de Misocco, qui était sur le point d'accoucher. Ascanio

Sforza les laissa généreusement entrer dans le château et y fit

porter du vin de malvoisie pour la jeune femme et tous les

accessoires nécessaires à sa situation. Cet épisode amena une

sorte de trêve entre les deux partis (2).

Le 9 mars, dans l'après-midi, les assiégés firent une nouvelle

sortie, pénétrèrent dans la rue « degli Adni » et y tuèrent deux

sentinelles endormies, mais l'éveil fut bientôt donné, et les

Français, attaqués d'abord à coup de pierres et de bâtons par

les femmes, puis par les soldats, durent retourner précipitam-

ment au Gastello (3). Cette échauffourée eut pour conséquence

une vive réprimande d'Ascanio aux soldats négligents, et, dès le

lendemain, une amélioration notable dans le service des senti-

nelles sur les remparts qui emprisonnaient le château (ainsi, deux

Français, qui en sortirent le 12 pour enlever une image inju-

rieuse de Bernardino de Gorte exposée sur la place, furent cap-

turés), et la population dut prendre part aux travaux du siège (4).

(1) Malatesti au marquis deManloue, 2 et 3 mars \ôQO. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 607 et 609.

(2) Malatesti au même, 3 mars 1500. Marino Sanuto, III, 203, Nicolo de

Cadamosto, 5 avril 1500.

(3) Malatesti au même. 9 mars 1500. Ibid., Documents, 617.

(4) Malatesti au même, 10 mars 1500; Seregni au duc de Ferrare, 12 mars

1500 ; Mariuo Sanuto, III, 139, Trevi, 28 février 1500 ; III, 154 et 156, Trevi-

glio, Marzello à la Seigneurie, 17 et 18 mars 1500.
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Le tir des assiégés n'ayant pas de résultats se ralentit; pour-

tant il détruisait quelques maisons, entre autres, le 18 mars, celle

du comte de Gaiazzo (1). La situation du château devenait

d'ailleurs précaire ; il avait beaucoup de blé, mais qu'on ne pou-

vait moudre; de la poudre, mais mouillée ; plusieurs grosses

pièces d'artillerie avaient été brisées. Gependant,quelques jours

après, un courrier sortant du château déclarait encore que la

garnison avait des vivres pour quinze mois, et qu'elle était en

bonne santé et en bonnes dispositions (2).

La suite des événements de l'ouest eut son contre-coup sur

le siège du château : peu avant le 22 mars, l'ordre fut donné

d'envoyer à Novare les soldats employés à Milan et de les rem-

placer par des miliciens milanais. Cette substitution eut pour

conséquence immédiate une sortie nocturne des Français : ils

sortirent avec un grand fracas de trompettes, et telle fut la

terreur de ces gardes bourgeoises que presque tous s'enfuirent,

abandonnant qui son manteau, qui son caban, qui ses armes, et

laissant même à ses ennemis quelques prisonniers; mais, devant

des forces trop supérieures, les Français durent ensuite rentrer

dans le château (3) ; dans la première semaine d'avril, il y eut

une vraie bataille sur les bastions construits par les Milanais
;

il y eut beaucoup de morts de part et d'autre, surtout parmi les

Italiens, et les Français purent remporter les leurs dans le châ-

teau (4). Ludovic Sforza, dans son court et affairé séjour à Milan,

inspecta lui-même les fortifications du château avec le comte

Guido Torelli, mais cette rapide visite n'eut aucun résultat (5).

Ainsi se prolongea la résistance des Français jusqu'au jour où

l'on sut à Milan la défaite et la capture de Ludovic Sforza: alors

seulement, le 10 avril, ils sortirent du château et occupèrent la

place, puis la ville toute entière, sans rencontrer aucune résis-

tance. La confusion et Fanarchie y étaient complètes (6).

(1) Marlno Sanuto, III, 137, H. Bon à la Seigneurie, Crema. 18 mars 1500.

(2) Malatesti à la Seigneurie, 22 mars. Louis XII et Ludovic Sfovjsa,

Documents, G27. Marino Sanuto, III, 167, 26 mars 1500.

(3) Malatesti au marquis de Mantoue, 22 et 27 mars 1500. Ihid., Docu-
ments, 627 et 6:{2.

(4) Marlno Sanuto, III, 203, Nie. de Cademosto, 5 avril 1500.

(5) Seregni au duc de Ferrare, 26 mars 1500. Pendant cette inspection,

un boulet tomba sur la place du Duomo, pleine de monde, sans faire de

niai à personne. Malatesti était tenté, comme d'habitude, de voir là un
miracle (lettre du 27 mars 1500).

(6) Marino Sanuto, III, 219,220, Il avril 1500, lellnîs de Lodi et de Ber-

game.

L. P., loin. II. Il
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II

Pendant ce long et monotone siège, le sort du duc de Milan se

jouait dans les plaines de Novare. l.e 5 février 1500, Ludovic

Sforza était sorti de Milan, accompagné de F.-B. Visconli, de

J.-F. Marliano, de Hieronimo Visconli, de Nicolo da Gorregio,

et de Louis de la Mirandole, de Pierre et de Julien de Médicis,

pour conduire son armée contre Pavie (1). Celte date de départ

lui avait été indiquée « perj^unto de astrologia, » par l'excellent

astrologue Armodoro, sur qui il avait reporté toute sa confiance

et à qui il avait donné les biens de son confrère disgracié Ambro-
sio da Rosate (2) . La garnison française de Pavie se rendit, vu

son infériorité numérique, après avoir assez longtemps subi le

feu de l'ennemi (3). Le 9 février, Ludovic quitta Pavie et alla

s'installer près du Pô, à San Nazaro, où il voulait faire une revue

générale de son armée avant de la mener «là où besoin sérail».

Son armée devait, il l'espérait du moins, atteindre un total de

dix-huit mille hommes de pied et de quatre mille cavaliers,

lansquenets allemands, fantassins italiens et suisses; le duc ne

manquait vraiment que d'artillerie. Il attendait, sur la foi de

paroles vagues et de promesses ambiguës, le marquis de Man-
toue avec deux cents hommes d'armesi4), Pier Bonomi et Fran-

cesco delliMonti avec quatre cents chevaux, qui devaient arriver

le il février, et des hommes d'armes bourguignons qui le rejoi-

gnaient peu à peu. Le 10 février, il compta déjà à sa revue sept

mille suisses, trois mille lansquenets, trois mille italiens envi-

ron, comme infanterie, et dix-sept cents chevaux d'hommes
d'armes ou de cavalerie légère, presque tous levés sur le Mila-

nais, le Lodesan et le Pavesan. Il fit saisir toutes les barques

et tout ce qui pouvait servir aux Français qui revenaient

(1) Seregni au duc de Ferrare, 5 février 1500.

(2) Malatesti au marquis de Mautoue, 5 février If.OO : « Non se è partito

[avant jeudi] per puncto de astrologia perche ha uno astrologo che dicono
che è per excellentia ». — Ludovic Sforza se montrait aussi gai que possi-

hle, aflfectant de mépriser les ennemis, de vouloir prendre l'offensive ; il

était toujours habillé de vêtements de couleur et avec recherche (Seregni,

10 février 1500).

(3) D'AuTON, Chroniques, I, 118.

(4) Seregni au duc de Ferrare, 9 février 1500. Cette vague espérance

d'avoir l'appui du marquis de Mantoue remplissait de joie non seulement
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de Romagne à construire un pont sur le Pô ; il envoya deux

petits corps de troupes à Bellinzona,pour reprendre «le Murate»,

forteresse continue à la ville et qui tenait encore pour les Fran-

çais, et à Lodi, pour en réoccuper le château (1).

Le 10 février, Ludovic Sforza quitta délinitivement Pavie,

et inarcba contre les Français, emmenant avec lui le cardinal et

Galeazzo de San Sevcrino, Francesco Sforza, Gristoforo Torelli;

l'armée toute entière passa le Tessin sur le pont de la Zel-

lata ; le marquis Hermès Sforza, Lucio Malvezzi et Antonio

Maria de San Severino allèrent bloquer Vigevano, où les Fran-

çais avaient laissé une garnison ; liudovic Sforza s'y dirigea

ensuite ; les habitants lui signifièrent leur intention de résister;

il les menaça de mettre la ville à sac s'ils ne capitulaient pas;

les Vigevanais, très insolents, écoutèrent à peine son envoyé
;

le duc alors fit installer l'artillerie près des fossés de la ville,

vers la maison de Lorenzo de Mozaniga, et il y eut un peu de

canonnade de part et d'autre ; l'assaut était tout prêt quand les

habitants se rendirent, en implorant la miséricorde ducale.

Ludovic Sforza la leur accorda, « plus par penchant naturel qu'eu

considérant leur démérite présent »,et envoya P'rancesco Sforza,

Galeazzo San Severino etGiacometto en prendre possession : il y
eut un massacre des Français isolés qui se trouvaient encore dans

la ville; la plupart heureusement avaient pu se réfugier dans le

cas'ello nuo^'o.'Ponv éviter les désordres qu'auraient pu commet-

tre les soldats s'ils avaient pénétré dans la ville encore animés de

l'ardeur du combat, Ludovic Sforza retarda son entrée. La prise

de Vigevano coupait aux Français la route du Tessin et la pos-

sibilité de nouvelles incursions dans le pays occupé parle duc.

Ludovic Sforza manifesta hautemeiU son mépris pour les Fran-

çais, pour avoir ainsi laissé prendre sous leurs yeux une place

aussi forte, malgré ses trois forteresses et sa triple garnison (2).

Le Castello Noco de Vigevano, très solidement défendu par

Ludovic, mais tous les gibelins : «Tutti li sig-nori ghibelliin de (luesla terra

iiarino grau spcraiiza in la Slgiioria Voslia che se persuadeno, se ((iiella è

cou loro, de non i)oter perire.w

(1) Malatesli au maniuis, 1) février 1500: « La niurula clie ancora se lieno

per Fran/,esl,che c una forleza contigua a Bolinzona, perche quelli de lielin-

/ona non vogliono fanti Todeschi », et pins loin : « a San Nazaro, apresso il

I*o per pigliare lutti H navilii et ogni allra cosa clie potesse esserein aiulo

d(; le zente d'arme francese che vengono di liomagna a passare.w

(2) Ludovic Sforza au duc de Ferrare, 20 et 24 février 1500. Louitf XII et

Ludoulc Sforza, Documenta, 598.
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ses mui's et ses fossés et par une garnison nombreuse, resta

seul au pouvoir des Français. Bien qu'il y eût peu d'espoir de

l'enlever par force, Ludovic Sforza voulut cependant tenter l'as-

saut, estimant qu'une victoire remportée là lui rendrait plus

aisée la suite de la campagne. L'assaut fat vivement donné le 23

février, et, « plus par grâce particulière de Dieu que pour toute

autre raison », les gens de Ludovic se rendirent maîtres du fossé,

du bastion et des ouvrages de terre, tandis que son artillerie

ruinait le pont-levis et la ponticellâ ; voyant la prolongation de

la résistance impossible, le châtelain demanda à parlementer et

rendit la forteresse au duc, moyennant la vie sauve pour lui et

les siens; Ludovic Sforza y mit une garnison milanaise; les

Français cantonnés à Mortara, à six milles de Vigevano, n'avaient

presque rien fait pour secourir cette place.

Pendant le blocus du Castello Novo de Vigevano, Trivulce

avait envoyé sa cavalerie autour de la place, et il y avait fait

jeter, au moyen de flèches, des billets contenant des encourage-

ments à la résistance et des exhortations au châtelain Andréa de

Fano et, comme la place renfermait beaucoup de chevaux que

l'on ne savait comment nourrir, le conseil de les mutiler d'un

pied pour les rendre impropres à tout service et de les met-

tre hors de la place; malheureusement ces lettres qui, d'ailleurs

ne fixaient pas à quelle époque des renforts pourraient être

envoyés, arrivèrent trop tard : le châlelain avait capitulé et ses

estradiots avaient passé au service de Ludovic Sforza. Le châte-

lain français de Vigevano et trois autres ofïiciers furent pendus

après la capitulation par ordre du duc, en représailles des actes

analogues commis par les Français
;
quelques habitants furent

emmenés prisonniers dans le /br)2o de Monza[l).

Ce succès excita dans Milan une joie indescriptible. Elle se

doublait de celle que causaient la prétendue prise de Mortara

par Galeazzo de San Severino (nouvelle aussitôt démentie) et

l'arrivée à Milan de Franccsco delli Monli avec l'avant-garde

d'une bande allemande de cent cinquante hommesd'armes, déjà

parvenus à Gomo avec douze pièces d'artillerie (2).Au contraire,

dans le camp français la nouvelle de cette défaite provoqua une

scène violente entre d'Alègre et Trivulce. D'Alègre, avec un
emportement extraordinaire, déclara plusieurs fois très haut à

(1) Seregni au duc de Ferrare, 15 février 1500. Marino Sanuto, III, 132,

Milan, 26 février 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, \3 février 1500.
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TrivLilce « qu'il était un grand traître, qu'il avait conduit à la

boucherie et à la défaite les meilleurs soldats de Louis XLI, qu'il

ruinait à la fois la réputation et la puissance du roi, qu'il pouvait

être certain que le roi lui tiendrait compte des mauvais comme
des bons services. » Les autres capitaines français étaient exas-

pérés contre ïrivulce, et il était Uii-môme « dans la plus grande

confusion du monde ».

La campagne ne commença réellement que vers le milieu de

février. Le 14, Trivulce et Ligny envoyèrent un corps de quatre

cents hommes commandés parle comte de Misocco, Yves d'Alè-

gre, Louis d'Ars, Aubert du Rousset, Ghastellart et Fontrailles,

en reconnaissance dans la direction de Vigevano. Antoine de

Ghavannes et le « petit seigneur », un des officiers de la com-
pagnie de César Borgia, poussèrent, avec soixante hommes,
jusqu'à deux milles de Vigevano et enlevèrent le comte Man-
fredo, chargé du guet dans le camp sforzesque ; leurs camarades

les ayant rejoints, ils engagèrent une véritable bataille contre

trois mille Lombards; Ludovic Sforza, dans Vigevano, préparait

déjà sa retraite à Pavie ; Galeazzo de San Severino le rassura

en lui montrant que cette attaque n'avait aucune gravité.

L'escarmouche dura toute la journée et le soir les deux troupes

rentrèrent chacune dans son camp (1).

Gette prise de contact entre les deux armées fut suivie de

plusieurs journées, assez vides, d'attente et d'hésitations. Ludo-

vic Sforza retourna le 15 à San Nazaro pour payer leur solde à

des gens de pied et à des Suisses (2). Le bailli de Dijon était, le

même jour parti pour recruter quatorze ou quinze mille soudards

en Suisse ; l'armée française attendaitson retour pour une action

sérieuse. Pendant une dizaine de jours, les Français se bornè-

rent à des escarmouches : les gens de Ludovic tenaient le pays

autour de Novare et de Morlara, et la protection des soldats était

nécessaire aux fourrageurs français : le 15, une rencontre de ce

genre eut lieu entre M. de Ghastellart, lieutenant de M. de

Ghandie, qui, en fourrageant dans les environs de Mortara,

s'était avancé jusqu'à cinq milles dé Vigevano, et plusieurs

capitaines milanais, Bernardino Garache, chef des Albanais,

Jean de Gonzague et un lieutenant de Prospero Golonna;les
deux premiers s'enfuirent vite, l'autre soutint la lutte plus

longtemps et linalement fut fait prisonnier (3).

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 127, 14 février 1500.

(2) Mauino Sanuto, III, 111, 15 février 1500.

(3) M.'ilatosli au marquis de Mantoue, 15 et 17 lévrier 1500; Jean d'Auton,

I, 132, 15 février 1500.
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Les Milanais craignirent, vers ce temps, une marche de Tri-

vulce sur leur ville (1) : rien en apparence ne l'eût gênée ; il

avait seize mille hommes, n'était qu'à seize milles environ de

Milan, avait installé un pont sur le Tessin, guénble d'ailleurs

en plusieurs endroits, et pouvait facilement aller donner la main

aux Vénitiens (2); mais cette manœuvre était en réalité dange-

reuse, car il pouvait être poursuivi et attaqué siir ses derrières

par les troupes de Ludovic Sforza ; aussi les gens sages comme
Malatesti ne croyaient pas qu'il la risquât (3).

Après la prise du château de Vigevano, le duc fit occuper Ves-

polate et en fit un centre de courses de cavalerie légère. Mais il

ne voulait pas précipiter les événements et avait beaucoup de

difficultés à retenir les Allemands, qui voulaient à tout prix

poursuivre les ennemis jusqu'à Asti (4). Puis, avec ses nou-

veaux renforts, il voulut aller mettre le siège devant Mortara ou

Novare, les deux places les plus imporlantes qu'occupaient

encore ses ennemis (5). Valenza fut enlevée aux Français par

surprise : Trivulce y était allé encourager les habitants à la

résistance et y avait laissé en garnison de la cavalerie légère
;

mais à peine en fut-il sorti que les habitants fermèrent la porte

derrière lui et firent ces deux cents hommes prisonniers. Puis

un certain B. Tornielli pénétra, par un stratagème assez naïf,

dans la forteresse en criant : « Franza I Franza! » s'assura de

la personne du châtelain et arbora la bannière ducale (6).

Le 22 février, Ludovic Sforza harangua ses troupes : « ceux qui

craignaient de combattre davantage pouvaient le déclarer: il

préférait leur départ à un engagement auquel ils manqueraient

au moment de la bataille ; en pareil cas, du reste, il ferait pendre

(1) Malatesti au même, 15 lévrier 1500 : « Molti stiano sospesi e quodam-
modo smarriti et alchiiiii lianno portato via de le robe e mandate via le

famiglie.»

(2) Marino Sanuto. III, 120, 15-20 février 1500. Malatesti au même, 17

février 1500, Louis XII et Ludovic Sforza, Documeiits, 594.

(3) Malatesti au marquis de Mantoue, 17 février 1500. Dans une longue

conversation avec Malatesti, Ascanio Sforza exprimait une entière confiance

dans le peuple milanais : « Lui non dubitava de cosa alcuna perche il populo

de Milano era taie che essendo unito como de présente l'è, che sel vegnisse

el Re di Franza con tutto el suo sforzo, che li apriria le porte e non dubi-

taria.»

(4) Seregni au duc de Ferrare, 25 février 1500.

(5; D'AuTON, Chroniques, I, 139, février-mars 1500.

(G) Malatesti, 21 férier 1500. Louis Xll et Liidovic Sfor;sa, Docu-
ments, GOO,
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sans rémission tous ceux qu'il pourrait prendre et permettrait

à tous de les tuer et dépouiller; aux braves, au contraire, il pro-

mettait monts et merveilles. » A quoi les troupes répondirent

que leur suprême désir était de combattre, jurant de ne pas

reculer et de se conduire «gaillardement». Ludovic Sforza

marcha alors contre Trivulce, qui rétrogradait vers les Alpes (1).

Entretemps Trivulce était resté presque inactif ; le 21 février,

il avait envoyé de la cavalerie faire une reconnaissance et gâter

le pays à trois milles de Vigevano. Ludovic Sforza lança contre

elle Domenico Tornielli, puis Gaspar San Severino, Hermès
Sforza, Cristoforo Torello : il y eut une mêlée sanglante où les

Français perdirent du monde et un de leurs capitaines ; Tor-

nielli en revanche se laissa envelopper et prendre par eux
;

cependant les Français durent reculer jusque sous les murs
de Mortara. Cette tentative malheureuse rendit Trivulce plus

circonspect pour quelque temps ; il resta campé à Mortara avec

ses cinq cents lances et environ trois mille hommes de pied (2).

Le 25 février, il envoya demander par un trompette à Ludovic

Sforza comment il voulait faire la guerre, s'il voulait qu'on

gardât les prisonniers ou qu'on les tuât et, dans le premier cas,

sur quelle base (condition des prisonniers ou autre) il voulait

établir l'échelle des rançons; il annonçait qu'il ferait ce que

voudrait le duc. Ludovic Sforza crut que ce message n'était

qu'un prétexte à espionnage ; il se borna à répondre que Tri-

vulce pouvait faire la guerre à sa façon, qu'il la ferait lui-même

à la sienne
;
quant aux rançons, on verrait comment serait traite

Domenico Tornielli, et Ludovic ensuite se réglerait là dessus.

A la sécheresse de cette réponse. Fracassa San Severino ajouta

des insolences qui ne laissaient aucun doute sur le caractère

atroce de cette guerre; ayant demandé au trompette s'il accepte-

rait de faire de sa pari une commission à Trivulce, sur sa réponse

affirmative, Fracassa le chargea de lui dire qu'il était « le plus

grand traître du monde », et qu'il offrait de le lui prouver les

armes à la main ; le trompette répliqua qu'il ne se chargeait pas

(1) Serogni au duc do Ferrare, 2.'} février IjOU. Marino Sanuto, III, 131,

25 févi-ior IjOO, Milan. Cepoiidanl, inal^^ré ces protestations de dévoue-

mont, (juinze cents Suisses ([ui étaient avec Ludovic Sforza passèrent du

coté de Trivulce (Marino Sanuto, III, 130, 24 février 1500).

(2) Seregni au même, 22 février 1500 ; Mantoue, loc. cit., 22 février

1500. « El conte Donienicho Tornielli é stalo. fatto pre^ione dal Francesi,

scarareiuzando verso Vigevano. Il Castello nuovo <lo Vigevano pon s*è anchora

havuto.»
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d'une pareille ambassade, et que Fj'acassa pouvait la faire fair

par quelqu'un des siens. Ludovic Sforza lit en effet porter 1(

défi à Trivulce par un de ses trompettes.

La situation de l'armée française était alors assez difficile.

Les Novarais étaient on ne peut mieux disposés à recevoir le'

duc, les gens de Vercelli avaient coupé le pont sur la Sesia et

averti Trivulce qu'ils ne le recevraient pas sur leur territoire
;

on prétendait môme que le Montferrat lui avait envoyé le

même avertissement (1). C'est alors ,1e 24 ou 25 février, que les

capitaines français tinrent un conseil longuement raconté par

Jean d'Auton. L'armée était partagée entre Novare et Mortara;

Ludovic Sforza dessinait un mouvement offensif sérieux ; le

stalii quo était impossible. Trivulce demandait la concentration

de l'armée ; valait-il mieux qu'elle se fît à Morlara ou à Novare?

le bailli de Dijon proposa la concentration tî Novare, bonne ville

et bien approvisionnée; il fut approuvé par tout le inonde, sauf

Ligny et M. de Ghandée ; Ligny exprima l'avis contraire; il

fallait rester à Mortara pour n'avoir pas l'air de fuir devant

Ludovic Sforza, pour ne pas perdre les communications avec

le Montferrat utiles au ravitaillement de l'armée, et pour ne

pas décourager tout à fait par une retraite trop lointaine les

partisans que la France conservait à Milan et les Vénitiens ; il

fallait se borner à l'envoi d'une forte garnison à Novare ; ce

discours de Ligny modifia complètement l'opinion du conseil.,

qui se rangea à son avis, Trivulce en tête. On envoya sur-le-

champ à Novare d'Alègre avec cent hommes d'armes, mille

piémontais et cinquante gascons. Le 28 février, le gros de

farmée française, environ onze mille personnes, était à Mortara

avec Trivulce (2).

L'armée de Ludovic Sforza s'organisa définitivement à Vige-

vano. Il avait, à la fin de février, environ dix mille hommes de

pied, sept cents suisses, mais peu de cavalerie, trois mille che-

vaux seulement : les mille bourguignons qu'il attendait pour mar-

cher décidément contre Trivulce venaient d'arriver à Milan (3).

Le duc était à ce moment maître de la plus grande partie du

(1) Seregni au duc de Ferrare, 25 février 1500.

(2) D'AvTO^, Chroniques, I, 139, 144, 203-4. Marino Sanuto, III, 139, 28

février 1500. Cette rentrée des troupes françaises à Mortara fut probablement

accompagnée de violences individuelles qui firent croire à Venise qu'elle

avait été mise à sac par Trivulce, et ensuite enlevée par Ludovic Sforza

(Marino Sanuto, 111, 135, 28 février).

(3) Marino Sanuto, III, 134 et 139, lettres de Treviglio, 27 et 28 février 1500.
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Milanais : les châteaux de Milan et de Lodi, en dehors de l'Ouest,

restaient seuls aux mains des Français (l).

Les Français continuèrent jusqu'à la fin de février leur guerre

d'escarmouches : ils envoyèrent, le 27, un gros escadron sous

Vigevano; Fracassa de San Severino et Francesco delli Monti,

qui circulaient armés dans la campagne, se trouvèrent mêlés à

l'engagement qui suivit cette course; quelques Français péri-

rent ; le cheval de Delli Monti s'abattit, l'ambassadeur napolitain

se blessa légèrement à l'œil dans sa chute, faillit tomber au pou-

voir des Français ; heureusement son fils s'aperçut de l'accident

etput,nonsans peine, le délivrer; Delli Monli dut quitter à pied

le champ de bataille. Etendant cette escarmouche, la garde de la

grosse tour de Vigevano avait donné l'alarme, et Ludovic Sforza

se tenait prêt à sortir et à livrer bataille. La garnison française

de Novare faisait vers le Tessin des sorties aussi meurtrières

que possible (2).

Celle guerre d'escarmouches n'avançait rien. Les deux partis

bientôt désirèrent également une action décisive. Seregni disait

le 28 février : « On tient qu'avant quatre jours il se passera

quelque chose de grave».

Ludovic Sforza se décida en effet à attaquer Novare, espérant,

vu la médiocrité de la garnison française, l'enlever sans peine,

et hâter ainsi l'issue heureuse de la campagne ; le 2 mars au

matin, il quitta Vigevano avec huit cents allemands et quatre

cents cavaliers légers. Il élait décidé à accepter la bataille. ïri-

vulce de son côté ai-mait toutes ses troupes à Mortara et fai-

sait préparer l'artillerie, craignant que la marche du duc ne

fût dirigée contre lui; à Milan on craignait que les préparatifs

des Fi'ançais ne fussent faits contre la ville, et Ascanio envoyait

à Porta Vercellese Oldrado de Lampugnano pour la préserver

d'une surprise. Le 4 mars, Ludovic Sforza entra sans combat
dans la ville deGaliate, mais la forteresse résista Ci) ; on annon-
çait ce jour-là à Milan que le duc irait camper la nuit dans les

faubourgs de Novare (4).

(1) Sienne, Lettere alla Balia, reg. 422,^ Pepi de Corbara à la Seigneu-

rie de Sienne, 27 février 1500. 11 annonce qu'il a remis au duc les quatre

mille ducats que lui octroyait la Seigneurie. LouU XII et Ludovic. Sforza,

Documents, G03.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 28 février 1500.

(3) D'AuïON, Chroniques, I, 45. Seregni au même, 2 el 4 mars IJOO.

Malatesti au marquis de Mantoue, 3 mars.

(4) Marino Sanuto, III, 141, Milan, 5 mars 1500. Lo lirnil do la prise de
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TriviilcG à cette date était encore à Mortara avec l'armée

française. Il n'en bougeait pas sauf pour faire quelques courses

sur le pays ; il y avait des dissentiments graves entre lui et les

généraux français; il n'avait plus guère d'autorité que sur sa

compagnie; après l'algarade de d'Alégre, Ligny lui-même l'avait

traité avec sévérité ; tout le monde le détestait ; les ordres se

donnaient maintenant au nom de Ligny, et Trivulce était,

disait-on, à demi désespéré (1).

L'assaut de Novare commença le 5 mars. Ludovic Sforza fit

faii-e une première démonstration militaire,plutôt pour engager

les habitants à capituler sans attendre le pillage que pour
l'enlever. Les troupes italiennes s'y montrèrent vaillantes et

bien disposées, mais les Allemands ne consentirent à mar*
cher que contre la promesse du sac de la ville; Ludovic le leur

refusa, leur offrant en échange une paye supplémentaire et les

personnes, c'est-à-dire les rançons, et les richesses des Fran-

çais; ses offres ne les décidèrent pas et il se vit obligé de renoncer

ce jour-là à un assaut décisif (2). Cette première attaque n'ayant

pas eu sur les habitants l'effet attendu, le duc de Milan fit dès

le lendemain tirer le canon et abattit quarante brasses de mu-
l'aille ; les assiégés, soutenus par un renfort envoyé par Tri-

vulce, remplacèrent ce pan de mur par un rempart improvisé

et non moins solide. Ludovic Sforza, qui voulait avoir la ville,

fit une proclamation lui donnant pour se rendre jusqu'au 7

mars, à quatre heures du soir
;
passé ce délai, elle serait mal-

traitée autant que possible, mise à sac et incendiée (3). Tri-

vulce, dont l'altitude en face de Novare étonnait les Milanais,

dont on se demandait s'il se réservait pour venir à son aide à

la dernière heure, ou s'il profiterait de la confusion du pillage

pour attaquer Ludovic Sforza, s'était cependant décidé (4),

D'Alègre lui ayant demandé des renforts dès le départ de Ludo-

vic Sforza de Vigevano, à lui envoyer deux cents hommes d'ar-

mes avec Aubert du Roussel, Robert Sluart, Gorsinges, Aymar

Novare par Ludovic Sforza, grâce à la rébellion d'Oppicino Caza contre la

France, s'était prématurément répandu dès le l^^" mars (Marino Sanuto, 111,

138, 1" mars 1500).

(1) Seregni au duc de Ferrare, 6 mars 1500.

(2) Seregni au même, 6 et 7 mars 1500. Le manque d'artillerie fut aussi

l'une des causes de l'échec de cet assaut (Marino Sanuto, 111, 15(3).

(3) Marino Sanuto, III, 149, II. de Monti à la Seigneurie, Treviglio. 13

mars 1500.
,

(4) Seregni au duc de Ferrare, G et 7 mars 1500,
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de Prie, Louis d'Ars, Saint-Priest, Ghastellard et le comte de

Misocco. Trivulce et Ligny escortèrent eux-mêmes ce renfort

jusqu'à la porte de Novare, où il arriva juste le 7 mars, au

moment où Ludovic commençait à canonner la place d'un

autre côté (1); un accident à l'artillerie milanaise retarda

la suite des opérations ; cinq pièces d'artillerie, dont deux

allemandes, se brisèrent, et il fallut les renvoyer à Milan pour

les faire réparer: cet accident était dû à la mauvaise qualité

du métal, ce qui humilia fort les maîtres artilleurs allemands;

ime autre pièce éclata et blessa le capitaine Ludovic de Rozano,

qui mourut, le 10 mars, des suites de cette blessui'e (2). Le 9

mars, au soir, il y eut une bataille meurtrière devant et dans

Novare; l'infanterie italienne entra dans la place, mais, n'étant

pas soutenue par les Allemands, fut rejetée au dehors par les

Français (3) ;
quelques incidents furent remarqués : un brillant

combat eut lieu autour d'une enseigne plantée sur la brèche par

un Bourguignon et arrachée par un jeune gentilhomme fran-

çais, le bâlard d'Annecy, qui fut tué en l'enlevant; un Français,

écrasa une soixantaine de Bourguignons en renversant sur eux

un créneau (4) ; les Bourguignons perdirent cent hommes, les

Allemands cent vingt; entre les morts et les prisonniers.,

Ludovic Sforza perdit quinze cents hommes; il y eut une sus-

pension d'armes pour enlever les morts (5) Le duc de Milan, ne

voulant pas rester sur cet échec, décida un nouvel assaut pour

le lenilemain : le sac de Novare était promis aux troupes; ordre

était donné de passer la population toute entière au fil de l'épée,

sauf les Novaraisqui se rendraient sans résistance, les femmes,

les petits enfants, et les gens réfugiés dans les églises; le duc

avait réservé le pillage aux seuls Suisses, mais ceux-ci deman-

dèrent et obtinrent que les Italiens et les Bourguignons en

eussent une part (6). Cependant cet assaut ne fut pas donné le

1) mars, pour deux motifs : les habitants avaient réussi à faire

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 11"), J'iS.

Ç/,) Malatosti au marquis do Mautoue, 8 mars 1500, Louis XFI et Ludovic

Sforza, Documents, OITj, Serng^ni au duc de Ferrare, 10 mars 1500, Marino

Sanufo, III, J50. Marzello à la Seigneurie, Treviglio, 18 mars 1500.

ÇA) Seregiii au duc de Ferrai'c, 10 mars 1500. Malatesli au manjuis de

Mantoue, 9 mars.

(4) IV XvjTOS, C/iroiiij/ Il c.^, I, 1V7. Marino Saiiulo. III. I 'i.;, X niMrs 1501).

leUre d'Ainbrosio Tri\ul/,i *•! i/cil do R. Pallaviciui. Crcm;! cl 'I'i'c\ i-lio.

8 mars 1500; III, i^)^, Mar/clo à la .Seijçneurie, Tnjvi-lid. 17 mais.

(5) Marino Sanuto, III, W-l, textes ci-dessus cités.

(6) Seregni au duc do F(n-rare, 10 mats 1500, et Malatesli au Aian|uis de

Mantoue, !) lijars 1500, Louis XU et Ludovic Sforza, Documents, 017.
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savoir au duc, eu jetant des lettres attachées à des pierres, qu'ils

avaient été désarmés par les Français, qu'ils n'avaient aucune

liberté d'action et qu'ils imploraient miséricorde ; d'autre part

on assurait que l'armée française avait quitté Mortara et était

venue camper à Vespolate, dans le voisinage de Novare. Il n'eut

lieu que le lendemain : ce jour-là, le 10 mars, Ludovic occupa

d'abord le faubourg de San Querico, l'abbaye et les églises situées

dans la direction deVespolate et de Vercelli, et Novare fut ainsi

absolument bloquée : « il n'y aurait pas passé un oiseau;»

ce que voyant, ïrivulce recula de Vespolate à Mortara, mais il

envoya dire aux « Milanais qu'il voulait traiter Milan plus mal

qu'il n'avait été fait de Jérusalem » ; ces menaces n'effrayaient

pa^ les Milanais ; « eussent-ils eu à lutter contre une puissance

trois fois plus forte que le roi de France, ils n'auraient pas

perdu courage » . Ils avaient d'ailleurs confiance dans leur armée ;

quand l'armée ducale serait toute rassemblée, avec les garnisons

jusqu'alors dispersées dans les villes et les derniers renforts

attendus, ce serait, disait Malatesti, aux Français de trembler.

Entretemps l'accord s'était fait dans l'armée ducale entre les

Bourguignons et les Italiens, que les premiers reconnaissaient

être de braves gens ; les Suisses avaient commencé des tran-

chées si bien établies qu'ils s'offraient à donner l'assaut môme
sans artillerie ; les grosses pièces qu'avait Ludovic Sforza

étaient hors d'usage ; dès le 10 mars environ, on ne se servait

plus que des spingarde qui faisaient peu d'effet; le duc csli-

mait qu'avec de l'artillerie il enlèverait la place en trois ou

quatre jours (1) ; en l'attendant, il fit tous ses efforts pour éta-

blir autour de Novare un blocus effectif; mais son armée se

décourageait, déjà les Suisses commençaient à déserter (2).

Entretemps, les Fi'ancais se fortifiaient dans Novare, le comte

deMisocco y avait amené six cents hommes d'inl'anterie et trois

cents chevaux, puis la compagnie du marquis de Saluées
;

l'enceinte des murs fut doublée et triplée de fossés et de fortifi-

cations intérieures ; la rocca était bien fournie de troupes et de

provisions ; le comte de Misocco payait de sa personne : il fut

atteint d'une arquebusade, mais le trait se perdit, sans lui faire

aucun mal, dans les plis de son manteau (3).

(1) Seregiii au duc de Ferrare, 10 et 12 mars 1500.

(2) Marino Sanuto, III, 154, Marzelo à la Seigneurie, Treviglio, 17 mars

1500.

(3) Ibid., m, 145 et 147, Milan, 13 et 14 mars 1500; Seregni au duc de

Ferrare. 12 mars 1500.
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La Lombardie et Venise suivaient avec anxiété cette lutte :

la prise de Novare par le duc de Milan obligerait, croyait-on,

Trivulce à se retirer derrière le Pô et à lui abandonner Mor-

tara, Bassignano et toute la Lomelline. On croyait l'armée

de Ludovic Sforza grossie chaque jour d'Allemands et de Bour-

guignons, plus forte que celle de Trivulce ; on évaluait à seize

mille les soldats qu'il avait dans les faubourgs de Novare.

Cependant malgré ces forces, sa situation était mauvaise. On
disait à Milan qu'il gaspillait son argent à payer des gens qui

ne lui obéissaient pas, c'est-à-dire les Suisses (1).

Trivulce était retourné àMorlara,le 14 mars, où il n'avait que

quatre mille hommes d'infanterie et trois mille de cavalerie
;

il attendait les deux c,onts lances du duc de Savoie, avec les-

quelles «il ferait de belles choses »; il avait à ce moment
sept cents lances françaises en très bon élat, trois mille cinq

cents suisses, quinze cents gascons et deux mille piémontais;

l'armée de La Trémoille, composée de cinq cents lances, allait

arriver à Asti, la première division rejoindrait ses troupes en

trois jours
;
peu après arriveraient mille suisses. Trivulce com-

mença à reprendre roltensive ; il envoya à Gastelnuovo de Tor-

toneseune assez forte garnison pour assurer la sécurité du pays

et empêcher la dévastation des moissons. Le 17 mars, Francesco

Trivulzi, avec quatre ou cinq cents chevaux, se dirigea vers

Fontaneto, pour barrer le chemin à l'artillerie qu'on amenait

de Gomo à Novare ('i).

L'armée de Ludovic Sforza diminuait d'ailleurs peu à peu par

les désertions ;
le 18 mars,munis d'un sauf-conduit de Trivulce,

quatre ou cinq cents suisses retournaient chez eux, faute d'être

payés par le duc de Milan ; c'étaient les mômes bandes qui à la

première bataille de Novare avaient refusé de suivre les Italiens :

Ludovic Sforza les Qt escorter par de l'infanterie pour les empê-
cher de nuire au pays (3) : tous les jours des soldats quittaient

le camp milanais; un des principaux gibelins, le puissant comte
Antonio délia Somaglia, gendre du trésorier Landriano, aban-
donna le duc avec vingt-cinq hommes d'armes et deux cents

*

(1) Maiiino Sanuto, m, 14!J, II. de Moiiti à la Seigneurie, Trevigiio,

l'.i mars 1500 ; III, 15/i, Murzelo à la Seigneurie, Trevigiio, 17 mars 1500.

(2) Serngiii au duc de Ferrare, 17 mars 1500. Marino Sanuto, III, 156, 18

mars 1500 ; III, 157, Liom à la Seigneurie, (freina, 18 mars 1500.

(.'}) Mauino Sanuto, III, 157, Liom à la Seigneurie, Crema, 18 mars 1500
MalaloHli au mar(iuis de Manloue, 22 mars 1500, Louis XII et Ludovi.
iîfor za Document» j i\'î\

.
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arbalétriers, et, muni d'un sauf-conduit pour Lodi, gagna le

territoire vénitien (1).

Les deux armées restaient ainsi en présence, l'une à Morlara,

d'où Trivulce refusait de bouger, alléguant le petit nombre de

ses troupes (2) , l'autre dans les faubourgs de Novare et à Vige-

vano (3). Les gens d'armes milanais battaient Festrade con-

stamment de Mortara à Vercelli , faisant du butin et des

prisonniers (4). L'artillerie allemande, si longtemps attendue

par Ludovic Sforza, arriva enfin à Novare le 20 mars, et le soir

même, l'attaque commença; plus de vingt brasses de mur furent

abattues tout de suite : un contemporain assure qu'un boulet

tua trois personnes dans une maison, traversa toute la ville et

alla tomber plus loin.

Les liabitants, épouvantés par les effets de cette canonnade,

et la garnison, dont la provision de fourrages touchait à sa fin

et qui ne savait plus comment nourrir ses chevaux, deman-

dèrent alors au duc une capitulation. Celui-ci ne voulut pas

la leur accorder tout de suite (5) ; il montra d'abord de grandes

exigences, réclamant comme prisonniers tous les Français

et leurs partisans parmi lesquels Misocco, Teodoro Trivulzi

et les autres chefs; cependant dès le lendemain la capitulation

fut conclue à des conditions très honorables pour la garnison :

elle eut le droit de sortir de la ville en toute sécurité, la lance

sur la cuisse et la pique au poing, « sans perdre un seul page »,

d'emmener avec elle ou de renfermer dans le château toute son

artillerie; le château devait cesser son feu pendant trois jours,

mais il n'était pas compris dans la capitulation, et il continua en

effet la résistance. A la ville fut garantie la sécurité des per-

sonnes et des biens, moyennant un versement de soixante mille

ducats, et ceux des habitants qui voulurent suivre les Français

dans leur retraite y furent autorisés (6). Les Français sortirent de

(1) Marino SanuïO, III, 161,Birago à la Seigneurie, Grema, 21 mars 1500.

(2) IbicL, III, 156, Marzello à la Seigneurie, Treviglio, 18 mars 1500.

(3) Ludovic Sforza avait pu pénétrer dans les faubourgs de Novare le 13

mars et y mettre seize mille hommes. Mais un de ces faubourgs était resté

libre et permettait la libre circulation de la ville au camp français (Marino

Sanuto, III, 145, Milan, 13 mars 1500).

(4) Marino Sanuto, III, 156, Marzello à la Seigneurie, Treviglio, 18 mars

1500; III, 153, 20 mars 1500 ; Seregni au duc de Ferrare, 20 mars 1500.

(5) Seregni, 20 mars 1500; Marino Sanuto, III, 163, podestat de Crema à

la Seigneurie, 23 mars 1500.

(6) Marino Sanuto, III, 165, N. Gadainosto à la Seigneurie, Crema, 25
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Novare à neuf heures du matin ; à midi, le duc y entra triom-

phalement, sous un dais, aux cris de : Moro ! Moro ! Il fit

aussitôt interdire à Vercelli de donner des vivres ou de livrer

passage à l'armée française, menaçant la ville de la mettre à

sac, et avertit Trivulce de la capitulation de Novare, en lui

disant que « puisqu'il n'avait pas voulu s'entendre avec le

duc, le duc à son tour lui refuserait désormais toute négocia-

tion »(1). L'effet produit à Milan par cette victoire fut d'autant

plus considérable qu'on l'y apprit le dimanche dans la mati-

née : on fit des fêtes en son honneur; « la ville était pleine de

sonneries de cloches » ; les Milanais se crurent débarrassés des

Français: «ils n'attendraient pas davantage pour s'en aller, et

les montagnes seraient désormais les frontières entre la France

et l'Italie» : la prise de Plaisance par les Vénitiens,annoncée en

môme temps, passa presque inaperçue. Le duc annonça sa vic-

toire au duc de Ferrare, à Alphonse d'Esté, à la marquise de

Mantoue et à ses divers ambassadeurs. Les Vénitiens se montrè-

rent généralement incrédules ; ainsi Nicolo Gadarùosto crut la

nouvelle fausse et destinée seulement à encourager le peuple.

Hieronimo del Monte, podestat de Treviglio, s'en montra par

contre très affecté, craignant que la capitulation de Novare
n'entraînât la retraite de Trivulce vers Asti, et l'abandon de

tout le pays de Novarais et de Lomelline (2). Les Français

affectèrent de dédaigner la place perdue « qui ne valait rien » et

qui était « peu de chose » (3),

La garnison de Novare, — quatre cents lances et trois mille

hommes de pied,— sortit de la ville en vertu de la capitulation,

emmenant avec elle son artillerie et une soixantaine de prison-

niers, et grossie d'un grand nombre d'habitants;elle marcha à la

rencontre de Trivulce vers Morlara (i), mais Trivulce en était

mars 1500
; i)odostat à la Seigneurie, Creina, 24 mars ; III, 167, V. Morosiiii

à la Seigneurie, Treviglio, 25 mars; III, 161, Venise, 26 mars; III, 187, Bon
à la Seigneurie, Crema ; III, 162, podestat à la Seigneurie, Crema, 23 mars
1500. Seregni au duc de Ferrare, 22 mars 1500. Milan, A. d. S. Cartegg.
gêner. Trivulce au gouvernement, 23 mars 1500.

(1) Malatesti au marquis de Manloue, 27 mars 1500.

(2) Marino Sanuto, III, 164 et 165, Liom à la Sei.irncurie, Crcnia, 2'i oliV.

mars 1500; III, 163, Marzello à la Seigneurie, Trcvi-lio, 22 mars 1500. Mala-
testi au marquis de Mantoue, 22 mars 1500; Ludovic Slorza .'i la répul)li(iue

de Lucques, 22 mars 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 62i.

(3) IbicL, m, 106, l'ambassadeur vénitien à la Seigneurie, Lyon, 5 avril

1500.

i/i) Ihid., 111, 165, Brambilla à la Seigneurie, Crcina, 25 niiirs 1500.
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parti le 18 sous un prétexte quelconque pour aller occuper

Robio, situé à dix milles de Novare et à trois milles de Vercelli,

ce fut là qu'elle alla le rejoindre (1).

En même temps qu'il occupait Novare, Ludovic Sforza essayait

de s'emparer par surprise de Mortara. Trivulce venait impru-

demment de la dégarnir de troupes, allant lui-même à Robbio

et envoyant à Vespolate le capitaine gascon Perotde Payennes;

un espion prévint de cette situation les troupes milanaises de

Vigevano.x\ussitôt Ottaviano Bonsignore et Giovanni da Gasale,

avec deux cents Suisses et trois cents Lombards, marchèrent

contre cette place. Sur quoi Trivulce rappela immédiatement

de Vespolate le capitaine Payennes et l'envoya à Mortara avec

Roquebertin et vingt chevaux pour garder la place ; les Sfor-

zesques parlementaient déjà avec les gens de Mortara sous les

murs de la ville
;
par bonheur un lieutenant de Payennes, Pérot

de la Haye, put arriver à temps, s'en fit ouvrir les portes « à

force de promesses», et y soutint un assaut de deux heures; puis

les Sforzesques se retirèrent en voyant que leur coup était déci-

dément manqué ; dans leur retraite ils rencontrèrent Pérot de

Payennes ; secondé par une sortie des assiégés, celui-ci, les

poursuivit quelque temps et leur tua cent vingt hommes envi-

ron. Les Sforzesques se rallièrent dans un petit château voisin

et rentraient à Vigevano quand la garnison sortie de Novate

arriva à son tour sur le terrain ; nouveau combat, où les Mila-

nais perdirent encore environ soixante-quinze hommes et

furent obligés à une retraite définitive ; il fut sanglant, car

Giovanni de Gasale (2) fut blessé au bras et à la cuisse et fait

prisonnier, Aymar de Prie blessé à la cuisse, Saint-Priest à la

main et le capitaine franco-suisse Rudich fut tué. Le 23 mars,

il y eut un armistice pour l'ensevelissement des morts (3).

(1) D'AUTON, Chroniques, I, 158; Marino Sanuto, III, 170, Marzello à la

Seigneurie, Treviglio, 27 mars 1500 ; III, 164, Liom à la Seigneurie, Crema,
24 mars 1500.

(2) C'était un ancien favori de la madonna di Forli Gatarina Sforza, fait

prisonnier par les Français à Forli, racheté par Bentivoglio pour quatre mille

ducats, il avait pris du service dans l'armée de Ludovic Sforza.

(3) Marino Sanuto, III, 165, F. de Brambilla à la Seigneurie, Crema, 22

mars 1500 ; Perrot de la Haye à Ligny, 22 mars 1500, Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, Q2& ; Marino Sanuto, III, 166, N. Cadamosto, Crema,
26 mars 1500 ; III, 167 et 170, Marzello et Morosini à la Seigneurie, Trevi-

glio, 26 et 27 mars 1500 (la relation de Morosini semble moins exacte et

moins précise que celle de Marzello) ; III, 187, Crema à la Seigneurie, Bon,
28 mars 1.500.
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Ludovic Sforza fut plus heureux avec le château de Galiate,

qui, malgré sa force, se rendit dès le lendemain de la prise

de Novare (l). Il ne négligea rien pour s'assurer autant que pos-

sible la paisible possession des forteresses ainsi reprises. Il

mit dans chacune un gouverneur avec des instructions détail-

lées, précises et sévères (2) . A Novare il ordonna quelque

mesures défensives contre le château resté aux mains des Fran-

çais: il le fit entourer d'un fossé, d'un bastion et d'un rempart

et y fit faire bonne garde ; mais il ns sut ou ne voulut pas

empêcher les soldats allemands entrés dans la place d'y commet-
tre toutes sortes de vols et de violences. Depuis son entrée à

Novare, le 22 mars, Tarmée milanaise était d'ailleurs fort en
désordre ; les vivres y manquaient, le service des approvision-

nements y était difficile ; les Suisses et les Allemands accapa-

raient tout et réduisaient les Italiens à la portion congrue;

l'argent manquait comme les vivres et se partageait avec la

même inégalité. Il n'y avait dans cette armée ni obéissance

ni respect, «tout le monde y était maître, patron et capitaine, et

il n'y avait pas un homme de valeur pour la commander»(3). Elle

s'était d'ailleurs complétée; elle comptait à Novare cinq mille

Suisses divisés en cinquante- trois bannières, sept mille Alle-

mands, douze cents Bourguignons, mille hommes d'infanterie

italienne; le 23 mars, elle se grossit encore de huit cents cavaliers

allemands; l'artillerie en restait toujours la partie faible (4).

Après son entrée à Novare, Ludovic Sforza quitta l'armée et

retourna à Milan pour quelques jours : il voulait veiller en per-

sonne à l'expédition des affaires,voir son'frère Ascanio et ramas-

ser de l'argent ; il arriva le 24 mars, mais il ne comptait y rester

que deux jours pour retourner ensuite au camp parachever la vic-

toire qu'il croyait déjà tenir dans les mains. Son plan était simple:

de retour à l'armée et une solde payée, il prendrait position avec

toutes ses forces dans un endroit tel que l'armée française fût

obligée, soit de déloger, soit de livrer bataille, et, dans ce der-

nier cas, il se croyait sûr de la victoire ; il l'aurait remportée

déjàjS'il avait consenti à violer la capitulation de Novare, mais il

(1) Ludovic Sforza ;i Isabelle d'Esté, Milan, 24 mars 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 629.

(2) Instruction de Ludovic Sforza à Piei- Martyr Stani[)^t, Dinars 1500.

Ibid., Documents, 610,

{'S) Marino Sanuto, 111, 190, Lioin a la Seigneurie, (Jreina, Si mars 1500;

III, 187, Bon il la Seigneurie, 28 mars 1500.

(4) Jbid., 111, 170, Marzelio a la Seigneurie, Treviglio, 27 mars 1500.

L. P., tom. II. 1
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ne voulait rien faire qui pût donner prétexte à ce qu'on l'appelât

« méchant homme » (1).

Pendant le siège de Novare, l'armée de renfort de LaTrémoille

arriva à Vercelli. Elle en repartit le 23 mars, pour Novare,

mais en route elle apprit la capitulation de la place et alla

à Mortara, où elle arriva le soir même à six heures ; elle comptait

cinq cents hommes d'armes et beaucoup d'artillerie, « la plus

helle de France » ; elle était « une très belle bande » : elle arri-

vait dans un appareil menaçant; un étendard de La Trémoille

portait peints une épée sanglante, une torche et un fouet; il ne

manquait plus aux Français que les Suisses du bailli de Dijon

pour que l'armée fût en état de livrer une bataille décisive « et

bientôt gaingner ce que par trahison avons perdu »; ces Suis-

ses, au nombre de sept à huit cents hommes, arrivèrent à Ivrée

le 28 mars, et, par Vercelli, où ils furent payés, à Mortara le 3

avril (2). La Trémoille réorganisa l'armcc française, s'occupa

à la fois du rétablissement de la discipline, de la remonte, de

l'amélioration et de rachévement des armements : il visitait à

toute heure et d'une façon imprévue les gens d'armes, faisait

donner des chevaux et des armes aux hommes qui en man-
quaient ; il établit un système d'espionnage dans l'armée enne-

mie ; il institua de nombreuses réunions de conseil de guerre

avec Ligny, Trivulce et les autres chefs. L'armée française

était parfaitement bien disposée et si bien organisée « que les

forces de Ludovic Sforza jointes à celles de Maximilien n'au-

raient pas suffi à lui résister) (3). Le jeudi 25 mars, à dix heures

du matin, le duc de Milan alla rejoindre son armée : il avait

alors sous ses drapeaux treize à quatorze mille suisses, mille

hommes d'armes bourguignons, cinq cents hommes d'armes

italiens mal en ordre, beaucoup de cavalerie légère. Il atten-

dait encore douze cents hommes de cavalerie et trois mille

fantassins italiens qui devaient être commandés par les comtes

de Zoler, de Sarnon et Siebel Jacob (4j. Les deux adversaires

étaient ainsi en présence pour une lutte définitive. Ludovic

(1) Seregni au duc de Ferrare, 24 mars 1500-

(2) D'AuTON, Chroniques, I, 167 ; Milan, lettre de Trivulce, 23 mars 1500

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 631; Marino Sanuto, III, 200,

Trivulce à Ambrosio Trivulzi, 28 mars 1500; III, 189, rectori de Bergamo

à la Seigneurie, 31 mars 1500 ; III, 170, Marzello à la Seigneurie, Treviglio,

27 mars 1500.

(3) IbicL, III, 200, Trivulce à Ambrosio Trivulzi, 28 mars 1500.

(4) Marino Sanuto, III, 176, mars 1500.
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Sforza, ou le sait, voulait amcucr les Frauçais, soit à l'abau-

don complet de sou territoire, soit à une bataille décisive (1). Les

Frauçais avaient déjà résolu de leur côté d'aller altaquer rarmée

milanaise sans l'attendre plus louglomps ; l'ari-ivée des trou-

pes de renfort de LaTrémoille leur avait rendu du courage (2).

La perte de Novare préoccupait assez peu le généralissime:

là place était faible, il eût été impossible de la garder toujours,

et la perte n'en avait pas coûté un homme aux Français. Pen-

dant les quelques jours qui suivirent l'arrivée de La Trémoille,

l'armée française fit de nombreuses courses sur le territoire de

Pavie, auquel elle fit beaucoup de mal, brûlant San Nazaro,

Gastellobono, saccageant Dorno, Mezo, Scaldasole et divers

autres châteaux delà Lomelline. Les Bourguignons de Ludovic

Sforza répondirent à ces actes de barbarie en brûlant Vespo-

late (3).

Des deux parts néanmoins, tout le monde avait un désir gran-

dissant de ne pas prolonger cette situation, et, au début d'avril,

L'impression nette qu'une bataille décisive était nécessaire et

imminente. Beaucoup de gentilshommes français vinrent en

poste pour y assister : parmi eux, le marquis de Bade, le comte

de Roussillon, Jacques deRohan, le bâtard de Liège, le bâtard

de Vendôme, les deux Chabannes, La Palisse et Vandenesse,

Germain de Bonneval, Louis des Barres, les seigneurs de Beau-

diner, Arpajon, Listcnay, Fromentes, le baron deBéarn, le fils

du bâtard de Gardonne;plusieurs arrivèrent en trois jours et demi
de Lyon à Mortara: trois gentilshommes français qui avaient

accompagné Gésar Borgia au jubilé revinrent de Rome à Gênes
achevai en quatre jours. L'armée française comptait alors douze

cents lances, quinze cents cavaliers légers et quatorze mille fan-

tassins. Trivulcc demanda aux provéditeurs vénitiens de faire

passer l'Adda au comte de Pitigliano, tandis que ses propres

troupes passeraient le Tessin, pour opérer la jonction des deux

armées à Pavie (4).

L'arrivée de La Trémoille intimida Ludovic Sforza.C'est qu'en

effet son armée était loin de valoir celle des Français; Suisses et

(1) Marino Sanuto, III, 187, Marzollo h \a Seigneurie, Treviglio, 2d-'M)

mars 1500.

(2) D'/vUTON, C/ironùjues, 1, 170.

(.'O Marino Sanuto, III. 1i)i), Lioiii à l;i Sci-ncui le. Croin,!. :\\ ni;irsl500;

111, 17t>, fin mars l.')00.

Cl) D'.VuTON, Chroniques, I, 17'). I7ii. .M.ilalcsli au maiimis de Mantoufi,

\\ avril 1500 ; M.iriuo Sanuto, III, 203, podestat de Crema à la Seigueurie, 5

avril 1500.
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Italiens y étaient profondément divisés entre eux ; les Italiens

n'étaient pas payés et désertaient quand ils pouvaient; les Alle-

mands, se jugeant mal payés, l'abandonnaient aussi en masse;

le 5 avril, un corps de trois cents hommes partit dans la nuit, et

Ludovic Sforza dut aller en personne à sa poursuite (et d'ail-

leurs réussit à le ramener). Les Italiens, à cause de ces divi-

sions, craignaient même d'être massacrés par les Allemands.

Ludovic Sforza,rendu très perplexe par cette situation, demanda
l'avis de ses officiers sur la suite des opérations : tous lui con-

seillèrent de marcher sur Mortara et de livrer bataille (l).

Le 5 avril, l'armée française, marchant à la rencontre de

celle de Ludovic Sforza, quitta Mortara et alla coucher à Ves-

polate. Le pont construit par Ludovic Sforza sur le Tessin avait

été détruit, et des troupes envoyées à Trecate pour lui couper

les vivres. L'armée était admirablement organisée, tenue tou-

jours prête à se battre ou à se garer d'une embuscade (2). La
Trémoille en commandait l'avant-garde, forte de cinq cents

hommes d'armes ; Ligny le corps de bataille, où étaient enca-

drés les quatorze mille suisses, un Français entre deux suisses,

et l'artillerie ; Trivulce, l'arrière-garde, qui comptait également

cinq cents hommes d'armes. Le lendemain, une partie de l'armée,

précédée de cinquante hommes d'armes en éclaireurs sous

MM. de Beaumont et de Sandricourt, quitta Vespolate pour

camper dans la direction de Novare, et à midi s'arrêta à un mille

de cette place. Il y eut jusqu'au soir des escarmouches entre ces

troupes et les Milanais; elles recommencèrent le lendemain et

toute la journée du 7. Divers Français y accomplirent de beaux

faits d'armes, et François d'Odaulx, gendarme gascon de la

compagnie du seigneur de Ghâlillon, y trouva une mort glo-

rieuse. Les derniers contingents suisses levés par le bailli de

Dijon finissaient entretemps d'arriver à Yercelli ; La Trémoille

les attendait pour attaquer Ludovic Sforza (3).

Le duc de Milan avait, pour résister à cette marche des Fran-

çais, envoyé à leur rencontre Galeazzo di San Severino et la

cavalerie légère : les deux troupes se rencontrèrent à un mille

environ de la ville et en vinrent aux mains; ce qu'apprenant,

(1) Marino Sanuto, III, 196, 202, Moro, podestat vénitien à la Seigneurie,

Lodi, 6 avril 1500 ; III, 203, Nicolo de Cadamosto à la Seigneurie, 5 avril 1500.

(2) D'AuTON, I, 177. Marino Sanuto, III, 203, C. Moro à la Seigneurie, 8

avril 1500, Lodi. Relation officielle de La Trémoille, Paris, Bibl. Nat.

Imprimés Lb "20
; Marino Sanuto, III, 217, 10 avril 1500.

(3) Id., Chroniques, I, 181, 7 avril 1500.
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le duc sortit de la ville avec son artillerie dans l'intention de

livrer, s'il y avait lieu, une grande bataille. Les Français, surpris

de cette résistance inattendue et se voyant inférieurs en nombre,

refusèrent la bataille et se concentrèrent dans un petit bois :

ils perdirent, entre les morts, les blessés et les prisonniers,

assez de monde; on crut même que Galeazzo Pallavicini y avait

été tué ; Ludovic Sforza, voyant l'impossibilité de rien faire de

plus ce jour-là, rentra dans Novare(l). Ce léger avantage raffer-

mit le courage et les bonnes dispositions des troupes ducales, qui

jurèrent au duc de ne l'abandonner qu'à la mort. Ludovic Sforza

affecta de le considérer comme une grande victoire et l'annonça

par une circulaire solennelle aux hauts fonctionnaires du duché,

et à divers personnages de marque. Il ne doutait pas de la pos-

sibilité d'un triomphe définitif (2).

L'armée milanaise campée dans les faubourgs de Novare et à

Borgo Lanezaro, entre Novare et Trecate, s'impatientait de sa

longue attente et voulait marcher contre Mortara; de nouvelles

et plus nombreuses désertions se produisaient. Les Italiens, non

payés, se débandaient : les Allemands désertaient par compa-

gnies entières, deux « bannières » de sept cents hommes d'une

part, deux mille allemands une autre fois, avaient gagné le

Tessin <iper andare con Dio »; Galeazzo de San Severino,

ne les avait décidés à revenir que moyennant la promesse d'une

paye, mais le 28 mars, deux mille suisses étaient déjà partis, et

l'on s'attendait à en voir partir ancore d'autres. Les ligues et

cantons avaient, disait-on, adressé aux quatre mille suisses de

Ludovic Sforza l'ordre de quitter son service parce qu'ils

envoyaient les bannières et les capitaines des cantons au service

du roi, sous peine de la perte de leur vie et de leur honneur,

du massacre de leurs femmes et de leurs enfants, du pillage et

de l'incendie de leurs biens (3),

Une nouvelle grave vint précipiter les événements : les espions

français résidant en Suisse apprirent que les Ligues, grâce aux
négociations et aux intrigues de Galeazzo Visconti, projetaient

(1) Ludovic Sforza au protonotaire Lconardo, 6 avril 1500. Louis XII et

Ludovic Sforsa, Documents, 635.

(2) Ludovic Sforza, circuiairo à divers, 6 avril 1500 ; le môme à la com-
munauté de Parme, 6 avril 1500. Ihid., Documents. 634.

(3) Mauino Sanuto, 111, 203 et 207, podestat de Crema, Liom à la Sei-

>?neurie, 5 et S avril 1500; III, 200, Jean-Louis Fieschi aux Scotti, 28 mars
1500; III, 200, Trivulce à Ambrosio Trivulzi, 2H mars 1500; 111, 1%, Crist.

Moro à la Seigneurie, Lodi, 2 avril 1500.
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d'interdire aux Suisb^es de l'armée française de combattre contre

Ludovic Sforza, dans le Lut d'empêcher ainsi la bataille décisive

imminente et d'augmenter leurs bénéfices par la prolongation

de la guerre. I^a nouvelle fut transmise en poste, d'Ivrée à Ver-

celi, par Fj'ançois Doulcet au cardinal d'Amboise, etD'Amboise

manda immédiatement le môme Doulcet à l'armée et au bailli

de Dijon, capitaine général des suisses. Les.généraux français

résolurent de prévenir l'arrivée de ces ordres et de livrer

bataille. Le mardi 7 avril se passa à attendre les vivres et les

pionniers de l'armée « pour en avoir largement », et, le lende-

main de grand matin, l'armée française, la plus belle, dit d'An-

ton, que Ton eût vue depuis cent ans, marcha contre Novare

pour aller présenter la bataille au duc de Milan, encouragée

par les discours et l'exemple de La Trémoille et de Trivulce,

qui était particulièrement intéressé, d'honneur et d'intérêt,

au bon succès de l'affaii-e. Avant qu'on eût tiré deux coups d'ar-

balète, Ludovic Sforza rangea son ariYiée en bataille sous les

murs de Novare.

Le combat s'engagea. IjCS Français allèrent d'abord déloger

un parti de soldats ducaux, allemands et lombards, embusqués

dans une assez forte abbaye voisine de la ville; ceux-ci, sans

les attendre, se replièrent sur le gros de leur armée campée

entre la ville et cette abbaye. L'armée de Ludovic Sforza pré-

sentait son infanterie au centre, les italiens en première ligne,

puis les bourguignons, au dernier rang les suisses et l'artillerie
;

sur les ailes, d'un côté, quatre cents hommes d'armes bourgui-

gnons, de l'autre, quatre mille hommes lie cavalerie légère; sur

le front de l'armée, de grosses bandes d'estradiols (1).

Avant de commander l'attaque, La Trémoille adressa une

chaude harangue à ses troupes et créa quelques chevaliers
;
puis

les Français prirent l'offensive; le combat fat meurtrier pour

les deux partis, mais, d'après les informations vénitiennes, plus

pour les Français que pour leurs adversaires ; il resta environ

quatre mille hommes sur le champ de bataille. Le combat fut

court. Les allemands de Ludovic Sforza, « se voyant Français en

barbe », se mirent en désordre ; les uns, avec les lombards, les

bourguignons et les albanais, rentrèrent dans Novare, lesaulies

s'enfuirent dans la direction du Tessin, et, quoique poursuivis

par Beaumont, Sandricourt et Pérot de Pa\ennes avec soixante

hommes d'armes, réussirent à le traverser. L'armée française

(i; D'AuTON, CAroy;ùyw(>% I, 183 et 185.Rnlalion ollicielle de La Trémoille.
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se replia dans son camp, situé dans une forte position à Borgo

Lanezaro près du bois de Frasche, mais difficile à tenir longtemps

à cause de la difficulté des approvisionnements (i) : LaTrémoille

et Trivulce se partagèrent le blocus de Novare; D'Alègre avec

deux cents hommes fut envoyé pour garder le Tessin ;
Ligny

occupa l'abbaye et y coucha « sans guerre dormir «. La nuit du

8 au 9 avril fut calme ; il s'était fait une sorte de trêve tacite

entre les deux armées : les suisses des deux camps s'étaient

reconnus et fraternisèrent, tandis que Bourguignons et Français

commençaient à paîiementer; un capitaine bourguignon passa

môme séance tenante au service des Français, au grand mécon-

tentement des Italiens (2). Cette fusion des deux armées pendant

la nuit porta aussitôt ses fruits : le lendemain 9 avril, presque

toute l'armée milanaise abandonnait le duc : les suisses et les

bourguignons demandèrent à Trivulce des saufs-conduits, pro-

mettant de s'en aller désarmés le lendemain matin et menaçant,

en cas de refus, de livrer bataille : on les leur accorda; le bailli

de Dijon alla parlementer avec les quatre mille suisses de

Ludovic, qui demandaient à être payés, pour les retenir au ser-

vice du roi, mais la négociation échoua, à cause de l'opposition

des suisses royaux à les accepter comme camarades. Les bour-

guignons essayèrent « à tous efforts de langage » d'obtenir aussi

de La Trémoille des saufs-conduits pour les Italiens qui voulaient

quitter l'armée, mais le général les leur refusa, car ces Italiens

avaient trahi Louis XII, et étaient réservés à un châtiment

sévère; il fut refusé aussi tout laissez-passer aux albanais, «qui

venaient trop souvent et de trop loin attaquer la France ». En
échange de ces saufs-conduits, les lieutenants du roi réclamè-

rent des bourguignons et des suisses la tradition aux mains du
roi de Ludovic Sforza. Les uns et les autres leur refusèrent de le

leur désigner, mais en revanche consentirent à le laisser prendre

si on le trouvait parmi eux.

Le duc de Milau essaya vainement de convaincre son armée
qu'elle était plus forte que l'armée française et qu'elle pouvait

livrer la bataille à chaucos égales : malgré ses supplications,

ses soldats ne voulurent rien entendre (3). Il écrivit alors immé-
diatement à Ascanio Sforzade lui envoyer douze mille italiens,

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 180 et 187; Marino Sanuto, III, 213, Marzello

1 la Sei{,niouri(', Tre\iglio, 1) avril 1500. D'Auton, loc. cit., I, 188.

(2) Jbid., UL, I, 188. Lettre,^ nouvelles de Milan, avec les regrets du
seigneur Ludovic.

(3) D'Auton, Chro ni '/,><:. I, 189- 190,
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mais cet ordre ne put être exécuté (1). Le duc, ne pouvant pas]

vaincre l'obstination de ses troupes insurgées, dut céder, et'

comme dit Jean d'Auton, « abandonner son malheureux affaire

à dure destinée ». Il se retira dans Novare. Pendant la nuit, les.

bourguignons et les suisses pénétrèrent dans l'appartement de

Ludovic Sforza « quale cra su la cattedra » et l'avertirent qu'il

allait être fait prisonnier par les troupes royales ; il accueillit

cette perspective avec résignation ; les incidents qui suivirent

sont restés obscurs ; la confusion était sans doute grande
;

cependant il parait y avoir eu une sorte de combat; (on assura

plus tard que Fracasso San Severino y avait été blessé en défen-

dant le duc, et que Galeazzo avait été mis en morceaux) \2] ;

les suisses finirent cependant par promettre au duc de l'accom-

pagner jusqu'à Bellinzona. Mais, dans cette même nuit, Ligny,

craignant que Ludovic Sforza ne pût s'échapper,malgré les con-

ventions conclues avec les bourguignons et les suisses, lui

envoya Louis d'Ars et le capitaine Roquebertin pour lui pro-

poser de se rendre au roi, avec la promesse de le faire bien

traiter. Le duc de Milan, voyant sa situation désespérée, accepta

cette capitulation et se disposa à aller avec eux au campfrançais

sous sauf-conduit. C'est alors que les suisses, voyant sa rançon

leur échapper, se saisirent de lui et le retinrent en lui affir-

mant qu'ils assureraient son évasion.Les serviteurs de Ludovic

Sforza affirmèrent plus tard que ce ne fut pas sans hésitation et

sans regret qu'il se livra aux suisses qui le retenaient ainsi et

qui lui promettaient de le mener à Bellinzona : il avait le pres-

sentiment d'une tromperie et n'ignorait pas le piège qui lui

était tendu (3) . Entretemps les troupes françaises avaient

achevé le blocus de la ville : le Petit Seigneur et le bâtard de

La Glarette, porte-enseigne dans la compagnie du bâtard de

Bourbon, le surveillaient (4). Pendant la nuit, les conversations

entre Français et Bourguignons continuèrent ; les suisses des

(1) Marino Sanuto, III, 217, Crerna, 10 avril 1500.

(2) Jbid., III, 219 et 220, Crema, 9 avril, et Crema.A^o^a de' baîestrieri. Il

avril 1500, et III, 215, lettre de Rivoltasecca à la Seigneurie, 10 avril 1500.

(3) Arluno, op. cit., fol. 145 : «Ex ministris qui tune principem amici

ebant compertuni habeo, cum his intus angustiarum aculeis pungeretur,

obstupuisse animo, refocillatum que tegre sese Bellizonium Hclvetiis de-

ferendum commisisse
,
prœsciumque fraudis sublatentisque doli non

ignaruna.»

(4) D'Auton, Chroniques, I, 191 ; La Trémoille, relation officielle. Les
articles de la convention conclue entre les officiers français et Ludovic

furent envoyés à Venise le 26 avril 1500 (Marino Sanuto, III, 259).
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deux camps s'interpellaient par des sonneries de trompettes
;

les albanais préparaient leurs chevaux pour s'assurer une fuite

plus rapide ; les Lombards échangeaient des vues et des rai-

sonnements sur la situation.

Le lendemain, vendredi 10 avril, deux heures avant le jour,

les restes de l'armée de Ludovic sortirent en armes de Novare

et se mirent en bataille en avant des portes de la ville ; Louis

d'Ars envoya immédiatement prévenir Ligny de ces dispositions

belliqueuses, et celui-ci fit mettre deux pièces en batterie et prit

de telles mesures qu'une heure après, les Français étaient, eux

aussi, rangés en bataille et prêts à combattre, si l'on essayait de

faire évader Ludovic Sforza. Mais cette démonstration n'avait de

belliqueux que l'apparence ; le plus grand nombre des soldats de

l'armée lombarde ne songeaient qu'à leur sécurité personnelle :

à la vue des troupes françaises, les Lombards et les Albanais, qui

n'avaient pas de saufs-conduits, s'enfuirent vers le Tessin et

vers Milan : les premiers furent poursuivis sur une distance de

quatre milles, pris, dipersés ou tués(l); beaucoup de Ferrarais

à la solde de Ludovic Sforza furent pris et gardés, mais non mis

à mort (2) ; les Albanais furent atteints sur la rive du Tessin

par d'Alègre : beaucoup se noyèrent en voulant le traverser à

gué; ceux qui furent pris furent assommes ou tués. Les Bour-

guignons, sous la sauvegarde de leur sauf-conduit, sortirent en

bon ordre ; mais ils avaient déployé leurs bannières, ce qui était

contraire aux conditions de leur accord; La Trémoille leur

en fit faire l'observation par Hector de Salazar et le bâtard de

Cardonne ; ils replièrent leurs enseignes et jetèrent leurs armes
;

un très petit nombre, quatre cents seulement, retourna à Milan
;

ceux qui s'acheminèrent vers les Alpes et la France ren-

contrèrent en route des troupes suisses venant en Italie au ser-

vice du roi, furent dispersés et mis en pièces par elles (3).

Les Suisses, restés seuls, jetèrent leurs armes à leur tour et,

ainsi désarmés, furent contraints de défiler deux à deux ou trois

à trois entre les rangs des Suisses de Tarmée française. Quand

sept ou huit mille curent passé, la Trémoille les somma de lui

livrer le duc de Milan; il les menaça, s'ils s'y refusaient, de les

y contraindre par la force et de les obliger à liv.-ei* une bataille

(t) D'AuTON, Chroniques, 1, 192 et 193.

(2) Diario Ferrarese, pag. 383, 15 avril 1500.

(3) Marino Sanuto, 111, 233, podestat de Cieina à la Seigneurie, 15 rivrii

1500; m, 215, lettre de Rivoltasecca, 10 avril 1500. D'Autoii ; Clironiquc»,

I, 190.
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qu'il se croyait sûr de gagner. Alors les Suisses de son armée
lui déclarèrent qu'en pareil cas ils défendraient leurs compa-
triotes et lui offrirent de s'employer à faire livrer le duc de

Milan. Devant- leur altitude, La ïrémoille ne persista pas à

vouloir employer la violence contre les Suisses de Ludovic

Sforza
; d'ailleurs, ceux-ci se décidèrent sur cette simple som-

mation à le livrer ; leurs dernières résistances furent vaincues et

leurs derniers scrupules réduits par le bailli de Dijon et M. de
Mauléon

;
pour deux cents écus ils donnèrent les indications

nécessaires pour reconnaître sous son déguisement le duc de

Milan. Il restait encore environ dix mille soldats à examiner,

les recherches continuèrent pendant près de trois heures ; on

finit par les contraindre à passer un par un sous une pique;

Ludovic Sforza, dénoncé par sa pâleur et l'air emprunté qu'il

avait sous son accoutrement, ne fut pas moins trahi par sa

corpulence et par son apparence de remarquable distinction. Il

fut reconnu au passage, arrêté en môme temps que Galeazzo de

San Severino, et livré aux Français (1).

Se voyant aux mains des Français, Ludovic Sforza se rendit

à leur chef Ligny, selon le traité qu'il avait conclu avec lui la

veille ; conduit le lendemain matin 1 1 avril devant La Trémoille,

il invoqua cet accord pour se faire garantir un bon traitement
;

mais celui-ci estima, non sans raison, qu'en essayant de fuir il

avait rompu ce traité et renoncé au bénéfice des promesses que

lui avait faites Ligny. Aussi refusa-t-il de prendre envers lui

aucun engagement et le garda-t-il provisoirement (2).

La nouvelle de la capture de Ludovic Sforza fut apportée au

camp vénitien dans la nuit du 10 au U.Le podestat de Vérone,

H. Zorzi, l'envoya à Venise par un courrier spécial,Grappina(3),

qui la donna de vive voix au doge : « Bonnes nouvelles : le

Seigneur Ludovic Sforza a été pris par les Français. Fracassa

et Antonio Maria de San Severino ont été tués ». Un corps de

Suisses, qui venaient encore au secours du duc, apprit sa cap-

ture à Gomo et s'y arj'ôta (4^. La voix populaire grossit aussitôt

(1) MARiNoSANUTO,III,216,MoroetMarzeIlo,10avnl 1500. Arluiio,o;).ci^.,

pag. 14.5 v» : « Clum jain aliquot excessissent barbarorutn copiœ suggrede-

returque princeps, pallore et peregi'ino habitu deîormatum exoticaque

vesto persimilem quadrati tamen corporls amplitudo speciesque decoris

eximii hostibus prodidere ».

(2) La Trémoille, relation otlicielle.

(3) Marino Sanuto, m, 217, Morosini, 10 avril ; III, 214 ,
Venise, 12 avril

1500.

(4) Ibid., m, 233, 15 avril 1500.
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les événements de Novare; ainsi le 10 avril, un placentin annon-

çait à Grema que les deux frères San Severino, le capitaine des

Bourguignons, Antonio Maria Pallavicini et Marco da Marti-

nengo avaient péri dans le combat livré sous Novare, avec onze

autres des principaux gentilshommes de Milan, et plus de cinq

mille hommes de ses ti'oupes(l).

En attendant qu'il fût plus amplement délibéré de son sort,

Ludovic Sforza fut enfermé dans la 'rocca de Novare. Les autres

prisonniers restèrent au pouvoir de M. de Ligny.

Aussitôt après les journées de Novare et la prise de Ludovic

Sforza, Teodoro Trivulzi et Antonio Maria Pallavicini entrèrent

à Milan aux applaudissements de tout un peuple qui, dans son

enthousiasme versatile, criait « Franza ! Franza ! » Les défen-

seurs du Gastello en sortirent. Le gouvernement sforzesque

s'écroula de lui-môme et la domination française se trouva

rétablie sans difficulté (2).

% 13. — La part des Vénitiens à la seconde campagne.

Tandi.^ que les Français combattaient ainsi dans l'ouest da

duché, les Vénitiens attaquèrent Ludovic Sforza à l'est, autant

et plus pour garantir leurs nouvelles acquisitions (3) que pour

obéir au traité qui les unissait à la France. Dès la fin de janvier,

la République s'éiaiL inijuiétée du retour annoncé de Ludovic

Sforza : le 25 janvier, elle fit occuper Lecco et y mit garnison;

trois cents guastatori furent envoyés à Crémone, et cent char-

rettes réunies à Vérone pour y porter des munitions d'artil-

lerie (4i ; le 30, la nouvelle de la prise de Ghiavenna la décida à

faire marcher en avant son armée, à faire garder les passages

(1) Marino Sanuto, m, 21G, Creiria, 10 avril 1500; III, 235, Crémone,
10 avril; Dîai io Ferrarc.^e, 383, 15 nvril 1500.

(2) IblcL, III, 233, 1'( Mviil i:,();), tH), 11 avril 1500, podestat de Crema à

la Seigneurie.

(3) Aussitôt après la conquête, la Seigneurie avait fait évacuer le terri-

toire de Crémone au.\ troupes, en ne laissant que les garnisons nécessaires

h Crémone {roc/ia, 2nazsa et porte) et dans les bourgs principaux : « faccn-

dogli dare li suoi allogiamenti secundo l'ordine de la banda, comandado a

tutti che allozano nelli sui allogiamenti che li saranno designati, e non
vadino nlo^nro nitrove facendose jJ.iTar In i^\(i)) (Sécréta Se natus, \XX,
fol. 137 v).

(\) Mauino Sanuto, 111,90, Trente, 25 janvier, .I.-.I.Sncco à In Seigneurie.
III, 02. Venise, in con^cio^ 27 j;invicr 1500.
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des Alpes, à envoyer quelques galères sur les côles de Dal-

matie (1); ordre fut donné à Piligliano daller camper sur l'Adda

avec toute sa cavalerie, tandis que le capitaine de l'infanterie

Garazolo entrerait en Lombardie avec deux cents hommes (2).

Pitigliano accueillit avec empressement Tordre de reprendre les

hostilités, mais réclama, pour faire marcher les troupes, deux

soldes qui lui furent versées ; Garazolo refusa de recruter ses

hommes parmi les sujets vénitiens, qui ne chercheraient qu'à

quitter l'armée, et assura qu'il trouverait en Lombardie les trou-

pes nécessaires (3) ; en même temps Crémone fut munie de cinq

cents hommes de garnison. Les ressources financières furent

rapidement assurées : le podestat Trevixam s'y employa avec

une activité fiévreuse; les bureaux travaillaient jusqu'à minuit

pour établir la comptabilité; on envoya à Crémone les sommes
dues pour la solde de la garnison, et quatorze mille ducats à

Brescia pour payer tant les anciennes troupes que les nouvelles

recrues.

Les inquiétudes et les précautions de Venise redoublèrent

après l'arrivée de Ludovic Sforza dans le duché; elle craignait

que Crémone ne voulût se délivrer de la domination encore

récente de la Seigneurie ; le Colegio vota de nouvelles mesures

défensives : envoi de Carlo Orsini dans le pays de Vérone pour

être à portée de Roveredo et de la Ghiaia d'Adda, élection de

Nicolo de Prioli, ancien chef du conseil des Dix, comme pro-

véditeur du château de Crémone, envoi d'une garnison de cent

bons soldats vénitiens à Crémone, élection d'un piovéditeur

général en Lombardie, qui fut Pier Marzello, Pour éviter toute

suspicion de la part de Louis XII, toutes ces mesures lui furent

successivement communiquées. Cette précaution n'était pas inu-

tile : Ludovic Sforza, en effet, affectait detre d'accord avec la Sei-

gneurie, soit pour la gagner elTectivement, soit pour exciter des

discordes et des défiances entre elle et Louis XII, soit pour

s'assurer au moins sa neutralité : il lui fit notamment restituer

les deux tourettes « cli qua di Addii » , contestées entre elle et la

France depuis le mois de septembre (4). Les préparatifs de Venise

(1) Cheregati à Alexandre VI, 30 janvier 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 549.

(2) Marino Sanuto, 111, 94, Venise, in pregadi, 30 janvier 1500.

(3) Ibid., 111, 99, 5 février 1500; 101, 102, 105, Venise, in colegio, 6, 7 et

8 février; 110, Brescia, les provéditeurs à la Seigneurie, 11 février.

(4) Voir plus haut l'exposé de la diplomatie de Ludovic Sforza. Marino

Sanuto, 111, 9 février 1500.
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coiitiiiLièreiit avec une ardeur croissante dans la seconde semaine

de février; la garnison de Crémone fut portée à deux mille

hommes; tout le pays fut occupé militairement et sillonné de

troupes;de Treviglio ,où Trevixam s'était installé et où Cristofalo

Moro était venu le rejoindre, des reconnaissances étaient faites

au tour de Crémone. Le comte Bernardino et Taddeo délia Motella

entrèrent dans cette place le 1 1 février et y organisèrent un
service de garde ; la garnison fut logée dans les couvents pour

épargner les citoyens; Nicolo Foscarini entra le même jour dans

le château;un nouveau subside de quarante mille ducats, destinés

à la solde des troupes, fut partagé entre Brescia et Crémone (1).

La domination vénitienne, à peine installée dans le Crémo-

nais, n'était pas encore assez solide pour que ces précautions

fussent inutiles. Le retour de Ludovic Sforza avait ébranlé le

récent attachement des Crémonais à la Seigneurie et les avait

mis « in suspecta », mais ils avaient peur et ne voulaient pas se

découvrir. « Leur volonté aurait apparu plus clairement, dit le

chroniqueurvénilien, s'ils avaient pu être sûrs de leur coup (2)».

Cependant beaucoup de nobles crémonais vinrent protester

devant les provéditeurs de leur lidélitô à la Seigneurie (3). De
sévères mesures étaient d'ailleurs prises pour empocher toute

manifestation hostile : en janvier, divers individus ayant crié:

i( Moro, Moro, » furent mis aux fers et reçurent le fouet; le

7 février, quelques individus étant allés au secours de Ludovic

Sforza, les rectorl prononcèrent le bannissement pour dix ans

contre eux. Mais l'hostilité de Crémone resta latente, et il

est faux que Crémone ait massacré ses ofTiciers vénitiens et

acclamé Ludovic Sforza (4). La plupart n'avaient pas de convic-

tions politiques bien arrêtées : à Pizzighetone, les habitants

criaient (.iMoro !» ou « Marco !», suivant qu'ils étaient sur l'une

ou Tautre rive du llcuvc (5). Venise cependant doutait fort de la

fidélité de Crémone et multipliait les mesures défensives contre

elle: un édit interdit aux Crémonais de quitter la ville sans

l'autorisation des gouverneurs ; le 5 février, le conseil des

(1) Mauino Sanuto, III, 109 et VU, 11 et 2S février.

(2) Chronicon Venetum, pag". 138, février 1500. Marino Saiiuto, III, tlO,

Hrescia, rcctori à la Seigneurie, 11 février.

(3) Ihid., III, 92, 27 fnviior ir>00. — Le 20 février, Giacomo Secco de

Caravag^Mo vinl ilciii;iiiikM- du si'rvicc ;'i l.'i Scii^-iiciirie.

(4) Seregui au duc de l''(;riai'c, 'i fcvi-ier 1500.

(5) Mauino Sanuto, III, lo.'i, lettre de Pizziglicionc .1 la Seigneurie, 8

février 1500.
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Dix décida d'adjoindre un second au châtelain, alors en rési-

dence à Crémone. Ce second fat Nicolo Prioli, qu'on envoya à

Grémoiie avec cent bons soldats et qui partit de Venise le 13

fôviier avec son infanterie (1). La présence à Crémone, à partir

du 11 février, de Taddeo délia MoteUa et de Bernardino, puis de

Nicolo Foscarini, de Gristofalo Moro et enfin de Nicolo de Prioli,

assura la sécurité et empêcha toute conspiration (2) ; la ville fut

débarrassée d'un élément de trouble dangereux pour la retraite

d'un des principaux chefs de la ca.sa Ponzone qui mena deux

Cents fanii à Parme au secours de Ludovic Sforza. Sa tête fut

naturellement mise à prix, et très cher, pour châtiment de sa

trahison, mais le gouvernement vénitien fut enchanté du dépai't

de ce personnage qui aurait pu devenir un dangereux chef de

révolte (3). La tranquillité morale s'accrut encore par l'adjonc-

tion à Domenico Bollani comme provéditeur de Paolo Pisani (en

remplacement de P. Barbo). Bollani, « homme cruel et partial,

sans loi et vraiment diabolique », avait arrêté en otages divers

personnages de marque^ et \^oulait les faire pendre ; Pisani fit

substituera la peine de mort l'exil en Crète et la confiscation des

biens; la seule exécution fut celle d'un certain Malcorpo, qui fut

pendu à Venise (4). Grâce à ce mélange de rigueur et de modéra-

tion, la sécurité revint promptement à Crémone : aussi la sei-

gneurie trouva- t-elle fort mauvais qu'un des magistrats, Giov.

Morosini, allât, par mesure de sûreté, habiter avec sa femme
dans le castello (5).

Pourtant cette sécurité était toute superficielle: les maisons

des Crémonais étaient remplies d'armes achetées, « pour' du
pain», aux soldats de Ludovic Sforza dispersés après la prise

d'Alexandrie (6). Un acte de rébellion ouverte fut même commis
par les frères Grumello, qui enlevèrent, au nom du duc de Milan,

(1) Marixo Sanuto, III, 102, Venise, in colegio, 7 février 1500.

(2) IbirL, III, 110, 131, Crémone, provéditeur à la Seigneurie, 11, 13 et 26

février.

(3) Chronicon Yenetum, pag. 138 (8 février 1500).

(4) SOMMI PiCENARDi, Crcmona sotto la Dominazione Venezlana, pag.
61. Marino Sanuto, III, 242, Crémone, 16 et 25 avril, provéditeur à la

Seigneurie. Au mois de mai, les provédileurs demandèrent des instruc-

tions sur l'emploi à faire des biens des rebelles et des revenus de l'évèché

qui appartenait à Ascanio Sforza (Marino Sanuto, III, provéditeur à la Sei-

gneurie, Crémone, 9 mai 1590 ).

(5) Marino Sanuto, III, 154, Marzello à la Seigneurie, Treviglio, 17 mars
1500.

(6) IbicL, III, 134, Crémone, Prioli à la Seigneurie, 26 et 28 février.
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la petite place de Gerra occupée par les Français, en face de

Pizzighetone (1). Le 10 avril, un a San Marcoy> îai renversé

à Crémone (2).

A mesure que les succès du More s'accentuèrent, l'opinion

publique k Crémone devenait plus inquiète et les provéditeurs

étaient obligés de redoubler de sévérité. A Treviglio se mani-

festa, en mars, un mouvement d'émigration vers Como : le pro-

véditeur défendit à tous de sortir de la place sous peine de

pendaison ; le 4 mars, la Seigneurie renouvela à Crémone et

à Grema la défense de recevoir aucun Milanais et Tordre de

chasser tous les réfugiés (3).

Outre ces mesures de sûreté générale, la République conti-

nuait activement ses préparatifs militaires. Après la formation

des garn isons de Brescia et de Crémone, l'armée vénitienne

fut envoyée et répandue sur toute la longueur de la frontière:

la place et le pont de Treviglio furent occupés par sept cents

IDrovisionati (4) ; mais ce ne fut que le 17 février au matin que

les Vénitiens signifièrent au commissaire ducal de Lodi le

commencement des hostilités.

L'occupation de Lodi au nom du roi de France fut le premier

épisode de cette nouvelle campagne ; api'ès quelques escarmou-

ches, Sonzira Benzom y entra avec deux cents fantassins et

cent hommes de cavalerie légère. Le château fut vendu quinze

cents ducats aux provéditeurs et livré le jour même par son com-

mandant. Bernardo Crivelli, qui venait secourir la place pour le

duc, se retira à Marignan. lia population lodesane ne fut pas una-

nime à applaudir à cette occupation par les Vénitiens. Un petit

nombre de citoyens acclamaient Duca et Moro, d'autres Marco;

la plupart, surtout les gens du château, criaient Fra7iza{b].

Le 28 février, Treviglio sur l'Adda fut occupé sans difficulté

par Antonio de Pii et sept cents jorovisionati; les Vénitiens

avaient dès lors la route libre jusqu'à Milan (6) ; à la fin de

février, trois mille hommes de leurs troupes étaient massés

(1) SOMMI PiCENARDI, loc. Cit., pag". G3

.

(2) Marino Sanuto, III, 221, Trevixani à la Seig-iicuric, Crémone, 10 et

11 avril l.'iOO.

(3) Jbid., 111, 14î), II. de Monll à la Seigneurie. Treviglio, 14 m;ns ir)00;

III, 187, Prioli à la Seigneurie, Crémone, 29 mars et 4 avril,

(i) Maiiino Sanuto, III, l'd ; \<iii ci-dessous.

(5) Seregni nu duc de Ferr;irc, 17 février 1500; Mariiio Sanulu. 111, 120,

lOfévrier 1.500.

(0) Marino Sanuto, III, Kd, II. de Munli à la Soigneui-ie.Treviglio, 28 fé-

vrier 1500 ; 111,138, Marzello à la Seigneurie, Treviglio, 28 février 1500.Couinie
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.

entre Crémone, Pizzighetone, Gasalmaggio et Gastiglione, y
stationnant d'ailleurs sans attaquer ni être attaqués.

Piligliano ne parait pas avoir eu un plan bien arrêté d'opé-

rations. La Seigneurie ne voulant pas se compromettre en atta-

quant, son rôle consistait surtout à défendre ses territoires

nouvellement acquis et à seconder les mouvements des Français.

Vers le 26 février, Trivulce songeait à opérer sa jonction avec

l'armée vénitienne et voulait jeter, dans ce but, un pont sur le

Tessin (1) ; le 18 mars, il écrivait de nouveau à Pitigliano, lui

offrant d'attaquer à revers à l'ouest le camp de Ludovic Sforza,

si les Vénitiens consentaient à l'attaquer par l'est; mais Piti-

gliano ne répondit pas à cette invitation(2).

L'armée vénitienne se borna à maintenir ou à ramener dans

l'obéissance de la Seigneurie et de Louis XII le territoire de

Crémone et la partie orientale du Milanais. A Crémone, une

forte garnison réduisit, dès le début des hostilités, les partisans

du duc de Milan cà l'impuissance. Ceux-ci d'ailleurs, après les

premiers moments d'effervescence, ne tentèrent pas de mouve-

ment sérieux (3). Plaisance, qu'une partie de sa population

cherchait à livrer au duc, fut tenue en respect par le placen-

tin Hannibale Anguisola et Carlo Orsini, Lodi parla présence

du gouverneur français, M. de Montoison, dans la citadelle,

et par celle d'une garnison vénitienne ; mais ce fait même
encouragea ou développa dans la ville des sentiments véné-

tophiles, et le provédileur Crislofalo Moro y était comblé

d'honneurs (4).

dans la première campagne, Venise s'imaginait être l'arbitre de la guerre.

H. de Monti croyait à la victoire de Ludovic Sforza si la Seigneurie restait

neutre, à sa défaite si elle l'attaquait et qu'il fût obligé de diviser ses

forces (même lettre).

(1) Marino Sanuto, III, 133, c/el campo veneto à la Seigneurie, 25-26 fé-

vrier 1500.

(2) IbicL, III, 149, provéditeur Bon à la Seigneurie, Crema, J4 mars 1500;

III, 156, provéditeur Bon à la Seigneurie, Crema, J8 mars 1500.

(3) A la fin de février, la garnison était de six cents hommes de pied sous

Taddeo délia Motella, et de six cents cavaliers sous le comte Bernardino.

(4) Marino Sanuto, III, 138, 1" mars 1500 ; III, 165. podestat de Crema
à la Seigneurie, 26 mars. Le 26 mars, Sonzim Benzom demandait à Crémone
cent hommes pour renforcer la garnison de Plaisance. A Lodi, le provédi-

teur Cristofalo Moro réclama les clefs de la porte de ville vers l'Adda et fit

garder par des troupes vénitiennes la porte de la Rocca. Avant d'obéir, les

gens de Lodi demandèrent l'avis de M. de Montoison, commandant français.

Nicolo de Cadamosto, comme chef du parti guelfe, lui demanda de le per-

mettre et il y consentit. — Marino Sanuto, III, 139, Treviglio, H. de Monti,

28 février 1500. i
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Les hostilités ne recommencèrent effectivement que vers le

milieu de mars, par une attaque infructueuse des Milanais

contre Treviglio et quelques courses de Pitigliano sur le terri-

toire de Cassano (1) ; le 12 et le 13, les Vénitiens firent des

courses sur le territoire de Marignan, jusqu'à six milles de

Milan, et brûlèrent un palais aux Pallavicini (2); le 16, il y eut un
petit combat surlesboids de TAdda, où les Vénitiens eurent

Tavantage. Pitigliano annonça l'intention d'occuper Cassano (3);

encouragées par ces succès, ses troupes se sentaient le courage

de faire une course jusqu'aux portes de Milan, si la Seigneurie en

donnait l'ordre. Ces expéditions étaient facilitées par l'absence

de forces milanaises sur cette frontière.

Ludovic Sforza, en présence de cette attitude plus résolue,

prit quelques mesures défensives : le 17 mars, Jean de Gonza-

gue fut nommé général en chef de l'armée destinée à lutter

contre les Vénitiens et reçut le commandement du territoire de

Cassano àMelignano (3); les Milanais prirent l'offensive et firent

à leur tour quelques courses en pays vénitien (4). Venise faisait

régner l'ordre et la discipline dans ce territoire disputé (5) ; le

25 mars, le podestat de Crema fit emprisonner, « après l'avoir

fait parler », le lodesan Francesco de Brambilla, pour s'être

rendu à Milan, muni d'un sauf-conduit faux fabriqué par un
notaire de Lodi (6). Vers le môme temps, des gens mal inten-

tionnés ayant répandu dans Lodi le bruit que les Vénitiens

allaient venir mettre la ville à sac et y ayant répandu l'épou-

vante, les Vénitiens firent saisir et châtier un prêtre, complice

de ces fausses nouvelles, pour servir de leçon aux alarmistes (7).

(1) Marino Sanuto, III, 14G, P. Marzello à la Soigiieurie, Trevig-lio,

11 mars 1500.

(2) Ibid., III, 145, lettre de Lodi à la Seigneurie, 12 mars ; III, 149 et 156,

II. de Monti à la Seigneurie, Treviglio, 13 et 18 mars 1500; III, 153, Mar-
zello à la Seigneurie, Treviglio, 16 mars 1500.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 17 mars 1500.

(4) Le môme au même, 12 mars 1500. Mais le duc était encore trahi; pen-

dant la campagne, le comte Z. Antonio délia Somaglia essaya de passer au

service de la Seigneurie avec cinquante hommes d'armes et cent arbalétriers

à cheval. Il promettait de livrer Marignan et de débaucher la plus grande

partie des troupes lombardes qui étaient dans le camp de Ludovic Sforza.

Il offrait de mettre sa femme et ses enfants en otages aux mains de la Sei-

gneurie (Marino Sanuto, III, 190, Crema, podestat Hon à la Seigneurie, 31

mars 1500). Mais on n'eut pas besoin de ses services (Cf. aussi ibicL, III,

165, lion, Crema, 25 mars 1500).

(5) Marino Sanuto, III,162,podeslat à la Seigneurie, Crema,23 mars 1500.

(6) IblcL, III, 165 et 167, le même à la même, Crema, 25 et 26 mars 1500.

(7) Ibid., III, 167, même lettre et III, 164, Benzoui à la Seigneurie, Plai^

L. P., toin. II. 13
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Malgré leurs protestations de zèle et de dévouement, la con-

duite des Vénitiens à l'égard de leurs alliés ne fut cependant

pas toujours correcte. Ils prenaient leurs précautions contre eux:

à Lodi, le provéditeur Moro demanda au commandant français

Montoison, et obtint, tant de lui que des habitants et notamment

du parti guelfe, d'avoir la garde exclusive de la porte d'Adda

vers Crema et de mettre des troupes vénitiennes dans la cita-

delle; il engagea des négociations avec OrlandoPallavicini, qui

assurait pouvoir donner Plaisanceaux Vénitiens: un levain sépa-

ratiste fermentait à Plaisance sous ces intrigues, les habitants

profitèrent d'une absence d'Ambrosio Trivulzi pour demander

au provéditeur de nommer gouverneur un gentilhomme véni-

tien(l). Il est vrai qu'ostensiblement les Vénitiens employaient

en faveur de la France leur influence et leur diplomatie : ainsi

ils négocièrent au mois d'avril la reddition de Lecco sur le lac

de Como ; Sonzim Benzon conseillait à Pielro dal Vernie, qui

occupait Voghera et GasîelSan Z'aam,de rendre ces deux places

à Louis XII (2).

Les Français, soit à Milan, soit à la cour, ne cessaient cepen-

dant de prolester contre de telles lenteurs (3) et de presser les

Vénitiens d'agir ; la cour se lamentait que le passage de l'Adda

eût été retardé si longtemps; Trevixam, à qui l'on s'en plaignait,

excusait de son mieux Venise, mais priait instamment la Sei-

gneurie de donner cet ordre. Les Pregadi se rebiffèrent contre

ces objurgations qu'ils jugèrent injurieuses; ils répondirent à

l'unanimité à ïrevixam que « les Vénitiens avaient rempli

toutes leurs obligations envers la France (4).

Ce ne fut qu'à l'extrême fin de mars que l'armée vénitienne

accentua sa marche en avant et que Pitigliano passa l'Adda; la

garnison de Lodi poussa une pointe jusqu'aux barrières de

sance, 25 mars 1500 ; III, 199, Benzom à la Seigneurie, 5 avril 1500. Du
reste, il ne faisait en cela qu'imiter la rigueur des Sforzesques, qui fai-

saient pendre les courriers français et vénitiens qui leur tombaient entre

les mains.

(1) Marino Sanuto, 111, 190 et 19'4, le podestat Bon à la Seigneurie,

Crema, 31 mars et i"' avril 1500.

(2) Ibid., III, 164, Sonzim Benzom à la Seigneurie, Plaisance, 26 mars

1500; m, 190, Bon, Crema, 31 mars 1500.

(3) La lenteur même de la marche de l'armée vénitienne effrayait beau-

coup, par contre-coup, les habitants de Crema qui émigrèrent en masse de

leur ville (Marino Sanuto, III, 187, Bon, Crema, 28 mars 1500).

(4) Marino Sanuto, III, 155, Marzello à la Seigneurie, 17 mars 1500 ; III,

237, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 9 avril 1500.
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Marigiian, où il y eut combat et où les Véniliens tiiiireiit par

battre en retraite ; hi 5 avril, une course sur le territoire et

jusqu'aux portes de Saulo Anzelo valut aux Véniliens la capture

d'un richissime gentilhomme de Torloue, M. Urbano de Sanla-

rosa, grand propriétaire foncier en Lo lesana. Les expéditions

de ce genre furent nombreuses.

Enlretemps le gros do l'armée passait l'Adda, enlevait la

rochettu de Rivolla sccca et obligeait Galze à se rendre
;
puis,

répandus dans la campagne, les Vénitiens y faisaient beauconp

de butin, bœufs, troupeaux, objels mobiliers, et emmenaient

environ cent cinquante prisonniers. Pitigliano alla ensuite atta-

quer le bourg de Gassano, nuiis< manquant de canon, ne put

prendre ni la forteresse ni la ville et dut battre en retraite
;

plusieurs condottieri furent tués ou blessés dans cet assaut:

Griego fut atteint d'une arquebusade à la jambe droite, Ber-

nardino de Ugoni d'un coup de lance dans la cuisse, Malteo

Gada fut blessé mortellement (1).

Quand la nouvelle de la capture de Ludovic Sforza se répan-

dit dans l'armée vénitienne, ses incursionsdevinrentde plus en

plus audacieuses, et s'étendirent jusque sous les murs de Milan,

te i 1 avril, Pitigliano envoya chercher de l'artillerie à Grémone
pour bombarder la citadelle de Trezzo, qui manifestait l'inten-

tion de résister, et en commença le siège pour le compte de la

France: les faubourgs, où l'on entra sans grandes difficultés,

furent mis à sac ; le butin y fut grand ; la citadelle résistait aux

cris de ^^Moru ! MoTo !» ; elle salua l'armée de coups de canon ; les

Véniliens mirent leur artillerie en ligne ; après unjour de bom-
bardement, les assiégés arborèrent le drapeau royal et se décla-

rèrent prêts à se rcndrOj mais seulement à un Français
; Piti-

gliano demanda à Lodi un officier ; on lui délégua l'ex-chatelain

français de la place, qui reçut la capitulation de Trezzo et garda

prisonnier le châtelain milanais. Ge fut la derni'-re aciion de

l'armée Vénitienne depuis la reprise des hostilités (2).

(!) Tous ces faits, assez i)eu impoi'taiits isolémelii, nous sont comiiis par

les niiiiulieuses correspondances vénitiennes: MariiioSantito, III, l8!), Loill,

Cadamoslo, 31 mars ; III, 204, Honzini Ben/.oni, fj avril ; III, 202, Lorli, pro-

védileur Moro, 16 avril 1500; III, li)9. Lodi, provéditeur Moro, avril ; III,

207, Crema, podestat Bon, 8 avril ; III, 212, Lodi, provéditeur Moro, avril
;

m, 210 et 217, Morosini, 10 avril ; III. 215. podestat Bon et Taddeo délia

Motella, Creina, 10 avril ; III, 21."), provéditcu!-, 10 avril ; \l[,2'l{), (/il rd mpo,
11 avril ir>00.

(2) Marino Sanuto, III, 217, 21'J et 2'i7, provûdileurs, (fil cairipôt TWéo
cl Gassano, 11 et 12 avril 1500.
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La capture de Ludovic Sforza et la rentrée des Français à

Milan mettaient fin à la guerre : les Vénitiens n'avaient plus

qu'à quitter le territoire milanais. Le 12 avril, le président du

Sénat, M. de Sacierges, écrivit aux provéditeurs de remettre

les places du Milanais par eux occupées aux gouverneurs dési-

gnés par Louis XIL Les provéditeurs avaient reçu du Golegio

l'ordre de faire à cet égard ce que voudrait le gouvernement

français (1); ils livrèrent aussitôt aux Français, Plaisance,

Lodi, Trezzo, Gassano, Melzo, Monza, Marignan, Santo Anzelo,

et commencèrent leur mouvement de retraite vers la rive véni-

tienne de l'Adda (2). Ce retour ne s'effectua pas sans incidents :

à Cassano, le gouverneur français insulta l'armée, et ne lui

dissimula pas qu'on lui savait mauvais gré de son intervention
;

à Plaisance, la population prit les armes pour obliger les

Vénitiens à abandonner leur butin en quittant la ville, et Carlo

Orsini eut à peine le temps d'assurer, en s'emparant d'une

porte, une retraite à ses troupes, et d'éviter ainsi un massa-

cre; toutefois les placentins s'emparèrent de plusieurs charrettes

de butin et firent quelques prisonniers, parmi lesquels un frère

du marquis de Mantoue (3).

L'armée vénitienne se débanda presque aussitôt : les condot-

tieri Taliam da Garpi et Lazarino da Rimano furent renvoyés,

et cent hommes d'armes de leurs compagnies furent adjoints à

ceux de Sonzim Benzom pour récompenser sa conduite ; les

fantassins se dispersèrent pour emporter leur butin chez eux;

toutefois on laissa à Treviglio une assez forte garnison, qui ne

tarda pas à exciter les défiances des Français : mais aux obser-

vations des ambassadeurs de Louis XII, le Gonseil des Dix

répondit qu'elle était uniquement destinée à maintenir la tran-

quillité, et il refusa de la diminuer (4).

Le rôle militaire de la République de Venise fut plus insi-

gnifiant encore dans cette seconde période que dans la première

(1) Marino Sanuto, III, 222, ûi colegio, 13 avril 1500.

(2) llncL, m, 227 et 232, pi^ovéditeur, 12 avril ; H. da Monti, 13 avril 1500,

et III, 232, Morexini, 13 avril 1500.

(3) Ibid., m, 233, podestat Bon, Crema, 15 avril 1500; III, 359, in coîeoio,

30 mai 1500.

(4) Après la défaite définitive du More et en voyant les représailles des Fran-

çais, les Crémonais s'applaudirent d'être sous la domination vénitienne

qui, au contraire, leur faisait « onore e cortesia ». Le chroniqueur vénitien

dit que cependant, au fond du cœur, ils regrettaient le duc, malgré leurs

démonstrations contraires»



LA CONQUÊTE MILITAIRE. 197

partie des hostilités, et ses troupes eurent plutôt une action

morale par leur présence qu'une importance matérielle et

effective par leurs actes.

§ 13. — Le rétablissement de la paix.

La victoire des Français fut complétée par la désagrégation

des restes de l'armée de Ludovic Sforza et la répartition des

troupes françaises dans le duché.

Trivulce et La ïrémoille furent occupés pendant plus d'une

semaine à se débarrasser des Suisses et des Bourguignons de

l'armée sforzesque, qui refusaient péremptoirement de quitter

le Milanais avant d'avoir reçu le prix de leur trahison. Ils les

adressèrent au bailli de Dijon qui résidait à Vercelli avec le

capitaine suisse Fuggely, les commissaires et les contrôleurs

des guerres. Les suisses réclamaient leur paye en écus au soleil,

des bêtes de somme pour rapporter chez eux leur butin, et un
supplément d'un mois de solde pour fêter la capture du duc de

Milan. Après des négociations longues et toujours difficiles, ils

finirent par évacuer le Milanais (1).

L'armée française,grosse de douze cents lances et de dix-neuf

mille hommes de pied,ne pouvait rester sur le pied de guerre (2).

Le 24 avril, un conseil de guerre fut tenu à Abbiategrasso entre

Trivulce, La Trémoille, le cardinal d'Amboise et tous les capi-

taines pour décider de ce qu'il fallait faire d'elle. On avait

laissé quelques jours à la satisfaction anarchique des appétits et

des besoins des troupes victorieuses
;
puis une série d'arrêtés

furent pris pour rétablir l'ordre. Le 24 avril, une proclamation

en français ordonna à tous les soldats de rejoindre leurs com-
pagnies respectives et fut immédiatement suivie d'effet : Milan

se trouva ainsi débarrassée de la plus grande partie de ses hôtes

incommodes (3) ; le 29 mai (4), un autre arrêté ordonna à tous

les soldats de rester dans leurs cantonnements, d'y payer leurs

vivres,à tous les soldats irrégulièrement enrôlés ou non inscrits

de sortir du Milanais, à tous les Milanais possesseurs d'armes

(1) Marino Sanuto, III, 233, provéditeur in campo à la Seigneurie, 15

avril 1500. Jean d'Auton, Chroniques, I, 199, avril 1500. Voir Livre III,

chap. II, g 2.

(2) Ibid., 111, 250. leUie Brescia a la Seigneurie, 21 avril 1500.

(3) Seregni et Costabili au duc de Ferrare, 24 avril 1500.

(4) Marino Sanuto, IU, 365, lettre Milan ù la Seigneurie, 29 mai 1500.
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d'en faire In, déclaralion ;
lo 14 juin, un ari-elé interdit aux

soldais d'aller loger dans les maisons des gentilshommes ou

autres, excepte celles que leur désigneraient les fourriers de

leurs quartiers; de môme, il leur fut défendu de prendre

n'importe quoi aux bourgeois sans le payer; des tarifs de

vente étaient en môme temps publiés : le ccntonaro de, foin

devrait ôtre payé huit sous, le stère de blado cla cavallo quatre'

sous, la barrique de vin cinquante sous. Il fut sévèrement

interdit aux soldats, à peine de la potence, de dire des injure^

aux Milanais (1). Malgré ces sages arrôlés, malgré l'activité des

commissaires qui furent envoyés dans le pays pour le surveiller,

le bon ordre et la discipline furent longs et difficiles à rétablir.

D'Aubigny, revenu à Milan à lafm de juin comme commandant
en chef des troupes, déclarait à Goslabili que le roi et le car-

dinal n'avaient pas déplus grande préoccupation que de les

rétablir et reconnaissait impossible qu'elles continuassent à

vivre comme elles faisaient jusqu'alors (2).

Après l'entrée solennelle de La Trémoille à Milan avec cinq

cents chevaux, l'armée française en fut évacuée sur les envi-

rons (3).D'Amboise, d'accord avec lui, envoya deux cents lances

cantonner aux frontières du pays de Como et duLago Maggiore,

autant àMonza, deux cents sur la nouvelle frontière vénitienne

de Lodesana (4). Une parlie de l'armée quitta le Milanais pour

aller combattre en Toscane au profit de Florence : dès la fin

d'avril, un corps de cinq cents lances et de six mille hommes de

^ieù, provisionaii ou suisses, fut formé dans ce but, et concentré

à Pavie sous le commandement de Beaumont (5) : il ne fut pas

très facile de conduire cette armée à travers le Milanais : à Plai-

sance, où elle passa vers le 20 mai, on eut grand'peine à empo-

cher les suisses de pénétrer dans la ville ; arrivée en Parme-

sana, elle réclama une paye et prétendit rançonner de quinze

mille ducats Bologne, Carpi et la Mirandole; à Casalmaggiore,

elle pilia quelque peu les possessions d'Orlando Pallavicini (6).

D'autres troupes furent, un peu plus tard, envoyées à Como et

sur la frontière septentrionale; le 15 juin, de l'aitillerie, et le 19,

(1) Seregni au duc de Ferrare, 14 juin 1500.

(2) Costabili au même, 28 juin 1500.

(5) Marino Sanuto, III, 306, Crema, 7 mai 1500.

(4) Seregni au duc de Ferrare, 6 mai 1500.

(5) Marino Sanuto, III, 279, podestat Bon, Crema, 29 avril 1500; 111,308,

podestat Bon, 7 mai.

((')) J/jid., III, 347 et 369, Zorzi à ta Seigneurie, Mjlan, 20 et 31 mai,
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des troupes y arrivèrent; le 15 juillet, des bombardiers et des

maîtres artilleurs furent envoyés à ïirano et à Ghiavenna. Le

bailli de Dijon alla à Gomo comme gouverneur (1).

On avait attribué, en partie au moins, les faciles succès de

Ludovic Sforza à la faiblesse du château de Milan; il avait d'ail-

leurs souffert beaucoup de ce second siège : ce fut une double

raison de le fortifier solidement. On fit creuser d'abord le fossé

du revelino tout autour du château, et il y eut jusqu'à trois cents

hommes employés journellement à ce travail : le 20 juin, à la

suite de l'intercept de lettres plus ou moins importantes, le

château fut fermé ; on n'y laissa plus entrer aucun italien; on y
introduisit nuitamment, le 19, par le zsirdino mille normands,

et le matin du 20, on y en fit entrer deux cents ostensiblement
;

on y fit moudre en môme temps cinq cents mesures de grain

et autant de maïs. Ges réparations et ces préparatifs duraient

encore au début de juillet: on y enfermait a furia des muni-

tions ; les maisons les plus voisines avaient été démolies

pour agrandir la place qui l'entourait ; le 20 juillet, l'ap-

provisionnement du château en munitions et en vivres était

terminé; on y avait installé seize canons et l'on avait réparé

quarante bombardes de Ludovic Sforza. Le château était désor-

mais un gage solide de la paisible domination des Français en

Lombardie (2).

La conquête était achevée : les commandants de l'armée se

dispersèrent : D'Alègre resta gouverneur militaire de Milan;

Philippe de Ravenstein alla faire une saison d'eaux, pour guérir

une blessure qu'il avait reçue à la jambe, avant d'aller pren-

dre possession de son gouvernement de Gènes ; Ligny, après

plusieurs voyages de plaisir et d'intrigues, rentra en France

par Pavie et Gènes; LaTrémoille, dès le 18 avril, avait demandé

l'autorisation de relourncr à la cour ; Trivulce y fut appelé,

i/arrivée de Ghaumont d'Amboise sanctionna la fin de la

période militaire de la conquête du Milanais (3).

(1) Mauino Sanuto, III, 4?6 et 515, Guidoti à la Seigneurie, Milan,

20 juin ot J5 juillnt 1500.

(2) Ihi(L, III, 385, 42r>, 475, 515, 528, 532, lettres de Milan, de Zorzi et de

(iuidoli a la Seigneurie, des 8 et 20 juin, 4, 15, 18 et 20 juillet 1500.

(3) Ihid., III, 205, ambassadeur vénitien a la Seigneurie, Lyon, 18-19 avril

1500; m, 301. Treviglio, p ov/Mliteur in campo. (i inii 1500; III, 338, Zorzi,

Milan, 18 mai 1500; 111, .il'i, ^miliassadeur vénilini, Milan, 2 juin 1500.



CHAPITRE II

LA RUINE DE LA FAMILLE SFORZA

^^1. — j^a captivité de Ludovic Sforza.

La prise de possession de Ludovic Sforza avait encore plus

de valeur pour Louis XII que la prise de possession du duché,

dont elle était le couronnement et but. Aussi le duc de Milan,

prisonnier, fut-il traité avec soin et étroitement surveillé.

Découvert parmi les suisses, Ludovic Sforza avait refusé de se

rendre au bailli de Dijon, et ce fut Ligny qui reçut son épée.

Le duc était habillé comme les fantassins suisses, ayant les

cheveux relevés et ramenés sous le chapeau, la gorgerette

autour du cou, le pourpoint de satin cramoisi et les chausses

d'écarlate, tenant la hallebarde au poing. Ligny, pour bien

montrer que le duc était pris et la guerre finie par là même, le

fit promener en sa compagnie sur tout le front de rarmée

suisse (1).

Ludovic Sforza, arrivé au camp français, refusa de voir

J.-J. Trivulce. La Trémoille le reçut « en lui faisant bonne

chère», lui souhaita la bienvenue et le félicita, avec une

cruauté ironique, d'avoir épargné par sa prompte capitulation,

a de grandes mises au roi » et « de longues peines à l'armée ».

Mais il refusa d'entrer avec lui en discussion à propos delà vali-

dité de l'accord qu'il avait conclu avec Ligny et auquel il avait

manqué. Ligny remmena Ludovic Sforza, l'enferma dans le

château de Novare, et l'y confia à la garde du chevalier de Lou-

vain. 11 devait y attendre les ordres ultérieurs de Louis XII.

La nouvelle de la capture du duc de Milan se répandit immé-

(1) Marino Sanuto, III, 230, Grenia, podestat Bon à la Seigneurie, 14 avril

1500. Jean d'Auton, Chroniques, 1, 197.
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diatemeiit ; ses soldats la répandirent dans toute l'Italie, dans

leur débandade. Louis XII, qui avait appris le 11 avril à La
Tour du Pin le siège de Ludovic dans Novare, apprit sa capture

en allant de Lyon à Saint-Laurent, et laissa visiblement éclater

sa joie. L'ambassadeur vénitien alla le féliciter. Louis XII

notifia sur-le-champ la nouvelle en Angleterre et en Espa-

gne. Des feux de joie et des réjouissances populaires furent

commandés ; l'enthousiasme des poètes éclata ; D'Auton rima

une ballade (1).

Louis XII déclara sans hésiter ses intentions : il comptait

tenir Ludovic Sforza prisonnier dans une tour, à Loches ou à

Bourges,mais il voulait le faire entrera Lyon en plein jour pour

l'exhiber à toute la population (2).

Huit jours après sa capture, Ludovic le More partit pour la

France le 17 avril: la compagnie de trois cents lances de Ligny et

un corps d'Albanais allèrent le prendre au château de Novare et

lui servirent d'escorte dans tout son voyage (3). Le duc était très

soucieux de savoir comment le traiterait Louis XII: on pensait

que, prison à part, le traitement serait humain et doux (4). Il

voyageait à cheval ou en litière, mais toujours étroitement sur-

veillé ; il était d'ailleurs traité toujours en prince ; il était vêtu

ad'or» ; on avait acheté des étoffes de soie à Brescia pour confec-

tionner ses vêtements de voyage (5), mais on ne lui avaitlaissé

que trois domestiques, parmi lesquels son lidôle Pier Francesco

Pontremoli. Galeazzo de San Severino et d'autres personnages

importants l'accompagnaient en France comme prisonniers (6).

(1) D'Auton, Chroniques, I, 198, 202, 212 ; Marino Saauto, 111, 232, podes-

tat Bon, Grema, 15 avril 1500. Dlario Ferrarese, 382, 15 avril 1500.

(2) Marino Sanuto, III, 205 et 2G9, ambassadeur vénitien en France,

18,19 et 23 avril 1500.

(3) Ibid., III, 230, Venise, 16 avril 1500 ; III, 243, Treviglio, 23 avril 1500;

111,247, Nicolo de Cadamosto, 18 avril; III, 262, ambassadeur vénitien en

France, 18 avril. L'envoi en France de Ludovic Sforza faillit amener une
rupture entre les Suisses et les autres troupes françaises ; douze mille

Suisses s'emparèrent de l'artillerie et firent mine de vouloir attaquer le

château de Novare, réclamant Ludovic comme leur prisonnier et prétextant

qu'on n'avait pas tenu les engagements pris à leur égard. Ils entrèrent même
de force à Trecate. Il fallut envoyer contre eux des troupes (Marino Sa:mlo,

III, 230, 243 et 245, leUres de Crema, 14 et 18 avril 1500, et de Treviglio, 18

avril 1500).

(4) Seregni au duc de Ferrare, 15 avril 1500.

(5) Andréa da Pralo donne le détail de sa garde-robe (pag. 250).

(6) Blanchi au duc de Ferrare, 2 mai; Marino Sanuto, III, 241, Pizzighe-

lone, 16 avril 1500 ; 250, Brescia, 21 avril 1500.
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Le 21 avril, il arriva à Suse se. portant mal ; son état s"aggravi

en chemin. Trivnlce lui envoya des remèdes, des médecins, une-

litière pour rendre son voyage plus aisé (Ij. Il voyagea lente-

ment, obligé de faire des haltes tous les six milles; souvent il

crachait le sang. A Asti, il fut accueilli par des cris de mort qui

Témuren.t jusqu'aux larmes ; le 26 avril, il entra en France, et

fut reçu à la frontière par M.deCrussol et une escorte de deux
cents archers français; le 29, il arriva à Grenoble, et, le vendredi
1" mai, on attendait son arrivée à Lyon (2).

Louis XII avait bientôt renoncé à l'idée d'envoyer Ludovic

Sforza au donjon de Loches: il allait lui-même de temps à

autre y chasser, et il ne voulait pas être exposé plus tard à aller

là où serait le duc de Milan, car il ne voulait pas le voir. Il décida

donc de l'envoyer au Lys Saint-Georges, à deux lieues de

Bourges: le château était un des plus forts de France; il était

entoure d'un fossé «plus large que celui de Milan», et toujours

plein d'eau ; toute évasion était impossible, la forteresse étant

située au milieu des tei'res, au cœur de la France (3).

Ludovic Sforza arriva à Lyon le 2 mai, en pleine foire. Une
multitude considérable de gens put assister à son entrée, et

l'ambassadeur vénitien dit que « ce fut un grand spectacle

donné par la fortune ou mieux par la puissance de Dieu « (4).

Cette entrée eut, en effet, lieu le jour môme, dans l'après midi(5).

Le cortège était imposant : il s'ouvrait par douze sergents de

ville chargés de frayer un chemin parmi les spectateurs; puis

venaient le gouverneur de Lyon et le grand prévôt, tous deux à

cheval et suivis de cent archers de la garde royale ; Ludovic

apparaissait ensuite, monté sur une mule, vêtu d'une a^vesti-

zola de zambeloto » noire, et des chausses noires et coiffé d'un

bonnet de drap noir qu'il tenait presque constamment à la

main; derrière lui marchait le capitaine des archers avec cent

autres archers. On lui fit traverser dans cet appareil toute la

ville jusqu'au château de Pierre Encise. Malgré la précaution

*(1) Marino Sanuto, III, 262, ambassadeur vénitien en France, 18 avril

1500. N. Bianchi, 2 mai 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, G51.

(2) Anduea da Prato, pag. 251. Marino Sanuto, III, 2t)6, 269, 284, 295 et

298, Trevixam à la Seigneurie, 20, 21, 23 et 26 avril ; l-^'' mai 1499.

(3) Marino Sanuto, III, 321, 2 mai 1500.

(4), Pontremoli au marquis de Mantoue, 8 mai 1500. Louis XII et Ludo-

vic Sforza, Documents, 660. Marino Sanuto, III, 321, 2 mai.

(5) Marino Sanuto, lil, 320, 321, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 2 mai

1500.
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qu'il avait prise de se faire raser le malin, il avait mauvaise
mine; un tremblement nerveux agitait ses mains et tout sou

corps. Quand il mit pied à terre, il fallut le porter à bras clans

le château, car il ne pouvait pas faire un pas sans aide. Geperi-

dant il fit bonne contenance sur tout le parcours, rçg^ardant

avec aisance autour de lui, «s'elforçant de dissiniuler sa douleur

d'un pareil chcingenient de fortune». Le roi le vit passer d'an

balcon du palais, sans être vu de lui; les ambassadeurs d'Espagne

et de Venise assistèrent au défilé de la même fenêtre; on montra
au duc l'ambassadeur d'Espagne; il le salua; on lui dit ensuitQ

que l'ambassadeur vénitien était aussi là; alors il fit un uiout

vement comme pour parler,, mais le capitaine des archers lui

dit: a Marchons, marchons.» Ludovic Sforza chargea alqrs ce

capitaine, qui le rapporta au roi, de signifier au vénitien que

ce n'était. pas lui qu'il avait salué, «car ses compatriotes étéxient

tous de tristes personnages qui ne savaient pas garder leur foi. »

A quoi, l'ambassadeur riposta, «qu'il aurait considéré comme
une honte et non comme un honneur de recevoir une. démons-

tration de bienveillance d'une personne de semblable nature ».

Ludovic Sforza resta au château de Pierre Encise jusqu'à ce

qu'on eût achevé la cago de for qui devait lui servir de cham-
bre à coucher pendant son voyage. Cette cage était très solide,

faite de barreaux en fer recouverts d'une enveloppe en bois.

Pendant son séjour à Pierre Encise, Ludovic Sforza fut plu-

sieurs fois visité et interrogé par les membres du conseil du
roi. 11 était d'ailleurs toujours malade, et, dans la nuit du 15

mai, on le crut mort (1).

Il fut envoyé de Pierre Encise au château du Lys Saint-

Georges, en Berry,où il fut confié à la garde d'un gentilhomme
Gilbert Bertrand (2). On lui enleva d'abord ses serviteurs, ita-

liens, mais cette privation le jeta dansun lel désespoir que l'on

dut lui en rendre quelques-uns qui connaissaient ses habi-

tudes (3). Il jouit d'abord d'une certaine liberté dans sa prison
;

mais plus tard, ayant projeté et essayéde s'enfuir, et ayant été

aisément retrouvé et repris, il fut soumis à une surveillance

plus rigoureuse. Il avait une idée fixe, le désir de voir le roi
;

il réclamait sur tous les tons une entrevue avec lui ; mais
ses prières furent constamment repoussées, et Louis XII refusa

(1) Mauino Sanuto, m, ;n.S, :J21, .TVJ, Trovixam l'i la Soi^ninui'io, 10, 12,

1.5 et 17 mai 1500.

(2) D'AuTON, C/iruniques, I, 211.

(.'0 Chroniron Venotum, png. 102, inai-juiii l^Ol).
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toujours de le voir. Peut-être le roi de France eut-il plus tard

quelque velléité de le rétablir dans son duché sous une forme

quelconque de vassalité, mais à la réalisation de cette idée, s'il

l'eut, le cardinal d'Amboise s'opposaabsolument. Ludovic Sforza

ne devait pas sortir du château du Lys Saint-Georges, où il

mourut «non sans soupçon d'empoisonnement», selon rusage(l).

Dans un donjon perdu du centre de la France disparut ainsi

le duc de Milan et, avec lui, un demi-siècle et toute une longue

tradition de souveraineté et d'histoire.La famille directe de Ludo-

vic Sforza se trouva du même coup réduite à l'impuissance et

annihilée : son frère, le cardinal Ascanio, partagea, un peu plus

tard, quoique moins durement, sa captivité ; ses enfants, encore

en bas âge, restaient exilés dans les montagnes du Tyrol. La
conquête du duché de Milan était donc assurée à la France par

la captivité du duc, par la ruine de la famille Sforza.

§ 2. — L'internement en France du Duchetto.

Par la défaite et la capture de Ludovic Sforza, Louis XII ne

triomphait cependant que d'une branche cadette et d'un usur-

pateur. Le légitime héritier de Francesco Sforza était un petit

neveu de Ludovic le More, le petit enfant du duc Galéaz et

d'Isabelle d'Aragon, nommé Francesco, comme son bisaïeul, et

connu populairement sous le titre familier de Duchetto (2). Ce

n'était encore qu'un enfant beau et élégant, d'une raison pré-

coce, mais d'un tempérament maladif, le dernier rejeton d'une

race épuisée. C'est à lui qu'aurait dû revenir, dans le système

du loyalisme sforzesque, l'héritage de son père et de son grand-

père. Mais Ludovic Sforza, sous prétexte de son incapacité à gou-

verner, l'avait gardé dans une quasi captivité à la Gorte Vecchia,

Le Duchetto était, pour sa beauté, sa jeunesse et sa triste

destinée, populaire à Milan. Il pouvait y devenir, sinon le chef,

(1) Arluno, op. cit., pag. 146. Louis XIJ et Ludovic Sforza, Documents,
6.37. De toute sa maison , on ne lui laissa finalement qu'un seul domes-

tique, Pier Francesco Pontremoli, qui retourna à Milan après la mort de

son maître. C'est lui qui a fourni tous ces renseignements à Arluno :

« Unus illi perpetuus ex tanto famulitio minister Petrus Franciscus Pon-

tremulanus fuit, a quo, cuin post elatum principem ad nos repedaieti, de

captivo multum didicimus ».

(2) MARiNb Sanuto, III, 32, Zuam da Tolentino, 8 octobre 1499. Antimaco

écrit à la marquise de Mantoue le 4 octobre 1499 que:(( Jamais ni l'art ni la

nature n'avaient produit quelque chose de plus beau,»
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au moins le prétexte d'une opposition éventuellement redouta-

ble (1). Dans les derniers jours de sa domination, Ludovic

Sforza avait semblé, par un changement marqué d'attitude à son

égard, favoriser ce mouvement d'opinion ; il l'emmena quelque-

fois promener à cheval avec lui dans les rues de Milan ; un jour

il lui demanda dans une de ces promenades: a Auras-tu le cou-

rage de courir? » et « le petit garçon courut très gentiment »(2).

Le bruit circula que le duc de Milan lui avait abandonné le

duché, que le Castelletto de Gênes s'était déclaré pour lui (3).

Au moment de son départ, Ludovic Sforza lui donna, pour y
résider avec sa mère, le duché de Bari en Fouille (4). Cette

popularité naissante est attestée dans les demandes du peuple

milanais, adressées le 5 septembre au nouveau gouvernement :

la commune réclame pour la duchesse Isabelle et pour le Du-
chetto un traitement honorable et la liberté d'aller et de venir,

librement et sans être inquiété, dans le duché de Lombardie (5).

Cette popularité pouvait devenir dangereuse et rendait néces-

saire pour le gouvernement français l'éloignement de Milan du

Duchetto et de sa mère.

Après la révolution de septembre, la duchesse Isabelle resta

indécise sur le parti qu'elle devait prendre. Après avoir songé

à se retirer en Allemagne avec Ludovic Sforza, elle se décida à

demander un asile à sâ famille à Naples; on lui prêta môme l'in-

tention d'aller s'embarquer à Gênes avec son escorte sur quatre

galères préparées et destinées à son usage par le roi de Naples,

Frédéric ; elle demanda un sauf-conduit à Trivulce. En atten-

dant son départ, elle continua d'habiter d'abord laCorte Vecchia,

sa résidence ordinaire, puis la maison d'Ambrosioda Gorte (6).

(1) Marino Sanuto, II, 1010. « Le duchetto était populaire parmi les

enfants. En juillet 1498, Ludovic étant absent de Milan, le duchino sortait

à cheval et promenait dans la ville ; les petits gamins {putiiii picoli) se

rassemblaient et couraient devant lui en criant « Duc/m, Ducha », si bien
que le duc écrivit à Milan l'ordre de l'enfermer dans le Castello el de
supprimer ces promenades, « car il craignait »

(2) Ihid., II, 1228, in campo, 4 septembre 1499.

(.'0 Ibid., II, 1270, Capoinsaco à la Seigneurie, Rimiin', 7 septembre 1499.

(4) Ihid., II, 1213, 31 août 1499; Florence, loc. cit., Lcttere alla Signoria,
31 Mont 1'.!)!).

Ç>) PisMssii'.u. Documents pour l'histoire de la domination française
'ian.^ ir Mihinrr, II, pag. 3 (Privilèges d(!inandés à Louis XII parla coiu-
iiiiiiH' (il- .Mil;iii ).

((i) L';jiiit),iss;ul(uir llorenliii .t la Srigncurie, 31 août 1499. Louis XII et

Ludovir Sforza, Documents, 32'«. Marino Sanuto, II, 1210, Crema, 2 sep-
WiuImc I'i!)!); II, 1268, Treviglio, 7 septembre 1499.
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Elle voulut profiler de la réaction générale contre le gouverne-

ment et les favoris de son beau-rrère,et de l'arreslationde l'astro-

logue Ambrosio da Rosate, pris dans sa faite et ramené comme
prisonnier dans la maison d'Aluisio Trivulzi, pour élucider la

mort m^'Stërieuse de son mari Jean Galéaz Sforza ; on accusait

depuis longtemps Ambrosio da Rosate de l'avoir empoisonné

pour complaire à Ludovic; une enquête fut commencée par Pier

dal Vcrme et Giovanni Borromei
; la duchesse voulait envoyer

à Maximilicn les preuves de la complicité du duc de Milan dans

cet assassinat. L'astrologue aurait fini par avouer, à en croire

une déclaration d'Isabelle à l'ambassadeur Blanchi, qu'il avait

administre le poison à Jean Galéaz dans un viiicyropjjo », au su

et sur la demande spéciale de Ludovic Sforza. La duchesse eut

quelque temps l'idée de lui faire faire un procès en règle, mais

elle attendit pour plus de sûreté l'arrivée du roi, et puis elle quitta

Milan sans avoir donné suite à son intention (I).

Le sort de la duchesse Isabelle et de son fils devait être réglé

par Louis XII. Quand il vint en Lombardie au mois d'octobre,

le jeune duc alla, avec sa mère, se présenter à lui à Pavie (2).

Isabelle d'Aragon espérait recevoir pour elle et pour son fils un
«état» honorable. Mais il n'était pas dans les intentions de

Louis XII de laisser Francesco Sforza aux mains de sa mère ni

de rétablir en Lombardie. Isabelle fut installée par les soins de

Ligny dans la maison de Maivhesino Stanga et séparée de son

fils (3). Cette séparation devait être définitive; la malheureuse
princesse pleura longtemps, puis se résigna. Au commencement
de novembre, elle retourna le voir une dernière fois à Pavie avant

son départ pour la France (4). Elle pria d'Atri, destiné à aller

comme ambassadeur de Manloiie à la cour de Louis XII, de lui

donner fréquemment des nouvelles de son fils, de sa santé et de

ses progrès, « parlant de lui comme de ce qui faisait tout son

espoir et toute sa vie» (5). Elle-même vint voir le roi, qui lui

(1) Rozono au marquis de Maiitoue, là septembre 1499. Louis XII et Lu-
dovic Sforza, Documents, 364. Bianclii au duc de Ferrare, 18 septembre

1499. Ibid., Documents, 370.

(2) L'ambassadeur lloreutiii à la Seigneurie, ,30 septembre 1499. Ibid.,

Documents, 400.

' (3) Marino Sanuto, III, 32, Zuam da Tolenlino, octobre 1499.

(4) Giacomo d'Atri au marquis de Mantoue, 8 novembre 1499 : « La du-

chessa Isabella é andata a Pavia ad \edere il figliolo inante chel vada in

Franza.»
- (5) Giacomo d'Atri au même 15 uovemltre 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 450,
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fit bon accueil et lui donna un revenu de six mille écus (1). Toute

la cour avait pitié d'elle; à Milan, Trivulce l'entourait de soins

et de respect (2) ; elle y resta encore longtemps.

Ce ne fut qu'au début de février qu'elle partit de Milan pour

aller à Naples ; elle descendit le Pô ; les rectori de Crémone, à

qui elle demanda l'autorisation d'y loger avec trente personnes,

la lui refusèrent, craignant probablement quelque «émotion» en

sa faveur ; le 3 février, elle avait, de Toresella, notifie son départ

au marquis de Mantoue, elle devait s'arrêter à Dolzolo pour visi-

ter Madonna Antonia Gonzaga, puis, quittant le bateau à Bor-

goforte, aller voir le marquis et la marquise à Mantoue; elle

demandait au marquis de lui envoyer des voitures pour elle,

ses gens et ses bagages. Elle resta deux jours chez eux; puis

elle arriva le 11 à Bologne, où on la trouva désolée de la sépa-

ration d'avec son fils. Giovanni Bentivoglio alla à sa ren-

contre avec beaucoup de gentilshommes et de dames; après

un séjour de trois jours à Bologne, elle repartit pour Naples (3).

Le jeune duc Francesco fut retenu au château de Pavie quand

il vint y voir Louis XIL II était très bien vu, aimé et estimé de

tout le monde, mais il n'y était pas dans sa pleine liberté (4).

Louis XII laissa les Milanais émettre les opinions les plus di-

verses : « qu'il ne pouvait pas garder Milan pour lui-môme,

qu'il en ferait la dot de la fille qu'il venait d'avoir, et qu'il ma-
rierait cette fille au duc Francesco». La population milanaise

aurait volontiers agréé ce parti, mais ce n'était qu'une rumeur

sans fondement, tolérée par Louis XII pour « faire patienter»

ses sujets (5). Le jeune prince fut emmené en France à la suite

du roi, et c'était en quelque sorte comme prisonnier qu'il y
allait (G'. Louis XII se délivrait ainsi de toutes les difficultés

qu'aurait pu produire la présence en Lombardie d'un héritier

léîxitime des Sforza. *

(1) Cûslaljili au duc do Fcrrare, 21 novfMnl)ro. oi lUanclii au mAmo, 8 no-

vembre 1499. IbicL, Documents, 442 et 44;').

(2) Milan, Cartegg. gêner. Paolo Cinio à .son liùre, Naples, 7 jauviei' lôDO.

« Messer Jo. Jacomo Trlvultio lavoref^g-ia molto la dnchessfi Isabella.»

(3) Marino Sanuto. III, 103, 1-8 févrir-r \:A)0. Maiiloiie, .\)rh. Gonzaga,

Copialctter-c, U février 1500.

(4) Antiinaco à la inarqiise de Mantoue. 5 octolirc IV.)!).

('^) Chronicon VciKitiini, octobre 1401).

(fi) Antimaco :\ la itiarquise de Mantone, (> octobre 1400. (loslabili au diuîde

Ferrare, 21 novembre 1400. Louis XH et Lw./ovic Sforsa, Ducumentu, 4;>5.
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§ 3. — La retraite en Allemagne des fils de Ludovic Sforza

Tous les membres de la famille Sforza se trouvaient donc

ainsi dispersés et réduits à l'impuissance politique : les uns

exilés et confinés dans le royaume de Naples, les autres pri-

sonniers ou hôtes du roi de France. Le dernier frère de Ludovic

et d'Ascanio Sforza, l'archevêque de Gênes, après s'être pen-

dant quelque temps associé à la fortune de ses aînés, revint à

des sentiments plus conformes à ses intérêts et recouvra ses

bénéfices et la libre administration de son diocèse (1); il y
demeura d'ailleurs inofTensif. Une sœur de Ludovic Sforza,

religieuse dans un couvent de Mantoue, ne fut pas inquiétée (2).

Il ne restait hors de la domination de Louis XII que les enfants

de Ludovic Sforza, Massimiliano et Francesco, qui devaient

monter plus tard l'un après l'autre sur le trône de Milan.

Quand Ludovic Sforza avait repris l'offensive, il avait laissé dans

le Tyrol ses enfants et ses neveux, fils naturels de son frère

aîné Jean Galeaz, les princes Ottaviano et Ermete Sforza.

Vers le 25 avril, après la fin de cette campagne si malheureu-

sement terminée pour eux, les jeunes princes furent menés de

Brixen àinspruchavec tous leurs bagages et les restes du trésor

ducal, qui. en argent et en joyaux, représentaient encore environ

soixante mille ducats. C'était une retraite définitive. Maximilien

installa ses petits cousins àinspruch, mais s'empara de ce tré-

sor, avec d'autant plus d'empressement que c'était sans doute le

dernier argent qu'il eût désormais à recevoir de Milan (3).—Les

princes milanais vécurent à Inspruch dans une retraite sévère,

avec une maison très peu nombreuse et une dépense étroitement

limitée par la modicité de leurs ressources : au mois de juillet

1500, ils n'avaient plus guère qu'un millier de ducats. Ils vécu-

rent dans l'obscurité de l'exil, trop jeunes du reste pour tenter

aucune entreprise, pendant douze années environ (4).

(1) PÉLissiER, Trois registres de lettres ducales de Louis XII aux
Archives de Mi/an (Bulletin d'histoire et de philologie, 1892) App. n° 12.

(2) Marino Sanuto, III, 529, rectori de Vérone, 20 juillet 1500.

(3) Diario Ferrarese, col. 383, 15 avril 1500.

(4) Marino Sanuto, IIl, 286, Roveredo, 2 mai 1500 ; III, 322, 13 mai, ibid.;

III, 348, Feltre, Barbaro à la Seigneurie, 22 mai 1500; 111,452 et 511, rectori

de Brescia à la Seigneurie, 27 juin et 16 juillet 1500; III, 528, rectori de

Brescia, 17 juillet 1500 ; 111, 551, Bergame, 25 juillet 1500.
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Avec eux resta en exil le petit nombre des fidèles gibelins qui

n'avaient pas accompagné Ludovic Sforza dans sa marche contre

Milan, ou qui, après sa défaite, avaient pu regagner TAllemagne.

Parmi eux étaient Zuam Francesco Marliani, Antonio Grivelli,

Borlolo Grivelli, Jean Galeazzo Visconti, Antonio Maria San
Severini, Hicronimo Garcano ; leurs résidences furent surtout

Tnspruch, Brixen et Trente.La fuite de quelques-uns n'avait pas

été sans danger : Bortolo Grivelli était resté trois jours à Ber-

game enfermé dans une chapelle funéraire. Galeazzo Visconti

avait été appelé, en juillet 1500, de Mantoue en Allemagne par

l'empereur (1).

Ges quelques Milanais ne se laissèrent pas fléchir par la for-

tune des guelfes et par la longue domination de la France. Ils

restèrent des ennemis toujours armés', etleurs sollicitations d'une

descente impériale en Italie se prolongèrent longtemps, tou-

jours avec un égal insuccès (2). Ils étaient appuyés dans leurs

sollicitations, (mais dans un but différent du leur et tout per-

sonnel), par l'impératrice, jalouse de revendiquer ses propres

droits. Pendant plusieurs mois, tant que durèrent les intermi-

nables et souvent perlides négociations de Maximilien avec la

France, ils purent espérer que leurs vœux seraient d'un jour

à l'autre exaucés. Maximilien les comblait de «bonnes paroles »:

il déclarait à qui voulait l'entendre qu'avant le mois d'août il les

aurait tous ramenés chez eux ; il le dit au général des Humi-
liati, il le répéta à des Milanais venus à Inspruch pour visiter

les princes Sforza; il en subventionna quelques-uns, médiocre-

ment d'ailleurs ; il protégeait les Milanais forausciti réfugiés

dans le Mantouan et rappelait à ce propos au marquis qu'il était

feudataire impérial ; il affectait de se représenter aux Milanais

comme victime de ses bonnes dii^positions pour eux : « il avait

refusé, leur disait-il, d'aller se faire couronner à Rome, parce

que la diète lui refusait elle-même l'aide nécessaire pour recon-

quérir Milan »(.3). Mais l'attente des gibelins, comme jadis celle

(1) Marino Santjto, III, 322, Fellre, }3arbaro à la Seigneurie, 13 mai 1500
;

III, 4r)2, rectori de Brescia à la Seif?neurie, 27 juin 1500; 111, 511, lettre de

Bellune à la Seigneurie, 16 juillet 1500 ; III, /i23, in coîepio, 28 juin 1500;

III, 457, rectori de Brescia, 2 juillet 1500.

(2) Naturellement leurs Intrigues et leurs tentatives de séduction sur les

olliciers impcu-iaux étaient fréquentes. A Trente, notamment, ils comblaient

de prévenances le capitaine impérial (Marino Sanuto, III, 377, Feltre, Bar-

baro à la Seigneurie, 6 juin 1500).

(3) Marino Sanuto, 111, 454, Riva, Foscolo à la Seigneurie, 27 juin l.")00 i

111, 457, rectori de Brescia à la Seigneurie, 2 juillet 1500; 111, 408, Hiva,

L. P., tom. IL 14
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de Ludovic Sforza resta vaine. Après quelques mois de ces

incertitudes, les Milanais offrirent à l'empereur, en novem-

bre 1500, cent mille ducats comptant et un tribut annuel de

soixante mille ducats s'il consentait à conduire une expédition

en Lombardie : Maximilien, qui venait justement de signer une

trêve avec Louis XII, répondit par un refus assez sec, disant qu'il

savait quand il devrait commencer l'entreprise, qu'il attendait

le moment favorable, et leur reprocha de vouloir le faire pren-

dre comme ils avaient fait prendre Ludovic Sforza (1). — Ces

fins de non recevoir devaient se renouveler longtemps : malgré

leurs incessantes déconvenues, les Milanais réfugiés ne déses-

péraient pas ; ils entretenaient par la route d'Allemagne à

Vérone et ManLoue, restée libre et où la circulation était facile

et sans obstacle, des intrigues et des relations avec leurs core-

ligionnaires politiques d'Italie (2). Au milieu de l'universelle

adoration de la fortune dont les villes et le peuple de Lombardie

donnèrent alors un exemple si général et si fâcheux, ce petit

groupe de gibelins mérite l'admiration pour sa constance et sa

loyauté dans le malheur et pour une fidélité qui attendit long-

temps sa récompense.

Foscolo à la Seigneurie, 5 et 6 juillet 1500 ; III, 528, rectori de Brescia, 17

juillet 1500 III; , 551, Bergame, 25 juillet 1500 ; III, 529, Vérone, 20 juillet

1500 ; III, 377, Feltre, Barbaro à la Seigneurie, 6 juin 1500.

(1) Le cardinal de San Sevorino essayait d'exciter les Allemands contre

les Vénitiens. Il faisait prononcer devant la diète un discours où il accusait

Venise d'avoir usurpé des terres de l'Église et demandait vengeance de

cette usurpation (Marino Sanuto, III, 564, in colegio, 30 juillet 1500). Le
général des Humiliati, homme plus pratique, proposait d'envoyer demander
l'appui des Turcs (Marino Sanuto, III, 430 et 452, rectori de Brescia, 27-28

juin 1500).

(2) Costabili au duc de Ferrare, 29 novembre et 2 décembre 1500. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 716.



CHAPITRE III

LA SOUMISSION DU DUCHÉ

I.

LA RÉDUCTION DE MILAN.

La soumission de la Lombardie marcha de front avec la guerre

contre le duc de Milan : elle en suivit naturellement les phases

et les fluctuations. Tout l'édifice sforzesque s'écroula avec la

défaite et par la défaite môme de Ludovic Sforza : la lutte mili-

taire se doubla d'une lutte politique et à certains égards sociale.

En même temps qu'ils avaient par deux fois à combattre et à

détruire les armées du duc de Milan, les chefs de l'expédition

eurent îx réduire simultanément à l'obéissance la capitale, les

villes du duché et les partis politiques, guelfe et gibelin, et à

reconstituer une organisation administrative. Cette œuvre com-

plexe fut interrompue, à Milan surtout. plus que dans le reste du
duché, par le retour offensif du duc détrôné : ébauchée et

improvisée de septembre 1499 à janvier 1500, ce fut surtout

après le mois d'avril qu'elle fut définitivement consolidée ; là

où les moyens doux n'avaient pas été efficaces, on obtint des

résultats décisifs par l'emploi des mesures violentes. La réduc-

tion do Milan, capitale du duché., était la condition essentielle

de l'établissement de toute domination dans la Lombardie.

C'était aussi la plus difficile à obtenir ; ce fut la plus difficile à

réaliser.
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g 1. — L'entrée de Trivulce à Milan et les débuts

de l'occupation française.

Ludovic Sforza, en quittant Milan, pour aller reprendre en

Allemagne ses opérations militaires à longue échéance, laissait

dans sa capitale une anarchie presque complète. Depuis quelques

jours, les ressorts de son gouvernement s'étaient détendus; les

assemblées des citoyens pour protester contre les nouvelles lois

de finances, les délégations adressées au duc et reçues par lui,

les émeutes dans la rue, l'assassinat du trésorier Landriano,les

acclamations adressées au duchino, les clameurs séditieuses

qu'il était impossible de réprimer, tout montrait l'affaissement

du pouvoir. Dès le 31 août, un ambassadeur pouvait écrire :

« On vit à Milan comme dans une maison abandonnée » (1) ; le

même jour, une assemblée populaire réunie en grand nombre
choisit quatre citoyens importants par leur situation ou leur

expérience pour en faire ses chefs pendant la crise qui allait

éclater ; ce furent l'évéque de Gomo, un Trivulzi, le général

des Humiliati, un Landriano, rarchcveque de Bari, et F.

Bernardino Visconti ; le lendemain, une nouvelle assemblée

sur la place délia Rosa, lieu ordinaire des réunions populaires,

décida de reconnaître l'autorité de ces qiuUre tribuns (2).

En même temps que le peuple organisait ce comité de défense

nationale, Ludovic Sfoi'za constituait un conseil de régence : soit

qu'il y ait eu coïncidence entre les choix du prince et ceux du
peuple (coïncidence vraisemblable, vu l'éclat des noms sur les-

quels elle se produisit et qui s'imposaient), soit qu'il ait voulu

flatter, pour la dernière fois, pour la première lois peut-être, le

peuple de Milan, le duc désignait parmi les seize membres de ce

conseil, l'évêque de Gomo, F. -Bernardino Visconti, l'archevêque

de Bari et le général des Humiliati ; de plus, Battista Visconti,

Pier Gallarate, Erasmo Triulzi, le chevalier Gilbcrto Borro-

mei, les membres du conseil de justice Giacomo Bilia, Bal-

dassare Pusterla, Zuam Francosco Marliano, Scipion Barbavara,

(1) L'ambassadeur florentin à la Seigneurie, 31 août 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1214, 3 septembre 1499, relation de J.-A. Rota.
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Hieronimo Garcano, le protonotaire de San Gclso (an Grivelli),

le protonotaire Birago et Zuam Morexini (1). Ensuite ceux-ci

s adjoignirent, par un procédé de cooptation ou d'élection

demeuré obscur, treize autres citoyens importants, parmi les-

quels Ambrosio del Mayno, Nicola Arcimboldo et Zuam Andréa
Gagnola

;
presque tous ces nouveaux élus appartenaient au parti

guelfe (2). Ge gouvernement provisoire reprit, pour sceller ses

actes, le sceau de saint Ambroise, qui, un demi-siècle aupara-

vant, avait été celui de la République ambrosienne (3). A la fois

politique et municipal, ce conseil gouverna Milan pendant les

journées qui suivirent le départ du duc jusqu'à l'entrée des

Français : il tint des séances fréquentes et régulières, où tous

les membres assistaient et dont les proclamations étaient faites

en leur nom collectif, mais qui en réalité étaient dirigées par

l'évêque de Gomo et F.-B. Visconti : c'était eux qui prenaient

toutes les décisions en dernier ressort, et c'était chez l'évoque

de Gomo, à Sant'Ambrogio, qu'avaient lieu ces séances (4). Le
premier acte du gouvernement fut, pour se concilier la sympathie
populaire, une mesure très démocratique : l'abolition des octrois

du vin, du pain et des autres matières de consommation (5).

Le départ de Ludovic Sforza n'avait pas été sans provoquer

quelques tumultes, sans importance d'ailleurs. Les boutiques

s'étaient, selon l'usage ordinaire en pareille occurrence, sponta-

nément fermées; les citoyens avaient pris les armes et se

tenaient chez eux pour se défendre; l'un des Borromei avait

réuni quelques troupes dans sa maison ; dans la nuit du
31 août, on mit à sac les maisons d'Ambrosio da Gorte, ancien

trésorier du duc, ennemi du clergé, qui l'abhorrait, et d'An-

tonio Landriano , le dernier trésorier, mort dans la nuit

précédente des suites de l'attentat de Rigoni (le pillage y avait

d'ailleurs été commencé par ses gens aussitôt après sa mort) ;

les écuries de Galeazzo de San Severino furent également dévas-

tées et incendiées (G) ; ces scènes se renouvelèrent pendant

(!) Makino Sanuto, II, 1256 et 1304, septembre 1499.

(•2) Ihid., II, 1304, septembre 1499. D'après la relation de J.-A. Rota, les

Milanais auraient eux-mêmes élu neuf membres de ce conseil, en plus des

quatre premiers nommés dans cette même séance. Il y a probablement ici

confusion entre une élection populaire et une proclamation devant le peuple

des membres du conseil nommés par Ludovic Sforza.

(3) Ihid., II, 1312, Rome, ambassadeur vénitien, 11 septembre 1499.

(4) IhùJ., II, 1218, 4 septembre 1499.

(5) Ihid., II, 1214, relation de .J.-A. Rota, 3 septembre 1499.

(tj) llnd., II, 1210, 1222, 1203, lellres de Crema, 2, 4 et 7 soptombro 1499.



214 LOUIS XII ET LUDOVIC SFORZA .

quelques jours ; le A septembre, après le dépai't des ambassa-

deurs florentins, leur maison fut sacragée, et le secrétaire Ves-

pucci (1), resté à Milan pour l'expédition des affaires courantes,

perdit tous ses bagages dans la bagarre. Ces désordres furent

vite réprimés. Le conseil nomma un connétable et deux cents

hommes pour assurer la garde et la tranquillité de la ville (2) ;

ses membres procédèrent toujours avec sagesse et d'un commun
accord, sans faire de distinction entre les guelfes et les gibe-

lins. Les gibelins avaient d'ailleurs perdu tout crédit et toute

autorité, tandis que, Baptista et Francesco Bernardino Visconti

ayant uni leurs familles par un mariage, cette alliance leur don-

nait une autorité considérable. « Ce gouvernement maintint,

dit un contemporain, la ville prospère et riche ».

Mais si l'ordre social ne fut pas troublé gravement, le désarroi

politique fut extrême ; le départ du duc laissa l'opinion dans

une confusion extrême. Tout d'abord, il y eut un mouvement
général des esprits vers la France: tout Milan, au départ de

Ludovic Sforza, criait : « Franza ! Franza. ! »; beaucoup de patri-

ciens allèrent au devant deTrivulce, croyant qu'il entrerait à

Milan dès le l^"" septembre; Trivulce, disait-on, ne serait pas à

dix-huit milles de Milan, que toute la ville irait au devant de

hii (3). Mais ce premier élan s'arrêta bientôt et la population se

divisa ; la majorité, évoquant le souvenir toujours cher de la

République ambrosienne, voulait rester en liberté et paraissait

peu disposée à accepter aucun souverain (4); des groupes deman-
daient rétablissement d'une république avec F.-B. Visconti pour

chef, et la substitution du paiement d'un tribut annuel au roi à

une domination directe ; les partisans du régime déchu, les

Bergonzio Botta, Cristoforo de GaIabîia;ou autres, du Gastello où

ils étaient enfermés, travaillaient sous main à encourager ce

sentiment (5) ; les amis de la France perdirent rapidement du

(1) Vespucci à la Seigneurie, 5 septembre 1499. Loia's XII et Ludovic

Sforza, Documents, 343.

(2) Marino Sanuto, II, 1222, Hieronimo de' Duchi à la Seigneurie, Tre-
viglio, 3 septembre 1499.

(3) Ihid., II, 1198, rectori de Hergamo à la Seigneurie, 1*' septembre 1499;

II, 1193, Garavazo, lettre à la Seigneurie, 1«' septembre 1499.

(4) Ibid., II, 1210, rectori de Bergame à la Seigneurie, 2 septembre 1499.

(5) Ibid., II, 1222 et 1268, relation de Hieronimo dé' Duchi, 3 et 7 septem-

bre 1499. Cependant la plupart des Milanais portaient la croix blanche qui

était «l'enseigne du roi de France «. Marino Sanuto, II, 12G7, Bergame, 7

septembre 1499 ; II, 1268, relation de H. de' Duchi, 7 septembre 1499, et II,

1222, lettre de Caravazo, 3 septembre 1499,
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terrain ; la moindre espérance d'un secours quelconque, disait-

on, empêcherait les Milanais de se rendre aux Français (1) ; la

ville resta partagée entre trois opinions principales: un parti

réclamait comme duc le fils du feu duc Jean Galéas, le duchetto;

un autre, assez nombreux d'après les Vénitiens, souhaitait le

gouvernement de Trivulce ; un autre enfin, d'après les mêmes
témoins, tournait ses regards vers Venise (2). Après le départ du

duc, le 4 septembre, « la ville était, dit un témoin, dans un
désordre inimaginable », et un autre ajoutait : « Ce jour sem-

blait être celui du jugement dernier (3)». Enfin une opposition

assez violente se manifesta contre la domination française : per-

sonne n'en voulait plus; les Milanais ne parlaient de rien moins

que de tailler en pièces les Français, s'ils faisaient du mal à leur

ville (4).

La situation ne pouvait pas se prolonger davantage ; le pre-

mier soin du gouvernement provisoire devait être de conclure

avec Trivulce une capitulation, de faire ainsi acte de soumis-

sion au nouveau régime. Trivulce consentait volontiers à ména-

ger dans cet acte la dignité des Milanais, mais il demandait,

pour attester la soumission de la ville, à y faire une entrée mili-

taire et à en occuper militairement les portes ; de plus, pour

pouvoir commencer la lutte contre le Castello, dernier refuge de

la domination sforzesque, à faire approcher de la ville et du

parc son artillerie (5). Le gouvernement provisoire lui envoya,

le 3 septembre, une ambassade composée de Pier Martyr

Stampaet de Giovanni Moresini, pour lui donner acte de la sou-

mission de Milan et lui demander certaines concessions : un

sursis de deux jours avant la prise de possession des portes, et

son intervention pour empêcher la cession de Crémone aux

Vénitiens. Les ambassadeurs s'acquittèrent habilement de leur

mission (6) ; mais ils n'obtinrent que des réponses médiocre-

(1) Marino Sanuto, II, 1222, lettre de Grema, 4 septembre 14t)9.

(2) Clironicon Venctum, sejitemhre 149Î).

(3) Marino Sanuto, II, 12J7, :', <[ '. scpif-iubre 1499; relation de Galtiano

et de Caxaro.

(4) Ibid., II, 1511, rectori de Bergamo à la Seigneurie, 2 septembre 1499.

— La grande confusion qui l'égnait à Milan se manifesta par la fabrication

de monnaies à diverses elligies (Marino Sanuto, II, 1208, lettre de Treviglio,

7 septembre 1499).

(.')) Jhi(L, II, 1222, Trevi-li,,, ;; s.plf ml.re 1499, et Crema, 4 septembre 1499.

(6) Instruction à Giov. Morusini, fj septembre 149;) {Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 341). Stampa et Moresini au gouvernement provisoire,

û septembre l'i99. Ihid., Documentai, 342.
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.

ment satisfaisantes. ïrivulce ne cacha pas qu'il était très

mécontent delà cession de Crémone aux Vénitiens (1), déclara

n'avoireuaucunepart au traité d'alliance quil'avait sanctionnée,

mais il déclara en même temps qu'il ne pouvait absolument rien

faire contre ce traité, vu la résolution du roi de l'observer.

En réponse à la demande de surseoir à son entrée, il mani-

festa au contraire l'intention d'arriver dans la journée du

lendemain dans les bois voisins de Milan, prétextant ses enga-

gements avec les capitaines français ; cependant, sur les sup-

plications des ambassadeurs, il finit par promettre d'ordonner

le départ de l'armée le lendemain sans prendre conseil des

autres chefs, assez tard pour qu'elle fût obligée de faire étape

à Cassina, à cinq milles de Milan. Mais il demandait, en échange

de ces concessions, l'envoi immédiat d'une ambassade d'honneur

et la communication des conditions que la ville prétendait met-

tre à son entente avec la France (2).

Avant la réception de ces deux délégués, ïrivulce, impatient

des lenteurs du gouvernement provisoire, lui avait fait signifier

par Ambrosio Trivulzi son dessein de faire approcher sans

délai l'armée de Milan. Cet avis inquiéta le gouvernement

provisoire, qui s'empressa de faire constater à Trivulce que

l'envoi de ses propres délégués avait précédé ce dernier avis,

et de lui expliquer qu'il leur fallait un délai de deux jours pour

mettre en ordre et rédiger les articles dh la capitulation : « la

plupart de ces articles étaient déjà formulés et approuvés par

la majorité des membres du gouvernement, mais le nombre

considérable des opinions à recueillir exigeait du temps »; il

promettait néanmoins d'envoyer, dès le lendemain matin, la

teneur de ces articles à Trivulce, pour que celui-ci put les

examiner, les signer en présence de l'ambassade solennelle, ou

bien, s'il trouvait quelque changement à y faire, « agir eu cela au

(1) Marino Sanuto, II, 1222, Garavaggio, 3 septembre 1499. — L'opposi-

tion à la cession de Crémone à Venise était en effet très violente à Milan.

Le 5 septembre, des voyageurs, sur la via Romea, entendaient assurer que

Crémone n'accepterait à aucun prix la domination vénitienne, mais ferait

ce que ferait Milan, et que Milan, malgré la proximité de Tarmée ennemie,

ne consentirait jamais à la perte de Crémone. On disait même que, sur

cette question, Venise et la France cesseraient bientôt de s'entendre. Dans
leurs demandes du 5 septembre, les Milanais, qui venaient justement de

recevoir une ambassade de Crémone les avertissant de l'extrémité où elle

se trouvait, demandent que Trivulce prenne l'engagement de recouvrer les

territoires appartenant au duché de Milan et perdus par lui.

(2) Vespucci à la Seigneurie de Florence, 7 septembre 1499.
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mieux des intérêts de Milan » : le gouvernement déclarait s'en

rapporter à lui, connaissant ses sentiments d'affection pour sa

patrie.

De plus, le gouveinement milanais suppliait Trivulce de

s'abstenir d'envoyer l'armée française à Milan. Il y suffirait

d'un petit nombre de troupes pour résister à la garnison du

Castello, peu nombreuse, chaque jour diminuée par des déser-

tions, et pour garder l'artillerie qu'on pourrait établir dans le

zardino; il offrait d'ailleurs des otages pour garantir les dispo-

sitions pacifiques de Milan ; il demandait encore que Trivulce

ne nommât pas de nouveaux contestabili pour la garde des portes

avant la conclusion du traité, car le peuple considérerait cette

hâte comme une offense grave ; et enfin, que Trivulce épargnât à

la ville la présence de toute l'armée : la population de Milan

était nombreuse et surexcitée, et Ton pouvait craindre, si les

Français se trouvaient en trop grand nombre en contact avec elle,

quelque tumulte ou quelque «scandalo) également préjudiciable

à tous (1).

Zuam Marco délia Groce partit de Milan le 4 septembre au

soir, porteur du projet de capitulation et des demandes de Milan.

Le gouvernement demandait à Trivulce de les examiner le plus

tôt possible et de les lui renvoyer dès le lendemain matin par

le même porteur, afin de se rendre compte des changements

qu'il y aurait introduits et y donner le a/irmo stabiliinento »

nécessaire. L'ambassade solennelle les rapporterait ensuite au

général (2). Le 5 septembre, en effet, en présence des ambas-

sadeurs milanais et des capitaines, Délia Groce remit et lut le

document à Trivulce ; celui-ci ne fit aucune observation ni

pendant ni après celle lecture; Moresini et Délia Groce restèrent

ensuite auprès de lui pour lui fournir au besoin les explications

nécessaires et pour surveiller les événements (3).

Entretemps, l'ambassade solennelle avait été désignée par le

gouvernement provisoire : elle devait comprendre l'archevêque

de Bari, les protonolaires Birago, Grivelli et de SanGelso,J.

Bilia, IlerasmoTrivulzio, Ambrosio del May no, (liovanni Fran-

cesco Marliano, Gaspar Visconti. Aloysio da Gallarate, Nicola

(1) Le gouvernement provisoire à Trivulce, 4 septembre l'*Ol). Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 337.

(2) Le gouvernement provisoire à Délia Clroco, Milan, 5 sepLcmbro l'iiVJ,

Ibid., Documents, 344.

(3) Stami)a et Moresini au gouvernement provisoire, Mila:i, 5 septembre

14'J9. Ibid., Documents, 'W..
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Arcimboldi, HieronimoGarcaiio, Filippo del Conte comme secré-

taire ; Zaam Marco Délia Groce devait s'y annexer (1). Elle reçut

les instructions du gouvernement le 6 septembre ; l'objet de sa

mission était d'aller présenter à Trivulce ses congratulations

pour la soumission de Milan au roi de France ; son programme,
de « se rendre le plus vite possible auprès du général français

ponrlui dépeindre la joie que le gouvernement, la ville et le

ducbé avaient à accomplir cet acte solennel, joie d'autant plus

grande que le nouveau souverain,étant issu de la ducale maison
Visconli, aurait nécessairement plus à cœur que tout autre de

les protéger » ; son but sérieux, d'obtenir de Trivulce la recon-

naissance des libertés milanaises, «de stipuler avant la dédition

des conventions agréables aux deux parties ». Elle ne quitta

Milan que le 7 septembre, vers une heure après midi, pour aller

rejoindre Trivulce à Cassina (2).

L'armée française y était depuis la veille au soir. Trivulce

commençait à s'impatienter, et de concert avec les capitaines

français, semblait décidé à monter à cheval avec un petit nombre

de francs archers pour aller occuper les portes de Milan, acte

qu'il jugeait de la plus haute importance pour s'assurer la paisi-

ble occupation de la ville. Il consentit toutefois, sur les instan-

ces de Moresini, à surseoir jusqu'au lendemain (3).

Les instances et l'inquiétude de Moresini se comprennent

aisément : c'était cette question de l'approche et de l'entrée des

Français à Milan qui était, depuis plusieurs jours, la pierre

d'achoppement des négociations et en somme la seule difïicullé

réelle. Les Milanais continuaient à dire qu'ils ne voulaient pas

de Français chez eux,demandaient qu'ils fussent cantonnés dans

le zardino ou. à Binasco, tant que durerait le siège du Ctistello;

ils acceptaient que Trivulce entrât, mais seul avec les hommes
d'armes italiens. Cependant, dès le 3 septembre, on voyait dans

la ville des soldats français isolés, et le iils de Trivulce, comte

de Misocco, y entra dès le 4 septembre. J^es Milanais faisaient

une question d'amour-propre de ne recevoir les Français chez

eux qu'après la signature de la capitulation (4).

(1) PÉLissiER, La liasse « Potenze Sovr-ane Lodovîco XII )> aux arcliives

de Milan, doc. 2.

(2) Vespucci à la Seigneurie de Florence, 7 septembre 1499. Ibid., Do-
cuments, 352.

(3) Moresini au gou\ernement, 6 septembre 1-499. Ibid., Documents, 348.

(4) Maeino Sanuto, II, 12J8 et 1228, 4 septembre 1499 ; II, 1203, Liom à

la Seigneurie, Crema, 7 septembre 1499; II, 1264, Milan, 7 septembre 1499
;

Diario Ferraresej pag. 369.
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L'ambassade milanaise rencontra Trivulcc le 7 septembre à

Cassina. La rencontre et l'entrevue eurent lieu dans le cérémo-

uial accoutumé. Le condottiere remercia ses compatriotes d'être

ainsi venus le recevoir à son retour dans son pays natal et dé-

clara qu'il voulait rentrer tout de suite dans sa ville ; celte

déclaration brusque et inopinée surprit profondément les Mila-

nais (1), qui essayèrent vainement de lui faire retarder d'un jour

cette visite inattendue ; il entra à Milan dans raprès-midi,

accompagné d'un grand nombre de Français, mais sans armes,

et aux acclamations de la multitude (2). Il alla d'abord au

Duomo rendre grâces à Dieu de sa victoire et de son retour dans

sa patrie ; puis il soupa cbez son cousin l'éveque de Gomo,

«où il fit bonne chère», et ensuite rentra au camp. Cette visite

n'avait eu aucun caractère officiel.

Cependant, dès ce jour môme, le gouvernement changea de

nom et de titre : au lieu de Deputati al governo e reggimento

de la iilusirisslma città di Milano e del clacato, ses membres
signèrent désormais leurs actes Govenvàiori del lUuslrissimo

statodi Miliino: cette modification indiquait la reconnaissance

de ce conseil par Trivulce. Trivulce nomma Francesco Bernar-

dino Visconti son lieutenant à Milan, et celui-ci prit le titre

de vice-roi en l'absence de Trivulce (3). Le môme jour, Tri-

vulce i)iit encore une mesui'e capitale: il confia la garde des

portes n des Français, dont il plaça quatre à chacune (4). Dès

ce jour il se géra en lieutenant du roi; tous les arrèlés et décrets

furent pris en son nom, et Seregni constate qu'il n'eut pas

moins d'autorité que n'en avait eu Ludovic Sforza (51.

(1) Florence, A. d. S. Lettere alla Signoria, veg. XII. Vespucci, 7 sep-

tcrnbi-e 1499 : «A le 18 hore sono partit! (la Milano li dodici ambasciatoi'i del

Milanesiper trovare M. Jo. Jacouio a Cassina, luogo vicino a Milano ciu-

que iniglia. E scontratossi insierne, dopo le cedaionie,... lui respose rin-

gratlando di taie incontro c clie inteudeva venire in Milano di lungho, il che

fu inopinatamente per li Milanesi, e piuttosto venue a ventura che a co.sa

certa, per aspectare che lui indugiassi un di
;
pur vene di lungho». — Le

cotnie de Misocco était déjà entré à Milan le 4 septembre, et dès le 3 sep-

tembre, on voyait dans Milan des Français isolés.

(2) Marino Sanuto, II, 1268, II. de' Duchi à la Seigneurie, Treviglio, 7

septembre 1499; II. 12U, Dolcc à la Seigneurie, Milan, 7 sei)U;;ubre 14!)9.

Vespucci à la Seigneurie, 7 septembre 1499.

(3) Jbid., II, 1301,. reclori de Brescia h la Seigneurie, 15 septembre
1499.

(4) Ihn/., Il, l.'I.X, i.-l.ili.Mi (le 11. de' hiichi, Ti .•\ i;;| in, ; scplombro 1499.

(.')) Serc.^'-iii ;iu duc. 'le l''rri;iic. I I scplnulirr l'i'.i!), d Uo/.ono au manjuis



2?0 LOUIS XII ET LUDOVIC SFORZA

II.

Les négociations continuèrent, après cette entrée deTrivulce

à Milan, entre lui et le gouvernement provisoire (1). Francesco

Bernardino Viscontilui avait soumis, au nom des gouverneurs,

une liste de soixante-dix-huit articles, relatifs aux libertés

et privilèges et à Tadministralion de Milan. Au nombre des

demandes les plus importantes, ils maintenaient le droit réclamé

par les Milanais d'élire un parlement, de nommer leurs magis-

trats, de ne dépendre de Louis XII que par le paiement d'un

tribut annuel, la reprise des territoires détachés du duché, la

démolition du château de Porta Giovia:Trivulce s'était toujours

borné sur ces points à des réponses évasives, alléguant que la

réponse à ces questions n'appartenait qu'au roi, ou évitant môme
de rien répondre (2). Cependant il tint, le 12 septembre, une
séance solennelle où les gouverneurs lui communiquèrent, dans

les formes les plus officielles, les articles de la capitulation. Les

gouverneurs vinrent chercher Trivulce chez lui et l'accompa-

gnèrent à la Gorle Vecchia, jusqu'à la sala, aperla, qui faisait

jadis partie de l'appartement de la duchesse Isabelle (3) ; le

cortège s'y installa ; Trivulce et Robinet s'y assirent sur le

même rang ; les autres, gouverneurs, gentilshommes, dottori

da colegio, la foule des marchands, des médecins, des arti-

sans, et le surplus de l'assistance restèrent debout. Bartolomeo

Chalco, debout et assisté des secrétaires Stefano di Cremona et

J.-J. Gambiago, présenta à Trivulce et lui fit lire les capitoli

demandés par la population milanaise, avec diverses additions

et modifications à ceux qui lui avaient été soumis autrefois.

Trivulce en fit d'abord une première lecture sommaire, puis il

les reprit plus à loisir, et Stefano di Gremona nota au cours de

cette lecture les réponses auxquelles Trivulce s'arrêtait pour

chaque article. Arrivé au paragraphe relatif à la limitation des

de Mantoue, 18 septembre 1499. :< II signor J.-J. é un altro ducha ; tutte le

cride se fano in nome suo e non se nomina altri. »

(1) Milan, A. d. S., Cartegfj. gêner., Trivulce aux gouverneurs de Milan,

9 septembre 1499. Seregni au duc de Ferrare, 11 septembre 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1288, Milan, 10 septembre 1499; II. 1274, Cara-

vaggio, 8 septembre 1499.

{^) IbicL, II, 1302, 14 septembre 1499. Seregni au duc de Ferrare, 12 sep-

tembre.
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impôts, Trivulce parla un moment tout bas à Robinet, puis,

« d'un ton très doux et en termes apprêtés », il répondit que « per-

sonne au monde ne désirait plus que lui le bonheur et la pros-

périté de Milan, que c'était là le but constant de ses efforts; que

si, pour le moment et malgré la très grande autorité que lui avait

conférée le roi, il ne faisait pas aux Milanais la réponse par eux

désirée, son refus procédait uniquement du désir qn'il avait de

faire vis-à-vis de Louis XII acte de bon serviteur et de songer

moins à son propre intérêt qu'à l'intérêt de son maître, et de

l'attention qu'il devait aux dépenses nécessaires à la sûreté de

l'état et au repos des peuples «.Mais Trivulce certifia que Milan

trouverait en Louis XII un roi si excellent « que sa population

aurait de perpétuels motifs de prier Dieu pour lui : le plus grand

tort que le roi ferait aux Milanais serait de les endormir et

de les rendre paresseux, au lieu que Ludovic Sforza les tenait

éveillés et leur aiguisait l'esprit par ses vexations et ses persé-

cutions ; Louis XTI se contenterait de toucher ses revenus légi-

times sans leur demander rien de plus, et les laisserait jouir

tranquillement de leurs biens.» Le commerce qui s'établirait entre

la France et Milan apporteraità Milan unenouvelle richesse. En
conclusion, Trivulce se borna à accorder seulement la suppres-

sion de la moilié du total des impôts et de tous les inquinti, mais

en réservant laconfirmalion de cette décision au roi «qui, disait-

il,ne pourrait vouloir que l'améliorer encore». A la demande
du maintien des donaiions, ventes et privilèges, accordes par les

anciens ducs et parliculièrement par Ludovic Sforza, Trivulce

lépondit par une conlirmalion générale de tous les actes de ce

genre, aussi bien ceux de Ludovic que tous les autres, anté-

rieurs à la dernière année révolue; pour cette dernière année,

il confirmait les ventes réelles faites honnêtement : les autres

seraient soumises à des expertises et les acheteurs n'en conser-

veraient que le capital sans les intérêts; quant aux donations

faites par Ludovic Sforzi au moment de son départ, il ne les

annulait ni ne les confirmait, mais comme le duc, en faisant de

telles donaiions, avait, pour laisser de lui un souvenir favorable,

donné et aliéné des domaines qui ne lui appartenaient déjà plus,

Trivulce déclarait s'en remettre à la décision ultérieure de

Louis XII. Dans le paragraphe relatif à la confirmation des pri-

vilèges, le secrétaire avait lu « tous privilèges anciens royaux

et ducaux, exceptés ceux de l'empereur»: Trivulce réfléchit un
moment, puis ordonna de supprimer cette exception et de main-

tenir en bloc tous les privilèges: il ne voulait nommar Tempe-
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reiir « ni en bien ni on mal », ni nuire aux droits de personne; lui-

même avait des privilèges qui lui venaient de l'empereur et qui

lui étaient précieux; d'ailleurs s'il y avait actuellement des dif-

férends entre le roi de France et l'empereur, il ne fallait pas

cependant en faire supporter à des tiers innocents les fâcheuses

conséquences. Les articles présentés à Trivulce ce jour-là étaient

ceux que le peuple réuni à la place délia Rosa avait discutés et

approuvés le 5 septembre. On n'a point les réponses faites à

tous par le lieutenant royal, mais d'après les événements ulté-

rieurs, on peut aisément inférer que Trivulce repoussa ou

réserva au jugement du roi toutes les demandes d'ordre politi-

que, et ne concéda que celles relatives au commerce et aux

points secondaires de l'administration. Cette séance régla les

rapports du nouveau régime avec la commune de Milan, et la

situation ultérieure de cette ville (!).

En même temps que se résolvait ainsi cette question essen-

tielle, diverses mesures de police et de sûreté publique étaient

prises d'un commun accord. L'un des derniers actes du gou-

vernement provisoire avait été la nomination d'un commissaire

général de l'armée, Galeazzo Fossato, qui reçut pleins pouvoirs

« pour prévenir tous les désordres qui pourraient se produire à

l'entrée de l'armée française. De plus, il avait mission de pour-

voir, d'accord avec le prévôt de l'armée, à tous les besoins des

troupes françaises soit en vivres, soit en munitions, d'assurer

par tous les moyens le bien-être de l'armée et de punir les délits

des soldais (2). Trivulce, dos son entrée à Milan, prit trois arrê-

tés importants pour effacer les traces de la guerre et de l'anar-

chie qui l'avait mcmentancment suivie : ordre à tout individu

sujet du roi de France et exerçant le métier des armes sans

être à la solde royale, de vider le territoire dans les quarante-

huit heures (3) ; ordre de rechercher les objets volés pendant

le pillage de la maison du duc de Ferrare. Un autre arrêté

ordonna à tous les aventuriers d'avoir à quitter la ville dans les

deux heures, à peine de la vie et n'autorisa à y demeurer que
les seuls stipendiés du roi; cette mesure était rendue nécessaire

par la présence, à la suite de l'armée française, de quatre mille

hommes de toute nationalité, dont beaucoup de déserteurs de

(1) Pélissier, Documents pour servir à l'histoire de l'administration
du Milanais.

(2) Voir La liasse « Potense Sovrane », etc., doc. 6.

(3) Vespucci à la Seigneurie de Florence, 11 septembre 1499.
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Tarmée de Ludovic Sforza, sans solde, vivant de vols et toujours

prêts à profiter du pillage et souvent à le provoquer (1) ;
pour

prouver que le décret était sérieux, Trivulce fit immédiatement

pendre quelques-uns de ces aventuriers. Dès le 9 septembre, Tri-

vulce avait signifié aux comniissaires de Miliprime, de Binasco

et d'Abbiate que tout gascon ou autre soldat du roi cantonné

dans son ressort et auteur de quelque méfait devait être saisi

et livré à la justice (2). Des mesures énergiques furent égale-

ment prises pour empêcher l'envahissement tumultueux de

Milan par les Français et les rixes qui devaient en être la suite:

le port d'armes fut interdit aux Milanais d'abord, puis aux sol-

dats français (3). Enfin des arrêtés eurent pour but de montrer

que la révolution était finie : l'émigration hors du Milanais fut

interdite ; il fut ordonné de commencer les vendanges dans les

trois jours, l'époque ordinaire étant arrivée (4); le 10 septembre,

G. Ponzono reçut l'ordre de veiller à la circulation d'eaux abon-

dantes dans le Navigllo grande qui arrosait Abbiategrasse et

Vigevano et de pourvoir de vin, de pain et de blé le camp français

alors installé sur ces territoires ; la sécurité delà circulation de

ces vivres était garantie; ils devaient être fournis aux frais du
gouvernement et seraient si bien payés que ceux qui en auraient

fourni une fois voudraient sans cesse recommencer (5).

(1) Marino Sanuto, II, 1294, Milan, Dolce, 11 septembre 1499 ; Seregni

au duc de Ferrare, il septembre 1499. Les soldats coupables de vol étaient

rigoureusement pendus. « Tous tes jours, quelque Français était pendu à

Milan », dit Marino Sanuto (Marino Sanuto, Diarii, III, 26 et 37, Capelo à

la Seigneurie, 6 et 11 octobre 1499).

(2) Milan, A. d, S. Cartegg. gêner., lettres de Trivulce, 9 septembre 1499.

(3) Marino Sanuto, II, 1374, Milan, Dolce, 24 septembre 1499, et Milan,

A. d. S., Cartegg. gêner., les gouverneurs à Trivulce, l"-'- octobre 1499.

(4) IhicL, II. 13n, Riva, 2B septembre 1499.

(."j) Le gonvcniniiciit us;i aussi de son ;iiil(uil.'' pour réprimer des vols et

brigandages ])arlicaliers ol laire opérer des icsliUitions. Baptista Vimer-
cati fut obligé de rendre à sa belle-sœur, Ouest a Vimercati, les objets

qu'il lui avait dérobés dans la ferme de Scazoni ; un arrêté du 6 septembre
défendit, à peine de cinq cents ducats d'amende, tout attentat contre les

domaines de B. de Lampugnano dans le territoire de San Vittorio di Pieve
da Pablago; des avis analogues, sur le respect de domaines convoités,
sont adressés au marquis del liorgo, aux frères Galeazzo et Alessandro de
Govenzano; les frères Otto, Desiderio et Antonio Visconti reçoivent l'ordre

de rendre, dans les deux jours et sous peine de voir conlis(iuer leurs bi(Mis

et d'être traités en rebelles, les blés volés [)ar eux à l'hùpital-général de
Milan et à la veuve d(î Melcliior Visconti. Lettere nii:<si ce, et Carteggio
ganeralc, actes du mois de septembre.
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II [

Milan ayant été ainsi rassurée contre les dangers éventuels

qu'elle pouvait redouter de l'entrée des Français, et ces mesures

d'ordre général étant prises, le 11 septembre, dans la matinée,

eut lieu le premier des actes officiels qui marquèrent la sou-

mission de Milan au roi de France : l'entrée solennelle de

Trivulce. Le lieutenant général du roi entra dans Milan avec

plusieurs des capitaines français, notamment Robinet, et avec

dix mille hommes, la moitié de l'armée selon Blanchi, soit pour

intimider les habitants, soit pour commencer plus vite et plus

aisément le siège du château (l).Il s'installa provisoirement dans

le palais possédé par le duc de Ferrare dans la conlrada de

Cusano et précédemment habité par les ambassadeurs véni-

tiens; Robinet y logea avec lui (2). L'occupation de la ville par

lés Français y réveilla l'enthousiasme des partisans de Louis XII

et le fit simuler par les autres : les gens prirent la croix blan-

che, les maisons furent ornées des armes royales: «Il n'y avait

guelfe ni gibelin, dit Jean d'Auton, qui pour l'heure ne fût bon

Français)^ (3). Le surlendemain, le secrétaire vénitien, Dolce,

alla féliciter Trivulce, Robinet, La Palisse et les autres capi-

taines de leur heureuse entrée à Milan. Après Trivulce et

Robinet, les autres capitaines arrivèrent successivement à

Milan : Ligny n'y fit que passer, étant allé conduire les opéra-

tions militaires dans la région de Gomo ; D'Aubigny y arriva le

19, de Binasco, où l'avait si longtemps retenu la maladie : il

logea dans la maison de Lodovico da Tolentino. Les premiers

jours de l'occupation française, jusqu'au 17 septembre, furent

remplis par le soin de trouver des logements et d'assurer l'ali-

mentation de l'armée française : les soldats furent logés dans

les couvents et dans les maisons particulières abandonnées ou

inoccupées. Les troupes n'avaient pas de grandes exigences,

elles étaient généralement satisfaites quand on leur donnait de

(1) Seregni au duc de Ferrare, 11 septembre 1499, et Bianchi au même,
1 1 septembre 1499. «A quest' bora mi pare siaiio dentro la mita de Franzosi».

(2) Vespucci à la Seigneurie de Ferrare, 11 septembre. Louis XII et Lu-
dovic Sforsa, Documents, 356.

(3) D'Auton, I, 48-55. Cependant il se demande avec assez de bon sens si

cet enthousiasme a pour cause un réel amour de la France ou simplement

la haine contre Ludovic Sforza.
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quoi boire : aussi ne vit-on bientôt dans les rues et sur les

places que des buvettes où, à toute heure, mangeaient et buvaient

les soldais français, normands, picards et gascons (1). L'entrée

de ces ti'oupes ne causa point d'incidents sfirieux : l'arrêté de

Ligny,qui autorisa le port d'arrncs pour les Français en l'inter-

disant pour les Milanais, provoqua cependant des rixes et une

façon d'émeute qui se porta contre la maison de ce capitaine :

ce fut alors qu'un second arrêté l'interdit également aux sol-

dats français. Trivulce n'hésita point à employer la force contre

les troupes qui voulaient prématurément pénétrer dans Milan :

quatre mille gascons faisant mine de vouloir entrer de force,

Trivulce envoya contre eux F.-B. Visconti et de la cavalerie,

avec ordre de tirer sur ceux qui continueraient à vouloir forcer

la consigne. — Le séjour de ces troupes fut accompagné des

inconvénients inévitables qu'entraîne la présence prolongée

d'une armée étrangère en contact quotidien avec les indigènes

dans un pays conquis. On peut s'en faire une idée par les

plaintes portées aux gouverneurs de Milan : les Français logés

à Milan et dans le pays circumvoisin veulent l'être « à dis-

crétion»; ils ne veulent pas payer ce qu'ils achètent ou ne

le pas payer au juste prix ; ils menacent les habitants, les mal-

traitent parfois (2).

Du manque relatif d'approvisionnements, de jour en jour plus

sensible,naissaient mille inconvénients. D'autre part, l'obligation

de loger les troupes, de recevoir des étrangers dans leurs maisons

paraissait aux Milanais « plus intolérable à elle seule que tous

les impôts de Ludovic Sforza»; celle obligation devenait en effet

l'occasion ou le prétexte de toutes sortes d'excès, de rapines, de

violences, d'attentats aux mœurs : « Les pauvres gens de Mila-

nais ne pouvaient plus dire que leur souffle même fût à eux ; les

Français les mettaient à la porte de leurs maisons pour coucher

avec leurs femmes et leurs lilles : les pauvres pères et maris ne

l)0uvaient que subir l'outrage et quitter la place; ce n'étaient pas

là des accidents isolés, mais cela arrivait à tout Milan.» «El qui

connaît la n;Uure des Français, dit le chroniqueur vénilien, en

(1) Seregni au duc de Ferrare, 11 septembre 1499.

(2) Milan, A. d. S. Cartefjg. gêner., les gouverneurs de Milan à Alberto

Marliano et à Cesare Visconti, 25 septembre 1499. Dès le 15 septembre,

on avait commencé à se plaindre des soldTits français, des dommages qu'ils

causaient, de la consommation excessive qu'ils faisaient de tout : on jngeait

qu'un édit fixant la ration de chacun devenait nécessaire (Lettre de Hellin*

geri au marquis de Manloue, 15 septembre 1499).

L. P., tom. n. 15
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croira plus encore que je n'en raconte » (1). A Milan, à Pavie,

il y eut en ce genre des aventures fâcheuses : une noble mila-

naise « avait eu afl'aire « à un baron français, puis, recevant

chez elle ses frères et d'autres parents, lui fit dire qu'elle n'était

plus libre de le recevoir ; le baron eut l'insolente indiscrétion

de l'envoyer plusieurs fois chercher chez elle, menaça d'aller

la prendre de force ; il y eut une plainte dos parents au roi, et

il fallut un ordre de Louis XII pour calmer ce peu courtois gen-

tilhomme (2). Parfois ces violences appelaient des vendettas : à

Pavie, un Français ayant voulu la fille de ses hôtes, les frères

de la jeune fille la firent secrètement sortir de la maison, puis

coupèrent la tête à l'insolent ivsept pavesans furent pendus en

représailles ; dans un village près de Pavie, deë fourrageurs

français ayant été massacrés par les paysans, le commandant,

dont le frère était parmi les victimes, tua le propriétaire de la

ferme sur laquelle la rixe avait eu lieu, puis, une enquête ayant

démontré que «les paysans avaient commencé», on massacra

la majeure partie de la population de ce village. Ces violences

étaient peu faites pour pbtire aux Milanais, mais, comme le dit

très justement Ridolfi, «dans une pareille multitude, il était

presque forcé qu'il arrivât des scandales ».

Trivulce s'efforçait cependant de maintenir une stricte dis-

cipline dans l'armée française et dans la ville le respect

absolu des lois. Le 16 septembre, il fit pendre un gentilhomme

picard, coupable d'avoir tenu des propos inconvenants à une
dame de la famille Trivulce, et de l'avoir embrassée ; beaucoup

de gentilshommes implorèrent sa grâce ; le condamné offrit

quatre mille (ou selon d'autres dix mille) écus de rançon : rien

ne servit; Trivulce répondit que, « fût-il son propre fils, il pen-

drait le coupable de ses propres mains». L'impression pro-

duite dans tout Milan par ce supplice fut énorme, et Bianchi

ajoute à son récit cette sage réflexion : « Il faut que chacun

marche droit ; autrement l'on est puni sans rémission» (3).

Le 22 septembre, cinq individus, coupables de contravention

aux règlements de police, furent fouettés par décision du capi-

taine de justice. Quand les plaintes contre les vexations des

(1) Chronicon Venetum, pag. 122 ; Girolamo Moroiie, loc. cit.^ pag. 8.

(2) Ridolfi à la Seigneurie de Florence, Venise, 18 octobre 1499. Louis Xtt

et Ludovic Sforza, Documents, 427.

(3) Lettre de Bianchi au duc de Ferrare, 18 septembre 1499. Rozono au

marquis de Mantoue, même date. Louis XII et Ludovic Sforza^ Docu^

rtients, 376 et 377,
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Français furent portées au gouvernement, vers le 25 septeni'-

brc, les magistrats s'entendirent avec Ligny pour y faire droit

et rétablir l'ordre : des commissaires choisis par le gouverne-

ment, Alberto Marliano et Gesare Visconti, et des capitaines

délégués par Ligny curent à veiller au rétablissement de l'ordre,

au respect des nrrétés et des propriétés, et au paiement des

achats selon les tarifs. Ti-ivulce veilla de fort prés au désar-

mement des habitants et au licenciement des troupes privées

l'éunies par divers patriciens ; les premiers arrêtés sur cette

matière n'ayant été qu'assez mal observés, Trivulce avertit les

gouverneurs que le roi était prévenu de ce manquement; ceux-

ci lui adressèrent une lettre de justification, mais, — preuve

qu'ils n'étaient pas à Tabride toatreproche,— ils n'osèrent pas,

après réflexion, demander une enquête. L'arrêté fut renouvelé :

interdiction fut désormais faite à quiconque de porteries armes,

à peine de trois tractida corda et d'une amende de cent ducats;

ordre fut donné à tous les gentilshommes de licencier les sol-

dats étrangers qu'ils pouvaient avoirchez eux.On annonça même
que la ville serait toute entière désarmée et que les armes

devraient être portées dans le château : mesures de précaution

destinées à empêcher tout « scandale «, lors du voyage du roi.

L'exécution de ce nouvel arrêté amena quelques troubles plus

sérieux.Le 23 septembre, au Brolctlo Vecchio, la garde de ville

voulut désarmer quelques serviteurs de F.-B. Visconli: ceux-ci

résistèrent, blessèrent dans la bagarre plusieurs Français et

restèrent maîtres du terrain (1). Les gouverneurs protestèrent

oflicicllement contre l'opportunité de l'ordre d'expulsion des

gens de guerre et de l'interdiclion du port d'armes, alléguant

qu'il n'y avait dans la ville que « de braves gens ».

La menu.', sévérité continua pendant le séjour de Louis XII:

Xomljre de soldats furent pendus pour vols ou violences (2) ;

d'autre part, le 12 octobre, un arrêté renouvela et aggrava les

précédents, iulerdisant dans Milan et ses faubourgs la circula-

tion diurne et nocturne de tout citoyen, (jucl qu'il fût, porteur

d'armes olfensives : tout individu surpris après huit heures du

soir avec des armes serait pendu sur place ; la circulation sans

lumière fut interdite après la troisième sonnerie des cloches,

(1) Ro/oiio nu m.'irrpii.s do Mnntouo, 24 srplenil»ro IV,»!). Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 3'JO.

(2) Ckronicon Venetum, pug. 122. Marino Sanuto, 111, 20 fît 37, leltres

.J«; Mii.-Mi, r, (;i 11 ortoltrc,
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dans Milan ou dans ses faubourgs, à peine d'une amende de dix

ducats pour chaque contravention; des délégués spéciaux furent

chargés de rondes et de perquisitions attentives dans la ville (1),

Aussi bien et malgré toutes ces violences individuelles, bien

que, d'après certains témoignages peut-être un peu jaloux, il

y eut dès ce moment dans Milan plus de mécontents que de gens

satisfaits (2), la ville fut dès le milieu de septembre aussi tran-

quille qu'à l'ordinaire, le travail des artisans recommença, le

commerce reprit ; la ville retrouva sa physionomie habituelle (3).

Pour commémorer la fuite de Ludovic Sforza, une inscription

qui en relatait les circonstances fut placée sur le Gastello en

face des inscriptions à son honneur (4). Mais, ainsi que Tri-

vulce l'avait annoncé, faute qu'il eût les pouvoirs nécessaires,

aucune question relative à Tadministralion, aux privilèges de

la ville, au genre de domination que Louis XII prétendrait

exercer sur elle, rien en somme ne put être léglé ; les gouver-

neurs de Milan étaient fort anxieux de celte prolongation du

régime transitoire, où était la ville depuis le départ du duc (5).

Dans ce désarroi et ce provisoire, le pouvoir, par dessus les

gouverneurs, appartint tout entier à Trivulce. L'ambassadeur

Blanchi écrivait (6) : « Trivulce est un des grands de l'Italie;

il fait tout, il est comme un roi, il a tant d'airaircs qu'il ne peut

les exécuter toutes ; tout le monde s'incline (7) devant lui ; bien

qu'il en accorde volontiers, il faut se faire recommander pour

obtenir des audiences
;
quand il va de chez lui à la Corte

Vecchia, les magistrats lui font escorte ; tout le monde le

craint ;
« et Giovanni de Gonzaga dit « qu'il était si grand et si

puissant qu'on pouvait l'appeler duc de Milan» (8).

(1) Milan, Bibi. Brera, AG, X,3 (recueil Sitoni, d'après les reg. Paniga-

rola), analyse: « Die sabbati, 12 mensis octobris 1499.»

(2) Seregni au duc de Ferrare, 11 septembre 1499.Cependant Trivulce, dès

ce temps, se plaignait des malivoli qui créaient sans motifs des difficultés

au gouvernement (Marino Sanuto, II, 1343, Dolce, Milan, 19 septembre 1490).

(3) Marino Sanuto, II, 1330, Milan, Dolce, 17 septembre 14D9, IL

(4) Ibid., II, 1387, 28 septembre 1499. D'Auton, I, 48.

(5) Morone, Leitere, pag. 9. Vespucci à la Seigneurie de Ferrare, 24 sep-

tembre 1499: «Questi governatori milanesi, finche non viene laCristianissima

Maestà, stanno sospexi de casi loro perché non hanno asseltato cosa alcuna

per le mani del signor Gio. Giacomo, «quodœgte tulerunt et in dies magis
ferunt» fino sia qui quella Maestà».

(6) Blanchi au duc de Ferrare, 11 septembre 1499.

(7) Le mot est pris ici au sens précis.

(8) Giovanni de Gonzaga au marquis de Mantoue, IG septembre 1499.

Morone, loc. cit., pag. 8, dit qu'il avait le titre de vice-roi.
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§ 2. — Le séjour do Louis XII à Milan

Le voyage que Louis XII fit à Milan pour en prendre « sei-

gneurie possessive », le serment de fidélité qu'il exigea et reçut

des Milanais, assurèrent encore mieux au roi la soumission de

ses nouveaux sujets.

Louis XII n'avait pas compté, au début de la campagne,

malgré les supplications des Vénitiens et ses promesses, passer

en Italie ; le duc de Savoie croyait, au milieu d'août,son voyage

encore improbable, et Alexandre VI lui expédia l'archevêque

d'Arles pour l'y décider ; puis la nouvelle se répandit au con-

traire que la reine, accompagnant le roi en Italie,viendrait faire

ses couches à Casai (l). Au début d'août, Louis XII alla visi-

ter la reine à Romorantin, accompagné seulement de César

Borgia, mais ne resta auprès de sa femme que quelques jours
;

dés le 1*^' septembre, il était de retour ii Lyon, où le cardinal

d'Amboise et la cour l'avaient attendu. Le lendemain, il annonça

son intention définitive d'aller en Italie par Grenoble (2). Le

5 septembre, Louis XII apprit la retraite de Ludovic Sforza en

Allemagne et fixa son départ au lendemain ; le 11, il quitta

Grenoble pour Milan, impatiemment attendu par les Milanais et

par toute ritalie(3): les ambassadeurs de Ferrare et de Mantoue,

Bianchi et Giovanni de Gonzaga, allèrent à sa rencontre ; Tri-

(1) Marino Sanuto, II, 10G2. rectori de Bergamo, 8 août 1499 II;, 1119,

Brescia, rectori, 21 août ; II, 1104, Crerna, Liom à la Seigneurie, 17 août

1499; II, 1103, ambassadeur vénitien à Rome, 21 août 1499. La plus grande

incertitude régnait relativement à ce voyage ; le podestat de Bergame, le

2.5 août, se disait sûr que Louis XII ne viendrait pas du tout en Italie.

(Marino Sanuto, II, 1159, Bergamo, podestat à la Seigneurie, 25-26 août
;

II, 1115, rectori de Bergame à la Seigneurie, 20 août 1499). De Savoie, on

eut des nouvelles assez importantes par leur précision au début d'août.

Lettre reçue de Turin le 4 août 1499 ; Louis XII et Ludovic Sforsa, Docu-

ments, 239.

(2) Ibid., II, 1099, Lyon, 5 août 1499 : nouvelles données par César Bor-

gia ; II, 1175, rectori de Bergame, 29 août; II, 1172, Venise, in colegio, 30

août 1499; II, 1277 et 1278, lettres de Loredam à la Seigneurie, 29 août, 2 et

5 septembre.

(3) Ihid., II, 1320, Loredam .'i la Seigneurie, 11 septembre 1499. Il eut A

Grenoble une conversation avec l'ambassadeur vénitien ; il manifesta le

plus grand contentement et déclara qu'il mettait son armée au service de

la Seigneurie ; mais il se plaignait des lenteurs de l'armée vénitienne au

§jôçe de (;réiT|one, R^arlno SariMto, JI, 1343, Milan, Dojce, 19 septembre 1499,
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vulcc alla rallcndrc à Novarc (1). Il arriva, par Suse cL RivoH

à TiiriD, le 19 scplcnihie, accompagné par rambassadeui' véiii^

lieu Loi'cdam-et par Julien de la Rovère ; là s'élaieut réunis poui

le l'ccevoii', outre le duc de Savoie, les marquis de Salaces et de

Montfcrrat et Constauliu Arniti. Il n'en partit que le 23 et par

Ghivasso et Novare, qu'il ne fit que traverser, arriva le 20 sep-

tembre à Vigevano ; il voulait s'y arrêter trois jours et trois

jours ensuite à Pavie. Ligny lui conseilla inutilement de faire

d'abord son entrée à Milan et de n'aller à Pavie que quand il par-

tirait pour Gênes. Louis XII préféra entrer d'abord à Pavie ; mais

auparavant il se reposa quelques jours à Vigevano, se divertis-

sant à la chasse au faucon. Le 27 septembre, on ne savait pas

encore à quelle date aurait lieu son entrée solennelle à Milan (2).

La nouvelle de la prochaine arrivée de Louis XII en Italie

détermina la plupart des républiques et des princes à lui

envoyer à Milan des ambassades ou à s'y rendre en persoi]ne(3).

La ville de Gênes envoya une ambassade de vingt-quatre mem-
bres ; le duc de Ferrare vint à Milan avec ses fils ; Bentivoglio

y envoya les siens. Une ambassade spéciale fut mandée par

Venise ; elle fut reçue très honorablement à Milan par Ligny

et par le secrétaire Dolcc, qui devait se joindre à elle ; elle alla

jusqu'à Pavie au devant du roi ; beaucoup de gentilshommes

vénitiens se joignirent à l'ambassade ou vinrent isolément à

Milan (4). Les républiques de Florence et de Sienne mandèrent

aussi des ambassades à Louis XII (5).

(1) D'AuTON, I, 55. Mariiio Saiiuto, II, 1264, Milan, Dolce, 7 septembre
;

II, 1275, Caravaggio, proveditori, 8 septembre 1409 ; II, 1288, ibid., 10 sep-

tembre 1499. Seregni, au duc de Ferrare, 12 septembre 1499. Biancbl au

même. 16 septembre. Rozono au marquis de Mantoue, 19 septembre 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1343, Milan, Dolce, 20 septembre 1499 ; II, 1353,

Caravaggio, Dandolo, 21 septembre; II, 1343, Loredam à la Seigneurie 18

septembre ; II, 1342, Crémone, proveditori, 20 septembre 1499; II, 1352,

Turin, Loredam, 22 septembre 1499; III, 8, Loredam à la Seigneurie, No-
vare, l''' octobre ; II, 1378, Dolce, Milan, 26 septembre 1499. Blanchi au duc
de Ferrare, 27 septembre 1499 : [Il re] « va a cacia ad falcone e toise piacere,

e sene vadi a Pavia, anci vegni qua, ne se intende quando ne il giorno fara

la intrata sua a Milano».

(3) Ibid., II, 1380, Caravaggio, Donado, 28 septembre.

(4) Quelques-uns ne négligèrent pas le souci de leurs affaires commercia-
les dans cette ambassade d'honneur: ainsi les frères Vincenzo et VetorCapello
emportèrent avec eux,pour le montrer au roi et dans l'intention de le lui ven-
dre,un collier valant vingt-cinq mille ducats qui avait antérieurement appar-

tenu à l'em.pereur Maximilien, et que d'ailleurs Louis XII refusa d'acquérir.

(Marino Sanuto, III, 18, Milan, l'ambassadeur vénitien, 4 octobre 1499).

(5) Voir plus loin, pag, 232, n" 1

,
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L'entrée de Louis XII à Pavie, annoncée poiii' le premier

octobre, n'eut lieu que le 2. C'était la ville du duché la plus

considérable après Milan, et il était important que le roi s'y

montrât. Il y arriva sous une pluie battante; une députation de

la ville et de l'Université alla le recevoir aux portes de la ville,

accompagnée par plusieurs gentilshommes et notamment par le

marquis de Mantoue ; il visita le château en détail (1), puis,

monté sur une petite mule, il parcourut le parc, qui l'émerveilla;

la journée finit dans une grande conversation avec le duc de

Savoie, le marquis de Mantoue et beaucoup de barons, où l'on

causa de guerre, dechasse, de chevaux et de faucons, et enfin de

femmes, «car c'est l'usage de conclure toujours par cette matière»;

ensuite, tandis que le marquis de Mantoue et le duc de Yalen-

tinois allaient recevoir le cardinal légat Borgia, le roi alla chas-

ser dans le parc
;
puis il fit des manœuvres de haute école avec

le marquis de Mantoue, celui-ci montant son cheval Zanetto (2).

Le lendemain, Louis XII entendit une messe solennelle dans le

Duoip.o de Pavie et fut harangué par un docteur. Louis XII,

charmé de Pavie, décida d'y rester six jours, avant d'aller s'oc-

cuper d'affaires politiques à Milan (3) ; le 5 octobre fut rempli

par la visite de la Gertosa de Pavia (4); là il eut une longue et

amicale conversation avec le marquis de Mantoue, lui raconta sa

jeunesse, ses guerres, sa prison; dans l'après-midi, ils allèrent

chasser dans le parc et coururent un cerf; en souvenir de cette

chasse, Louis XII fit cadeau de son épieu au marquis (5) ; il

coucha encore le 5 octobre à Pavie. Il en partit le lendemain

matin, et alla coucher en dehors de Porta Ticinese (6). Il ne

(1) Marino Sanuto, 111, 18, Milaii, ambassadeur vénitien, 4 octo])re
;

Mantoue, Arcli. Gonzaga, Copialettere, 162. D'Aulon, Chroniques, I, 55.

jiianchl au duc, de Feri'ai'o, 2 octobre 1499. Louis XII et Ludovic Sfor;:a,

DocAimeiits, 000.

(2) Le marquis de Mantoue à la marquise, 2 el 3 octobre 1499. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 000.

(3) Blanchi au duc de Ferrare, Pavie, 2 octobre 1499. Le roi va à Milan

« per assetare quelle cose del stato ». L'encombrement était grand et la vie

malaisée à Pavie, au témoignage du môme Biancbi. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 000.

(4) Le marquis à la marquise de Mantoue, 5 octobre 1499. Ibid., Docu-
ments, 000. Sur la réception de Louis XII à Pavie et l'attitude du marquis,

il y a de curieux détails aussi dans une lettre écrite par son secrétaire

Antimaco, le 4 octobre 1499, à Pavie. Ihid., Documents, 410.

(5) Et pour faire le cadeau complet, il eut l'attention de lui envoyer ensuite

le fourreau (même document).

(G) Le marquis à la mar({uise de Mantoue, tj octidnv r»99. Ibid. Doc. 415,
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(levait faire son entrée à Milan que le lendemain, dimanche
G octobre, dans les formes les plus solennelles.

Les préparatifs de celte entrée et la réception du roi avaient

été un des plus graves soucis des gouverneurs de Milan (1). II

fallait pourvoir au loî:ement,non seulement du roi et de sa suite,

mais des diverses ambassades, des princes et de leurs suites,

et des innombrables curieux qu'attirerait à Milan cette cérémo-

nie exceptionnelle. Les Milanais attendaient le roi dès avant la

fin de septembre (2); aussi commencèrent-ils dès le 19 à préparer

l'entrée royale : les gouveineurs ordonnèrent aux commissaires

de Lodi, de Como, d'Alexandrie, de Tortone et de Pavie de con-

voquer à Milan, pour faire honneur à Louis XII à son entrée,

les plus hauts personnages laïques et ecclésiastiques (3). Le

23 septembre, craignant que la date de l'entrée de Louis XII en

fût trop rapprochée, les Milanais demandèrent un sursis de huit

jours pour pouvoir terminer avec plus de loisir le grand appareil

de cette réception : il ne s'agissait en effet de rien moins que

d'orner et de couvrir de tapisseries le chemin que suivrait le roi

pour aller de Porta Ticinese jusqu'au Duomo, et duDuomojus
qu'au château de Porta Giovia : on avait dû emprunter des tapis-

series et des tentures jusqu'à Vigevano et dans d'autres bourgs

voisins (4). — Le 24 septembre, les gouverneurs chargèrent le

comte Quartari d'aller s'entendre avec Trivulce et le maréchal

de Gié au sujet du logement de la cour et de l'escorte royale :

ils proposèrent de la loger dans les édifices publics et les hôtel-

leries, de crainte des « scandales « qui pourraient se produire

à loger dans les maisons particulières ; ils demandèrent à Tri-

vulce de faire examiner ces logements par les fourriers de la

cour avec les officiers milanais et d'en décider l'attribution (5) ;

ils désiraient, pour éviter l'encombrement des écuries et la

disette de fourrages, que chaque gentilhomme n'amenât avec

lui que deux chevaux. Trivulce y consentit et promit de plus

(1) J'ai raconté en détail cet épisode, intéressant pour l'tiistoire des

mœurs, dans une brochure sur Les préparatifs de l'entrée de Louis XII à

Milan {Per noz-ze Lefranc- Vaut/lier).

(2) Diario Ferrarese, pag. 370, 23 septembre 1499.

(3) PÉLissiER, La liasse Potenze Sovrane, etc. Doc, n»' 5 et 6.

(4) Mantoue, ihid. Copialettere, 162. Le marquis à la marquise, 24 sep-

tembre : «Perche Milanesi fanno apparato grande de riceverla solennemente

cum coprire de Porta Ticinese fm al Duomo e de li fin in castello de panni,

del che andara tempo».

(.5) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner, I^es gowvernevirs aii comte Quqrtarjj

.^4 septem^rp U99.
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d'envoyer à Milan, trois ou quatre jours avant l'arrivée du roi,

les listes des gentilshommes qui devaient y venir et d'autres

indications nécessaires. Les gouverneurs décidèrent de ne

laisser loger dans la ville môme avec les ^(signori » que leurs

domestiques et leurs chevaux strictement indispensables; le

reste serait logé dans les faubourgs. Les ambassades des répu-

bliques ne furent môme pas logées dans le centre de la ville:

ainsi les Génois le furent à Sant'Eastorgio, pi-és de Porta Tici-

nese.On prévoyait une extrême confusion; Blanchi triomphait

d'avoir réussi à trouver pour son maître le duc de Ferrare, un
appartement complet avec ane écurie pour vingt chevaux. Le
marquis de Mantouc fut réduit à camper,au sens littéral du mot,

dans sa maison jadis pillée. Les gouverneurs ne se préoccu-

paient pas moins de la question constitutionnelle, à savoir si le

roi « entrerait » dans Milan en tant que roi, ou seulement en tant

que dnc ; mais ils déclai-aient sagement s'en remettre au bon
plaisir de Louis XIL Les fourriers royaux, alléguant l'usage

parisien, leur avaient conseillé d'offrir un banquet au roi; les

gouverneurs répondirent que ce n'était pas l'usage de Milan,

qu'au surplus ils craignaient de ne pas réussir, ayant déjà beau-

coup de soucis avec les logements ; mais ils offrirent de rem-

placer le banquet par un cadeau d'une valeur de six mille ducats

au moins ; ils s'en remirent aussi là-dessus à la sagesse de

Trivulce.

Toutes les savantes combinaisons des gouverneurs furent

d'ailleurs réduites à rien par le maréchal général des logis, qui

ari'iva à Milan le 2 octobre; ils avaient décidé de loger les

Français dans les maisons inoccupées, les couvents et les

immeubles analogues ; le maréchal exigea pour cliaque seigneur

ou soldat un logement dans une maison bourgeoise : il divisa la

ville arbitrairement en secteurs et y désigna les logements à sa

fantaisie. Bianchi eut à se défendre comme un beau diable pour

sauver rappartement du duc de Ferrare, mais ne [)Ut empêcher
son escorte d'ôtre reléguée entre les cours de Porta Nuova et de

Porta Orientale. Tous les logements voisins du Castello, où
devait liabitcr le roi, furent pris pour installer la garde royale,

qu'il fallait qui y logeât toute entière. Un arrêté interdit, sous

des peines sévères,de détruire, desceller ou changer les signes

apposés sur les maisons désignées comme logements par les

fourriers; il fut ordonné aux habitants de ces maisons d'en laisser

bs portes ouvertes pour que leurs hôtes pussent y entrer libre-

ment; le mémo A^'ôté ussurf^it d'ailleurs que U\ c^mWiù (les geq^
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logés serait en rapport avec celle des logeurs; que tout ce que les

Français prendraient ou demanderaient pour leur usage serait

courtoisement payé à. leurs hôtes ; l'arrêté ajoutait naïvement

que tout le monde ne pouvait qu'être enchanté de cette combi-

naison.En môme temps, les gouverneurs réglèrent les détails de

l'entrée royale, avertirent Tordre des avocats, la corporation des

médecins d'assister en grand coslume (avec « varii g capitzi») à

l'entrée de Louis Xn, invitèrent le clergé et les ordres réguliers

à y comparaître processionnellement (l).Un arrêté du 5 octobre

interdit à tout le monde, sauf aux gentilshommes nommément
désignés pour cet honneur, de toucher le cheval ou le dais du

roi pendant l'entrée solennelle, à peine d'avoir la main coupée.

Une délégation de cinquante personnes fut nommée le 24 sep-

tembre pour aller au devant du roi hors la ville; elle comprenait

des représentants des divers quartiers, des diverses corpora-

tions, des différents bureaux d'administration, et de citoyens

notables convoqués individuellement, parmi lesquels Ambrosio

ïrivulzi, J.-P.Gusano, Francesco Marliano, P. delGaymo, J.-F.

Bilia, J. Gaspar Visconti, Gilberto Borromei; quelques-uns des

personnages ainsi convoqués avaient d'ailleurs devancé leur

convocation pour aller au devant du roi ; les membres de l'am-

bassade recurent ordre d'être le dimanche 5 octobre, à sept

heures du matin, réunis à Sant'Eustorgio. Le costume imposé

était le damas cramoisi, fourré convenablement et coupé à la

française, c'est-à-dire ouvert sur la poitrine, couvrant les

genoux. Gette ambassade revint avec le roi à Binasco.

Le lundi G octobre, Louis XII fit son entrée solennelle dans

Milan. Il s'arrêta à Sant'Eustorgio pour revêtir son costume

d'apparat : il mit un manteau long de damas blanc, avec un
a bavaro » très grand, qui lui descendait jusqu'aux genoux, ces

deux vêtements fourrés de vair ; un bonnet de damas blanc,

a à la française » avec un repli extérieur très grand et fourré de

vair ; il monta un cheval harnaché de drap d'or et se plaça sous

un dais de drap d'or doublé de vair, qui fut porté par le corps

des docteurs (2). Au couvent de San Domenico se forma son

cortège de gentilshommes et de fonctionnaires, et il y fît un
accueil cordial au duc de Ferrare et à ses deux fils. L'entrée

solennelle dura d'une heure à six heures du soir ; Jean d'Au-

(1) Cf. La liasse Potevzc Sovrane, doc. i et 7.

(2) Le marquis à la marquise de Mantoue, G octobre U99 ; Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 415. Marine Sanuto, III, 24, Milan, 6 octo-

bre 1499.
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ton, Antimaco, Gastiglione, celui-ci surtout, qui en furent les

témoins oculaires, en ont laissé des descriptions enthousiastes.

Anlimaco (I) dit tjue ce fut «une entrée superbissime, une chose

élonnante et telle qu'on n'en voit plus de nos jours »
; elle fut

servie par le beau temps. La Porta Ticinese, par où entrait le

roi, était ornée, sur ses deux faces, d'écussons où se réunis-

saient les armes du roi et de la reine et celles de Milan, le

traditionnel Saint Ambroise ; les rues avaient été « parfaite-

ment nettoyées et adraii-ablement ornées» depuis la porte jus-

qu'au Duomo, où Louis XII devait descendre de cheval, et

du Duomo au Gastello, elles étaient toutes tendues d'étoffes

aux armes du roi. Une foule immense remplissait les rues et

la place du Duomo, garnissait les fenêtres, les balcons et la

basilique même. Antimaco déclare impossible toute descrip-

tion des somptuosités des vêtements des gentilshommes et des

dames, le ratïinement de leurs modes, du grand nombre de

belles personnes, moins belles encore que bien parées : par flat-

terie pour le roi, un grand nombre étaient habillées à la

française.

A l'entrée de la ville, Trivulce présenta à Louis XII les clefs

do Milan, deux bâtons de maréchaux dorés et une épée nue, et

le harangua; le roi donna les bâtons à M. de Gié et à Trivulce

lui-même, et garda en main l'épée. Puis le cortège se remit

en marche : Louis XII, dont le très beau cheval bai était tout

caparaçonné d'or, s'avança sous le même dais doublé de vair,

porté maintenant par huit des plus nobles patriciens de la

ville, parmi lesquels sei'emarquaient F.-B. Yiscontietlierasmo

Trivulzio; seize autres gentilshommes étaient à l'étrier du roi.

Celui-ci était entouré du collège des docteurs, venus en grand

nombre et en grand costume, robes et bérets d'écarlate fourrés de

noir. Derrière le dais marchaient deux à deux les cardinaux Bor-

giaet La Rovère, le cai-dinal d'Amboise et le duc de Savoie, les

ambassadeurs vénitiens, les ducs de Ferrare et de Valentinois,

les marquis de Manloue et de Montferrat,le nuirquis de Saluées et

Constaniin Ariiiti, puis les ambassadeurs génois, florentins, les

(juatre envoyés siennois, les trois pisans, les deux lucquois. Im-

médialemeiil avant le roi nuirchaient Trivulce, Liguy et Gié ; ils

étaient précédés de cinq cents hommes d'infanterie, trois cents

à cheval et de tous les barons fraiirais.Oii rcm;iri|ii;iii, les gens de

César Borgia : ses chevaux utaicnl riclienient harnachés d'or et

(1) Anliin.'KN. ,i l.i iii.-ii(|iiis<- de M;iiil(m<', C.ocloliro I'»!)!). Ihld., Dor. ',10.
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d'argent, ses pages vêtus d'un uniforme de velours, le maître des

écuries d'un justaucorps tout couvert de brocart. Les gentilshom-

mes du duc de Ferrare se faisaient aussi remarquer par la somp-
tuosité de leurs habits et de leurs joyaux. Il y eut un léger inci-

dent : les ambassadeurs llorentins refusèrent de figurer dans le

cortège au-dessous des génois. Louis XII se rendit au Duomo :

il s'agenouilla devant le maitre-autel et dit une prière d'actions

de grâces, puis, remontant à cheval, il se dirigea vers le

château, dans lequel plus de deux mille personnes étaient

assemblées
;
quand il l'aperçut de loin, il se mit à rire de

contentement et fit faire trois bonds à son cheval. La place était

d'ailleurs bien garnie de troupes, ainsi que rinlcrieur du châ-

teau. Louis XII y enlra et s'y installa à demeure. La céré-

monie fut en somme imposante, mais elle fut froide : il y avait

dans ce concours empressé de populaire plus de curiosité que

d'enthousiasme ; les acclamations et les sonneries de cloches

furent rai-es ; on ne voyait point de gaîlé ni de satisfaction sur

les visages, sauf sur ceux des partisans de Trivulce. La journée

fut d'ailleurs attristée par un grave accident: deux des ambas-

sadeurs génois tombèrent d'une estrade, et se tuèrent sur le

coup (1).

Après la pompe et le déploiement de magnificence de cette

entrée, Louis XII ne négligea pas les cérémonies et les fêlos

capables de contirmer dans l'esprit de la population l'idée de sa

puissance et de sa richesse, et de se montrer à tous les princes

et états italiens dans la plénitude de sa souveraineté. Le 7 octo-

bre, Louis XII assista dans féglise Sant'Ambrogioà une messe

chantée «à l'Ambrosienne» par les anciens chanteurs de la

chapelle de Ludovic Sforza ; l'après-midi, il visita tout le châ-

teau accompagne par ses barons et le marquis de Mantoue ; le

soir, il reçut en audience solennelle l'ambassade vénilieniie(2).

Il accorda, dans la suite de son séjour, des audiences plus ou

moins solennelles et plus ou moins fréciuentes aux autres am-
bassadeurs et aux princes venus à Milan. Le 20 octobre, fut

donné dans la Gorte Vecchia le banquet solennel offert au roi

par la commune de Milan ; tous les seigneurs français, les

(1) Marino Sanuto, III, 24 et 25. Milan, Capelo, G octol)rc 1499; HT, 32,

récit de Zuain de Tolentino, octobre 1499 ; III, 25, Milan, G octobre 1499. —
Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 415.

{2') Le marquis de Mantoue à la marquise, 7 octobre 1499. «Messa cantata

alla Arabrosiana nella chiesa de Santo ^n^brosio, dove sono intervenvUi li

pantpri del duca i^udoviço»,
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grands personnages et les clames milanaises y assistèrent ; il

fut suivi d'un bal : le marquis de Mantoue fut prié par le roi, à

cause de son élégance, de sa « leggiadriEi », de danser avec « la

DiancEL Lucia », une des plus belles milanaises (I).

Mais le roi n'était pas venu seulement à Milan pour s'attarder

dans des « convis cpulaires et féminins blandisses,comme Sar-

clanapalus ». Il commença à légiférer, à réorganiser le gouver-

nement et l'administration du duché ; il rendit des édits, fit des

donations, multiplia les manifestations de son autorité souve-

raine (2). Il prouva Tulililé de sa présence et son influence per-

sonnelle en réussissant à calmer le peuple milanais, qui vers la

fin de son séjour commençait à s'agiter à propos des impôts ; le

28 octobre, on avait incendié diverses maisons voisines des

bureaux de l'octroi ; un individu mené à la potence fut arraché

à SCS gardes ; Trivulce avait dû se montrer à cheval dans les

rues pour intimider l'émeute. Mais les échos de ce tumulte par-

vinrent jusqu'à la Gorle Vecchia ; Louis XII convoqua le peu-

ple; il lui déclara qu'il n'était pas venu pour tyranniser Milan,

qu'il avait dépensé quatre cent mille ducats pour cette expédi-

tion, ce qui prouvait combien il tenait à la Lombardie
;
qu'il

reviendrait chaque année visiter le duché; il exhorta les

citoyens à payer les impôts, dont le revenu proliterait à eux-

mêmes et non pas au li'ésor royal. Il réussit à calmer le peu-

ple ; le serment de fidélité lui fut prèle le lendemain sans

difficulté (3).

La prestation de ce serment fut l'occasion d'une cérémonie

très solennelle ; elle eut lieu au château de PorlaGiovia,dansla

locfijin de l'Eléphant ; les cardinaux d'Amboise, Borgia, la plu-

part des capitaines et des barons y assistaient; les sept quar-

tiers ou * porte » comparurent successivement, représentés cha-

cun par une délégation de cent cinquante citoyens. Le roi

reçut les serments de ces sept délégations siégeant sur un tri-

])unal où l'entouraient les cai-dinaux (i).

(1) Marino Sanuto, 111, 82, octobre 1499, relation de Z. da Tolentino. Il

parle aussi d'un banquet appelé haiom fait par les Français le 20 octobre.

(2) Voir Trois registres de lettres ducales de Louis X//. Marino Sanuto,

III, 82, même relation de Z. da Tolentino. D'Auton, II, 61.

(.{) Mauino Sanuto, III, Mi, Milan, Zorzi et Trevixain, 28 octobre 1499
;

III, 48, Milan, Zorzi, l" novembre 1499.

(4) Documents pour l'Idstoire de la domination française dans le

Milanais (iài)H-ir)VÎ), nuni. 9, pa;,'. 11. Lettre de Genietto Nessoni au uiar-

(|uis de Manloue, 29 et 3J octobre 1499. Louis XII et Ludovic Sfoj^Jia,

hocuments, 4.{4.
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Gc fut le dernier des grands actes publics qui marquèrent le

séjour de Louis XII dans la capitale de son nouveau duché. Dès

le milieu d'octobre, on avait commencé à parler de son retour

en France (1). La naissance de sa première fille augmenta son

désir de rentrer en France (2) : le 28 octobre, on annonça son

départ; on croyait qu'au retour il passerait pai* Génes(3);il

resta cependant à Milan jusqu'au 8 novembre (4). Les ambas-

sadeurs vénitiens et D'Amboise l'accompagnèrent jusqu'à Turin,

mais Trevixam alla seul en France, tandis que son collègue

Zorzi retournait à Milan avec le cardinal (5). Louis XII continua

son chemin à grandes journées ; il arriva le vendredi soir 22

novembre à Lyon, et en repartit immédiatement le lendemain

matin pour Romorantin , où était la reine (6). Avec Louis XII,

disparurent de Milan, diverses personnalités féminines, notam-

ment cette Bianca Lucia, que Bianchi appelle « la morosa del

marchese )^
; les uns prétendirent qu'elle avait, en effet, suivi

le roi, d'autres qu'elle avait accompagné César Borgia au siège

de Forli pour faire un concours de beauté avec Gatarina

Sforza. Ainsi s'écoula, partagé entre les affaires menées très

discrètement et de bruyants plaisirs, le mois que Louis XII

passa dans son duché. Quand il partit, ayant frappé les imagi-

nations populaires, gagné de nombreux patriciens, le serment

de fidélité garantissait, autant que pouvait le faire en ce temps

le plus solennel des serments, la soumission niorale des Mila-

nais au roi de France, cl Louis XII pouvait la croire défini-

tive.

(J) Vespucci à la Seigneurie de Florence, 15 octobre l'iOO. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, Î26.

(2) Marino Sanuto, III, 39, 23 octobre 14119, Milan.

(3) IbicL, III, 45, 28 octobre 1499.

(4) Ibid., III, 51, Milan, 10 novembre 1499, G. d'Atri au marquis de Mau-
toue, 8 novembre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 444.

(5) Ibid , III, 55, 13 novembre 1499.

(6) Biancbi au duc de Ferrare, 18 novem])re. Louis XII et Ludovic Sforza,
Documents., 453 : « La Maeslà del Re se ne va verso la reg-ina senza alcuii

conlegno e con pochi » ; Florence, A. d. S. Lettere estere XXXTX, Lyon,

25 novembre 1499; Coslabili au duc de Ferrare, 23 novembre 1499. Vers le

milieu de décembre, Louis XII alla à Tours; ensuite il devait aller avec la

reine à Avignon, où le pape lui avait accordé de célébrer le jubilé, et re-

tourner ensuite à Lyon. (]ostal>ili ou moMie, 15 décembre. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 480,
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§ 3. -— Le gouvernement de Trimilce.

Milan renfermail encore Irop frélcments hostiles au nouveau

pouvoir, son élablissenient donna lieu à trop de froissements

d'intérêts privés, et ces éléments hostiles étaient encore maté-

riellement trop puissants pour que la domination française put

s'établir avec une telle facilité et sans crises.

La domination française eut, bien au contraire, à subir, et

d'une terrible façon, l'épreuve du mécontentement populaire et

du mépris qu'un peuple peut avoir pour ses serments. Celte

crise, ouverte en quelque façon au lendemain de l'entrée de

Trivulce à Milan, ne se ferma que par des mesures d'une impi-

toyable rigueur ; elle coïncida avec la nouvelle campagne de

Ludovic Sforza, dont la défaite définitive entraîna celle de Tin-

dépendance milanaise.

Le mécontentement milanais se fit jour dès le mois de sep-

tembre ; des causes multiples le provoquèrent et l'accrurent.

Dès le 10 septembre, Dandolo parle de l'impopularité de Tri-

vulce et des membres de sa famille, notamment de Gatelan

Trivulzi (l); Rozono, quinze jours plus tard, exprime l'opinion

qu'il arrivera bientôt un grand scandale ; il croyait Milan plein

de « méchants désespérés»; la popularité des Français dimi-

nuait de jour en jour ; on n'entendait plus de cris de : «Vive la

France !», lo peuple commençait à désirer, à attendre impaliem-

mcnt le retour de Ludovic Sforza, qui les délivrerait de la

tyrannie de l'étranger (2), et beaucoup s'attendaient pour une
date prochaine à des « ?7 0Ui/à «. Le mantouan Antimaco dit

pilloresquemcnt que les Milanais, de (^^jovialiiD qu'ils étaient

jadis, étaient devenus «sahtr/ïûii», non seulement le bas peuple,

mais encore les « grandi maestrl » (3): des citoyens d'une condi-

tion sociale assez rolov(;e regrettaient de bon cœur les récents

événements : « En faisant le total de ce que je vois et de ce que

j'entends, disait encore Antimaco, je pronostique qu'il y aura un

autre nouveau changement, dans peu de mois ou dans peu de

jours». Le jour même do l'entrée de Louis XII, un honunc grave,

(1) Marixo Sanuto. Il, 1288, Cai'avag^'io, Dniidolo, 10 soplnnil)rG 1499.

(2) Rozono au marquis do Mantouo, 24 seplemtu'e 14î)().

(3) Antimaco à la maniuise do Mauloue, 28 sepluinijre I41)î). Louis XII et

Ludovic Sfnr^d, Documents, .'i'JS, et Marine Siuiuto, 111, 32, Zuaui de Tolen-
tino, ocloliif 1 l'.i'.i.
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Morone, écrit que les Français, jadis désirés avec enthousiasme

par le populaire, sont devenus odieux à toute la ville, et que

Ludovic et lesSforzanesont pas moins regret! es qu'ils n'étaient

jadis haïs. Il y eut même des façons d'émeutes ; au début

d'octobre, près de Sant' Ambrogio, des groupes élurent pour

tribun l'avocat Gervasio de' Gonti ; il fallut recourir aux armes

pour disperser ces attroupements, et Trivulce tua de sa main

l'un des principaux meneurs. Le roi lui-même, comme on Fa

vu, eut un jour une émeute à réprimer (1).-^ Après le départ de

Louis XII, ce malaise général ne fit que s'accentuer : pendant

tout novembre, chacun, petits et grands, resta hésitant (2) ;

Trivulce ne tarda pas à s'en apercevoir et donna bientôt des

signes d'une assez vive inquiétude, « sa physionomie s'assom-

brit»; son inquiétude se marquait à la durée insolite des

promenades qu'escorté de quelques fidèles il faisait dans la

cour du Gastello (3). Il devint bientôt évident que <.i secrète

mutinerie et rébellion celée se forgeaient de jour en autre en

Lombardien (4).

Bien des motifs contribuèrent à nourrir ces germes de

révolte : d'abord ce furent le relard, puis le refus de Trivulce de

signer la reconnaissance des privilèges de Milan, refus, qui

à en croire Trivulce, fut habilement exploité contre lui par les

Gibelins (5) ;
puis la cession de la Ghiara d'Adda et de Cré-

mone à la République de Venise (6), que délestaient les Mila-

nais. Les désillusions financières des Milanais contribuèrent

à faire baisser beaucoup leur enthousiasme : de vagues pro-

messes leur avaient fait espérer une abolition ou tout au moins

une diminution des impôts: ils furent maintenus, sauf l'es

octrois du vin, du pain et d'autres légères taxes, et leur main-

tien fut le principal prétexte de ces petits mouvements popu-

laires du mois d'octobre (7). Après le départ du roi, fadminis-

(t) Morone, oj^. cit. pag. 7 et 8.

(2) Bianchi au duc de Ferrare, 18 novembre l'i99, Louis Xll et Ludovic
Sforza, Documents, 453.

(3) Coslabili au même, 10 décembre 1499. Ibid.

(4) Jean D'Auton, Chroniques. J, 84,

(5) Marino Sanuto, II, 1294, Milan, Dolce, 10-11 septembre 1499; II, 1307,

Crémone, t3 septembre 1499; II, 1314, Caravaggio, Dandolo, 14 septembre
1499.

(6) Morone, îoc cit. pag. 8.

(7) Giacomo d'Atri au marquis de Mantoue, 8 novembre 1499 : « El re ha
sgravato qucstacita de certi pochi dacii cum poca satisfactione del populo.»
Oiario Feriarese, pag. 375, 23 décembre 1499.
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tration française, aux prises avec les difficultés inhérentes à

tout changement de régime, montra une extrême sévérité:

les populations se jugèrent plus maltraitées par elle que par

Ludovic Sforza (1). La noblesse fut particulièrement irritée

du retrait en bloc de toutes les donations faites par le duc, à la

veille de son départ, aux dépens du domaine : le gouvernement

français, qui avait attribué, non sans raison, l'épuisement du

trésor à cette excessive générosité, les supprima toutes par le

même édit (2). A ces raisons politiques se liaient des motifs

sociaux et en quelque sorte individuels : la présence des soldats

français causait à Milan un dommage perpétuel ; leur orgueil,

leur insolence, leur conduite licencieuse, aliénait d'eux de jour

en jour les Milanais ; leur saleté les écœurait ainsi que

leur sans-gêne dans le Gastello, à la propreté duquel Ludovic

Sforza veillait avec tant de soin «qu'il ne souffrait pas de voir

une paille à terre» et où eux «pissaient dans les chambres et con-

chiaient la cour et les salles ))(3). A cela s'ajouta la superstition,

la crédulité aux prophéties : un Bolonais, « auquel obéissait un

esprit», déclara que Ludovic Sforza reconquerrait bientôt Milan,

— mais que d'ailleurs il mourrait peu de temps après (4). —
Si l'on joint à cela ce qui pour le classique Morone fut la cause

principale du mécontentement, la mobilité naturelle des esprits,

et celles que signale Arluno, l'usage « barbare et insolite » de

loger les troupes chez l'habitant, la confusion « inique et indi-

geste » des mœurs milanaises et étrangères, le choix arbitraire

des magistrats, l'élévation par le parti triomphant de divers

individus détestés, on s'explique aisément que, sauf dans le petit

nombre de personnages qui étaient «enduits de l'onguent trivul-

tiaque », le mécontentement ait vite progressé parmi la popula-

tion milanaise. Bientôt il se traduisit au dehors, non seulement

par les émeutes citées (assez insignifiantes en somme), mais par

un réel mouvement d'émigration, un courant vers fAllemagne

assez fort, dès le 10 octobre, pour que le diplomate Gotta, se ren-

(1) Diario Ferrarese, pag. 375, 23 décembre I4i9.

(2) Arluno, op. cit. pag. 129, indique les causes générales de ce mé-
contentement; tout le monde, d'après lui, était irrité. Il n'exceptait

personne, « prieter paucos Trivultiaco delibutos unguento quique pari glu-

tino adhœrentes » {ibicL, pag. 128 v«). Louis Xll et Ludovic Sforza,

Documents, 495.

(3) Marino Sanuto, III, 32, octobre U9î), relation de Zuam daTolenlino»

(4) Ihid., 111, 34, lettre de Bologne.

L. P., tom. II. 16
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dant à Trente, rencontrât plus de deux cents personnes fuyant

la Lombardie pour aller vers le duc de Milan (1).

Complexe dans ses niolifs, incertain d'abord dans son but, ce

mouvement réussit bientôt à se préciser et à trouver un appui

dans les prétentions et les préparatifs de Ludovic Sforza, avec

lequel il ne tarda pas à se mettre en relation. Un ancien valet

de chambre de Ludovic, Giacomo Andréa, dont les biens con-

fisqués avaient été donnés à maître Théodore, médecin de

Louis XII, un barbier milanais, Nicola, allèrent en décembre

prévenir le duc des dispositions populaires. Giacomo Andréa

lui jura de tuer Trivulce dans la quinzaine ; Nicola promet-

tait de soulever le peuple contre la garnison, de faire assassiner

les Français individuellement par leurs hôtes ; les meurtres

de Français furent en effet quotidiens au mois de décembre. On
commença à répandre à Milan et dans toute l'Italie des mon-
naies d'argent valant un quart de ducat, frappées par Ludovic

Sforza en exil, et portant au droit les tètes du sultan et du duc,

et au revers une menaçante inscription, dont le sens était:

«Cet hiver nous musiquerons, et cet été nous danserons. » La

propagande de Giacomo Andréa et de Nicola fut d'ailleurs vite

arrêtée; ils eurent Tiniprudence de révéler leurs projets, dans

l'église des Cordeliers, à un de leurs «compères i»
,
qui s'empressa

de les dénoncer. Les deux conspirateurs furent saisis et enfer-

més sous bonne garde dans la prison du château (2). Mais ce

mouvement gagna toutes les classes : Baptista et Gaspar Vis-

conti, Ambrosio del Maynoxommuniquèrent au cardinal d'Esté

des avis confidentiels sur la situation, qu'il s'empressa de

transmettre à Ludovic Sforza; ils étaient d'ailleurs désintéres-

sés ; ils ne demandaient qu'à être «recommandés» au duc de

Milan ; eux et leurs amis réunissaient des gens armés et de

l'argent pour être prêts à agir à toute réquisition ; le méconten-

tement, d'après eux, était au comble ; le retour offensif de Ludo-

vic ne rencontrerait en ce moment aucune difficulté (3). Parmi

(1) Cotta à Ludovic Sforza, 10 octobre 1499. Louis XII et Ludovic Sforsa,

Documents, 420. Tous ces émigrants alliniiaient que les anciens sujets de

Ludovic étaient désespérés et qu'ils attendaient avec impatience son retour

d'Allemagne ; tous rejetaient la responsabilité des événements sur un petit

nombre de traîtres «qui n'avaient trahi le duc et vendu la nation que pour

s'enrichir».

(2) D*AuTON, ChroniqueSi I, 84 et 85. Diario Ferrarese, pag. 375, 23

décembre 1499.

(3) Le cardinal d'Esté à Ludovic Sfoi'za, 27 décembre 1499. Louis XII et

Ludo:ic Sforza. Documents, 488.
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les guelfes les plus haut placés, et jusque dans la famille de

Trivulce, les mêmes sentiments de désaffection se faisaient

jour: Erasmo Trivulzi attribuait notlcmenl les tumultes popu-

laires aux mauvais traitements que le peuple subissait des

Français. L'envoi, à la fin de décembre, d"un résident véni-

tien à Milan eut pour motif, entre autres, le désir de suivre de

près les variations de Topinion milanaise. La meilleure preuve

du progrès des idées anii françaises à Milan, ce fut l'assombris-

sèment et le découragement progressifs de Trivulce ; dès le 10

décembre, Gostabili lui trouvait la « cierii molto tro.vagliata »,

son entourage était moins nombreux et moins empressé ; ses pro-

menades dans le Gortile du Gastello plus longues et d'une allure

plus nerveuse jl); un jour, Trivulce lui-môme déclara à Ambro-

sio del Mayno qu'il n'avait jamais été de plus mauvaise humeur,

et qu'il enviait «les jardiniers qui venaient vendre des fruits sur

la place du Duomo »(2).— Ludovic Sforza et ses amis du dehors

contribuaient à développer l'opposition en faisant annoncer

la prochaine descente du duc de Milan, avec de telles forces

que la victoire lui appartiendrait sûrement, en promettant

d'ailleurs aux mécontents que, quand le duc ferait appel à leurs

services, les choses seraient en tel état qu'ils ne courraientplus

aucun risque. Cette dernière assurance était éminemment pro-

pre à déterminer nombre de gibelins,convaincus mais prudents.

Le gouvernement français ne pouvait laisser empirer davan-

tage la situation : à la fin de décembre, il ne s'agissait plus de

tumultes de quartiers ou d'émeutes populaires causées par des

vexations individuelles d'agents du fisc, mais d'un mouvement
insurrectionnel général destiné à seconder les préparatifs d'ex-

pédition de Ludovic Sforza. On parlait tout haut de cette expé-

dition, on la discutait, on en calculait les chances. Pour répri-

mer au moins ces conversations injurieuses, Sacierges rendit,

le P' janvier 1500,un arrêté interdisant, sous peine d'exil perpé-

tuel et de confiscation, ou, pour les gens sans avoir, sous peine

d'exil et de quatre coups de corde, à tout individu, quelle que
fussent sa situation sociale et son rang dans l'état, de parler, soit

en bien soit en mal, du More, de la France, de fempereur, de la

guerre ou de la paix; le même arrêté interdit les rassemblements

de plus de trois personnes pour parler politique; un autre or-

donna de continuer à suivre les modes françaises ou italiennes

(1) Gostabili au duc de lùjiTare, tO, 15 et 28 déccmbic 14'JiJ. Ibid., Docu-
ments, 477 et 480.

(2; Louis XII et Ludovic Sforza, Documenté, 'i88.
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précédemment adoptées ; toutes cesmesiiresnefirentqu accroî-

tre le mécontentement (I). Le premier janvier,Trivulcelui-mème,

revenant à la Gorte Vecchia après un sermon à San Francesco,

invita les nombreux patriciens qui l'entouraient au calme et

au respect des arrêtés municipaux (2): « Messieurs, dit-il, il faut

vous montrer tous patients ; un édit interdit à tous, de quelque

rang qu'on soit, de porter les armes; il faut vous y conformer,

ou sinon vous serez punis ».

Une nouvelle et plus sérieuse émeute éclatait précisément ce

jour-là même. Les Gibelins s'étaient organisés et formaient

maintenant un parti véritable, avec qui Taulorité se vit forcée de

traiter, ne pouvant le réduire. L'agitation se décela dès le matin

du premier janvier : Trivulce, qui rentrait à Milan, ne fut reçu

que par fort peu de monde, son cousin Herasmo, les autres Tri-

vulzi, Costabili, Zuam Dolce. Les acclamations de « Triulzi !

Triulzib^, furent rares et couverles parles cris de ^(Pangrandel

Pangrando! y), mot d'ordre qui marque bien le caractère muni-

cipal et économique qu'avait encore à cette date le mouve-
ment milanais. Cet accueil froid fit réfléchir Trivulce sur la

gravité de la situation, et l'après-midi de ce jour fut en partie

consacrée à chercher des moyens pour calmer le tumulte de la

ville: «il y eut, dit Malatesti, des allées et venues entre les

partis »; on comptait aboutir vers le soir à une pacification

générale. Le lendemain, les Gibelins, menacés précédemment
d'exil et de rélégation, et qui s'étaient armés pour se défendre

en cas de besoin contre les violences du gouvernement, s'apai-

sèrent et vinrent déclarer à Trivulce que leur armement n'avait

eu pour but (jue d'assurer leur sécurité personnelle ; Trivulce

leur prodigua des [)roteslalions d'amilié .

Le soir, après dîner, ces chefs gibelins, Landriano, le proto-

notaire Grivelli et autres, mêlés aux chefs du gouvernement,

parcoururent tous ensemble la ville en acclamant la France, et

les Gibelins promirent de désarmer. La tranquillité persista en

en elfet quelques jours, malgré le rétablissement des octrois (3).

Cependant nul ne croyait à la durée de ce replâtrage, et Tri-

vulce cantonna quatre cents lances autour de Milan et intro-

duisit des renforts et des suppléments de vivres dans le château;

(1) Seregni au duc de Ferrare, l"'" janvier 1500.

(2) Malatesti au marquis de Mantoue, l''' janvier 1500. Louis XII et Ludo-
vic Sforza, Documents, 499.

(3) Mantoue, Copialeitere, 2 janvier 1500. « Milanosta pure lin qui quieto.

benche maie supporti li dazii reimposti.»
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puis il annonça une excursion à Gomo pour y rétablir Tordre

et la paix et pour voir de plus près le moyen de détourner lés

Suisses de leurs intrigues (1).

Ces précautions militaires, le rétablissement des octrois, les

édits du premier janvier, allèrent directement contre leur but.

Le mécontentement éclata, par des discours séditieux, des pa-

roles injurieuses à la barbe des Français. Beaucoup de hauts per-

sonnages déclaraient que les conquérants connaissaient tous les

dangers de leur situation, et que leur tranquillité n'était qu'af-

fectation (2). On voyait des preuves de la conscience qu'ils

avaient de leur instabilité dans leurs envois hebdomadaires

d'argent outre-monls ; dans leur avarice de plus en plus grande,

leur désir évident de dépenser le moins d'argent possible en

Lombardie ; dans les envois de toutes sortes faits par Tri-

vulce au château de Misocco pour y mettre ses biens en

sûreté.— Enfin ce fut au mois de janvier que furent découverts

le complot de Giacomo Andréa et son projet d'introduire des

troupes dans le château, par ruse, par la via coperta, un souter-

rain qui faisait communiquer le parc à une des grosses tours:

Giacomo Andréa avait réussi à faire limer deux barreaux de fer

d'une grille à l'une des fenêtres de cette via coperta; il poursui-

vait à l'aise son travail, dont le bruit était couvert par celui de

l'eau dans les fossés
;
par là il pouvait ensuite introduire dans

le château une bande bien armée et s'en rendre maître. Malheu-

reusement pour son succès, les craintes d'une invasion alle-

mande annoncée firent doubler les postes du château et exercer

une surveillance plus rigoureuse ; une ronde surprit quatre

individus occupés à limei' cette grille, qui furent pris et révélè-

rent le complot. liC gouvernement chercha comme de coutume

à grossir cette conspiration ; on prétendit qu'Andréa et ses

complices avaient l'intention, à la première occasion favorable,

de massacrer Trivulce, sa famille et tous les siens. — Le 18 jan-

vier, Trivulce mit sur pied les arbalétriers pour s'emparer des

(1) Malatesti au marquis de Mantouo, 3 janvier J500. Louis XII et Ludo-

vic Sforza, Documents, 500.

(2) Seregiii au duc de Ferrare,2 janvier 1500. L'inquiétude générale n'em-

pêchait pas peu après (le 15 janvier) Trivulre de prendre part aux fêtes de

la noce de son neveu Georges avec la fille d'Agostino Trivulzi (Seregni au

môme, 15 janvier 1500) ; ni de faire avec ses amis, Herasmo Trivulzi, J.-B.

Visconti, les diplomates, etc., la psychologie des lils de Francesco Sforza.

(Malatesti au marquis de Mantoue, 23 janvier 1500. Louis XII et Ludo-

vic Sforza, Documents, 523)'
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auteurs et complices du complot, qui étaient nombreux : niail^

pour faire des arrestations en aussi grand nombre qu'il désirait,

il attendit d'avoir des forces militaires suffisantes. On ne publia

pas les noms des gens soupçonnés de complicité; cependant on

nommait Zuam J^ietro Sola Gorsini,le fils de l'ancien châtelain

du castelletto de Gênes, et Zanono de la Vella, qui l'un et l'autre

avaient disparu : un arrêté ordonna sous peine de rébellion de

dénoncer leur retraite. Tous les membres de la conspiration

étaient destinés à récartèlement ou tout au inoins à la pendaison

.

La découverte de ce complot n'améliora pas la situation du
gouvernement. L'autorité de Trivulce diminuait, et avec elle sa

confiance en lui-même : il avait des accès de désespoir si vio-

lents que son entourage « rentrait sous terre » ; il manquait

d'argent, appauvri par les envois continuels qu'on en faisait

outre-monts, n'en ayant pas assez pour "subvenir aux besoins

de Milan, n'en recevant point de France : « les figures deve-

naient plus sérieuses «
; la Gorte Vecchia se dépeuplait, l'en-

thousiasme des guelfes était tombé ; l'évoque de Gomo se tenait

à l'écart ; Baptista Visconti se relira à Sonia, Pier Gallerale

emmena toute safamille à Gozo, F.-B. Visconti alla à Gallerate

sous prétexte de visiter les biens qu'il avait reçus de Louis XIÏ

dans ce pays; MarchesinoStanga, « nescio qiio spiritaduclusi,

fit sortir de Milan sa femme et ses enfants, puis expédia la

majeure partie de son avoir à Gassano, sous prétexte d'y aller

passer quelques jours « à ses plaisirs », mais le but réel de son

voyage était Grémone ; la plupart des patriciens se retiraient à

la campagne : « Sur ma foi, dit Seregni, la pauvre cité semble

vide ». Geux qui restaient renforcèrent leurs gardes et multi-

plièrent leurs armements, malgré les édils interdisant le port

d'armes et l'entretien des troupes privées, édits plus de dix fois

renouvelés et toujours avec le môme insuccès. Ambrosio dal

Mayno dit un jour à Seregni qu'il « reniait Dieu» de voir Ludo-

vic Sforza attendre si longtemps pour reprendre les armes :

« il tardera tant qu'il trouvera ceux-ci préparés et qu'il n'aura

plus les facilités d'à présent» (il. Deux bandes d'environ cinq

cents gamins se formèrent, représentant l'une l'armée fran-

çaise, l'autre larmèe sforzesque ; ils se battirent hors la ville,

(1) Le 2G janvier, Cristoforo de Venosta, en apprenant la prochaine cam-

pagne de Ludovic Sforza, se disait « tout consolé » et pensait redevenir (( de

Turc chrétien »; Louis XII et Ludovic Sforza^ Documents, 534, Seregni au

duc de Ferrare, 28 janvier 1500,
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à coups de frondes et de pierres ; les sforzesques finirent par-

Vciincre les Français et firent leur général prisonnier : ils l'atta-

chèrent à la queue d'un âne et le ramenèrent ainsi à Milan.

Les gens de la Rochetla voulurent châtier ces gamins de leur

insolence, mais ils furent reçus à coups de frondes, plusieurs

furent blessés, et ils durent rentrer en désordre dans leur

forteresse (1).

Trivulce luttait contre l'hoslilité grandissante, tantôt par la

popularité, tantôt par l'intimidation. Il se montrait le plus

possible dans Milan, provoquant les manifestations sympathi-,

ques (2),mais il rappela en môme temps près de la ville à Magenta,

les deux cents lances du duc de Savoie. — Il obvia du mieu^

qu'il put au manque d'argent, dans réventualité d'une attaque

imprévue. Le gouvernement en emprunta, bon gré mal gré, aux

principaux guelfes, ce qui avait le double avantage de le tirer

lui-même d'un mauvais cas et de s'attacher un peu plus étroi-

tement, par les liens de leurs créances, ses créanciers : F.-B.,

Visconti, l'évêque de Gomo, les Borromei, les Pailavicini,

les Gastroni, les Gusani, Lorenzo de Mozaniga et Bernardino da

Gorte. Le gouvernement essaya de dissimuler l'inquiétude très

réelle que lui causait la situation : « l'expédition de Ludovic

qu'on annonçait n'était sans doute qu'un épouvantait pour gêner

le siège de Forli », « une grande partie des bruits répandus

n'était que des insanités » ; tout au plus reconnaissait-il qu'il

y avait « quelque perturbation » dans le duché, mais « cela

n'avait rien de sérieux». En môme temps, il tentait d'employer

l'intimidation : il faisait annoncer l'envoi par Louis XII de

sommes considérables destinées à lever dix mille hommes d'in-

fanterie (3) ; Trivulce prépara un convoi d'otages destinés à être

conduits en France ; une liste de quarante-huit patriciens

fut dressée ; elle comprenait les principaux gibelins : le géné-

ral des Humiliati Landriano, le protonotaire de San Gelso,

Délia Terre, Grivelli, Latuada, rarchcvôque de Bari, le proto-

notaire de Birago, Ambrosio dal Mayno, Batista et Gaspar

Visconti, Gesarc Birago, Lud. An t. Borromeo, le comte Anto-

nio Grivelli et ses frères, Bartolo Grivelli et son fils, Nicola

Arcimboldo, Pier Martyr Stampa, Francesco de Latuada, Gio.

Anl.Gagnola, Sigero Galerana, Galcazzo Gotta, Giacomino Gri-

(I) Malulesli au mai'quisdc MaiiLuu(;,'.il jaii\ioL" loOi), lljld.fDocuiuciits,',)[o.

(.2) Diavio Ferrarese, 24 janvier 1500.

(3; Seregni au duc de Ferrare, 24 janvier IfiOO. Malatesti au marquis de

Mantouo, 24 janvier 1500. Ibid.^bocunienti*, 525.
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velli et bien d'aalres. On allait jusqu'à prétendre que F.-B.Vis-

conti élait lui-même sur celte liste, ce qui semblait peu vrai-

semblable, vu son intimité avec ïrivulce.

L'annonce de la mesure de rigueur ainsi projetée ne fit qu'ir-

riter les gibelins. Ambrosio del Mayno et quelques autres allè-

rent s'en plaindre très vivement à Trivulce : celui-ci prétendit

ne rien savoir d'une semblable mesure; mais les gibelins con-

naissaient le vice- roi, et la foi qu'on pouvait ajouter à ses ser-

ments ; Dal Mayno rompit la conversation en lui déclarant

qu'aucun d'entre eux ne consentirait à céder à un pareil ordre,

et que, pour n'être pas contraints par la force à l'obéissance, les

patriciens désignés et leurs amis abandonneraient la ville les

armes à la main ; il protestait toutefois que celte résistance

n'était pas dirigée contre Louis XIL Les gibelins étaient dès lors

en mesure de résister par les armes à Trivulce ; unis à quelques

guelfes indépendants, ils pouvaient «d'un son de corne» rassem-

bler de dix à douze mille hommes,armes «comme des chevaliers»;

tel d'entre eux avait chez lui six cents soldats, « prêts comme
Saint-Georges », et même do l'artillerie : «Si l'on voulait les

chasser de Milan, il faudrait voir par quel chemin» (1).

Dès ce moment, il fut visible que la situation devenait mau-
vaise pour Trivulce et le gouvernement. L'élan qui entraînait

le peuple versLudovic Sforza était unanime; s'ilengageait bien

l'affaire, tout le monde à Milan, sauf les Trivulce, lui revien-

drait, les Borromei, les Pallavicini, les Gastroni, les Gusani et

Bernardino daGorte lui-même. Si les Milanais ne se déclaraient

pas encore, c'était uniquement pour ne pas se compromettre
;

mais déjà ils résistaient ouvertement: le capitaine de jus-

tice s'étant présenté chez le protonolaire Grivelli pour recher-

cher s'il ne logeait pas en secret des troupes, le Milanais parut

sur la porte et lui dit : « Que cherchez-vous, capitaine ? Entrez

et visitez, si vous voulez, mais je vous préviens que, s'il vous

arrive quelque chose, ce sera de votre faute »
; et ces menaces

ambiguës avaient arrêté le visiteur (2) ; même aventure arriva à

Trivulce, qui avait menacé alors par fanfaronnade d'aller visiter

lui-même cette maison : il lui fut répondu qu'il se repentirait

(1) Seregni au duc de Ferrare, 27 janvier 1500.

(2) Marino Sanuto, III, 93, Dolce à la Seigneurie, 30 janvier 1500. Les

principaux meneurs des gibelins en ce moment étaient le protonotaire de

San Gelso, frère de P.-B. Visconti, le protonolaire Crivelli et le général des

Humiliati.



LA SOUMISSION DU DUCHÉ. 249

d'y être allé, et « qu'il ferait bien de s'en garder autant que de

toucher au feu ».

Bientôt l'insurrection éclate: le 28 janvier, vers quatre

heures du soir, un « tumulte » commence ; les boutiques se fer-

ment ;
quelques marchands emportent leur caisse chez eux (1) ;

le bruit augmente, sans attaques cependant contre les personnes.

Quelques précautions et des mesures d'ordre sont prises ; on

ferme les portes de la Gorte Vecchia, on y réunit des troupes, et

on y mène de l'artillerie; Sacierges passa une revue d'infanterie

sur la piazza Castello; des postes sont installés dans les maison?

du comte de Gaiazzo et de Marchesino Slanga. Puis un arrêté

ordonne la réouverture des boutiques et enjoint à tous les

citoyens de continuer l'exercice paisible de leurs métiers. Mais le

calme ne revint pas : les citoyens déjà en armes ne voulaient les

déposer qu'en échange d'une garantie de sécurité absolue : et

ils estimaient qu'ils n'auraient celte garantie que quand Tri-

vulce vivrait en simple particulier ; ils étaient loin de compte
;

aussi restèrent-ils en armes dans la nuit du 28 au 29, tandis que

le lendemain Trivulce doublait sa garde et enrôlait, à ses frais,

dans la crainte d'être attaqué à l'improvisie, deux cents hommes
d'infanterie. Une alerte, dans cette même nuit, causée par un

tocsin sonné à Porta Ticinese,montra avec quelle facilité se réuni-

raient les troupes de l'émeute : on avait cru à quelque « garbu'

glio », et en un clin d'œil quatre mille individus armés avaient

occupé cette porte ; du reste, voyant qu'il ne s'agissait en réalité,

quedun incendie, ils s'étaient paisiblement dispersés(2j. Les Gi-

belins avaient en effet une organisation secrète leur permettant

de réunir sans peine et rapidement dix mille personnes armées,

organisation dont les Français ignoraient l'importance réelle.

— Le 29 janvier, le gouvernement et les chefs guelfes, Trivulce,

Sacierges, Francesco Bernardino Visconti, J.-F. Marliano»

l'éveque de Gomo, tentèrent des négociations pour amener les

révoltés à déposer les armes, et une entrevue eut lieu chez

l'éveque de Luçon entre les chefs gibelins d'une part, et de l'autre

les évoques de Gomo et de Luçon et Francesco Bernardino Vis-

conti. Les imprudences de langage de Trivulce avaient compro-

mis la possibilité d'une entente : il avait déclaré qu'« aussitôt

après l'arrivée des gens de Forli, il verrait à do:ni)tcr et à réduire

(1) Malatesli au marquis de Mantoue, 28 janvior 1500. Louis XII et Ludo-

vic Sforza, Documents, 545.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 29 janvier 1500.
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les rebelles». D'ailleurs aucune conciliation n'était possible

entrclcs Gibelins déclarant àSacierges qu'ils refusaient désor-

mais d'obéir à Ti'ivulce «comme incapable de sulîii'e au gouver-

nement politique», et Sacierges demandant, comme première

condition de pourparlers, le désarmement spontané, après lequel

il promettait a sur son ûme» de «leur faire faire par le roi quel-

que chose de très agréable», —Cette première entrevue n'eut

pas de résultats : les Gibelins dirent qu'ils avaient à consulter

leurs adhérents et demandèrent un délai pour répondre. La

négociation devait recommencer le lendemain 30 janvier, mais

les opposants déclaraient d'avance qu'on ne ferait rien de plus, et

Crivelli refusa à Trivulce un entretien ailleurs que sur un ter-

rain neutre; c'est alors que Simone Arrigoni, le meurtrier de

Landriano, craignant quelque vendetla, disparut de Milan; Tr

vulce déclara enti'C intimes « qu'un grand feu s'allumait ». Tout

le duché de Milan, dit d'Auton, était alors ouvertement conjuré

contre les Français (1).

La discussion entre Guelfes et Gibelins, qui tournait à l'aigre,

continua encore les 30, 31 janvier,premieret 2 février. Le 30 jan-

vier, deux assemblées de mécontents ou d'insurgés se réunirent

chez le protonolaire Crivelli et chez l'archevêque de Bari, sous

prétexte«d'apaiser les difficultés qui étaient dans l'air»; ce fut un
long défilé d'individus venant déposer des plaintes et des récla-

mations contre Trivulce ; leur conclusion à tous était que «pour

rien au monde»on ne voulaitqu'il demeurât plus longtemps gou-

verneur. Les deux partis se renfermaient chacun dans son ulti-

matum : le gouvernement demandait aux Gibelins de poser

les armes ; ceux-ci répondaient avec insolence en demandant

des garanties, le paiement des créanciers de l'ancien trésor

ducal, la suppression des impôts, la retraite de Trivulce et,

d'une façon générale, le respect des capiloli. Le 31 janvier, on

renvoya la conclusion au conseil qui, le lendemain matin, se

tiendrait chez le général des îlumiliatl, Landriano. F.-B. Vis-

conli s'était employé avec beaucoup d'activité au succès des

négociations : l'impression essentielle de la journée fut que

l'hostilité contre Trivulce était égale dans les deux partis, mais

que l'un et l'autre essayaient encore de ménager, à tout hasard,

l'auloritc royale.—Le premier février vit la fin des négociations:

on croyait encore à la possibilité d'un déScirmement simultané;

Landriano fut trop exigeant; selon lui, Trivulce devait renvoyer

(1) D'Auton, ChrotUques, I, 95,
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hors de Milan les troupes du Castello, car il était souveraine-

menl injuste que les Gibelins désarmassent complètement tandis

que lui conserverait toutes ses forces à sa disposition ; les Gibe-

lins lui avaient fait une politesse en allant sans armes le visiter

à laCorle Vecchia, où il avait des troupes ; il devait maintenant

la leur rendre en désarmant le premier ; après quoi, et pour bien

prouver leur fidélité au roi, ils marcheraient tous ensemble con-

tre les Allemands, dont l'invasion était imminente. Trivulce re-

fusa de pactiser avec l'insurrection ; il fit entrer sa famille dans

le Castello; déjà les rues étaient barricadées et impraticables.

Il voulut se promener avec une escorte en ville, répétant: « J'irai

les trouver chez eux sans leur laisser le temps de venir chez

moi » ; il sortit de la Gorte Vecchia avec des troupes en bon ordre,

qu'il rangea en bataille sur la place du Dôme (1) ; au secrétaire

vénitien qui avait voulu le dissuader de cette provocation, il

avait assez sèchement répondu par le conseil de rentrer chez

lui (2) ; Francesco Bernardino Visconti parvint à l'apaiser, lui

assurant que ce « tumulte de ville « ne serait rien de grave, et

Trivulce rentra dans la Gorte. — Le 2 février, à la nouvelle de

l'imminente arrivée du cardinal Ascanio, Trivulce, qui s'était

l'cndu le matin au Broletto, fut attaqué par la population insur-

gée ; il ne fut délivré et probablement sauvé que par le lieute-

nant du duc de Savoie, Goursinges, qui, survenant avec soixante

hommes d'armes, mit en fuite ceux qui l'assaillaient et le fit

entrer dans le château (3). A peine y fut-il enfermé que la ré-

volution commença : la populace alla à l'assaut de la Gorte

Vecchia, (jue Trivulce venait de quitter; elle fut pillée et sacca-

gée, ainsi que les maisons des frères Da Gorte, de Lorenzino Moza-

niga, de Scaramuza Triulzi, neveu du lieutenant du roi, du

capitaine de justice; la ville se couvrit sur-le-champ de bar-

ricades :« c'était la plus belle c>hose du monde», et toute la

journée retentirent des acclamations en l'honneur de Ludovic

Sforza : « Un cri n'attendait pas l'autre, aussi je tiens la pîU'tie

pour gagnée », dit Seregni; on fit la chasse aux Français dans

les rues de Milan ; on en massacra une dizaine dans la seule

malinéc du 2. Les partisans de Trivulce étaient obligés do fuir

ou de se cacher; Ilerasmo Triulzi fut recueilli par Francesco

Bernardino Visconti: on crut Bernardino da Gorte et son fils

(1) Seregni au duc do Ferraro, 30 et 31 janvior et 1"' fôvrinr 150U.

(2) Mauino Sanuto, 111, 98, J)olce, l""^ lévrier 1500.

çi) D'AU TON, Chroni(fue8f 1, 95-96.
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aiTÔtôs dans leur fuile. Les perles de Milan furent gardées an

nom du duc. Les Guelfes indépendants ou tiers parti se rallièrent

avec ostentation : leur chef F.-B. Visconti parcourut la ville en

acclamant le More (1). Les désordres durèrent pendant quel-

ques jours : les maisons d'Herasmo ïrivulzi et de Francesco de

Varese furent pillées (2). Le marquis de Mantoue a cependant

constaté que, quelques violences individuelles mises à part,

la révolution se fit sans trop de cruautés (3).

Ainsi, en quatre mois environ, la ville de Milan passait de la

soumission en apparence la plus complète à Louis XII à une
révolte ouverte : le mécontentement était né de causes locales

et municipales, il s'était juxtaposé, puis confondu, avec le mou-
vement des partisans des Sforza ; les gibelins avaient donné la

première impulsion à linsurrection active, les guelfes, mécon-

tents des hauteurs et des insolences de Trivulce, les avaient

suivis; le gouvernement avait vainement tenté de comprimer
l'opposition, l'avait laissée s'organiser, avait dû lui accorder en

quelque sorte une existence officielle, avait môme voulu négocier

avec elle ; il finissait par être son vaincu. Si Ludovic Sforza

rentrait à Milan, c'était moins grâce à son armée qu'à la faveur

populaire de toute la Lom hardie.

§ 3. — Milan pendant la restauration dos Sforza,

L'enthousiasme de la liberté reconquise et de la domination

étrangère abattue, mêlé à la joie plus ou moins sincère du retour

des anciens princes, dura à Milan tant que les Milanais espérè-

rent ou attendirent la victoire définitive de Ludovic Sforza (4).

Leurs sentiments changèrent quand leurs intérêts matériels

furent de nouveau lésés, et que, la campagne tournant mal pour

le duc, ils eurent à prévoir les pires misères.

L'opinion n'était d'ailleurs pas unanime : malgré la retraite

(1) Seregni au duc de Ferrare, 2 février 1500. Malatesti au marquis de

Mantoue, 2 et 3 février 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 557

et 561. Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Ascanio Sforza à Ludovic Sforza,

3 février 1500.

(2) Malatesti au marquis de Mantoue, 5 février 1500. Il)id., Documents, 565.

(3) Mantoue, Copialettere 164, 6 février 1500. Ibid., Documents, 573.

(4) Dans une lettre écrite à Ludovic (dont il ne reste qu'une fiche dans la

filza nGuerre 1500-1593» à Milan, Ascanio Sforza lui dit, le 19 février, que tous

les Milanais sont bouillants pour la guerre, « fino aile donne.»

1
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de rarmée dans le Gastello et la dispersion en Lombardie du

plus grand nombre des guelfes, il en restait à Milan plu-

sieurs, irréconciliables et militants, Agoslino Triulzi, Donalo

Garcano, Bergonzio Boita, d'autres encore. Ce fut dans ce

milieu que l'on tenta le meurtre d'Ascanio Sforza, pour ruiner

le meilleur fondement qu'eût à Milan la dynastie restaurée.

Quelques patriciens, parmi lesquels un cousin de Tévêque

de Gonio, J.-P. de Ornate, projetèrent, dans des conditions

restées d'ailleurs assez mystérieuses, de massacrer Ascanio

et ses familiers et d'introduire les Vénitiens dans la ville

au secours du cbàtcau. La nouvelle de ce projet, pour vague et

incertain qu'il semble qu'il ait élé, excita dans Milan la plus

vive indignation, et une bande de quatre mille individus se

portèrent pour la saccager contre la maison de Bergonzio Botta,

qui eut beaucoup de peine à se défendre. Le cardinal plaisanta

beaucoup de ce prétendu complot et le démentit ; mais toutefois

il prit quelques précautions supplémentaires, enrôla trois cents

jjrovisionati, ne laissa plus pénétrer dans sa chambre aucun

individu armé ; il réclama qu'on lui livrât, sub joœna rebellio-

nis, la personne et les biens d'Agostino Triulzi ; Ascanio essaya

de déguiser les motifs de cet arrêté (qu'il faut sans doute cher-

cher dans la parlicipation prétendue de ce personnage à ce

complot), en alléguant qu'il était débiteur d'environ dix mille

ducats au trésor et (]uc son arrestation était pour le gouverne-

ment le seul moyen de se faire payer. Il y eut aussi quelques

pendaisons après ce complot; peut-être en fut-il la cause (1).

Le dévouement des Milanais aux Sforza, attesté lors de cet

incident, se maintint pendant tout le mois de février : les grands

préparatifs militaires do Ludovic Sforza, les difficultés impré-

vues que renconl raient les Français, les rassuraient (2).

L'enthousiasme baissa au mois de mars : beaucoup de gen-

tilshommes s'avouaient las de cette guerre prolongée ; la prévi-

sion de ce qui adviendrait d'eux, si Ludovic Sforza était vaincu,

les mettait de mauvaise humeur. Le désir d'assurer leur sécu-

(I) Seroj^ni nu duc de Ferrare, 20 et 21 février 1500, et Marino Sanuto, III

125, Mil.'ii), '23 février 1500. Malatesti au marquis do Mantoue, 21 février 1500.

Quelques jours après, Ascanio, voulant aller promener ù Santo Agnolo,

réclamait l'escorte de tous les courtisans, probablement pour se garer d'un

attentat éventuel et non, comme le dit Malatesti, du tir du château, qui ne

pouvait être pour lui un danger réel. Loui» XII et Ludovic Sfor;!a, Docu-
ment i<, 000.

( i) Makinu Sanuto, 111, 141, 28 février 1500.
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rite personnelle contre Ludovic reparut, de môme qu'il s'était

manifesté peu auparavant contre Trivulce et les Français ; on

éleva des barricades, on réunit des troupes privées, on for-

tifia et l'on arma les maisons(i). Les gens intelligents en vinrent

vile à penser que les affaires de Ludovic Sforza étaient déses-

pérées ; causé en grande partie par les accroissements d'impôts

et les réquisitions incessantes du duc, le mécontentement

devint bientôt général ; l'anxiété, la terreur, gagnèrent tous

les citoyens ; ils crurent n'avoir plus de secours à attendre que

du ciel ; on vit des familles entières, en habits de deuil,

des cierges de cire blanche en main, parcourir en procession

les rues et les églises et clamer : « Jesu redemptor, miserere

nobis!)){2). Le 20 février, veille de la fête de Sant'Ambrogio

délia Villoria, un jeûne solennel fut célébré et suivi le len-

demain d'une procession plus solennelle (3). En somme, la

situation de Ludovic Sforza à Mihin se gâtait (4).

Trivulce, avec plus de diplomatie qu'il n'en montra d'ordi-

naire, voulut profiter de ce mouvement populaire : le 20 mars,

il signifia à Milan, au nom du roi, une amnistie pour sa rébel-

lion si la ville voulait se soumettre: mais cette invite à la rési-

piscence était encore prématurée. Ludovic Sforza crut cependant

nécessaire d'aller réveiller l'ardeur mourante de ses mobiles

sujets. Le 24 mars 1500, il entra à l'aube dans Milan, y fil réunir

le conseil et l'assemblée des corporations, s'enferma avec les

Milanais à l'exclusion de tout étranger et leur développa toutes

les raisons qu'ils avaient de le secourir : il leur dit «sa gail-

larde intention » de « poursuivre jusqu'aux froniières l'armée

françaises, leur montra tout le fruit qu'ils pouvaient atten-

dre, pour le succès définitif de l'cxpédilion, de la reprise de

Novare : « il ne voulait d'autre titre que celui de capitaine

des Milanais » ; il ajouta quelques mois sur son besoin d'argent
;

lui-môme exposerait sa personne à tous les périls ; s'il récla-

mait son duché, c'était pour mourir avec le litre de duc
;

quant aux revenus de l'état, il les leur abandonnerait. Cet

éloquent et « très élégant » discou:-s lit une bonne impression

(1) Marino Sanuto, III, 158, Crema, Bon, 19 mars 1500.

(2) IbicL, même source, d'après le témoigiiag-e de Birago, 21 mars 1500,

et Malatesti au marquis de Mantoue, 21 février 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 600.

(3) Même lettre de Malatesti. Ces textes datent de moments assez éloi-

gnés l'un de l'autre, mais le courant d'idées est visiblement le même.

(4) Marino Sanuto, III, 153 et 155, 20 et22 mars 1500.
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suL' le peuple milanais; le 24 et le 25 mars furcnl remplis tout

entiers par ses opérations financières. Dans l'après-midi du 25,

Ludovic Sforza alla visiter les travaux du siège du Gastello
;

quand il en revint, malgré la soirée déjà avancée, toutes les rues

étaient pleines d'hommes, de femmes et d'enfants qui l'accla-

mèrent à grands cris (I). Ludovic écrivit au duc de Ferrare«avoir

été reçu avec les mômes applaudissements que le premier jour

de sa rentrée à Milan (2). Ce fut sa dernière journée de popula-

rité. Ce voyage de Ludovic fit faire à Venise bien des hypo-

thèses ; on alla jusqu'à penser qu'il voulait conclure un accord

avec le château (3). A Milan, si l'enthousiasme pour le duc,

malgré ces reprises passagères, était en baisse constante, la

haine contre la Seigneurie restait toujours aussi vive: un espion

vénitien, surpris le 26 mars, fut pendu sur-le-champ et sans

discussion (4l.

Au commencement d'avril, les Milanais comprirent qu'ils

n'avaient plus rien à attendre de Ludovic Sforza. Ils essayèrent

d'organiser une armée à eux pour l'employer contre les troupes

vénitiennes. Une conscription par paroisses leur procura de douze

à quinze mille hommes ; lo commandement fut partagé entre

Alessandro Visconti, un Borromco et d'auti-es patriciens, et la

direction suprême en fut confiée à F. -B.Visconti. Mais ces troupes

étaient assez peu disposées à se battre gratis; leur nombre dimi-

nua par des désertions, et elles restèrent à Milan, sous prétexte

qu'elles n'élaient pas payées(5). C'est alors que les Milanais, affo-

lés, nommèrent une ambassade pour aller, de concert avec celle

de Ludovic Sforza, implorer le secours de Maximilien; ils en-

voyèrent aussi des ambassadeurs à Trivulce (G). La désaffection

était redevenue générale ; on reprochait à Ludovic Sforza de

{') SeiT;2:ni nu duo de, Fovv:\v(\ -l't c', 'V> mars 1500. Mnrino Sanulo, III,

um, ciYMiia. 2i; uiMTs i:)0().

(2) [.('lire ilr Lu(l()>i(- S,oi'/;t ;i Hercule d'Esle, 24 mars 1500. Louis XII et

Ludovic Sfo)'za, Docunicnt.^, (iis. Cf. Les relations de Louis XII et de

Ludovic Sforza, notes add it ion neUes.

li?) (Ir'Uc liy|i()lli(';s(' |)ro\iiil d(> la sus;)nisi()n du iVu du (difdcau le 25 mars;

mais ('.('tic t i'(';v(' s"('\'[)li([uail d'une f.iroii plus n/ilurcllc paf la soW^miilé ndi-

K'icusf! du jour !"Aiiu i:ici,il ion) . Makixo Sam'To, 111, 107 et 171, Ti'oviglio,

Mdiv.xini r\ M;nrclP, :i I- ^vi;-||(•ll i'ic. \>;; cl ;'7 iiiMT,-, !:.f)!l.

Cl) MaiuN'i Sam to, III, iC.;, Cr.Mu:!, •_'
; urirs !;.(';).

(:.) Ihid., m, r.)'.), lM;ii ;:uirc. Si,ii/i!ii 1 îr-i/diii, 1- avril 1500; l IT, lOn. î.odi.

(;. .M(U'(),2 avril !:,nî); lli.vn.î, \ic. de (;;id:.iiiMs|M, :, ;tvril l.'.uil; III, v'o;, s

;tvril ir.Ol). |i(,d(vsl;il de r,n.|ii;i ; III, ;'(),"), //' rnlc!//<i, '• ''ivial I.'.IIO.

(li) Ihid.. 111, jlii; -I M7, I/mIi, Moru ;i l.i Sci- iinirir, .' ci S a\ril l.'.l),).
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sacrifier les besoins réels du peuple à des dépenses de pure

magnificence Des chevaux destinés au duc étant arrivés à Gomo
avec un riche harnachement, le peuple disait : «Voilà la nourri-

turc que nous donne Ludovic ». Le duc ne désespéra cependant

pas du dévouement des Milanais
;
quandles suisses eurent refusé

de combattre, le duc fit demander des troupes à Milan par Antonio

Landriano ; le conseil décida Fenvoi d'un corps de dix mille

hommes; cette armée improvisée partit, en efîet, commandée par

F.-B. Visconti, Alessandro Sforza, Gontino di Melzo, mais elle

apprit en route la capture de Ludovic Sforza, et ses chefs lui

firent faire immédiatement volte-face. La nouvelle de cette

catastrophe bouleversa Milan de fond en comble et plongea

les Gibelins dans la stupeur et le désarroi le plus com.plet ; « le

deuil public était d'autant plus vivement ressenti qu'il s'y ajoutait

des deuils privés». Les Milanais ne songèrent plus qu'à leur

salut individuel ; le peuple reprit les armes; dans la confusion

générale, les opinions les plus diverses se manifestèrent de

nouveau; on acclama Venise, le More et Louis XII, tandis

que, dès le 10 avril, Ascanio donnait aux Gibelins l'exemple de

la fuite (1).

§ 4. — La soumission définitive de Milan.

Los Milanais s'empressèrent, se voyant désormais à la merci
du roi, de faire une soumission humble et complète ; ils arbo-

rèrent l'étendard royal et off'rirent tout leur concours aux troupes

françaises pour détruire les rebelles. Le 11 avril, la commune
déclara officiellement à Louis XII que la ville était de nouveau
paisible sous sa domination, et lui demanda, vu que son auto-

rité y était de nouveau reconnue par tout le monde, de ne plus

lui faire de mal (2). Gette lettre était signée par Bartolomeo
Ghalco, l'ancien secrétaire ducal, au nom des gouverneurs pour
le roi de l'état de Milan, « Gubernatores status Mediolaninoniine
christianissimi régis Franciœ ». Milan envoya en même temps

à Trivulce une ambassade de quatre personnes, Antonio Vis-

conti, Gilberto Borromeo, Giov. Stcfano da Gastiglione, Hiero-

(1) Marino Sanuto, III, 216, Moro et Marzello, 10 avril 1500; 111, 219,

11 avril, nouvelles de Lodi. Àrluno, Storia di Milano, fol. 78 v. Louis XII
et Ludovic Sforza, Documents, ^Zl.Diàrio Fcrrarese, pag.383.

(2; Ibid., III. 219, dal campo, Il avril 1500.
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iiimo daCusano, avec une autre lettre à Tadresse du roi, décla-

rant la complète soumission de la ville et insistant sur l'inutilité

qu'il y aurait à en faire approcher davantage l'armée (1). Le
môme jour, la ville remit en otages à M. de Sacierges quatre pa-

triciens, comme garantie que rien ne serait plus entrepris contre

l'autorité royale (2) . Les membres du gouvernement français,

Sacierges, l'évoque deComo, Nicolade Misocco,Teodoro et Alui-

sio Trivulzi, sortirent du château le 12avril;les conseillers fran-

çais firent à travers la ville une promenade à cheval ; l'évêque de

Gomo alla voir sa maison pillée et dévastée (3). L'artillerie du

Gastello cessa son feu, les travaux de défense sur la place furent

détruits. L'administration française recommença à fonctionner.

Des mesures provisoires pour assurer l'ordre furent immédia-

tement prises à Milan. Un arrêté défendit toute vente à crédit

de pain et de vin sub pœna rebellionis ; d'autres plus impor-

tants, réglèrent l'état militaire de la ville ; il fut interdit aux

sujets milanais d'aller s'enrôler chez d'autres princes; les posses-

seurs d'armes reçurent ordre d'en donner la liste au capitaine

de justice ; les patriciens qui avaient chez eux des sbires ou des

serviteurs de ce genre durent renvoyer ceux qu'ils avaient pris

à gages exceptionnellement pendant les troubles; on renvoya tout

individu non soldé par le roi ou par les capitaines (4).

L'épouvante cependant était grande à Milan, quand l'armée

victorieuse païut aux portes de la ville. Le 14 avril, Marcanlonio

Pallavicini,Teodoro Trivulzi, le comte de Misocco, vinrent ras-

surer la population sur le sort qui l'attendait (5) ; derrière eux

entra le cardinal d'Amboise avec deux mille hommes. Le bruit

se répandit aussitôt qu'il venait infliger à la ville une énorme

amende de deux cent mille ducats {()} La commune fit supplier

le cardinal de vouloir bien loger dans la ville même et de lui

accorder une amnistie : à quoi D'Amboise répondit que a pour

VJiGure en la ville souillée de vices tant prodigieux n'entre-

rait », et il s'installa dans le château (7).

(1) Marino Sanuto, 111, 220, récit des fugitifs à Bergaine, 11 avril 1500
;

et 111, 225, lettre des gubernatori à Trivulce, 11 avril 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 12 et 14 avril 1500.

(:i) Marino Sanuto, III, 220, 11 avril 1500.

(4) Ibicl., III, 261, 22 avril 1500 ; III, 279, Grcma, podestat Bon, 20 avril
;

111, 369, 374, Milan, ambassadeur vénitien, 3! niai,2iuin. Seregni au duc do

Ferrare, 21 mai 1500.

(5) Ibicl., III, 238, Caravaggio, Dandolo, 15 avril 1500 ; III, 230, Crema, 14

avril 1500.

(6) Jbid., III, 233, 14 avril 1500.

(1) D'AuTON, Chroniques, I, 205. Seregni au duc de Ferrare. 14 avril 150d.

L. P., tom. II. 17
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Le jour môme, une nombreuse délégation de gentilshommes,

(quatre par quartier), conduite pjjr l'évoque de Gomo, alla le

saluer. Après les compliments et les cérémonies, le cardinal

laissa cette délégation aux prises avec Sébastien Ferrier, géné-

ral des finances, et les membres du Parlement (1). Ceux-ci

commencèrent par terroriser les malheureux délégués en leur

énumérant, avec une impitoyable méthode, tous les motifs

qu'avait Louis XII de les traiter sans miséricorde ; « ils leur

donnèrent une idée de l'enfer». Abordant ensuite les affaires,

les Français dirent aux délégués de la commune que le sac de

la ville avait été promis par Louis XII à ses troupes; que le

cardinal, par piu-e bonté d'âme,l'empêcherait, mais à la condition

expresse que Milan payerait tous les frais de la guerre ; leur

conclusion, «fort judicieuse», selon Scregni.futla demande d'une

rançon de huit cent mille ducats, en sus des impôts ordinaires,

et non compris la confiscalion des biens des «rebelles mani-

festes» qui seraient abandonnés au roi. Cette demande exces-

sive fut discutée par les Milanais avec toute l'énergie possible,

et la rançon fut définitivement fixée à trois cent fnille cens. Il

fut impossible d'obtenir une plus gi-ande diminution, et le car-

dinal exigea le versement du premier tiers de la somme pour

le samedi suivant, et celui des deux cent mille écus restants

dans le courant de l'année, en quatre échéances trimestrielles.

Les délégués ne pouvaient se résoudre à accepter ces conditions,

les déclarant d'exécution impossible, la première surtout. Ils

allèrent supplier, les larmes aux yeux, le cardinal en personne:

«C'était grand pitié de voir ainsi pleurer tant de braves gens. »

Mais le cardinal ne voulut rien entendre, et leur dit en colère :

« Soit! Attendez-vous demain matin au pillage ! » Il déclara qu'il

ne pourrait l'empêcher, que c'était merveille d'avoir pu rete-

nir les troupes si longtemps, et il ajouta : « Demain je partirai,

et je ne me soucierai plus de rien. » Alors les Milanais compii-

rent qu'«il n'y avait plus de remède », et se bornèrent à deman-
der un sursis jusqu'au lendemain matin, pour se consulter

avec leurs concitoyens avant de donner au cardinal une réponse
définitive. Malgré leur désespoir, leur soumission n'était pas

douteuse. Le lendemain, 15 avril, les délégués et les plus

notables citoyens se réunirent chez l'évêque de Como et, pour

(1) Marino Sanuto, lil, 241, Pizzighetoue, Vallaressi, 16 avril IJOO, et

pour tout ce qui suit, lettres de Seregiii au duc de Ferrare, H cl 15 avril

1500.
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la forme, ils discutèrent les demandes du cardinal d'Amboise,

puis retournèrent négocier avec lui. Ils finirent par conclure un
arrangement aux conditions snivantes : paiement dans la hui-

taine de cinquante mille écus, second versement d'une somme
égale le premier mai ; date du paiement des deux cent mille

écus restants laissée à la discrétion et à la bonté du cardinal ; la

taille rendue nécessaire pour procurer ces sommes porterait

sur toutes les terres du diocèse de Milan ; les prêtres n'en seraient

point exemptés; les impôts ordinaires continueraient à être

payés au taux fixé avant la rébellion; les biens des rebelles

seraient mis à la disposition du roi. A ces conditions, le cardinal

promettait de préserver du pillage toutes les villes du duché et

de donner à Milan tous les avantages possibles (1).

Les Milanais s'occupèrent aussitôt de réunir tout cet argent.

On pensait que, vu la misère générale, l'opération ne se ferait

pas sans difficultés. Tout Milan était « in fuga », et les procédés

les plus insolites, comme par exemple la taxation des liants

ecclésiastiques, furent proposés. De plus, outre la rançon

générale, des rançons particulières furent exigées individuel-

lement de nombre de citoyens. « Aussi, dans cette grande

angoisse et ces tribulations, les plaintes et les grincements

de dents de chacun commencèrent à se faire entendre » (2).

L'effet produit par la capitulation de Milan fut énorme dans

toute la Lombardie et l'Italie septentrionale : on s'y était ima-

giné que le roi ne réclamerait guère qu'environ trente mille

ducats et la confiscation" des biens des rebelles (3).

Deux jours plus tard, le 17 avril, après l'arrivée de Trivulce, qui

avait promis quelques jours auparavant de défendre les inté-

rêts de Milan, eut lieu une cérémonie solennelle d'amende

honorable. Après le châtiment matériel et pécuniaire, c'était le

cliâliment moral, l'humiliation publique, la preuve retentissante

de l'asservissement des Milanais. Le cardinal d'Amboise, Tri-

vulce, le Parlement, tous les grands personnages, se rendirent

d'abord en grande pompe dans le Dôme ; là étaient assemblés

(|uatre mille petits enfants vêtus de blanc, les mêmes qui quel-

ques jours auparavant avaient parcouru processionnellement

Milan : ces enfants demandèrent merci au cardinal d'Amboise au

nom de leurs parents et de leur ville; puis le cortège se rendit à la

(1) Mauino Sam;to, III, 2-iO, Trcvi-lio, inovùdilour, 17 avril i:,0() ; III,

IM, Pi/.ighetone, Vallaressi, lO avril.

(2) lùid., III, 2-40, Treviglio, prov«diUMir, 17 avril 1.^00.

(3) Ibid., III, 2'M, Créiiione, provéditeur, !• .iviil I :.()().
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Gorte Yecchia et s'installa sur une estrade pour écouter l'aniende

honorable. Ce fut Tavocat Michèle Tonsi, l'un des premiers ora-

teurs de la ville, qui parla. Dans son discours, prononcé en

italien, il excusa d'abord le peuple milanais des attentats commis

à l'égard du roi, en insistant sur les mérites qu'il s'était anté-

rieurement acquis envers lui; il promit fidélité à Louis XII et

implora sa miséricorde ; il supplia le cardinal de demander au

roi la remise de deux cent mille écus, les deux tiers de l'amende

infligée, après le paiement du premier tiers. Le cardinal feignit

de se consulter un peu avecTrivulce, l'évéque de Luçon, M. de

Neufchâtel et autres, puis il donna la parole à « l'avocat de

Naples », Michèle Rizzo. Dans un discours très étudié, Rizzo

commença par parler avec une extrême sévérité de la rébellion

de Milan; puis il apaisa sa feinte et littéraire indignation, et,

répondant à la demande d'allégement de l'amende infligée, il

déclara que le cardinal, moins sensible à Tatrocité du crime

qu'à l'inspiration de sa bonté naturelle, ferait tous ses efforts

auprès du roi pour obtenir cette diminution de peine. Dans son

discours, Tonsi avait demandé aussi le rétablissement des

anciennes magistratures milanaises, la punition des seuls fau-

teurs de la rébellion, l'amnistie du reste delà ville et la répres-

sion des complices et partisans d'Ascanio Sforza, de façon à les

mettre dans l'impossibilité de nuire et de provoquer de nouveaux

tu.Tiultes, Téloignement des gens d'armes pour éviter des vexa-

tions aux habitants ; à quoi Michèle Rizzo répondit en promet-

tant au nom du cardinal une amnistie générale dont les meneurs

seuls seraient exclus, et le désarmement; quant aux autres

demandes, il les passa sous silence, se bornant à dire qu'il fau-

drait les adresser par écrit au gouvernement. Le discours de

Rizzo et les promesses de concessions rendirent un peu d'e?poir

et de sérénité aux Milanais. La cérémonie fut terminée par

une procession, à travers la ville, de petits enfants, portant des

rameaux et des crucifix, poussant des acclamations en l'honneur

de la France et chantant le Miserere (1). Au reste, Louis XII ne

voulait pas traiter les Milanais avec trop de sévérité : Seyssel

le déclara ofTicicUement à Gostabili, un jour que celui-ci lui

conseillait d'employer à leur égard la douceur (2).

(1) Soregni au duc de Ferrare, 22 avril. D'Auton, Chroniques, I, 205 -20().

Marino Sanuto, III, 247, podestat de Crenia, 19 avril; III, 248, N. de Cadc-
mosto, 18 avril 1500.

(2) Seyssi'l répoudit que le roi voulait seulement les châtier un peu ; il
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Le 22 avril, Trivulce iixa au lendemain la date du premier

versement de l'amende. Une commission de quatre gentils-

hommes avait été chargée de la levée de cet impôt. Le 23 avril,

à la lumière des torches, les cinquante mille écu& furent

comptés aux trésoriers français, pour être envoyés aux troupes

ou remis à Trivulce. Le second versement n'ayant pas été

effectue au terme convenu, le premier mai, l'armée française alla

mettre à sac le village voisin de Siginasco ; le paiement ne

fut fait que le 12 mai(l). En remerciement de la clémence

royale, les Milanais avaient promis un présent à la reine (2) ;

les 11 et 12 juillet 1500, une proclamation ordonna la nomi-

nation de deux ambassadeurs chargés d'aller visiter le roi et

de porter ce présent à la reine ; mais cette élection fut retardée,

caries Milanais, disant avoir rendu hommage au roi pendant

son séjour à Milan, trouvaient inutile la coûteuse récidive de cet

hommage par ambassade (3).

La question de l'amende se posa de nouveau à la fin d'octobre

1500 : les agents royaux réclamèrent alors le paiement, dans le

terme d'un mois, d'un a compte de vingt-cinq mille écus sur les

deux cent mille qui restaient dus. Les Milanais n'avaient pas cessé

d'espérer que remise leur serait faite de cette somme; les quatre

collecteurs milanais firent, en leur nom personnel, une nouvelle

démarche auprès de M. de Sacierges : ils le supplièrent de

demander au roi la remise de ces deux cent mille écus et de

surseoir, en attendant sa réponse, à l'exaction des vingt-cinq

mille actuellement demandés, qu'il serait impossible d'obtenir

à cause de la misère générale. Sacierges refusa de les écouter

s'ils ne parlaient pas au nom de la ville entière, et ne consentit

qu'à iransmcltre leurs demandes au roi;illeur reprocha en même
temps, de la part de Louis XII, de n'avoir pas encore envoyé

d'ambassadeurs à la cour. Les Milanais s'excusèrent : n'ayant

pas voulu que leur ambassade partît les mains vides, ils avaient

envoyé acheter à Venise des joyaux de prix; c'en était lafabii-

rejetait d'ailleurs sur la mauvaise adiuinistratiori de Trivulce la plus grosse

part de responsabilité des événements. Costabili au duc de Ferrare, 24 avril

1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 647.

(1) Marino Sanuto, III, 255 et 2G7. Crema, Liom, 22 et 23 avril 1500.

C/ironicon Venetum, piv^. 15!) (mai 1500). Marino Sanuto, III, 317, Milan,

Zorzi, 12 mai 1500. Costabili au duc de Ferrare, 25 octobre 1500. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 705.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 18 juin 1500.

(3) Marino Sanuto, III, 515, Milan, 14 juillet 1500; Guidoti î\ la Seigneurie.
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cation qui causait ce retard: M. de Sacierges finit par leur accor-

der un sursis d'un mois jlj.Les Milanais décidèrent alors l'envoi

en France d'une ambassade spécialement chargée de demander

au l'oi remise de ces deux cent mille cens. Composée de Hiero-

nimo Gusano, d'UrbanoTrivulzi etde Conradino Vimercati, elle

lui apporterait pour dix mille ducats de présents: un bassin et

une aiguière pour le lavement des mains, douze grandes tasses

et douze assiettes, un coffret et d'autres joyaux. Le mois de sur-

sis écoulé, les Milanais, le 2G novembre, en demandèrent la pro-

longation à Sacierges et à Ghaumont, mais ils n'en tirèrent

qu'une espérance d'obtenir, après le paiement des vingt-cinq

mille écus actuellement réclamés, la remise du reste (2). Ils ten-

tèrent alors un effort bien inutile pour prouver juridiquement

qu'ils n'étaient pas tenus à payer celte amende, le pays ayant

été en grande partie pillé et saccagé à plusieurs reprises (3) ;

maintenant avec obstination cette prétention, ils demandèrent

aux lieutenants du roi de la faire examiner par une commission

d'arbitrage ; la commune remboursa même les citoyens qui

avaient déjà payé leur quote part de cet impôt, auquel avait dû

contribuer toute la population,y compris le clergé ; les ambas-

sadeurs envoyés en France furent chargés de solliciter Louis XII

pour cette affaire (4), et ces conflits financiers se prolongèrent

longtemps encore (5j. Mais le gouvernement français avait

obtenu le résultat essentiel qu'il ambitionnait : Milan était

matériellement épuisée d'argent, et pour longtemps hors d'élat

de tenter le moindre mouvement insurrectionnel.

La présence de l'armée française victorieuse, et tous les

désordres qu'entraîne, comme ses inévitables suites, un change-

ment de régime, complétèrent l'asservissement du Milanais en y
faisant régner d'abord une épouvantable terreur, et en en lais-

sant ensuite debout dans tous les esprits l'atroce image. La

(1) Costabili au duc de Ferrare, 25 octobre 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 705.

(2) Costabili au duc de Ferrare, 26 novembre 1500 : [L'évêqae de Como]

«parlô molto longamente a fine non se exegisse li predicti xxv inilia ducati,

ma non obtene altro, se non che se pagasse, e quando se serano exacti xx
milia ducati, parlando poi Sua Reverendissima Signoria, circa lo resto se

vederia de tare qualche remissione ».

(:i) Costabili au cardinal Hippolyte d'Esté, 5 décembre 1500. Louis Xll et

Ludovic Sfoi za, Documents, 718.

(4) Costabili au duc de Ferrare, 24 décembre 1500.

(5) Ils ne furent définitivement réglés qu'au second voyage de Louis XII

à Miflan. Je terminerai cette histoire ailleurs,
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capture de Ludovic Sfoi'za fut suivie d'une période, ^e réelle

anarchie populaire : la canaille, qui avait pillé en février les

maisons des amis de la France, pilla, en avril, celles des amis
de Ludovic Sforza; du 8 au 15 avril, les Français ou leurs aco-

lytes saccagèrent près de cent maisons aux Grivelli, aux. fian-

driano,; aux Gastiglione et à leurs adhérents, les Borri, les Vis-

conti, les Lampugnano, lesBrivi, les Mariaoi, les Délia Soma-
glia ; l3s pillards y pénétraient la nuit « en emportaient le hon
et le meilleur », les habitants, surtout les femmes, étaient parti-

culièrement maltraités (1). Les boutiques restaient fermées;

les bourgeois se réfugiaient avec leurs biens les plus précieux

dans la rochetta. de Porta Ticinese ou dans l'église de San

Lorenzo (2) ; les femmes s'enfermaient dans les couvents ; un
arrêté dut interdire aux monastères de recueillir les biens des

rebelles. Les Français, dans tout l'orgueil et l'insolence de

leur victoire, logeaient chez l'habitant, s'y faisaient entretenir

à discrétion, refusaient de payer les vivres ; ils se faisaient

redouter surtout pour la grossièreté et la liberté de leurs

mœurs (3). Le chroniqueur vénitien fait en peu de mots un

tableau énergique des désordres des Français : « il est impos-

sible de compter combien de violences, d'outrages et de dom-

mages, les Français ont commis à Milan contre les rebelles
;

ils prenaient leurs femmes et leurs filles, tiraient des monas-

tères celles qui y étaient religieuses pour les violer, unique-

ment par mépris ; ils entraient de force dans les maisons

bourgeoises, en chassaient les propriétaires, et, y restant seuls

maîtres, y couchaient avec leurs femmes et leurs filles ; les

gens, désespérés, devaient se taire, à peine d'être dépouillés et

assassinés»(4) . Les plus gi'andes dames n'étaient pas à l'abri de

leurs violences : la iille du trésorier Landriano, femme de

Francescoda Brevi, s'était enfermée dans un couvent de Pavie:

les Français allèrent l'y prendre de force et commirent sur elle

mille indignités (5). Les chefs donnaient l'exemple: à Lodi, M. de

Montoison et quelques gcntilshomm es rencontrent dans la rue

une demoiselle noble accompagnée de femmes et de serviteurs;

ils rciilèvunt, lui font en route mille violences et finalement

(1) Mauino Sanuto, m, 2:{;}, 15 avril IJOO; III, 261, Crema, Bon à la Sei-

^'iieurie, 25 avril 1500.

, (2) Ibid., III, 2<)1, Creiria, 25 avril 150U.

(3) Jbid., III, 250, lettre do Bresoia, 21 avril 1500.

(4) Chronicon Veneium, \>ag;. 156, 22 avril 1500.

(5) Marîno 8ANUT0, III, 262, 25 avril 150Q.
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l'emprisonnent au châleau de Marignan (1). Une des plaisan-]

teries favoriles des Français était de couper les jupons aux fem-

mes jusqu'au derrière, de les prendre ensuite en croupe et del

les promener ainsi à travers Milan «pour le déshonneur et l'op-

probre de la pauvre Italie» (2). Trivulce avait vainement essayé

d'interdire, même par la force, l'entrée de Milan aux bourgui-

gnons et aux autres soldats : ses précautions étaient restées

inutiles (3). Les violences n'avaient pas toutes ce caractère

licencieux ; souvent elles n'étaient que de pures brutalités, des

actes de vengeance personnelle ; des soldats assassinèrent le

prieur de l'Ospedale Maggiore de Milan sous prétexte qu'un

Français malade y était roal soigné (4); une émeute éclata à Gas-

telnuovoalla Bocca d'Adda pour un sac de farine que les Fran-

çais voulaient prendre, et l'un d'eux fut tué dans la bagarre(5).

Le gouvernement laissa volontiers s'exercer ces violences, tout

en feignant de prendre quelques arrêtés pour les réfréner : le

7 mai, les Milanais étant venus se plaindre au Parlement des

dommages par eux soufferts, le Parlement leur répondit seule-

ment qu'ils avaient eux-mêmes été la cause de tous leurs mal-

heurs et qu'ils n'avaient pas le droit de s'en plaindre (6).

Dans le reste du duché se produisent des faits analogues ; la

campagne, de Milan à Binasco, est visitée à fond et saccagée; au

delà du Pô, les Français traitent les habitants avec une cruauté

« digne des Turcs » ; à Plaisance, tout grand seigneur qu'il est,

Ambrosio Trivulzi vole pour dix mille ducats d'argenterie à la

femme d'un Delli Scotti, autrefois son hôte à Milan; à Gassano,

la seule approche des Français détermine l'émigration des fem-

mes; à Voghera,les Français couchent parforce avec lesfemmes

des bourgeois et tuent les maris récalcitrants; en juillet, les

attentats de la compagnie d'Yves d'Alègre sur le territoire de

Gorgonzola sont tels que les habitants tentent d'y résister à

main armée (7). Bartolomeo Erba n'exagérait pas l'horreur de

la situation quand il disait : a Si l'on écrivait les affaires de

(1) Marino Sanuto, m, 261, lettre de Crema, 25 avril 1500, d'après un
récit de Dom Baxam, prieur du couvent de Cereto.

(2) Jbid., III, 275, lettre de H. da Monte, 29 avril 1500.

(3) ]bid., 111, 261, leUre de Milan à la Seigneurie, 23 avril 1500.

(4) Ibid., III, 279, lettre de Crema à la Seigneurie, 29 avril 1500.

(5) Jbid.^ III, 365, Crémone, le provéditeur à la Seigneurie, 3 juillet 1500.

(6) Jbid., III, 306, 307, lettres de Crémone, de Crema et de Cassano, 7

mai 1500: 111, 338, relation de Sonzim Benzom, Crema, 15 mai 1500; Marino
Sanuto, 111, 516, 15 juillet 1500.

(7) Ibid., III, 306, lettre de Crema à la Seigneurie, 7 mai 1500.
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Milan, telles qu'elles se sont passées et les insolences commises

par les Français, l'on croirait lire la passion du Vendredi-Saint:

on citerait des horreurs et des cruautés à faire pleurer les pier-

res » (1).

Aussi la paix publique se rétablit-elle lentement : un mécon-

tentement impuissant régnait à Milan, où l'on disait que les

Français ne faisaient pas moins de mal à leurs amis qu'à leurs

ennemis (2); au mois de juillet on murmurait que bientôt les

Allemands recommenceraient la guerre; dès la fin de juin, on

assurait à Louis XII que la Lombardie était à demi soulevée;

D'Atri donne même l'état troublé et inquiétant du duché

pour motif à l'envoi en Italie de D'Aubigny et de Ghaumont,

et à l'intention quelque temps manifeslée par le roi de leur

adjoindre Ligny et La Trémoille. Ce fut alors que Louis XII

déclara «que, si quelqu'un s'écartait de la route droite, il en ferait

un exemple terrible, et qu'on allait reconnaître les sages et les

fous» (3). Au milieu d'août, quelques gibelins, Ettore Balbiano,

Bartolo Grivelli, s'agitaient encore dans la région septentrio-

nale du duché (4). Le gouvernement français s'inquiéta assez

peu de ce mécontentement ; tout au plus prit-on quelques pré-

cautions contre d'éventuels attentats : ainsi, à la procession de

la Fête-Dieu, Tévêque de Luçon, qui portait le Saint Sacrement,

fut entouré de cent hallebardiers (5). Rien ne prouvait mieux

que cette impuissante agitation la parfaite servitude où en était

arrivé le duché de Milan.

(1) Modène, A. d. S. Carteggio dipîom. estera, 1500. Barlolomeo Erba au

duc de Ferrare, 16 avril 1500 : « So li scrivesse le cose de Milano coine sono

passate, e le insolentie usate e facte, le parerla légère la passio di dimane,

cose horrende et crudele da dire, che fa piaugere li sassi ».

(2) Marino Sanuto, III, 420, (Jrema, Sonziin Benzom, 24 juin 1500. Tous
les témoins, directs ou indirects, des événements signalent ce mécontente-

ment, assez justifié par les réclamations financières, les violences de la sol-

datesque, de malencontreux édits, des exactions contre les particuliers

(.Marino Sanuto, III, 278, Ferrare. 28 avril 1500 ; III, 374, Milan, 2 juin 1500).

(3) G. d'Atri au marquis de Mantoue, 27 juin 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 073. Les bruits de descente des Allemands en Italie

reparurent au mois de juillet (Marino Sanuto, III, 515, 14 juillet 1500).

(4) Costabili au duc de Ferrare, 19 août 1500.

(5) Marino Sanuto, III, 42G, Milan, 20 juin 1500. Cependant le vénitien

Guidoti (ap. Marino Sanuto, III, 532, 20 juillet 1500) et d'autres informa-

teurs vénitiens (lettre de Milan, 15 juillet 1500, Marino Sanuto, III, 515)

voyaient la situation fort en noir : ils représentent la ville « toute en mou-
vement et en armes », Sacierges épouvanté, les Français se réfugiant déjà

dans le château.
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Il fallut des mesures sévères, outre la dispersion de l'arméi

pour rétablir peu à peu le calme et l'ordre matériel : J'ai citt

précédemment les principales (1). Ces diverses mesures, sui

tout celle relative aux déclarations d'armes, excitèrent un ass^z

vif mécontentement dans Milan : on les exécuta cependant.

D'autres ordonnances s'adressèrent au contraire à l'armée fran-

çaise, pour prévenir ou réprimer les désordres. Pour rassurer îe

commerce et faire rouvrir les boutiques restées fermées malgré

les précédents édits, un arrêté ordonna de payer comptant le

pain et le vin; le 13 juin, un tarif fixa divers prix,huitsous la botte

de foin, quatre sous le stère de blé : toute infraction à cet édit

devait être punie de la potence (2). D'autres arrêtés interdirent,

sous la môme peine, aux Français d'adresser aux Milanais des

injures et des moqueries, d'exiger par force un logement, de se

trouver dans les rues après sept heures du soir, et quelques exé-

cutions montrèrent que les soldats français n'étaient pas au-

dessus de la loi; le 5 juin, l'un d'eux fut condamné à la potence, et

— malgré un soulèvement de ses camarades contre le capitaine

de justice, où il y eut mort d'hommes— pendu ; le 13 juillet, un

soldat fat décapite pour un meurtre commis dans le château.

Mais ces mesures de police et ces actes de justice, ces violences

6t ces exactions financières, firent moins pour amener les Mila-

nais à la soumission que le sentiment intime de leur impuis-

sance définitive à briser le joug, et que, dès le lendemain de

l'amende honorable, la lassitude politique qui fut vraiment au

sortir de cette longue et violente crise, le sentiment dominant

en Lombardie ; dès le 18 avril, on écrivait que tout Milan dési-

rait le repos et la tranquillité (3). Ce besoin de repos fut peut-

être ce qui contribua le plus à établir définitivement la domi-

nation française dans le Milanais.

(1) Costabili au duc de Ferrare, 24 avril 1500. Louis XII et Ludovic Sfor;sa,

Documents, 647.

(2) Marino Sanuto, III, 425, V. Guidoti à la Seigneurie, Milan, 20 juin

1500, et JMarino Sanuto, III, 259 et 2G1, 22 et 24 avril 1500, lettres de Crémone.

(3) IbicL, III, 515, Milan, 15 iiiiliet 150-)
; III, 378, Milan, 5 juin 1500; III,

515, 15 juillet 1530 ; III, 2^(8, N. de Cademosto, 18 avril 1500.
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l'occupation des villes lombardes.

Les autres villes delà Lombardie, à l'exception de Gènes,

étaient loin d'avoir rimportance, surtout en matière politique,

delà capitale. Il fallait cependant les soumettre àla domination

française ; l'occupation territoriale du duché, complément né-

cessaire de la défaite de Ludovic Sforza et de l'occupation de

Milan, était à ce prix. L'installation du gouvernement français

dans la Lombardie subit les mêmes péripéties que son installa-

tion à Milan.

La soumission de la plupart des villes du Milanais s'opéra

sans difficulté en septembre et octobre 1499(1). Lors de rentrée

de l'armée française à Milan, toute la partie occidentale du duché

appartenait déjà à Louis XÏI par conquête ou par capitula-

tion(2). La prise successive d'Annono, deTortone et de Valence

avait amené la reddition immédiate de la Lomeline: « une tour

n'attendait pas l'autre pour se rendre ». L'abandon d'Alexandrie

parles troupes ducales et un commencement de pillage détermi-

nèrent la reddition volontaire de Pavie,de Plaisance et de Parme,

tandis que les Vénitiens commençaient le siège de Crémone.

Après la retraite de Ludovic Sforza, le gouvernement provisoire

conseilla aux villes, par une circulaire, d'accepter comme Milan

la domination française (3). Il s'occupa seulement d'assurer dans

la mesure du possible la sécurité de ces villes, d'y empêcher les

exactions des Français et de leur garantir leurs divers privi-

(1) La vieille possession patriiiiouiaie de la famille Sforza, le bourg de

Cottignola, subit le même sort que le reste des états de Ludovic le More.

Venise essaya de revendiquer comme sien ce territoire situé en pleine

Romagne, le châtelain de (Iréinoiie, Battaglia, lui olVrit de le conquérir pour

elle; Trivulce y aiir.iil pcui-circ facilement consculi. Mais Louis XII ne

l'entendait pas ainsi, leiianl a s'assurer celte possession, [)oste avnnné dans

l'Italie du Nord. Les gens dr C.idignolaprHÎéraient d'ailleurs la ddininaliiMi

française, plus éloignée et par consé([uent moins lourde, ;i celle (1(3 la Sei-

gneurie, Ils envoyèrent, dans les premiers jours de septembre, à Milan, une

ambassade prêter serment de lidélitô h Louis XII (Voir une Note sw les

relations politiques de Louis XII avec CottiQnola,(ii\nii Mélanges d'Archéo-

logie et d'Histoire, 1895 (XVI, pag. 77).

(2) Mantoue, Ai^ch. Gûnzaga, Copialetcrre 1()'3, lin aonl IV.)'.). Louis XIl

et l.itdorlc Sforza, Documents, WT.S.

(.j) D'AuTON, Chroniques, I, 45,



\
:268 LOUIS xii et ludovic sforza.

lèges (1). Il tenla aussi de garantir l'intégrité territoriale du
Milanais: non seulement il voulut conserver Crémone, mais,

craignant encore un autre démembrement, il s'efforça de le

prévenir en priant Trivulce de s'opposer, si besoin était, à la

séparation de Pavie d'avec le duché de Milan, « ce qui serait une
trop grande honte pour les citoyens» (2).

L'appel du gouvernement provisoire, devance par quelques-

unes, fut entendu par toutes les villes du duché, grandes ou

petites, et le gouvernement français put s'y établir sans diffi-

culté ni résistance. La première, l'humble communauté de Piz-

leone envoya trois ambassadeurs à Milan pour prêter serment au

nouveau gouvernement (3). Pavie jura fidélité à Trivulce, puis à

Louis XII en personne: elle accepta volontiers le nouveau régime,

tant par haine contre le duc, qu'avaient fait détester ses récentes

exactions, qu'à cause de sa vieille rivalité avec Milan ; elle espé-

rait obtenir de Louis XII un gouvernement autonome et un sénat

recruté dans sa propre noblesse ; ses prétentions furent repous-

sées, le roi voulant réunir son nouvel état «sous un seul berger

et en un seul troupeau» (4) ; mais en compensation, le roi ven-

dit aux Pavesans, pour deux cents écus, l'impôt des gabel-

les dont il leur avait d'abord fait le don gracieux et qu'il avait

ensuite donné à l'un de ses capitaines (5) ; le nouveau régime

s'y installa paisiblement : quelques violences privées produisi-

rent un peu de trouble ; à la suite du meurtre d'un Français

coupable d'une tentative, d'ailleurs manquée, de viol, sept Pave-

sans furent pendus (6).— Parme était depuis longtemps, pour des

raisons d'ordre financier, mal disposée envers Ludovic Sforza:

en juillet 1498, il y était allé réclamer en personne aux habi-lants

soixante mille ducats, dont il exigeait le paiement immédiat ; ils

lui avaient été refusés, les Parmesans ayant déclaré qu'ils aban-

donneraient leur ville plutôt que de les payer(7); ce fut un inci-

dent analogue qui en août y commença la révolution; trois cents

soldats du duc étaient allés surveiller le paiement de nouvelles

(1) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner., les gouverneurs de Milan à Trivulce,

4 septembre 1499.

(2) La liasse Potenzc Sovrane aux archives de Milan, Doc. 7.

(3) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. La commune de Pizleone au gouver-

nement provisoire, 4 septembre 1499.

(4) Arluno, op. cit., pag. 122. Louis XII et Ludovic Sforza, Docu-

ments, 340.

(5) Marino Sanuto, III, 32. Zuam da Tolentino, octobre 1499.

(6) Ibid., III, 31, même relation de Zuam da Tolentino.

(7) Ibid., 1, 1010, juillet 1498.
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contributions extraordinaires: la population refusa de les rece-

voir en ville et s'arma, malgré les menaces du châtelain de faire

une a démonstration » contre l'émeute (1). Aussi accueillit-elle

avec enthousiasme, le 3 septembre, les trompettes français, et peu

après, elle adressa une ambassade à Trivulce pour prêter serment

et faire confirmer ses privilèges (2) ; la seule condition qu'elle

mettait à cette soumission était la restitution de leurs domaines

aux familles Rossi, Da Goreggio, San Vidal et Pallavicini (3).

Lodi, dès qu'on y apprit le départ de Ludovic Sforza, demanda
des conseils à Milan ; le gouvernement provisoire lui répondit

par l'avis que Milan reconnaissait le roi de France, par une
exhortation à persévérer dans sa fidélité connue envers le duché

de Milan, et par de grandes promesses. Le 3 septembre, Lodi

annonça au gouvernement qu'elle accepterait pour seigneur

celui que choisirait Milan et qu'elle reconnaîtrait Louis XII ; et

elle prit à tout hasard quelques mesures de sécurité. Quand
l'armée française eût campé à Marignan et dans d'autres endroits

du Pavesan, Lodi, craignant des violences, envoya à Trivulce

une ambassade, conduite par un de ses parents, jurer fidélité au

roi de France, et demander la confirmation de ses capiloli ; en

même temps, les Gubernatores reipublicœ Laudensis prirent le

titre de Depulatl regimini communilatis Laude, serenissimi

régis Franchv subditi. Ce gouvernement sut maintenir l'ordre

pendant cette crise : divers individus sans autorité avaient

proféré des menaces contre des Milanais installés à Lodi,

détenteurs de blé provenant de leurs propres terres et ayant

payé les droits : le gouvernement milanais, ému de ces mena-

ces, fit avertir le gouvernement lodesan de la spoliation qui

(1) Le marquis de Mantoue à Va electo Mantuano », 2 septembre 1499.

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 3:^2.

(1) Ar^uno, op. cit. pag-. 122. « Parmenses Placentinique properanti for-

tunn^. ne quaquam adversali, aureas sibi compedes intulerunt. Genua,
Baldesare Pusterla gubernalore extincto, popularlbus ut semper undls

excussa, in gallicanum portum confugit.» Cependant il y eut des désordres

à Parme en décembre (Costabili au duc de Ferrare, 21 décembre 1499.

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 483).

(3) Cette demande de restitution mécontenta fort le duc de Ferrare, qui

avait occupé Brixigele et Castelnuovo, possessions des Coreggio en Parme-
san (Marino Sanuto, II, 1332, Ferrare, 17 septembre 1499). La famille Rossi

et surtout le comte Filippo étaient des causes de conflits et de dillicultés

sans cesse renouvelés. Ainsi, en septembre, Filippo s'empara « au nom de

Saint-Marc » de divers pays du Parmesan (Marino Sanuto, II, 1343, Milan,

Doice, 20 septembre 1499).
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"semblait menacer ses nationaux .^ celui-ci garantit leur sécû^
rite, n veilla aussi au bon entretien des routes et à la police,

dont Ambrosio Trivulzi fut spécialement chargé (1). La partie

de la Lodigiana cédée à Venise par les traites, bien contre son

gré. fut seule le sujet de quelques discussions (2). — La
région septentrionale du duché, la dernière occupée par l'armée

française, fut aussi la dernière à se rendre. Le 14 septembre,

l'occupation de Bellinzona entraîna la soumission du pays

de Como, de la Brianza et de Ghiavenna. La région frontière

des territoires cédés à Venise fut occupée militairement : six

cents lances furent envoyées à Cassano et le long de FAdda;
d'autres troupes à Como. Cette occupation eut pour conséquence

La «otmiission presque générale et à peu près sincère du pays :

Domo d"Ossola fit porter son hommage à Trivulce le 13 sep-

tembre et obtint la confirmation de ses privilèges; les gens

de Bormio prêtèrent serment de îidélité le 18 octobre, et leurs

privilèges leur furent confirmés le 2 novembre par Louis XIL
, La domination, si aisément établie dans le duché, fut vite trou-

blée. Le maintien ou l'accroissement des impôts et des octrois

amenèrent des troubles et des émeutes dans plusieurs villes ; la

Licence de mœurs et l'insolence des soldats français y produisi-

rent' les mômes incidents et le môme mécontentement qu'à

Milan. A Parme, dans les premiers jours de novembre, éclate un

tumulte contre les Français, qui sont maltraités (3); un autre, le

29 novembre, bouleverse Pavic, où les habitants refusent de

payer les impôts et «font les diables )^ et où le parlement est

obligé de déléguer Scaramuza Visconti. Novare fait la môme
résistance au paiement des impôts, et Trivulce doit menacer

d'y loger les soldats chez l'habitant (4). A Guggiono et autres

localités au delà du Ticino, les délits de chasse deviennent si

nombreux que Trivulce.y envoie en surveillance quarante arba-

létriers (5). L'adjudication des impôts à Plaisance en décembre

donne lieu à de tels troubles que Trivulce est obligé d'aller la

{{) La commune de Lodi au gouvernement provisoire de Milan, S et (>

septembre 1499, Louis XII et Ludovic Sforsa, Documents, 336 et 347.

(2) Vespucci à la Seigneurie de Florence, Milan, 9 octobre 1499. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 419.

(3) Marino Sanuto, III, 51. Venise, inpregadi, 10 novembre 1499.

' (4) Costabili au duc de Ferrare, 29 novembre 1499. Ibid., Documents, 468<

Voir aussi lettres de Seregni.

(5) Marino Sanuto, III, 73, Milan, 28 décembre 1499.
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diriger en personne (1). Le gouvernement passa tout ce mois à

résoudre les difficultés, grandes ou petites, qui naissaient un peu

partout à propos.de l'établissement des contributions. A la fin

de l'année, pour maintenir l'ordre à Plaisance, à Pavie, à Lodi,

Trivulcc laissait des Iroiipes cantonner dans la région (2).Dans

l'ouest du ducbé,meme situation troublée,notamment à Novare;

les grands et le peuple y refusaient également de payer les octrois,

et les gabelles, se prétendant « vidés et épuisés », déclarant ces,

octrois et ces exactions « des mangcries qui tuaient le monde ».

Manfredo TornicUi, envoyé à Novare pour arranger la situation

et calmer les esprits, n'y avait pas réussi (3). Le mécontente-

ment naquit de ces querelles, dans le duché comme à Milan.

La population se voyait réduite à une situation pire que sous

Ludovic Sforza. On déclarait que, si le duc ne voulait pas reve-

nir, on rirait chercher et qu'on le ramènerait de force (4) ; on

disait tout haut que les Erançais perdraient le duché encore

plus aisément qu'ils ne l'avaient acquis, tant à cause de la crise

actuelle de mécontentement qu'en raison de la haine natu-

relle des Lombards contre les Français (5). Bientôt l'excitation

publique ce traduisit par des actes de violence qu'on ne put

réprimer que par la force : ainsi, au début de janvier, éclatent

à Como des querelles si aiguës que Trivulce est obligé de réunir

des troupes et d'aller lui-même les apaiser (6) ; le 4, les gens de

Lugano massacrent leur capitaine français, qui voulait faire

son service à la française ; le podestat de Lccco, napolitain fran-

cisé, en butte à de continuelles insultes, avait peur «d'y laisser

sa peau » (7). Beaucoup de propriétaires terriens essayaient de

se soustraire à la prestation du serment au roi ; à quelques-uns,

tels les comtes Attendolo de Santo Angelo, il fallait le réclamer

éiiergiquement.en les menaç;uitdc les traiter commodes rebel-

les. Cette lutte sourde aboutit, quand la venue de Ludovic Sforza

fut imminente, à « un butin » dans toutes les villes et les bour-

gades (8t. La, piusgraude partie du duché acclama Ludovic, et les

(i) l.c ('ai-(liii;il (l'Ksh' a Ludovic Rlor/a, .>? dùcMiit)!'.' \ 'm. Louis XII et

Li'r/oi ir Sfor:'/. /hx'inncnts, ^H^.

U) S<Mv,i;-iii au duc <lf! I^crrare, S:7 d.vcinl.iv 1.'.!)!).

(;')) Hi.-iiKdii au duc, dr l-'(MT;irr. Sel !s ii(.\riid)iv I',!)!). /,o///h \/I et La-
fjorir Sf()r:<(. l)i,fttnicnt.<. hM f\ V.ul

.

i'n .M\iiiN() Sam TM. 111, 7.;. Mi|;iii, j;; d.'M'ciuhrc l'd)!).

Cil Co^l.'diili ;ui i\\\c d.' IVi rare, Kl df'ccud.iv 1 'd)!l.

Ow .M:d;ilrsli ;i(i 1 1 1 ;i n
|
ii i s de Maiilduc, ;! j.'iiivicf I.")!!!!,

C: Snvni .ni i\\\r de t'rrrai'c, -i iail\i<,T l.'.DO.

'^' /-" ''".-i- 1 'mIcm/,!' S(A i';uie, duc. u" \k. ,



272 LOUIS XII ET LUDOVIC SFOHZA.

communications furent presque coupées entre Venise et l'armée

française (1). — La région septentrionale du duché fut la pre-

mière, non pas avec une spontanéité absolue, mais grâce au

voisinage ou à la présence de l'armée sforzesque, à se rallier au

duc ; le 4 février, Lccco et son château, Brivio, Gassano, se ren-

dirent (2); mais la situation de la région resta toujours troublée

et la nouvelle domination sforzesque incertaine; le 4 mars, le

duc fut obligé d'envoyer Gristoforo Rabia, puis Vinccnzo Corso,

et enfin P.-M.Stampa terminer une guerre privée entre les gens

de Sonvico et ceux de Lugano (3).A Trezzo, le châtelain qui com-

mandait pour Louis XII, ne sachant plus quel était le pouvoir

légitime, offrit sa forteresse au capitaine vénitien de Brescia,

DomenicoBeneto, s'y disant engagé par le spectacle de la pré-

sente révolution ; mais Beneto refusa de l'accepter sans l'auto-

risation de la Seigneurie ; sur quoi, le châtelain la vendit à

Ludovic Sforza deux mille ducats ; la région voisine de la

Ghiara d'Adda redevint volontiers sforzesque (4).Dès le 3 février,

Lodi avait envoyé à Ascanio Sforza, qui la transmit à Ludovic,

une déclaration de ses bonnes dispositions à l'égard du duc de

Milan ; cette décision n'avait pas été unanime, le château

refusa de suivre la ville (5) ; les Gibelins espérèrent que,n'ayant

que peu de vivres, sa résistance ne se prolongerait pas; mais

il envoya demander du secours à Tarméc vénitienne de Piti-

gliano, et les Pregadi autorisèrent le 12 février Pitigliano

à le lui accorder (6) ;
quand les troupes vénitiennes furent

entrées dans la place, les troupes ducales s'en approchèrent,

et il y eut quelques escarmouches (7) ; à Milan, le duc croyait

(1) D'AuTON, Chroniques, 1, 99. Marino Sanuto, III, 102, 7 février 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 4 février 1500. Malatesti au marquis de

Mantoue, 4 février 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 564.

Seregni au duc de Ferrare, 20 février. Malatesti au marquis de Mantoue,

20 février. Ibid., Documents, 599.

(3) Instruction de Ludovic Sforza à Christophe Rabia, 4 mars 1500. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents^ 610.

(4) Marino Sanuto, III, 102, Brescia, 7 février 1500. Ludovic Sforza à

Isabelle d'Esté, 13 février 1500. Ibid., Documents, 587.

(5) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. Ascanio à Ludovic Sforza, 3 février

1500 (Ascanio envoie cette lettre au duc), « accio intenda l'afTectione dessa

communità al beneficio del stato suo ». Marquis de Mantoue, 6 février 1500.

— On alla jusqu'à annoncer la reddition du Castello, sauf les biens et la vie

du châtelain (Seregni au duc de Ferrare, 4 février 1500). Marino Sanuto,

III, loi. Milan, 6 février 1500.

(6) Marino Sanuto, III, 111. Lodi, 10 février 1500.

(7) Diario Ferrarese, pag. 380.
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que le châtelain de Locli finirait cependant par lui rendre la

Rocca ; il comptait sur une sorte de vague promesse et sur son

prétendu refus d'y recevoir les Vénitiens (1) ; la résistance du
château se prolongeant cependant, la ville, tenue en respect

par son artillerie, dut enfin se déclarer pour la France. Mais

une anihassade en porta ses excuses à Ludovic Sforza, disant y
avoir été contrainte par la force, et promettant,quand même les

Français devraient brûler la ville, de suivre néanmoins en tout

l'exemple de Milan(2).— L'état de Parme et du Parmesan fut très

troublé pendant la restauration sforzesque : dès le début de fé-

vrier, le comte Filippo Rossi, condottiere de quatre cents che-

vaux vénitiens, avait abandonné le service deVenise pour Ludo-

vic et regagné le territoire milanais; il y commença des intrigues

pour faire retomber Parme sous la domination ducale: «c'était

l'homme le plus capable de faire réussir une telle tentative »)(3).

L'impulsion par lui donnée fut suivie ; les Parmesans reçu-

rent Francesco Fontana comme commissaire ducal « avec toute

la joie et tout l'honneur qu'on peut imaginer», et mirent gar-

nison au nom du duc dans toutes leurs forteresses (4). Le duc

l'avait chargé d'établir certaines fortifications, d'encourager les

citoyens à lui rester fidèles et de les prémunir contre les fausses

nouvelles et les insinuations perfides du lieutenant du roi de

France, Ambrosio Trivulzi (5). — Plaisance parut devoir se ral-

lier encore plus spontanément au duc : dès le 3 février 1500, elle

commença à prendre les armes aux cris de : Moro ! Moro .'
; on y

arbora un étendard représentant un More doré entouré de sept

personnages à genoux et couvrant trois d'entre eux de sa main

étendue en signe de pardon(6). Le 7 février, Ludovic envoya de

Pavie à Plaisance le comte Alberto Brusolopour prévenir cette

(1) Malatesti au marquis de Mantoue, 20 février. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, .VJ9.

(2) Seregiii au duc de Ferrare, 20 février.

(3) La Seigneurie punit du reste immédiatement sa trahison en séques-

trant les revenus de son frère, évoque de Trévise. Marino Sanuto, III, JOG,

rectori de IJrescia, 10 février 1500. Seregni au duc de Ferrare, 4 février.

(4) Seregni au duc de Ferrare, 10 février 1500.

(5) Milan, A. d. S. Cartec/g. gêner. Ludovic Sforza à Francesco Fontana,

6 mars 1500. II lui ordonne « a confortare que' cittadini a star di l)uon anino

e non badare aile false insinuazioni di Ambrogio Trivulzi, luogotenente di

Francia.» Voir aussi Milan, ibid. Ludovic Sforza à la commune de Parmoj
f) avril 1500, pour lui annoncer la capitulation de Novare.

0\) Mabino Sanuto, III, 100, Crémone, lettre de Foscarini, 3 février 1500.

Malatesti au marquis de Mantoue, 4 février 1500.

L. P., tora. II. 18
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commune que sou retour était un fait accompli (1), et,« sachant

que son retour dans ses états devait lui causer un vif plaisir (à

s'en rapporter aux témoignages d'affection qu'elle lui avait tou-

jours donnés) », pour l'engager à reconnaître derechef sa domi-

nation. Mais ce premier mouvement en faveur de Ludovic n'eut

pas de suites : le château, peu garni cependant d'hommes, de

munitions et de vivres, ne cessa point de résister, et le parti

guelfe des Scotti continua à dominer dans la ville, dont il put

chasser le parti gihelin et fermer les portes (2). L'individu qui

avait arboré la bannière symbolique citée plus haut dut fuir de la

ville; les Français par contre y furent bien traités (3);Plaisance

restait fidèle à Louis XTI; d'après les appréciations vénitiennes,

les amis de Ludovic Sforza n'espéraient plus que sa ncuti'n-

lité (i). A la fin de février, Ascanio Sforza écrivait à la commune
pour se plaindre de ce qu'il appelait sa trahison ; les Placen-

tins lui adressèrent une réponse aussi iièrc qu'ambiguë : « Les

reproches de Sa Seigneurie les étonnaient fort, car ils obser-

vaient religieusement leur serment : ils prouveraient, avec le

temps, qu'ils étaient des hommes très fidèles, gardant leur foi à

qui ils la devaient par devoir et par raison » (5). Filippo Rossi

occupa cependant, vers le l"'" mars, Plaisance au nom du duc,

et les citoyens refusèrent l'entrée de leur ville, s'il n'avait pas

un mandat du roi de France, à Ambrosio Trivulzi, qui, avec le

concours des Scotti, s'en était ensuite approché. Sous l'im-

pulsion de Filippo Rossi, les Placentins s'engagèrent entre

eux à exclure les Vénitiens do leur ville et à imiter en tout

l'exemple de Milan ; mais ils refusèrent de recevoir avant

un délai d'un mois les officiers nommés par lAulovic Sforza;

ils voulaient rester neutres pour pouvoir se tirer d'affaire, quel

que fût révénement. Celte indécision fut vite résolue par la

suite des faits (6). Le 20 mars, Plaisance reconnut de nouveau

la domination française ;
Aloisio Trivulzi, sur l'avis que Trivulce

(1) Milan, À. (i. S. Cavtegg. gêner. Ludovic Sforza au comte Bmsolo, 7

févi-jer 1500. Il dit dans cette iustructiou : (( Nuy tenendo per certo cbe de

la ritornata nel stato nostro la dobia liavere tanto piacere quaiito per le

amorevele e honorevole demonstrationc cbe ne hano facto in ogni tempo...»

(2) Seregni au duc de Ferrare, 10 février 1500.

(3) Marino Sanuto, III, 107, 10 février 1500.

(4) Malatesti au marquis de Mantoue, 15 février 1500. Louis Xllet Ludooic
Sforza, Documents, 589.

(5) Malatesti au même, 27 février 1500. Ibid., Documents, 006.

(0) Seregni au duc de Ferrare, 2 mars, et Malatesti au marquis de Manloue,

3 mars 1500. Ibid., Documents, 609.
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voulait le noinniGi' goiiveriiour royal de Plaisance, y fut reçu

aux cris de: a Franzn ! Franza ! t>. Celle nouvelle évolution

n'eut [las lieu sans discussions, et les Scotti, qui en étaient les

fauteurs, durent même se relirer (juelrjue temps dans leurs

cliAteaux (1). Bientôt après, pour prouver la sincérité de leur

relour à la France, les Placentins prirent Firenzuola etCastello

d'Arqua pour le roi, ce qui coupait la route de l'Apennin aux

•troupes ducales; le duc affecta de ne point s'en émouvoir, disant

qu'il reprendrait le tout ensemble : Plaisance demeura dès lors

toute française (;2!. — Pavie, déçue des espérances que lui avait

fait concevoir l'installation des Français, se rendit dès le 4 février

à Ludovic Sforza : les citoyens s'y emparèrent du pont sur le

Tessin, delà citadelle, bloquèrent le cbàteau.dont ils comptaient

venir à bout en quarante huit heures, n'y ayant, comme dans

toutes les autres forteresses, que peu de troupes et peu de

-vivres (3). Pavie, devenue pendant quelque temps le quartier

général de Ludovic Sforza, fut nécessairement gibeline; Ludovic

tenait beaucoup à la conserver ; de Yigevano, il ordonnait le

20 février à Ascanio d'y envoyer cent hommes de troupes, pour

qu'en cas d'attaque les ennemis y trouvassent de la résistance;

elle resta sforzesque jusqu'à la iin de la campagne (4). — La
région occidentale du duché, théâtre de ia guerre, en suivit

naturellement la fortune. Il y eut toutefois au début, à Alexan-

drie, à Tortone, àNovare, un sentiment assez marqué de réaction

en faveur de Ludovic Sforza: Alexandrie saisit et massacra son

commissaire français ; Novare fei'ma ses portes à l'armée de

Trivulce dans sa retraite (5). Tortone, après l'horrible pillage

que lui firent subir les Gascons revenant de Forli, retourna au

duc (Gj. Mais les Guelfes y ressaisirent vite, après reffarement

d(j la première heure, la domination; dès le 8 février, Novare et

Alexandrie étaient à peu près revenues à Louis XII ; à Alexan-

di'ie, les Guelfes expulsèrent et spolièrent les Gibelins (7); « la

fl) Sr.rc^Mii .-iLi (lue (Ir I'\'n-,-nv, 20 mars IMIO,

{>) S(T«.-iii ;iii m.Miw, Ji; iiini's I.MH).

('>) Makino Swi i(), III, K).!, f) r.îvi'icr; M.'il.ih'sli au iiiar((uis de MauloiiG,

'i iV'Vi'icr
; S''r(':iiii ;iii diic île I''('n','ii'(', 'i \rw\r\- l.'iOO.

(i/.Mil;iii. \. (I. S. c^nlc;/;/. ;/.' m' n' I r \ A\i\n\ \r Sluiv.a a A sra II i(i Slnr/a,

\ !;,^''\.i:m-, -.'il I.'N fier l.'.OI).

i.u M.'iL'ilcsIi ;iu iii;ir(piis de M,-iiil(/ii(' cl SrivL;-|ii ;iii i\\\r ilc l'^nrarc,

î h- M] Cl- l.'iOO.

iii) Snr-iii ;iii iiK'iiK", 10 irvricr ir.OO.

(1) MmmxoSam io, III, lo:;. s |(;\rici- I.MIU ; |11. 111, If) {évri(M' I.MIO.
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ville était en feu et l'on s'y massacrait j>, écrit Malatesti ; le

faubourg au delà du Pô se distinguait par son enthousiasme

francophile ; dans la partie de la ville au nord du fleuve, « les

gens étaient moins méchants» (1). Quoique française, Alexandrie

voulait faire croire à sa neutralité, et les Milanais, loujour.s

pleins d'illnsions, croyaient qu'elle se disait neutre pour

déguiser ses senliments gibelins (2). Le 15 mars, une bande

armée par les Guelfes, sous le commandement de B. de Gampo-

fregoso, alla attaquer pour le saccager le Gastellazzo, asile de

tous les Gibelins précédemment expulsés d'Alexandrie ; mais

ceux-ci, prévenus à temps, et aidés par leurs voisins du Bosco,

purent repousser les assaillants; cet événement refroidit sans

doute les guelfes d'Alexandrie, puisque le 25 mars, Seregni y
constate des di.^positions assez favorablesau duc (3).— ATortone,

le parti franco-guelfe tenta un coup de main analogue qui ne

réussit pas mieux : « Il Rosso » de Valence, partisan deTrivulcc,

y pénétra, mais tandis qu'il s'attardait au pillage méthodique

des quartiers situés derrière le Gastello, les partisans gibelins

de DalVermeet deJ.-F. de Beccaria, secrètement prévenus, lui

tombèrent sur le dos, lui tuèrent près de cinq cents hommes
et l'obligèrent à fuir en abandonnant son butin. Tortone resta

au pouvoir du duc ; Scaramuza Visconti y mena une garnison et

y resta comme gouverneur (4).

Dansles places du duché qu'il put recouvrer, Ludovic Sforza,

pour bien attester sa domination, donna des commissaires aux

villes et des gouverneurs aux forteresses, par exemple, à Tirano,

àBellinzona,àlaporte d'Adda près Lodi,à Domodossola,àGomo,

à Pontremoli, à Lecco, à Ghiavenna, pour ne citer que les places

les plus importantes (5). Les instructions de ces divers otïiciers

étaient détaillées et précises; il leur était interdit de les rendre

à qui que ce fût, « ni pour menaces ni pour négociations», sans

(1) Malatesti au marquis de Maiitoue, 15 février 1500.

(2) Soregni au duc de Ferrare, 7 mars lôOO.

(3) Malatesti au marquis de Mantoue, 16 mars 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 622; Seregni au duc de Ferrare, 25 mars 1500.

(4) Marino Sanuto, III, 176, fin mars 1500; Seregni au duc de Ferrare,

25 mars 1500.

(5) Ces actes de nomination remplissent tout Ieregistr3de Lettere missice,

1500, V. Sont nommés châtelain de Tirano, Aloisio de Quadrio (Pavie, 15

février), cliàtelain et connétable de la roquette de la porta cil Adda, à Lodi,

G. Antonio et ses fils Francesco et Vincenzo Cugnoli, etc. 11 est inutile de

reproduire ici cette liste de noms.
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en avoir l'ordre aiUheiiti({iie et autographe de Ludovic Sforza
;

en cas de mort du duc, ils devaient continuera garder les forte-

resses au nom de son fils aîné le prince de Pavie, et au défaut de

celui-ci, au nom de son cadet le duc de Bari. Il était interdit à ces

officiers de sortir de leurs forteresses sans autorisation ducale,

d'accepter dans leurs garnisons des gens du pays ; de s'allier

par mariage dans le pays ou dans la môme circonscription terri-

toriale (I). La minutie et la sévérité de ces instructions, le soin

qu'y prend Ludovic Sforza pour soustraire ses ofTiciers aux in-

fluences locales, ne relardèrent pas d'un jour sa chute.

La réaction en faveur de Ludovic Sforza, très vive dans le

duché dans les premiers jours de février, s'arrêta presque brus-

quement quand on vit que la restauration serait moins aisément

victorieuse qu'on ne l'avait pensé. Les positions des deux partis

s'étaient à peu près fixées vers le 20 février: la majorité des

forteresses, y compris la plus importante de toutes, le château de

Milan, restaient au pouvoir des Français. Bienlôtles villes gibe-

lines du Milanais retombèrent, de bonne ou de mauvaise grâce,

dans la domination de Louis XIE (2). — Lodi, tout d'abord par-

tagée entre l'opinion gibeline et des tendances vénitiennes, fut

occupée par les Vénitiens, pour le compte de la France, dès le 25

février. Ambrosio Trivulzi, qui y était rentré comme gouver-

neur royal, y resta, toujours peu aimé à cause de sa violence et

de ses nombreux abus de pouvoir ; on l'aurait volontiers massa-

cré sans le respect ou la crainte des Vénitiens; les citoyens

prièrent môme Moro de les gouverner lui-même au lieu et place

d'Ambrosio, qui, selon eux, ne faisait que ruiner les affaires

du roi. La bonne influence de M. de Montoison, gouverneur du

château, qui quoique peu fourni d'artillerie, était important,

contrebalançait fort heureusement celle d'Ambrosio Trivulzi.

L'influence française était servie à Lodi par plusieurs Mila-

nais de distinction, Guelfes chassés de Milan « par les gran-

des extorsions qui s'y commettaient tous les jours », et réfu-

giés dans cette ville, notamment Andréa da Birago (3). La

(1) « Ordines scrvandi", etc., Novare, G mars 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 013.

(2) Maiuno Sanuto, III, 20; III, 133, di cam/jo à la Seigneurie, 25 février

I'jUO; III, l.')7, Crema, Hon à la Seigneurie, 18 mars 1500; Ihid., llî, 149,

14 mars L^iOO ; III, 207, Crem.i, 8 avril 1500 (Le 7 avril, il ordonna d'opérer

la snisie des biens d'uji comte Olixifri, ft il y eut un peu de bisbiglio)

.

Jbid., 111, 187, lettre de Ci i^lof.il.. Mok. ,i la Seigneurie, 28 et 29 mars 1500.

(3) Jhid., III, 100, Crema, Nicolo de Cademosto ii la Seigneurie, 21 mars
1.500; III, 101, Crema, Birago, 21 mars 1.500; III, 107, Crema, 24 mars 1500.
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présence du gendre du irésorier Landriano, le corale Dolla

Somaglia, longtemps gibelin dévoué, qui abandonna son camp
vers le 20 mars 1500 et vint demander à Lodi des saufs-conduils

pour aller dans ses propriétés de Lodigiana, n'y eut aucune

influence. ïrivulce, au surplus, avait conseillé à Lodi de « se

tenir dans de bonn-es dispositions », et de ne douter ni de la

puissance du roi, ni de la victoire finale. Toutefois la perte

de Novare par les Français mit à une rude épreuve la fidélité

de cette place, qui fut alors « pleine de troubles et de crain-

tes». Ce fut seulement vers la fin de mars que Parme commença à

retourner « à la dévotion du roi )>
; depuis longtemps, Benzom,

Ambrosio Trivulzi et les Scotli intriguaient,avec les amis et pa-

rents qu'ils y avaient, pour ménager cette reddition. Les Guel-

fes, dirigés par le comte Giacomo de San Vitale, y formaient un

parti puissant, mais ils réclamaient une amnistie pour la « parte

rossa» et notamment pour le comte Filippo Rosso, qui venait

de se rendre coupable d'une trahison envers la Seigneurie. Un
projet non etfectué de changement du gouverneur ducal ne

put empêcher ces négociations ; elles traînèrent jusqu'au G avril;

puis Parme se rendit sans difficulté, quand l'armée française

marcha contre elle, et Fontaiia fut fait prisonnier (1).— Les gens

de Plaisance avaient répondu à Ludovic Sfoi'za,dès le 10 mars,

qu'ils étaient «tout français» et que, « si rien d'extraordinaire

n'arrivait», ils comptaient le rester (2). Leduc renouvela bientôt

sa demande de se rallier à lui, leur promettant une amnistie

complète ; mais Plaisance souhaitait au contraire de recevoir un

gouverneur royal ; le 18 mars, elle envoya demander au podestat

de Grema, par précaution contre le parti gibelin,un gouverneur

et des troupes pour se défendre au nom du roi; cette demande
n'eut pas de suites, car, dès le lendemain, grâce à l'appui des

comtes Scotli etFonlanesi, chefs du parti guelfe, Ambrosio Tri-

vulzi et Sonzim Benzom enlrèrent à Plaisance ; mais alors les

Gibelins de la ville, les Landexi elles Anguissola firent des diffi-

cultés et refusèrent de se soumettre à Louis XII si leur soumis-

sion n'avait pas l'apparence de la liberté. Les chefs français pas-

(1) Marino Sanuto, III, 1()5, 25 mars 1500; III, 16G, Crema, les provédi-

teurs, 20 mars 1500 ; III, 187. Crema, Bon à la Seigneurie, 28 mars 1500;

m, 187 ol 202, C. Moro à la Seigneurie, Lodi, 28, 29 mars et 6 avril 1500
;

111,235, Feriare, vicedoinino véniLien, 15 avril. Seregoi au duc de Ferrare

22 avril 1500.

(2) IhicL, m, 149,150,153, 157, 10, 14, 18, 19 et 20 mars 1500. Crema, lettres

de Bon et autres à la Seigneurie.
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sèrent outre et occupèrent la forteresse et les portes ; tout

s'arrangea vite, et Aloisio Trivulzi alla le 23 mars prendre

possession du gouv(3rncincnt do Plaisance. La nouvelle de

l'entrée victorieuse de Ludovic Sforza à Novare épouvanta

Plaisance comme Lodi(l); les habitants craignirent aussitôt

un retour ott'ensif du duc et firent garder les portes et les for-

teresses par des gens sûrs, en plus des troupes françaises (2).

Jean-Louis Fieschi écrivit alors aux comtes Scotti et aux prin-

cipaux citoyens de Plaisance,pour les engager vivement à rester

fidèles au roi, malgré la prise de NOvare par Ludovic Sforza,

qu'il pensait devoi'- lui être plus nuisible qu'utile ; les Scotti,

les Fontanesi et Benzom maintinrent en effet Plaisance dans

le parti français (3), — I^a soumission de Pavie fut moins

prompte et plus tumultueuse: les Scotti et Benzom essayèrent

d'en obtenir la reddition du comte Filippo Rosso, lui faisant

espérer en retour son pardon de la Seigneurie ou tout au

moins la protection du roi (4) ; mais leurs tentatives furent

vaines. Ce ne fut qu'après la capture de Ludovic Sforza que les

Français y rentrèrent; il y eut un soulèvement des gibelins, que

la population, redevenue royaliste, ne soutint pas. Pavie fut fort

maltraitée; tous ses faubourgs et sa banlieue, jusqu'à Binasco,

Bra,Gorbeta,Magenta, beaucoup de châteaux dans la campagne,

et dans la ville quelques maisons particulières, furent mis à

sac (5j; il y eut beaucoup de violences individuelles et de cliso^

nestade comme à Milan ; des soldats français y furent cantonnés
;

beaucoup d'habitants quittèrent alors précipitamment la ville et

se sauvèrent dans la montagne ou à Parme (6).— A Lodi, Técus-

son royal avait été abattu pendant les troubles; la ville craignit

le pillage, surtout quand elle vit l'armée royale se diriger vers

ses murs : une ambassade fut envoyée à Trivulce le 22 avril,

pour demander grâce (7).— Dès le 23 mars, l'important château

(1) D'autant i)lus(iuo l'on disait (à Pavie) que c'était justement la défection

do Plaisance qui avait compromis les affaires du duc.

(2) Mauino Sanuto, III, 1()5, Grema, 23 mars 1500 ; III, 104, Pavie, lettre

de Ricardo di Bireni, 27 mars 1500.

(3) C'étaient alors les chefs reconnus du parti français. Marino Sanuto,

III, 199, 5 avril J500 et III, 200, lettre de Fieschi à D. de Scoti, 28 mars 1500.

(A) Marino Sanuto, III, 187, Crema, lettre de Hon, 28 mars 1500.

(5) IbicL, III, 238, Creina, 16 avril 1.500 ; lll, 25!>, Crémoiio. i)nnc(lileur,

à la Seif,meurle, 24 avril 1500 ; III, 201, 25 avril.

(6) Jbid., m, 208, Crema, 20 avril 1501) ; III, .'101, Tn.'viglio, pmvrdilour,

à la Seif2^neurie, mai 1500; III, 105, Crema, 7 mai 1500.
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de Borgo SanDoniiino à quinze milles de Parme, la viaRomea,

du camp de Tiivulceà Plaisance, étaient revenus au pouvoir du

roi (I). Quelques châteaux résistèrent plus longtemps : le comte

Pierdal Verme tint jusqu'aupremier avril dansCastelS.an Zuam;

le gouverneur ducal de Trezzo, Hieronimo da Melzo,ne la remit

à Yves d'Alègre que le 12 avril, après un commencement de

bombardement, et sous la menace de voir confisquer ses biens

et d'être frappé d'une rançon personnelle de dix mille ducats (2).

Le 19 mai, Carbon de Luppé et Pierre Bordier allèrent prendre

possession de la Seigneurie de Torcello près Crémone appar-

tenant à la princesse Camille d'Aragon, à laquelle on aban-

donna une rente de quatre mille ducats sur cette seigneurie (3).

LesTorelli résistèrent jusqu'en juin dans Monte Chiurullo ; il

fallut en faire un véritable siège que leur artillerie rendit

meurtrierpourlesFrançais.dont les morts, quand on les ramena
à Parme, remplissaient sept charrettes; seize des assiégés furent

en représailles pendus comme rebelles (4) ; une autre propriété

des Torelli, Guastalla.fut enlevée en même temps; le château de

Bobbio aux Dal Verme ne fut occupé par les Français qu'en

octobre : un de ces seigneurs, qui y fut pris, dut offrir, pour

sauver sa tête, la reddition d'un autre château très important (5).

Quant aux places occupées parles Vénitiens pour le compte du

roi, elles furent rendues sans difficultés par les provéditeurs

vénitiens à M. de Montoison et Antonio-Maria Pallavicini,

commissaires désignés le 12 avril par l'évêque de Luçon^ pour

les recevoir; M. de Sacierges remercia en môme temps les

Vénitiens du concours prêté par eux au roi, et les pria de

rappeler leurs troupes hors du territoire milanais (0). Ce ne

fut qu'à la fin de l'année 1500 que la domination française se

trouva embrasser tout le territoire du duché de Milan.

Comme à Milan, elle y fut consolidée par l'épouvante, puis

par la sévérité administrative, surtout par l'épuisement financier.

M. de Montoison, obligea en même temps les communautés du voisinage

de jurer fidélité au gouvernement français.

(1) Marino Sanuto, m, 163 et 194, Crema, le podestat à la Seigneurie,

23 mars et 1" avril 1500.

(2) Ibid., III, 227, 12 avril 1500, provéditeur à la Seigneurie.

(3) Jean D'Auton, Chroniques, l, 209.

(4) Diario Ferrarese, pag. 386, 5 juin 1500 ; Marino Sanuto, III, 385, 8

juin 1500.

(5) Costabili au duc de Ferrare. 2 octobre 1500. Louis XII et Ludovic

Sfor;^a, Documents, 700.

(6) Marino Sanuto, III, 227, conversation de Sacierges, 12 avril 1500.
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1

lies soldats français terrorisèrent toute la Lombardie ; ils exer-

cèrent en divers endroits des représailles excessives et commi-

rent des actes inexcusables de barbarie. A Gastelnuovo, au

confluent de l'Adda et du Pô, M. de Lafayette, lieutenant de

l'amiral Graville, brûla quarante-cinq maisons pour punir le

meurtre de quelques Français ; mais celte répression fut jugée

si exagérée qu'il fut enfermé dans le château de Milan (1). En

juillet 1500. une émeute à Lodi fut cruellement réprimée par

Yves d'Alègre (2) ; en juillet, une trentaine de Français s'asso-

cièrent, avec la complicité du gouverneur et du châtelain de

Novare, pour assassiner un des frères du comte Manfrédo Tor-

nielli (3). A Parme, les exigences des Français provoquèrent

à plusieurs reprises des émeutes où succombèrent plusieurs

d'entre eux, entre autres un des otiiciers favoris de la reine (4).

A Lodi, M. de Montoison imposa en juillet le désarmement

et se lit livrer toutes les armes (5) ; ailleurs, le 12 juillet, éclata

une émeute à la suite de l'exécution d'un condamné, on dut

faire entrer les Français dans la place, en menaçant de la tlamber.

Selon l'usage, la légende grossit beaucoup les violences com-

mises par les vainqueurs: à Ferrare, par exemple, l'on assura

que toutes les grandes villes, Milan, Pavic, Plaisance, Parme,

Lodi, Novare, Vercelli, avaient été mises à sac, et à Milan, on

crut au pillage par les Français de toute la Valteline (G). La

Lombardie ne pouvait ni n'osait résister à ce régime de violen-

ces soit illégales, soit juridiques.

Un système ingénieux, mais impitoyable, d'amendes ruina

les villes. Le gouvernement français accepta volontiers leur

soumission plus ou moins prompte, mais il fallait qu'elles

fussent punies de leur trahison, de leur indilTérence ou tout au

moins de leur :i:anque de confiance : Parme fut imposée à

soixante-quinze mille ducats, qui fui-ent ensuite réduits à trente

mille, dont un tiers payable immédiatement et le reste en deux

termes dans l'année; la ville fut autorisée à imposer le clergé

et tous les citoyens, excepté ceux (|ui avaient combattu on

(1) Marino Sanuto, 111, {%, Ci-ema, Il juillet 1500.

(2) Ibid., 111, 515, Milan, 15 juillet 1500.

(3) Costabill au duc de Fei'rarc, 24 juillet 1500, Lout!* XII et Ludocic
Sforza, Documents, G84. Mai'iuo Saiiuto, III, 510, Milan, 15 juillet 1500.

(4) Diario Ferrarese, pag. 388, 10 septembre 1500.

(5) Marino Sanuto, III, 510 et 512, Crema, 12 et 13 juillet 1500.

(6) Ibid., III, 261, Crema,,Bon à la Seigneurie 25 avril 1500. Diario Fer-

rarc'sc, pag.385. 20 mai 1500.
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faveur de Louis XII (1). Pavie fat frappée d'une amende de

cinquante mille ducats, avec d'assez grandes facilités de paie-

ment, et Lodi, d'une amende de vingt mille ducats (2). Puis

l'ordre régna dans le Milanais.

III

LA S0UMISS:0X DES CITOYENS MILANAIS.

Ce n'était pas assez de soumettre à la domination française le

territoire et les villes do la Lomljardie ; il fallait la faire accep-

ter aux deux grands partis, Guelfe et Gibelin, qui s'y pai'ta-

geaient et souvent s'y disputaient l'influence, représentés chacun

par de grands et puissants personnages. Il fallait l'imposer à

ceux des Gibelins récalcitrants qui affectaient,par conviction ou

par calcul, de suivre jusque dans l'exil la fortune de Ludovic

Sforza. Il fallut, tache plus délicate encore et plus nécessaire,

l'imposer à ceux-là mêmes qui avaient contribué à l'établir, et

au plus considéraljle d'entre eux, à Trivulce. Gomme la con-

quête territoriale du duché, cette œuvre fut traversée et coupée

par le retour offensif du duc de Milan.

§ 1. — Vadhésion des Guelfes à la domination française.

Les Guelfes se montrèrent pour la plupart tout disposés à bien

accueillir le nouveau l'égime. Beaucoup d'entre eux avaient été

exilés, tous tenus plus ou moins à l'écart des affaires sous le

règne de Ludovic Sforza, la plupart victimes ou de ses injustices

ou de ses exactions financières. Au lendemain de sa chute, ils

se trouvèrent, par une revanche bien naturelle, appelés à occu-

per une part prépondérante dans le gouvernement. Ludovic

Sforza, de même qu'il avait refusé d'emmener en otages les

enfants de Bernardino da Gorte, malgré les conseils d'Ascanio

Sforza, refusa aussi à son départ d'emprisonner les plus nota-

bles Guelfes, mesure qui aurait suffi à désorganiser provisoire-

(1) Marino Sanuto, III, 293, 2 mai 1500 ; III, 386, 8 juin 1500. Le duc de

Ferrare demanda que les Parmesans habitant les terres détachées pour lui

du territoire de Parme fussent dispensés de leur quote-part de l'amende

(Lettre du duc de Ferrare à Vallisneri, 30 juin 1500).

(2) Sero^ni au duc de Ferrare, 22 avril 1500,
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ment le parti (3). Il leur livra au contraire le pouvoir en en

appelant dans le conseil de régence plusieurs des principaux, qui

d'ailleurs ne lui en eurent nulle reconnaissance (1). Les Guelfes

eurent la sagesse, malgré leurs discordes intimes de famille, de

rester d'accord entre eux, et par là les Trivulce, les Visconti,

les Borromci, purent exclure des délibérations et de l'exercice

du pouvoir les gibelins Landriano et Puslerla (3). La famille

Pusterla fut d'ailleurs atteinte précisément alors par la mort de

son chef, Baldassare Pusterla, enlevé le 5 septembre par une

fièvre gagnée à Alexandrie, et par une grave maladie du gendre

de Baldassare, Bergonzio Botta, enfermé dans le château de

Milan (4). Cet accord entre les familles guelfes se prolongea

quelque temps (5) ; après avoir gouverné comme régents et admi-

nistrateurs provisoires, elles gouvernèrentcomme conseil intime

de Trivulce.

Les Guelfes exilés rentrèrent à Milan sans nulle difficulté dès

le départ de Ludovic Sforza (G) : les neveux de Trivulce rélégués

à Ferrare vinrent retrouver leur oncle (7); les Cacciales, Tor-

nielli, regagnèrent Milan ou Novare à la suite de l'armée vic-

torieuse. La profonde haine des Guelfes contre Ludovic Sforza

pcrsisla, même après que les insolences et les abus de pouvoir

de Trivulce eurent disloqué cette faction : le tiers parti, formé

/les indépendants, qui, hostiles à Trivulce, acceptaient néan-

moins volontiers la domination française, ne désarma pas à

l'éganl des Sforza. F. B. Visconti et Antonio M. Pallavicini

tentèrent souvent dedécouvrir par des recherches adroites ou

par des intrigues habiles les dispositions et les préparatifs des

Gibelins et de Ludovic Sforza et de les combattre (8).

(1) Arluno, op. cit., fol. 119 v° et 121.

(2) Marino Sanuto, II, 1210, Ci-enui, 2 septembre 1499 ; II, 1229, Borgamo,

rpctori, k la Seig-neurie, 5 septembre 1-499.

(3) L'ambassadeui" lloreutiii à la Seigneiu'io, W scpionibic l 'l'JD. Loui^ XII

et Ludovic Sforza, Documents, 3.38.

(4) Le chancelier Vespucci à l;i Soigtieurie, j aepteiiibie 1499. IbuL

Documents y 343.

(5) Le 15 janvier, on en parlait encore au secrétaire vénitien Dolro on

disant quils étaient les maîtres de la ville ; d'ailleurs, les Milanais ne pou-

vaient pas les soulfrir (Marino Sanuto, III, «5, lettre do Dolce, 15 janvier l.">00).

(6) Florence, A. d. S., ibicl. Vespucci à la Seigneurie, 7 septembre 1499.

(7) Marino Sanuto, III, 1203, Ferrare, le vicedomlno vénitien à la Sei-

gneurie, 3 septembre 1499.

(8) Le cardinal d'Esté ;'i i.iia<)\ic .Sini/,;i, ;'7 décembre 1499. Louin XII et

Ludovic Sforsa, Document^, 4hm,
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La domination française fut d'antant pins doncc aux Guel-

fes qu'elle se présenta à eux accompagnée du pouvoir, et pour,

la plupart, d'une augmentation considérable de richesses. Dés
le lendemain de la conquête, ils furent en effet récompensés

par des donations faites aux dépens des biens de l'élat eu des

Gibelins fugitifs. Trivulce et sa famille eurent la part du lion

en honneurs et en concessions (1). Mais tous leurs adhérents

participèrent à ce partage: le comte Troilo Rossi, qui servait

dans l'armée française, reçut San Secondo et d'autres châteaux

de la Parmegiana, possessions des autres Rossi (2). Le roi

donna à Fi-ancesco Bernardino Visconti, Tortone, El Bosco, El

Gastellazzo, et à Antonio Maria Pallavicini, Borgo San Donnino,

deux autres villes et le canal de la Muzia ; il promit à Fran-

cesco Bernardino Visconti de lui donner Trezzo quand cette

place se rendrait. On pourrait prolonger celte énumération

de bien nombreux exemples (3).

Le retour de Ludovic Sforza à Milan et les persécutions qui

en furent la suite pour les guelfes eurent pour résultat de désa-

gréger complètement leur parti: les royalistes absolus n'y puisè-

rent que de nouvelles raisons de s'attacher à la domination fran-

çaise; le tiers parti suivit la fortune, prit un caractère plus exclu-

sivement milanais, et resta dans une sorte de neutralité entre les

deux princes qui se disputaient le pouvoir au dessus d'eux (4).

Los Trivulciens (quittèrent en masse Milan en février, les uns

allant vers la l'égion occupée par l'année française, les autres,

en plus grand nombre, se réfugiant sur le territoire vénitien
;

dès le 8 février, huit familles de la maison Tiivulce s'instal-

laient à Gremai5); beaucoup les imitaient en envoyant au moins

leurs femmes et leurs biens les plus précieux qui à Bergaine,

qui à Greina, ou ailleurs .en territoire vénitien ; les marchands

(1) Voir la liste de ces pviviièges de toute nature dans Trois registres de

lettres ducales. Le lils de Trivulce, le comte de Misocco, reçut le bâton de

maréchal en septembre à la mort de M. de Baudricourt; son neveu Alessan-

dro reçut le gouvernement à vie de Plaisance (Blanchi au duc de Ferrare,

8 novembre U'J9).

(2) MA.RINO Sanuto, II, 1295, Milan, Dolce, 11 septembre 1499.

(3) Bianchi au duc de Ferrare, Zl septembre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 396. Costabili au duc de Ferrare, 21 novembre 1499.

Cotta à Ludovic Sforza, Trente, 10 octobre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 420.

(4) Voir plus de détails à ce sujet dans le chapitre précédent et dans la

première partie de celui-ci.

(5) Mariso Sanuto, III, 131, Crema, Bon à la Seigneurie, 8 février.
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donnèrent le signal de cet exode; la Seigneurie assigna comme
résidence à la plupart de ces réfugiés Vicence ou Padoue (1).

Herasmo Trivulzi, après être demeure assez longtemps à Milan,

craignant dy être maltraité dans quelque furia, demanda à

Ascanio Sforzade l'exiler à Ferrarc, ne l'obtint pas, et ne put

qu'un mois plus tard se retirer à Crémone, où résidait la famille

de sa femme (2). Andréa Birago quitta Milan avec Herasmo
Trivulzi, cliassépar les impôts excessifs, craignant môme pour

sa vie ; nombre d'autres gentilshommes milanais se|réfagièrent

avec lui à Grema (3). D'autres se rapprochaient du pays occupé

encore parrarinée française. Francesco Trivulzi quitta Fonta-

nedo, accompagna le gendre et la fille de Trivulce à Vercelli,

et se rendit lui-même à Mortara ; Manfredo Tornielli enleva de

Buona sa femme, malgré son étal de grossesse très avancée, et

la conduisit dans le Verccllese.

Cette retraite générale était fort prudente; car le duc rentrait

à Milan animé des pires intentions contre les guelfes. Le ven-

dredi 25 février, une proclamation ordonna « suh pœna rehel-

lionis » de livrer au duc les biens et la personne d'Agostino

Triulzi (4) ; Lorenzo Mozaniga, commissaire général (Je l'armée

française, ayant été arrêté à Milan cl présenté au duc comme
prisonnier par Bianchino cl Giovanni Gonle, fut frappé d'une

amende de sept mille ducats(5) Lorenzo d'Orfeone dut d'échapper

à la potence qu'à l'intcrvenlion généreuse du comte Antonio

Délia Somaglia: « C'est donc moi qui serai son bourreau, s'écria-

l-il, puisque c'est sur mon conseil qu'il est ici » ? Le duc, un
moment perplexe, répondit sur un ton de plaisanterie: «Je m'em-
portais », et Orfeo en fut quille pour une rançon de trois mille

ducats (G) ; le duc l'accusait d'avoir, au début de la guerre, donné
des informations à Trivulce. Ludovic Sforza iit emprisonner les

deux lils de Bernardino da Coitc ; il fit pendre Scariotio, son

ancien capitaine de cour qui l'avait trahi ; il proférait de si

(1) Mauino Sanuto, III. UT), 17 févi-ior, et. III, 141, Trovislio, 28 février.

(2) Snre^îiii au duc de Ferrarn, 2;? f:5vi-inr lôîlO. Mariiui Sanuto, III, 161,

(Irema, 21 mars irjOO. N. de Cladamoslo à la Seigneurie.

(3) Seregiii au duc de Ferrare, 18 mars ir>!JO. Mariuo Sanuto, III, 160,

(>rema, 21 mars, même lettre, 163, Crema, podestat à la Seigneurie, 23

mars I.jOO. JInc/., III, 16.*i, podestat de Crema, 23 mars 1500.

(4) Malalesti au marquis de Mantoue, 25 février ir)00. «Ilogi che é venerdi.»

(5) Seregni au duc de Ferrare, 18 mars. Marino Sanuto, III, 161, Crema,
iléposilion de Birago, 21 mars 1.500.

(6) Malalesti au mar(|uis de Mantoue, 22 mars 15(MI, Lom;^ XII et Lmhctc
Sfor sa, Documenta, 627.
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violentes menaces contre Andréa Birago que celui-ci s'enfuit,

il exila un grand nombre de guelfes, considérés comme dan-

gereux quoique peu importants; il confisqua et employa pour ses

besoins personnels onze mille cinq cents ducats déposés par

révoque de Gomo chez le banquier J. de Beolchi, et par lui

destinés à « arroser » la Curie après sa prochaine promotion

au cardinalat (l). Pour répondre aux injures de Trivulco, qui

ne l'appelait que Lodovico da Gottignola, il le désignait sous le

nom ignominieux de Giacomo Molinaro (2,'.

Gcs mesures de rigueur ne lui réussissant guère, Ludovic

Sforza essaya de compromettre les guelfes trivulciens en les

prenant par la douceur: ainsi il restitua à Fracassa tous ses biens,

qu'il avait d'abord voulu partager à ses partisans (3^ ; il offrit une

entière amnistie à Galeazzo Pallavicini s'il voulait revenir à lui,

lui affirmant qu'il le verrait avec plaisir ; mais celui-ci refusa :

« il ne voulait pas se déranger pour aller lui parler ; il espérait

cependant lui parler bientôt, et ce serait tant pis pour le

duc» (4); Ludovic Sforza annonça le 2 avril par une proclamation

que les Palhivicini et les Trivulce pouvaient rentrer tranquille-

ment à Milan, que le peuple et le duc, d'un commun accord,

leur accordaient amnistie (5) ; il essaya môme de corrompre

Trivulce, auquel il écrivit vers le milieu de février une lettre

«pleine de grandes promesses», que le maréchal dédaigna et

qu'il se borna à communiquer à Venise (6). Mais la haine des

guelfes contre Ludovic Sforza était trop vive, et leur intérêt, con-

forme à leur passion, trop visiblement dans le parli français,

pour ne pas garantir leur fidélité. Aussi, quand le gouvernement
de Louis XII se réinstalla en paix à Milan, furent-ils appelés

de nouveau à y prendre part et presque tous richement dotés

aux dépens des rebelles (7).

(1) Seregiii au duc de Ferrare, 10 et 25 février 1500. Malatest: au marquis

deMautoue, 3et 16 mars 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 609

et 622.

(2) Malatesti au marquis de Maiitoue, 27 février 1500.

(3) Malatesti au marquis de Manloue, .'J mars 1500. Le duc donne « le terre

elle prima lui teiieva suso el lago de (lomo, clio se chiama la pieve de

Ancino ». Seregtii au duc de Ferrare, 10 mars 1500.

(4) Marino Sanuto, III, 166, Crema, relation de Cademosto, 26 mars 1500.

(5) Milan, A. d. S. Gridario générale à la date.

(6) Marino Sanuto, III, 116, 17 février 1500.

(7) Voir Documents jpour l'histoire de la domination française dans le

Milanais, Doc. 15.— Cependant ils n'afFectôrent plus le même orgueil et la

même indépendance qu'en septembre ; ils craignirent davantage d'e.Kciter le
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QuiiuL aux guelfes du tiers parti, ils restèrent pour la plupart à

Milan,ou du moins affectèrent de rester neutres entre Louis XII

et Ludovic Sforza. Quelques-uns eurent riiabilelé, qui ne fut

qu'une maladresse, de se faire garantir leur situation par les

Sforza en échange de leur neutralité : d'autres se laissèrent tou-

cher par les prières et les promesses de Gibelins influents,

comme Gilberto Borromeo et ses frères, par les promesses

d'Ambrosio dal Mayno et de Hieronimo de Garcano, dont

Ascanio Sforza assurait que Ludovic reconnaîtrait la validitc(t).

F.-B. Yisconli accepta môme la direction de l'armée formée

par les Milanais pour la défense de leur ville dans les derniers

temps de la lutte (2). Ges indépendants furent assimilés par le

gouvernement français aux Gibelins et domptés et soumis par

les mômes moyens de rigueur.

§ 2. — La soumission des Gibelins et des amis des Sforza.

Le parti Gibelin, avec lequel et pour lequel avait gouverné

Ludovic Sforza, se dispersa à la chute du duc : les plus fidèles,

comme Ambrosio da Gorte, Mai-chesino Stanga, l'accompagnè-

rent dans sa reti'aite en Allemagne ; d'autres, ne voulant ni se

trop compromettre ni cependant accepter la domination de la

Fi-ance, représentée surtout par Trivulce,se retirèrent dans leurs

terres; ainsi un des secrétaires ducaux, Antiquario, s'enferma

dans une retraite absolue ; Girolamo Morone
,
qui, moins intran-

sigeant, avait adhéré au nouveau rôgime, l'exhorta vainement

à suivre son exemple (3).

Plusieurs allèrent chercher asile à l'étranger, beaucoup de

Milanais se rendirent à Ferrare
; quelques-uns qui voulaient

aller à Venise durent s'y an ôter faute de sauf-conduit ; ainsi

(iiasone del Mayno, qui prétextait un pèlerinage à Venise et à

qui le n'^sident Donalo refusa nettement l'autorisation néces-

uiùc(»iil(Mil(Miifiil ol la mauvaise liiiiiicur des iM'aïK'ais et leurs soupçons:
ainsi, en juin. Filiponc lîorroiuoo einirionait avec lui .'i la chasse un secré-

taire français do M. do Saint-Quenlin, pour ùlro son tilunoin (Marino Sanufo,

III, '12.'), Milan. ;'() juin laOO).

(1) Milan, A. d. S. CartegQ. fjcner. As;'a:iiu Sïurza à Ludovic Sforza,

Cernobbio, 2 février 1.')()().

(2) Voir môme chapitre, g II, La soumii^sion de Milan.
(\\) Bolliii(?eri au duc de Ferrare, I.'i 8optend)re 1499 : «Che M. Galenzzo

Vosconio, dubitando de la salulc sua ((uando lusse venulo in ([ua per quollî

luo{^hi, ha preso per partito restar di la (eu Suisse).
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saire. Certains, absents du Milanais à la chute du duc, n'osè-

rent pas, parcrainte,y rentrer: l'ambassadeur de Ludovic Sforza

près les Ligues. Galeazzo Visconti, crut que son retour mettrait

sa vie en danger et prit le parti de rester en Suisse (1).

Quelques-uns se rallièrent immédiatement à Louis Xlï
;

quelques-uns môme n'attendirent pas le départ du duc pour

opérer cette évolution ("2). — Une des familles Gibelines les plus

considérables était celle des San Severino, et l'un des person-

nages de cette famille les plus en vue était le comte de Gaiazzo.

La préférence donnée sur lui à son frère Galeazzo par Ludovic

Sforza le fit brusquement changer de sentiments à l'égard du

duc; soit par incapacité, soit par négligence, peut-être déjà par

trahison préméditée, il contribua certainement à la déroute

d'Alexandrie et de son frère; dès le 3 septembre 1499, il s'accorda

avec Trivulce, obtint une compagnie de cent lances et une

pension annuelle de cinq mille ducats, et fut reçu amicalement

dans le camp français (3). Antonio Maria suivit l'exemple de

son frère et reçut le môme accueil (4). Le plus bruyant des frères

San Severino, Fracassa, était depuis longtemps, pour des motifs

d'ailleurs confus, brouillé avec Ludovic Sforza : pendant la pré-

paration de celte guerre, il avait sollicité une condolta à Forli,

oiiCatarina Sforza la lui refusa; à Pise, où les succès des Flo-

rentins le firent renoncer à ce projet désormais peu avantageux;

l'espoir de recevoir du service de Louis XII lui fit refuser une

condottii de 40,000 ducats qu'on lui offrit à Lucques; il refusa de

s'entendre avec Ludovic Sforza, qui cependant lui donnait carte

blanche [b] ; il se retira àFerrare
;
peu après l'entrée de Trivulce

à Milan, il en revint avec laproteclion des Français (6); à Milan,

Cl) Ou ne trouve son nom sur aucun acte du gouvernement de Louis Xil.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 12 septembre 1499. — Les ambassadeurs

florentins écrivent le 2 septembre : ff. Scrivcndo ci é facto intendere el conte

dl Caiazo e M. Lucio esser tornati e qualchuno ha opinione cho sieno

acconci con Franzosi ». Le fait n'était inexact que pour Malvezzi.

(3) Marino Sanuto, II, 1254, rectori de Bergamo, 5 septembre 1499, et

II, 1255, les mêmes d'après Z. da Tolentino ; II, 1295, Milan, Dolce, 11 sep-

tembre 1499. L'ambassadeur florentin à la Seigneurie, 3 septembre 1499,

Louis XII et Ludovic Sfor;:^a, Documents, 338.

(4) IbicL, II, 1298, Vimercati, 11 septembre 1499.

(5) IbicL, II, 323, 1082, 1113, le vicedomino de Ferrare à la Seigneurie, 15

juin, 14 et 19 août 1499.

(6) L'ambassadeur Maynier intervient auprès des provéditeurs pour le

faire autoriser à passer une nuit à Crémone dans la maison de ses parents

Ponzoni (Marino Sanuto, II, 1328, Morosini à la Seigneurie, Crémone, 17

septembre 1499).
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on lui offrit cent hommes d'armes, mais il Jes refusa, voulant

cent lances comme son frère le comte de Gaiazzo(l). Louis XII ne

confirma pas le bon traitement fait aux San Severino (2) : il faisait

quelque cas d'Antonio Maria, mais n'avait que très peu d'estime

pour les autres (3) ; il exila Fracassa et Antonio Maria ; ils vou-

laient se retirer à Gitadella, mais la Seigneurie craignit qu'ils

ne livrassent la place aux Allemands et leur interdit de s'avan-

cer sur son territoire plus loin que Vérone ; ils retournèrent

alors à Ferrare (4). Trivulce, soit sincérité, soit politique, avait

cru à la loyauté du ralliement de Gaiazzo et l'avait envoyé con-

tre Filippo Rossi dans la Parmesana ; mais bientôt Gaiazzo

porta ombrage à Trivulce ; celui-ci sut habilement éveiller les

soupçons du roi, déjà assez mal disposé pour le comte, et

Louis XII, ne voulant pas laisser en Italie ce personnage dange-

reux ou réputé tel, le fît venir en France, en lui prodiguant

les promesses (5) ; il le nomma en efiet gouverneur de quelques

places de Picardie; c'était une prison honorablement déguisée;

aussi Gaiazzo se refroidit-il vite à l'égard de la France (6). Il

essaya longtemps d'obtenir le paiement de la pension promise

et du premier quartier de la solde de ses cent lances ; au mois

de juin, sans avoir encore rien obtenu, il était à la cour, sui-

vant les déplacements de Louis XII, traînant avec lui sa femme
alors enceinte de huit mois, et réduit à l'inaction (7). — Gette

(1) Blanchi au duc de Ferrare, 20 septembre 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 379.

(2) Les chefs de l'armée s'y attendaient ; interrogé un jour par Dolce si

les San Severino recevraient un « état » de Louis XII, Ligny répondit que
le roi ne leur donnerait rien, parce qu'il avait trop de Français à placer, et

qu'il renverrait tous les Milanais, excepté les châtelains de Milan et de Gênes.

(Marino Sanuto, II, 1330, Milan, 17 septembre 1499).

(3) Marino Sanuto, III, 32, relation de Z. da Tolentino, octobre 1499.

(4) Diario Ferrarese, 371, 27 octobre 1499. Marino Sanuto, III, 44, 28

octobre 1499.

(5) Chronicon Venetum, pag. 127 (octobre 1499). Caiazzo ne partit pas

avec Louis XII : il était encore à Milan dans les derniers jours de décembre
(Seregni au duc de Ferrare, 27 décembre).

(6) Mauino Sanuto, III, 37, Milan, 11 octobre 1499. Giacomo d'Atri au
marquis de Mantoue, 15 novembre 1499.

(7) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner., un agent du comte au comte, Loches,

27 janvier 1500 ; Mantoue, Copialettere lof), 7 mars 1500 : «sollicitando che

quel stato che li fu promesso li sii assignato.» Mantoue, lettre de Giacomo
d'Atri, 24 juin 1500 : «El conte de Caiazzo ù qui, assai ben veduto da ognuno;
slara qua finche se partira lo signorRe, insieuie cum la contessa sua consorte,

laquale ègrossa ed intrata in lottavo mese del suo parto». Quant à Fracassa,

il sut disparaître pendant la seconde campagne (Marino Sanuto, III, 145,

L. P., tom. II. 19
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méthode de rinternement en France, sous des prétextes hono-

rifiques et avec des pensions et des héncfices, des Gibelins ralliés

qui lui portaient ombrage à Milan, fut suivie par Louis XII à

l'égard de quelques autres personnages ; mais elle déplaisait fort

aux Milanais.

D'autres Gibelins moins importants se soumirent avec la

même facilité ; ainsi Giacomo Secho revint de Garavaggio dès

le 6 septembre pour traiter avec ïrivulce (1). Le gouvernement

milanais accorda des saufs-conduits à quiconque voulut rentrer;

plusieurs officiers, avec des portions de leurs troupes, en usè-

rent (2). Le gouvernement protégea le retour des ralliés contre

les violences des Milanais ou des étrangers : ainsi il réclama

avec énergie de Constantin Arniti la mise en liberté du capitaine

Bcltramino de' Volonticri, arrêté et dépouillé par un sujet de

MonlferratjPaolo Albancse(3).Trivulce fit restituer par Lodovico

Visconti, le châtelain de Trezzo, à l'ancien châtelain Gristoforo

de Galabria, après qu'il eut fait sa soumission, tous les biens

personnels qu'il avait laissés dans cette forteresse (i).

Quelques Gibelins de l'entourage intime de Ludovic Sforza,

qui raccompagnaient en x\llemagne, furent pris dans leur fuite :

Ambrosio da Gorte, que Ludovic appelait «son père», Lucrezia

Grivelli, la maîtresse du duc, avec le petit enfant alors âgé

d'environ un an qu'elle avait de lui, furent arrêtés le 7 sep-

tembre et ramenés dès le lendemain à Milan. L'évêque de Gomo
les logea chez lui et les traita avec considération ; l'astrologue

du duc, Ambrosio da Rosate, fut arrêté sous son déguisement

de moine et emmené prisonnier chez Trivulce (5).

Ferrare, 13 mars 1500), laissant sa femme à Ferrare dans le plus eiitiei"

dénùment, réduite par exemple à engager une paire de draps pour avoir

un sac de blé (Marino Sanuto, HT, 186, vicedomino, Donado, Ferrare, 28

mars 1500). Plus heureuse, la femme d'Antonio Maria avait trouvé asile à

Brescia, chez son cousin le comte Zuanfrancesco Gambara, condottiere

vénitien (Marino Sanuto, III, 202, Lodi, 6 avril 1500).

(1) Marino Sanuto, II, 1255, Garavaggio, 6 septembre l'i99.

(2) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. F.-B. Visconti à Trivulce, G septem-

bre 1499.

(3) Milan, A. d. S., ibid. Les gouverneurs de Milan à G. Arniti, 7 sep-

tembre 1499.

(4) Milan, A. d. S., ibid. Trivulce à L.-B. Visconti, 24 septembre 1499. —
Trivulce recommande particulièrement au gouvernement milanais le géné-

ral des Humiiiati, qui, ayant dû subir le décret de désarmement, craignait

pour sa vie. Louis XII et Ludovic Sforza. Documents, 389.

(5) Le chancelier Vespucci à la Seigneurie de Florence, 7 septembre 1499,

Marino Sanuto, II, 1275, Garavaggio, 8 septembre 1499. Seregni au duc de
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En Allemagne étaient arrivés avec Ludovic Sforza, outre les

cardinaux et pour ne citer que les principaux noms,Galeazzo San
Severino, le jeune comte de Melzo. Alessandro etErmete Sforza,

Marchesino Stanga, Gualtiero, Antonio de Mariolo et Lodovico

de Vico (1). De ceux-là quelques-uns devaient rester fidèles

jusi[u'au bout et former ce petit groupe qui représenta pendant
douze ans dans les montagnes du Tyrol la protestation du parti

national et la tradition d'un ro:gime. Mais la crainte diminua
bientôt leui* nombre: plusieurs avaient méprisé les avances qui

n'osèrent pas résister aux menaces; un arrêté de ïrivulce ayant

déclaré rebelles et passibles de peines très graves les Milanais

compagnons de Ludovic ou simplement émigrés de Milan, aussi-

tôt se produisit un complet revirement ; les estradiots et les sol-

dats de toutes armes ne songèrent plus qu'à passer au service

de Venise ou de la France et n'en furent empêchés souvent que
par la crainte d'être mal reçus. Les personnages de marque
s'en revinrent un à un, môme ceux dont la défection devait être

et fut le plus sensible au duc détrôné : Antiquario, muni du
sauf conduit que lui avait fait obtenir G. Morone (2), le chan-

celier Paolo Bilia, chargé d'une mission en Allemagne et absent

de Milan au départ de Ludovic Sforza(3).Le retour de Marchesino
Stangase faisant attendre, Trivulce annonça le 17 septembre àsa

femmequ'il ne pourrait bientôt plusempêcherToccupation de ses

domaines par les Français: Stanga demanda aussitôt et obtint un
sauf-conduit; son parent GilbertoBorromeo lui avait envoyé une
ambassade tout exprès pour l'encourager à revenir (4), Le comte
Bergomino, Ludovico di Gabriele Malaspina, Tommaso Brasca,

le 20, et le 23, Lucio Malvezzi, le comte Braxenon de Montefer-

rarese, capitaine d'arbalétriers, Franccsco Visconti, Cesare di

Birago, Aloisio Spiciario, reviennent avec des saufs-conduits de

Trivulce (5), et les podestats vénitiens des places frontières,

Ferrare, 13 septembre l/i99. — Vespucci à la Seigneurie, 8 septembre.
Louis XII et Ludovic Sforza. Docuinenis, 353.

(1) Marino Sanuïo, III, 1311, Crémone, 14 septembre 1499.

(2) Voir les lettres de Morone.

(3) Seregni au duc de Ferrare, ià septembre 1499.

(4) Rozono au iriarquis de Mantoue, 18 septembre. Louis XII et Ludoiic
Sforza, Documenti<, 311. Marino Sanuto, 11, 1327, rectori de Biescia. 17

septembre 1499. Vespucci à la Seign^'urie do Florence, 17 septembre 1499.

Ihid., Documents, 374.

(')) Marino Santtto, II, 1322, N. de Cadnpnx.du ;i l.i Seigneurie, Rovei'edo,
17 sepl(!ml)iv l'(!l'.l; II, l.l'.S. rectori de hrrsci.i, .'() sr|.lriiilirc, 1499.
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n'ayant pas d'instructions (1), les laissent librement circuler
;

l'un des défenseurs du château, Bergonzio Botta « arrange ses

affiiires» le 18 septembre ; Lucio et Giulio Malvezzi sont de retour

à Milan le 25 septembre, mais s'enferment chez eux en attendant

leur accord avec la France (2). Vers la fin de septembre, le

cardinal San Severino, voulant profiter de la fortune de son

frère Gaiazzo pour obtenir sa grâce et la confirmation de ses

bénéfices, demande à Venise un sauf-conduit de retour, en s'ex-

cusant sur ses obligations personnelles envers Ludovic Sforza

de l'avoir accompagné outre monts, et la Seigneurie ordonne aux

podestats de Roveredo et de Riva de lui accorder toutes facilités

pour rentrer en Italie ; vers le môme temps, des membres de la

famille Sforza elle-même, l'archevêque de Gênes, Giovanni

Maria, l'évêque de Lodi, bâtard Ju duc Galéaz, le prolonotaire

fils de Polidoro Sforza, un fils de Baptista Visconti,prirent à leur

tour congé du duc pour revenir à Milan (3); le propre chapelain

d'Ascanio, Bortolo Garzoni, se retira dans ses bénéfices àCara-
vaggio (4). Le cardinal d'Esté, qui persista un peu plus long-

temps,^ dont l'obstination devenait même compromettante pour

son père le duc de Ferraro, ne poussa pas le dévouement jusqu'à

Inspruch': quand Ludovic Sforza quitta Bolzen, il rentra en

Italie (5). Tous les Gibelins donnaient au duc comme raison de

leur abandon la nécessité d'obéir aux ordonnances, la crainte

de perdre leurs bénéfices et d'être exilés. Ludovic Sforza, pour

arrêter cette désertion en masse, avait demandé à l'évêque de

Trente de retenir tous ceux de ses sujets qui le quittaient sans

sa permission, de les dépouiller de leurs bagages et leur argent,

et de ne les relâcher qu'ensuite ; mais l'évêque, après conseil pris

des régents d'Inspruch, refusa de faire cette police, craignant

de se créer des difficultés avec Venise ; sur quoi, le malheureux

prince, pour abréger cette longue suite d'humiliations, autorisa

ses derniers courtisans à rentrer à leur gré en Lombardie (6). —

(1) Marino Sanuto, 11, 1354, podestat de Roveredo, 23 septembre 1499.

(2) Blanchi au duc de Ferrare, 25 septembre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 392.

(3) Marino Sanuto, II, 1378, 24 septembre 1499. Lettre du cardinal San

Severino à la Seigneurie, Bolzen, et II, 1365, N. de Cadapexaro, Roveredo,

25 septembre 1499.

(4) Ibid., II, 1365, Roveredo, lettre de Cadapexaro, 25 septembre 1499.

Gheregati à Alexandre VI, 30 spptembre'1499.

(5) Ibid., III, 44, 30 octobre 1499.

(6) Gheregati à Alexandre VI, 30 septembre 1499. La nourrice de ses fils,
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Tout en accueillant en général avec beaucoup de politesse les

Gibelins rentrants et ralliés au moins de fait (1), Trivulce se

montra, pour des motifs particuliers, plus froid à l'égard de quel-

ques-uns, ainsi de Giacomo Rossi, à cause de l'attitude de son

parent le comte Filippo et de ses courses contre ses anciens châ-

teaux de Parmesana (2); il refusa de recevoir, malgré la recom-

mandation de Giovanni di Gonzaga, Guido Torelli (3), à cause

des nombreux ennuis qu'il lui avait donnés autrefois dans

diverses affaires et lui interdit de se présenter devant lui sans

sauf-conduit. Plus tard, quand le gouvernement fonctionna avec

régularité, des mesures furent prises pour réduire les Gibelins

à l'impuissance ou à l'obéissance. Les plus dangereux et les

ennemis avérés du nouvel ordre de choses furent éloignés: c'est

ainsi que Baptista Visconti, connu pour être l'un des chefs du

parti et l'ennemi de Trivulce, fut exilé hors de Milan et interné

dans ses châteaux (4) ; les biens de Galeazzo Visconti, resté à la

cour de Ludovic Sforza, furent confisqués, et sa femme, exilée,

reçut l'ordre de quitter Milan dans les trois jours (5) ; le comte

Francesco Sforza fut banni avec confiscation de sesbiens,notam-

ment de Gastello Arquato, car on ne voulait plus à Milan aucun

« derivativo di sangue sforzesco » (6) ; les San Severino furent

emmenés en France ou expulsés (7). La fortune du feu trésorier

Landriano, dont la famille était essentiellement gibeline, fut

partagée entre des Français et son meurtrier Simone Arrigoni;

celle de Baldassare Pusterla le fut aussi,de même que les biens

descamériers intimes de Ludovic (8).Marchesino Stanga, quoi-

que rappelé par Trivulce et d'abord bien accueilli, fut jugé trop

dangereux pour n'être pas frappé : ses biens furent confisqués,

Camilla de Pesaro, rentra à Milan au début de novembre. Bianchi au duc

de Ferrare, 8 novembre 1499, Louis XII et Ludovic Sforza. Documents, 442.

(1) Louis XII se montra particulièrement généreux pour les hommes de

talent, comme par exemple Giasone del Mayno. Bianchi au duc de Ferrare,

8 novembre, Louis XII et Ludovic Sfoi'sa. Documents, 442.

(2) Marino Sanuto, II, 1295, Milan, lettre de Dolce, 11 septembre 1499.

(3) Rozono au marquis de Mantoue, 21 septembre 1499.

(4) Marino Sanuto, II, 1294, lettre de Dolce, Milan, 11 septembre 1499.

Antimaco â la marquise de Mantoue, 6 octobre 1499.

(5) Ibid., III, 32, relation de Zuam da Tolentino, octobre 1499. Bianchi

au duc de Ferrare, 4 octobre 1499.

(6) Giov, de Gonzaga au marquis de Mantoue, Pavie, 6 octobre, 1499.

Antimaco au même, Toctobre 1499.

(7) Antimaco au marquis de Mantoue, 4 octobre 1499.

(8) Rozono au môme. Il septembre 1499 : « Li benidi quoli intrinseci cama-

reri del ducha il 6 stato conlischati s.
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mais il cri l'csla en possession provisoire, et, avecrasseniiment

de Ligny, prolesta devant le Sénat contre cette confiscation. A la

fin de janvier, pour ôviler de nouvelles mésaventnies. Slanga,

« nescio quo spiritu ducthsy>, expédia hors de Milan sa femme et

ses enfants, fit emporter ce qu'il avait de plus précieux, et s'en

allaà Gassano, sous prétexte d'un pelit séjour d'agi ément.A la fin

de décembre, les biens de Princivalle Visconti, reslé jusqu'alors

indemne de toute vexation, furent confisqués à leur tour (1).

L'émigration hors de Milan des partisans de Ludovic fut

encore plus sévèrement poursuivie. Au début de novembre, le

capitaine Giannotto di San Martino ayant quitté Milan sans

autorisation royale, avec une compagnie d'aventuriers dans une

direction que l'on doulait qui fût celle d'Imola ou celle de Pise,

Louis XII envoya des ordres h tous ses officiers dans ces deux

directions, et jusqu'à Ponlremoli, Bologne et Ferrare, d'avoir à

saisir et pendre ledit Giannotto ou tout homme de sa compa-

gnie, en quelque lieu qu'on les trouvât (2).

Le gibelinismeactil était impitoyablement réprimé: Francesco

Fontanella, ancien capitaine de deux cents hommes d'infanterie

de Ludovic, vaillant homme et de grande réputation,parcouiait

la Lombardie en faisant de l'espionnage pour son ancien maître;

il fut pendu sur laplazza di Corte et son corps resta à la potence

tout un dimanche ; à l'en croire, sa condamnation aurait été

une injustice : « Je meurs sans savoir pourquoi », et beaucoup

de Milanais, parmi lesquels l'ambassadeur Bianchi, ne lui refu-

sèrent pas un Quiescat inijace » de compassion (3). « Ges rigueurs

dégarnirent Milan de la plupart de ses habitants de condition »,

dit d'Atri (4), ou plutôt de la plupart des gibelins influents. Ge

système diminuait sans doute la valeur morale de la nouvelle

province française, mais il en rendait plus aisée l'administra-

tion : soumis de gré ou de force, les uns enrichis, les autres

ruinés ou appauvris, tenus, ceux-ci parla crainte d'une ruine

plus entière, ceux-là par la crainte d'être privés de leurs récentes

acquisitions par le pouvoir même de qui ils les tenaient, les

gibelins comme les guelfes devaient paraître soumis à la domi-

nation française.

(1) Gostabili au duc de Ferrare, 10 et 28 décembre 1499. Louis XII et

Ludovic Sforza. Documents, 477.

(2) L'ambassadeur florentin à la Seigneurie, 4 novembre 1499. Louis XII
et Ludovic Sforza. Documents, 439.

(3) Bianchi au duc de Ferrare. 18 novembre 1499. Ibid. Documents^ 453,

(4) Giacomo d'Atri au marquis de Mantoue, 15 novembre Î499,
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Ils l'étaient en réalité fort peu et fort superficiellement : l'in-

surrection de Milan et le retour de Ludovic Sforza furent en

grande partie leur œuvre. Ceux d'entre eux que Louis XII avait

exilés ou dispersés revinrent avec les fidèles de Ludovic, beau-

coup par esprit de vengeance, plus encore par dévouement au

duc, un au moins par un dilettantisme qu'il est étrange de con-

stater dans ce temps de fortes passions, « quand ce ne serait que

pour éprouver les vicissitudes du sort dans la jeunesse et se pré-

parer ainsi l'occasion de dire plus tard Forsan et hœc oUm...y> (1).

Ludovic Sforza rendit aux anciens propriétaires gibelins, par

un arrêté qu'on n'eut pas le temps d'exécuter, tous leur biens

confisqués et distribués (2) et y ajouta des privilèges nou-

veaux. Les illusions des gibelins sur ce retour de fortune durè-

rent peu : la défaite de Novare y mit une brusque et cruelle fin.

La défaite de Novare et la capture de Ludovic Sforza livraient

les gibelins,— tant ceux qui étaient restés en Allemagne avec lui,

au mépris des ordonnances de Trivulce, que ceux qui, revenus à

Milan et ralliés au nouveau régime, l'avaient trabi,— à la merci

de Louis XII : la douceur et la modération dans la rigueur

n'avaient pu les réduire; la terreur y réussit. Au lendemain

de la victoire définitive des Français commença pour les Gibe-

lins, pour durer environ six mois, une longue série d'impitoya-

blés persécutions.

La plupart des Gibelins n'osèrent pas attendre la rentrée de

Trivulce à Milan. Dans les premiers jours après l'affaire de

Novare, au milieu de ce deuil général qu'a décrit Arluno avec

une hyperbolique emphase, presque tous les personnages im-

portants qui se sentaient compromis prirent la fuite (3), notam-

ment les Visconli, les Crivelli, les Délia Sommaglia, les Brivi,

les Borrijles Lampugnano ; beaucoup de riches les imitèrent par

crainte d'un pillage ou d'un massacre, ou tout au moins pour se

soustraire, eux et leurs familles, aux insultes et aux outrages des

Français: ils cherchèrent un asile soit dans les petites villes

ou les châteaux du Milanais, soit dans la Ghiara d'Adda et les

villes vénitiennes, et surtout, car les Vénitiens ne les accueil-

laient pas comme hôtes, en Allemagne, à Rome, à Florence,

(1) Vincenzo Cotta a N..., 4 avril 1500. Louis XII et Ludovic Sforza^

Documents, 633.

(2) Cf. Documents pour l'histoire de la domination française dans le

Milanais,oX Milan, A. d. S., registres des Leitere missive de Ludovic Sforza.

(.S) Marino Sanuto, III, 250, provôditeur de Hrescla, 2 avril 1500. Diario
Ferrarese, 20 mai 1500, pag. iiSS.
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à Bologne, à Ferrare ou jusqu'à Naples ; les fugitifs furent

déclarés rebelles (1) ;
presque tous finirent par être arrêtés et

livrés au gouvernement français.

Les Gibelins les plus haut placés et tous les personnages mili-

taires du parti tombèrent entre les mains des Français à Novare

même ou dans les environs.A Novare furent pris Hermete, Ales-

sandro et Gontino Sforza, neveux de Ludovic Sforza, et Fracassa

de SanSeverino,FrancescoViscontiet deux ofTitievs el Petachar

et el Pezenin, qui furent enfermés dans la citadelle de Novare(2);

Marco di Martin engo, légèrement blessé à l'œil, fut conduit à

Gaiano (3); Antonio Maria de San Severino et le comte Francesco

Sforza furent conduits à Vercelli par leventurello qui les avait

faits prisonniers (4). Galeazzo de San Severino resta aux mains

des Suisses à Gerano près Trecate : il fut conduit à Milan par

le bailli de Dijon (5). La plupart des prisonniers eurent le même
sort (6). A Milan et à Pavie même, Trivulce fit arbitrairement

emprisonner dans les châteaux les Gibelins qui lui semblaient

redoutables ou qui avaient pris part au soulèvement (7).

D'autres furent arrêtés à Milan même ou dans le Milanais :

l'évêque Latuada se sépara d'Ascanio Sforza, qu'il avait accom-

pagné dans sa fuite pour se réfugier dans le Montebrianza : il

demanda l'hospitalité à un couvent de religieux du Saint Esprit

dont il prit le costume, mais fut dénoncé, poursuivi, dut se réfu-

gier à Santo Angelo et finit par être pris. Le comte Alessandro

deMelzo et son fils furent arrêtés à Plaisance, s'échappèrent,mais

furent repris et envoyés à Milan. Bartolomeo Galcho, qui après

avoir adhéré à Louis XII et avoir été bien traité par lui, avait

(t) Marino Sanuto, III, 261, lettre du podestat Bon, Grema, 25 avril 1500,

Chronîcon Yenetu7n,\ydg. 152 et 156; Diat^io Ferr^aj^ese, pag. 385.

(2) Diario Ferrarese, pag. 384, 15 avril (Il y ajoute aussi, mais à tort,

les trois frères San Severino). Marino Sanulo, III, 232, lettre de Grema,

15 avril ; III, 356, lettre du vicedomino vénitien, 25 mai 1500 : après s'être

racheté pour vingt mille ducats, il se réfugia à Ferrare. Marino Sanuto,

III, 230, lettre de Grema, 14 avril.

(3) Marino Sanuto, III, 232, 15 avril 1500, lettre de Grema.

(4) Ibid., Les «venturelli » étaient les soldats qui suivaient l'armée sans

appartenir à des compagnies régulières.

(5) Ibid., III, 230 et 232, 14 et 15 avril, lettres de Grema, et Pontremoli

au duc de Ferrare, 8 mai 1500 : «M. Galeas San Severino è stato conducto

qui in Milano dal baili de Degiuno, dove è anchora pur pregione».

(6) Jbid., III, 230, 14 avril.

(7) Ibid., III, 241, lettre de Pizzighetone, 16 avril 1500; III, 265, Grema,
podestat Bon à la Seigneurie, 22 avril 1500.
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repris du service sous Ludovic Sforza, fut eufermé au Gaslello

et menacé d'être pendu. Mai-chesino Stanga fut détenu dans la

maison des Borromei, on voulait l'interner dans le Castello,

mais Antonio Pallavicini le réclama comme son prisonnier et

le garda chez lui (1).

La plupart des Gibelins s'enfuirent vers l'est, espérant trou-

ver un asile, sinon dans les terres vénitiennes, au moins dans

les états de Ferrare, de Mantoue et de Bologne. Le chef du parti

après Ludovic, le cardinal Ascanio, s'enfuit aussitôt qu'il eut

appris la capture de son frère, accompagné de quelques gros

personnages de Milan. Il espérait attendre Bologne et échapper

aux Vénitiens, mais il ne put aller loin ; attaqué parles Scotti,

ses ennemis, près de Plaisance, il dut se réfugier dans le château

de Rivolla, puis s'y rendre à Sonzim Benzom, comme représen-

tant de la Seigneurie de Venise; du reste sa mésaventure ne

l'effrayait pas trop, c'était sa quatrième captivité. Il arriva à Grema
le 13 avj'il; il y fut reçu en grande pompe et fut traité avec de

grands honneurs mais gardé prisonnier. Il passa le 20 à Brescia,

le 21 à Vérone, et fit à Venise une entrée tout à fait solennelle (2).

En même temps qu'Ascanio Sforza, beaucoup de Gibelins

avaient pris la fuite. Le 1 1 avril 1500, après avoir eu l'idée d'aller

à Garavaggio, arrivèrent à Bergame Baptista Visconti, qui était

vassal de la Seigneurie pour ses terres d'Agnadelo, Gaspar Vis-

conti, Ambrosio d^l Mayno, le juriste Hieronimo Garcano. Ils y
furent d'abord laissés en liberté, bien reçus et bien traités; c'est

qu'en effet la jurisprudence des officiers et des fonctionnaires

vénitiens sur la question n'était pas établie. Mais ensuite, tout en

étant laissés dans leur hôtellerie, ils furent mis sous bonne garde

par les recteurs vénitiens de Bergame. Bongaleazzo di Gastello

et Giacomo Grivelli, jadis capitaine de Milan, arrivés au Val San
Martino demandèrent à Bergame des laissez passer (3) ; les rec-

teursles mirentprovisoirement sous bonne garde et demandèrent

des instructions à Venise pour savoir s'il fallait les garder prison-

niers dans la ville, ou les envoyer à l'armée aux provéditeurs(4);

les Pregadi, sur la proposition des Saviicli Conseio et di Terra

/irma, envoyèrent aussitôtl'ordre auxrecteursde Bergame et aux

(1) Seregni au duc de Ferrare, 22, 25, 28 avril et 8 mai 1500.

(2) J'ai cité les sources en détail dans une Note sur l'Extradition du
cardinal Ascanio Sforza.

(3) Maiiino Sanuto, III, 221, Caravaggio, Dandolo à la Seigneurie, 11

avril 1500; III, 220, avis envoyé aux rectori de Brescia par le commissairo
de Val 8an Martino. Seregni au duc de Ferrare, 24 avril.

(4) Ibid., III, 220, rectori de Brescia, U avril 1500.
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provéditeurs de retenir prisonniers tous les Milanais qui se pré-

senteraient à eux, en les Llâinant de n'avoir pas pris cette mesure
plus promptement (1). En exécution de cet ordre, Alessandro di

Melzo et son fils, faits prisonniers sur le territoire de Plaisance

par Antonio Gonfalonero, furent conduits à Bergame. Les

Milanais arrives à Brescia y curent le même sort
;
qu'ils y fus-

sent venus volontairement ou qu'on les y eût amenés, on les

garda provisoirement en attendant les instructions de Venise
;

on pensait d'ailleurs à Brescia qu'ils seraient bien traités

parla Seigneurie (2). Parmi les plus marquants étaient, après

Ascanio, le capitaine Badino, Lunardo Visconti, protonotaire

de San Gelso, le comte Bartolomeo Grivelli, qui prodiguait les

protestations de dévouement à Venise, M»"" Alessandro Gri-

velli, le prévôt d'Obaldone, Lodovico Landriano, frère du tré-

sorier, Galeazzo Ferraro, tous pris en même temps que le car-

dinal par Sonzim Benzom (3) ; trois prisonniers d'importance,

J.-J. Sccho, ancien commissaire pour Ludovic Sforza à ïiranno

(qui cependant le 1 1 avril avait traversé Garavaggio sans y
être inquiété), Bernardo dal Mayno, référendaire à Parme, le

protonotaire Alessandro Visconti, arrêtés par le gouverneur

Zuam de' Bulgari,y furent aussi envoyés (4) ; dans leurs inter-

rogatoires ils n'expliquaient leur fuite que par de médiocres

raisons ; le protonotaire Visconti de San Gelso déclara avoir

quitté sa terre de Fagnano et s'être réfugié sur le territoire

vénitien, parce qu'il craignait une attaque du comte Victor de

Martinengo; il affirmait d'ailleurs ne rien savoir des secrets de

Ludovic le More, n'ayant pas été de son conseil ; J.-J. Secho

avouait tout naïvement avoir suivi le mouvement de l'histoire,

et passé du duc au roi et du roi au duc ; mais pour s'excuser, il

disait avoir voulu, de concert avec Aloisio de Tirano et Marco

di Romano, qui pourraient en témoigner, livrer à la Seigneurie

la place qu'il commandait (5).

(1) Marino Sanuto, m, 222, Venise, in x^regacli, 13 avril 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 24 avril 1500. 11 annonce à tort, le 14 avril,

l'arrivée de F. -B. Yisconti, de J.-F. Marliano et d'Aloyse Gallerate. F.-B.

Visconti était à Bergame, d'où il alla à Cassano. — Modène, A. d. S. Car-
teggio diplomatico estera, copies. Bartolomeo Erba, 16 avril 1500.

(3) Même lettre d'p]rba ; Marino Sanuto, III, 243, Brescia, 18 avril, lettre

de Sonzim Benzom ; Piziglietone, lettre de Valaresso, 14 avril 1500.

(4) Marino Sanuto, III, 221, Garavaggio, 11 avril, lettre de Dandolo ; III,

242, rectoride Brescia, 18 avril 1500.

(5) Ibid., 111,243, déposition du protonotaire Visconti ; 111,242, conversa-

tion de J.-J. Secho, 18 avril 1500.
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Ce mouvement d'émigration vers les terres vénitiennes (sauf

l'arrivée postérieure de quelques retardataires, tels que la

femme de Nicolo da Corregio et un fils de Gaiazzo) semble

avoir pris fin vers le 20 avril. A cette date on dresse à Bergame
la liste des Milanais prisonniers soit dans la rocha, soit dans la

citadelle ; dans la rocha étaient Baptisla et Gaspar Visconti,

Ambrosio dal Mayno, Hieronimo Garcano ; dans la citadelle, le

comte Bartolomeo et- son fils Antonio Maria Grivelli, le prévôt

de San Gassano, Don Francesco da Marian, Guarnier da Gas-

tiom, Zuan Francesco Visconti, le prévôt d'Ognissanti de Gré-

mone, M. Antonio Pallavicini, Vincenzo Porro, Hieronimo de

Lampugnano, Zuam Antonio Gorio, Simon Tagliabue, les deux

frères Louis et Bernardin de Landriano, Galeazzo de Gallerate,

le procurateur Liom Forte; divers autres Milanais étaient gardés

en surveillance, mais bien traités et acomblés de caresses» (1).

—

A Garavcnggio le 15 avril, le provéditeur Dandolo arrêta deux

Milanais, Rinaldo da Gorte et J.-J. de Lampugnano, et le même
jour à Brignano, Zuam Francesco Marliano et Guarnier da

Gastiom, et il donna des ordres pour l'arrestation de tous les

survenants (2) ; le 25 avril à Gasalmaggiore, Zuam Hieronimo

Visconti, ancien ambassadeur du duc en Espagne, descendant

le Pô en barque, fut dépouillé de son argent par les paysans

et retenu prisonnier (3). Une des évasions et des captures les

plus mouvementées fut celle de Lucio Malvezzi: lieutenant de

Ludovic Sfoi'za au moment de la défaite de Novare, il quitta

aussitôt son poste, vint à Milan, s'y travestit dans un couvent,

puis alla demander asile à l'abbaye de Ghiaravalle ; l'abbé lui

conseilla de poursuivre sa route, el lui donna un autre moine

pour compagnon ; il écbappa beurcusement à un neveu de Tri-

vulcc et à un parti de Français qui ne le reconnurent pas; mais

il voulut, avant de gagner le territoire mantouan, aller voir sa

femme installée à Varolagrisa,en pays brescian,et il fut pris en

route dans une hôtellerie par quelques soldats vénitiens et con-

duit à Grcmone; le châtelain Nicolo de Prioli l'y traita conve-

nablement et lui donna des vêtements laïques; mais, malgré

l'appui de ce chûtelain à V(niis(;, malgré ses lettres justificati-

ves, il fut retenu et resta prisonnier jusciu'en juillet lôUO. Beu-

(1) Marino Sanuto, III, 2G.j, rectori de Brescia, 20 avril 1500 ; III, 248,

note du 19 avril loOO ; Seregni au duc de Ferrare, 25 avril 1500.

(2) Ibid., III, 238, Garavagglo, lettre de J.-Aiif. Dandolo, J5 avril 1500.

III, 233, lettre dil campo, 15 avril.

(3) Ihid., III, 272, leUre de Casalina^-ioic. 25 avril I.MK).
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tivoglio, son ennemi héréditaire de Bologne, offrit à Venise de

l'acheter pour deux mille ducats, et n'épargna rien pour le

noircir aux yeux de la Seigneurie, l'accusant de complicité

avec un serviteur de sa famille arrêté à Lucques comme faux

monnayeur (1). Une autre aventure, non moins accidentée ni

moins pittoresque, fut celle du frère du marquis de Mantoue,

Jean de Gouzague, qui était à Marignan, au service de Ludo-

vic Sforza; il s'enfuit de nuit le 11 avril, fut poursuivi par les

paysans de Lodi, dut se réfugier à Sant'Angelo et fut finalement

pris par les vénitiens de Carlo Orsini ; mais les gens de Plai-

sance attaquèrent celui-ci pour lui enlever ses prisonniers, le

battirent et en délivrèrent, en effet, quelques-uns ; le bruit

courut à Venise, à la grande indignation du peuple, que Gon-
zague s'était racheté pour trois mille ducats. Orsini, réprimandé

vivement de sa défaite et de la fuite des prisonniers, en

déclina toute responsabilité (2). Le général des Frati bianchi,

l'un de ces prisonniers enlevés par les Placentins, leur paya
une rançon de quatre mille ducats et se dirigea sur Rome (3) :

parmi eux étaient Giovanni, Cristoforo et Ettore de Gonzaga,

Guido Torelli, Alessandro Sforza, Galeazzo Stampa.La perte de

ces prisonniers fut d'autant plus sensible à Venise qu'aux termes

de la condotta de Carlo Orsini, ils appartenaient à la Sei-

gneurie ; Carlo Orsini ne put livrer au podestat de Crema que

Lunardo Visconti, protonotaire de San Celso ; Alessandro Cri-

velli, Lodovico, J.-B. de Landriano et Galeazzo Ferraro le 17

avril (4j. — Ainsi la plupart des hauts personnages du parti

gibelin étaient tombés aux mains de Venise, et Ascanio Sforza

(1) Marino Sanuto, III, 233, provéditeur de Crémone, 15 avril 1500 ; III,

242, lettre de Nicolo Prioli, châtelain de Crémone, 16 avril 1500; Marino

Sanuto, III, 297, Lucio Malvezzi à la Seigneurie, 5 et 7 mai ; III, 472, Ben-

tivoglio à la môme, 8 juillet 1500 ; III, 484, Bologne, N. Rangon à la même,
9 juillet, et mention d'une lettre de Bentivoglio à Bibbiena, écrite dans

l'intention ici exprimée.

{2) Ibid.,111, 219, nouvelles de Lodi, 4 avril 1500; III, 221, Agostino

Vimercati, 11 avril 1500 ; III, 243, lettre de Carlo Orsini à son agent d'affai-

res à Venise, A.ngelo Tancredi, où il avoue le fait. Cette défaite excita

quelque indignation à Venise (Marino Sanuto, III, 233 « e con poco honore

fu cazado de li») ; 111, 301, Carlo Orsini, lettre lue auxPregadi, 8 mai 1500
;

III, 238, nouvelles sans indication de provenance (au sujet du rachat),

18 avril 1500.

(3) Ibid., III, 249, podestat de Crema, 20 avril. Le 20 avril, ce religieux

était à Pontremoli.

(4) Ibid., 111, 232 et 245, Bon, podestat de Crema à la Seigneurie, 15 et 17

avril 1500,
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disait avec raison : « La Seigneurie a tout Milan en son pouvoir,

ayant entre les mains les plus illustres gentilshommes mila-

nais, et cela ne lui sera pas inutile. » Le sort des Milanais dans

leurs diverses prisons fut assez doux : ils furent bien traités et

avec des égards presque partout, notamment de la part de Carlo

Orsini. Ascanio Sforza, en quittant Grema, recommanda à

celui-ci de continuer à bien traiter ses prisonniers, et il leur

conseilla de s'entendre avec lui pour leurs rançons.

La plupart des Milanais eurent d'ailleurs une attitude assez

plate et firent tous leurs efforts pour se concilier l'indulgence

de Venise. Tous, et Ascanio le premier, protestèrent de leurs

bons sentiments à l'égard de la Seigneurie : Lucio Malvezzi se

déclarait très content d'être à Crémone, a car il était le servi-

teur de Venise », et il offrait à la Seigneurie sa personne et ses

services ; il demandait que la Seigneurie fît une enquête, pour

établir s'il avait réellement failli (1). Mais A'enise se montra

moins douce aux Gibelins fugitifs qu'ils ne l'avaient espéré, et

que ne l'avait cru B.Erba ; elle se fit livrer le plus grand nombre
possible de prisonniers, les fit étroitement enfermer dans les

citadelles et les donjons, refusa de prendre connaissance, tant

au conseil qu'en Pregadi, des mémoires justificatifs de Mal-

vezzi et de ses compagnons. — Le cardinal Ascanio Sforza fut

enfermé « in toreselle », sous la garde de trois délégués du con-

seil des Dix, Alvixe de Dardani, Polo da Franceschi, et le can-

zelier grande, Alessandro Capella
;
plusieurs évêques furent

enfermés à Venise môme dans les prisons neuves et les prisons

des femmes ; Malvezzi resta dans la forteresse de Crémone (2).

Louis XII n'avait pas l'intention de laisser au pouvoir de

Venise ni Ascanio Sforza ni les autres Milanais fugitifs. Le 26

avril, l'évêque d'Albi et le maréchal de Gié prièrent Trevixam

de demander à la Seigneurie l'extradition d'Ascanio Sforza
;

une ambassade, composée du sénéchal de Beaucaire et de

M. de Montoison,alla à Venise la négocier. La Seigneurie com-
prit, après un discours très ferme de Maynier, qu'elle ne pouvait

résister à la volonté royale ; après quarante-huit heures de

délibérations, les Pregadi décidèrent de livrer Ascanio Sforza

au roi; le pape Alexandre VI essaya vainement et trop lard de

demander hi mise en liberté du cardinal. Ascanio Sforza quitta

Vfiiise le G mai, avec les ambassadeurs français; il n'était qu'à

(1) Maiuno Sanuto, III. 'I\2, Nicolo .!<• l'ii.»!!, I(i ,iviil 1500; 111,297,

Malvezzi à la Seigneurie, r* et 7 mai.

(2) Ibicl., III, 297 ; III, 264, 27 avril 1500.
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demi rassuré sur son sort et demanda au sénéchal «s'il lui garan-

tissait la vie sauve». Le voyage s'effectua sans incidents. Les

Véniîiens furent généralement blâmés d'avoir livré le cardinal,

surtout à cause du caractère impolitique de cette décision, qui

les privait d'« une paille devant l'œil du roi », et qui manifestait

leur dépendance à l'égard de la France. Le cardinal arriva à

Milan le 18 mai et fut reçu avec un déploiement de forces

militaires de nature à l'effrayer; mais, après quelques jours

d'un traitement rigoureux, d'Aml)oise adoucit le sort de son

confrère prisonnier. En France, Ascanio fut bien accueilli par

le roi, mais enfermé dans la grosse tour de Bourges, dont il né

sortit que plusieurs années après. La tradition d'Ascanio Sforza

fut pour les alliés de Louis XII une occasion de lui exprimer des

félicitations qui n'étaient pas très généreuses (1).

En même temps que le cardinal Ascanio Sforza, le gouverne-

ment français réclamaà la Seigneurie de Venise tous les autres

prisonniers milanais; ses réclamations se produisirent succes-

sivement, à mesure qu'il apprit la présence de sujets milanais en

tel ou tel endroit. Le 22 avril 1500, les Savii di Conseio e cli Terra

firran liront voter par les Pregadi que « les rebelles » seraient

rendus au cardinal d'Amboise à sa demande. Cette proposition

réunit cent trente-huit voix ; un amendement de Filippo Trurn

et de Zorzi Emo, appuyé par un discours d'Emo et combattu par

Pier Capelo, tendant à réclamer eu échange le rebelle vénitien

Marco da Martinengo, fut repoussé. Dès le 18 d'ailleurs, le Co-

legio avait ordonné aux rectori de Bergame, — à la suite de la

demande d'extradition faite par d'Amboise au sujet de trois indi-

vidus : Marliano, G. daCastiom, Francesco Visconte, retirés à

Brignano et menés à Bergame, — de livrer au gouvernement
français tous leurs prisonniers et surtout ceux de Pizzighetone.

Ensuite les réclamations se succédèrent sans fin : Sanuto, dont

la sensibilité n'était cependant pas la vertu dominante, s'apitoie,

presque malgré lui, sur ces pauvres Milanais prisonniers « qui

étaient venus se réfugier à Venise, espérant y trouver leur

salut » (2). Dès la fin d'avril, la plupart des Gibelins étaient déjà

livrés ei les autres sur le point de Tètre
;
quelques-uns seule-

ment avaient pu s'échapper. Les prisonniers furent dirigés sur

Treviglio et Garavaggio,et, à Gassano, remis à deux officiers fraii-

(1) Je renvoie, pour plus de détails sur l'extradition du cardinal Ascanio,
au travail cité pag'. 2<J7, note 2.

(2) Marino SaxNuto, III, 251, Venise, ïii cole<jlo, 22 avril 1500 ; III, 252,

ibid,, 23 avril 1500. III, 245, ibicL, 18 avril 1500.
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çais cbargôs d'en prendre livi-taison. Trivulce justifiait cette

demande d'extradition en bloc en disant : « C'est nous qui avons

fait la battue; vous n'avez eu qu'à prendre le gibier. Les piison-

niers nous appartiennent parce qu'ils ont été pris sur le territoire

du roi ». Cette première série de prisonniers fut livrée sans trop

de difficultés, et, le 6 mai, d'Amboise en remerciait la Seigneu-

rie (1). Maison ne lui avait guère livré que des gens sans impor-

tance; il réclama les apezzi grossh^ et le 7 mai, Etienne de Vesc

et Maynier communiquent aux Pregadi ses plaintes de ce qu'on

ne lui livrait que des «galeux» {rognosi) (2). Il voulaitsurtoutles

Crivelli, les Visconli, les Landriani, fauteurs, selon lui, du

retour de Ludovic Sforza; la Seigneurie dut se décider à les lui

abandonner.Aussi le sénéchal de Beaucaire, quittant Venise le

10 mai, emmenail-ilavec lui deux «bons» prisonniers,l'auditeur

et le secrétaire d'Ascanio Sforza, et peu après l'on expédiait aussi

à Milan le cardinal lui-même et les autres gros personnages: les

compagnons prisonniers d'Ascanio étaient traités «comme des

chiens»; on leur avait mis les fers aux pieds;ails auraient préféré

la mort à ce traitement» ; les évêques, abbés et protonotaires

eux-mêmes étaient enchaînés par un pied à la selle de leurs che-

vaux(3). La rigueur du cardinal d'Amboise ne se démentit pas : il

exigea l'arrestation par la Seigneurie de divers Milanais allant

à Trente et qui, disait-on, portaient de l'argent aux réfugiés

d'Allemagne (4) ; au mois de juin, il réclama, à plus juste titre,

deux Français accusés de complicité dans l'assassinat du capi-

taine de justice ; le 29 juin, il demanda encore Odoardo di Lam-
pugnano (5). Après son retour en France, le Sénat continua sa

politique: le 20 juillet, un héraut royal alla à Vérone demander

aux rectori (le ne point donner asile aux rebelles, de livrer au

roi ceux qui y résidaient et à l'avenir de les expulser immé-
diatement; les rectori promirent de se conformer à ce désir (G).

—

(1) Marino Sanuto, III, 275, H. da Monlo, Treviglio, 29 avril 1500 ; III,

282, provédileur de Treviglio, 29 avril ; III, ^62, provéditeur de Crema, 25

avril 1500 ; III, 301, provéditeur de Treviglio (communique une lettre du car-

dinal d'Amboise, 6 mai).

(2) M cl., III, 295 et 307, in colerjio, (>, 7 et II) niai 1500.

(3) Seregniauduc de Ferrare, 15 mai. Chroiiicon Vcnetuiv, 15 mai 1500.

(i) MauinoSanuto, III, 374, Zorzi, résident vénitien à Milan, 2 juin 1500.

(5) 7/nc/.,III,378,Crema,4 juin 1500; III, 4Gt), Trevisani,Lyon, 29 juin 1500.

(()) Ilnd , m, 472, rectori de Hrescia, H juillet 1500; III, .529. rectori de

Vérone, 20 juillet 1.500. Le 18 juin, M. <le Sacierges réclamait un ceKain

«Gian GiaiMjrnow, [trisonnier â Caravaggit).(;t denjandait qu'on ne laissAt pas

la roule liluc aux rflicllcs (Marino Saiiiiii., III. 'i(is, Zorzi, Vérone, 18 Juiu).
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Le cardinal d'Amboise réclama même, fait assez singulier, ce

Marco da Martinengo dont les Vénitiens avaient songé à lui

demander l'extradition à lui-même,— sur le simple bruit que cet

ancien condottiere vénitien,devenu rebelle à la Seigneurie, était

revenu mystérieusement à Venise ; mais il n'y avait là rien de

vrai et l'erreur originelle de cet imbroglio fut vite expliquée (1).

— Quelques-uns de ces prisonniers rendus aux Français purent

s'échapper: à la fin d'avril, à Bergame,pendant la formation d'un

convoi de prisonniers envoyés à Treviglio, le fils de Bortolo

Grivelli, Antonio Maria, s'enfuit de la citadelle en escaladant

un mur ; Bortolo lui-même et deux Landriano, à peine montés à

cheval, prirent leur course ; on les chercha, mais on ne trouva

dans le couvent de San Francisco que les habits de Bortolo ; les

moines avaient travesti les fuyards en religieux, et ils réussi-

rent à se sauver sous cet accoutrement (2). Un autre convoi con-

duit par Zuam Griego et M. de la Lande, dans lequel étaient

BaptistaVisconti,AmbrosiodelMayno,GaspardeirOcchio,Hiero-

nimo Garcano, eut une aventure singulière: les gens de Garavag-

gio, dirigés par GiacintoSimonetta, voulurent tenter de délivrer

ces prisonniers
;
pour ne point se compromettre ni s'exposer

aux représailles des Vénitiens, ils firent faire le coup par les

femmes et par des hommes habillés en femmes : on provoqua

un tumulte, de grandes criailleries de femmes
;
puis le convoi

fut attaqué à coups de pierres; à la faveur du tumulte, les prison-

niers furent enlevés et délivrés ; Laiande se plaignit très vive-

ment de cette agression, et les provédileurs vénitiens vinrent

rétablir l'ordre, « ce qui n'eut pas lieu, dit le chroniqueur, sans

beaucoup de sang versé » ; ils ordonnèrent la restitution aux

Français des prisonniers délivrés, sous peine de mort et de con-

fiscation des biens pour les receleurs : mais on ne put retrouver

que fort peu des évadés. Cette affaire, « risible en somme »,

(1) Marino Sanuto, III, 418, Venise, 24 juin 1500. — Le 23 juin, on avait

trouvé à Venise, sur une colonne de l'Avogaria, un bulletin disant : « Si vous

voulez me donner un sauf-conduit, je vous révélerai des secrets important

au bien de l'Etat ». L'avogadorPier Morexini en référa aux Dix, qui, le soir

même, accordèrent un sauf-conduit de quinze jours, pouvant se prolonger

de quinze autres jours. On crut que ce mystérieux billet venait de Marco

da Martinengo ; Maynier le crut aussi et l'écrivit à Milan ; Sacierges repro-

cha vivement au secrétaire Guidoti ce sauf-conduit donné par la Seigneurie

à Martinengo. Guidoti nia absolument le fait (Marino Sanuto, III, 429, in

colegio, 30 juin 1500 ; III, 527, Milan, Guidoti à la Seigneurie, 18 juillet 1500).

(2) Ibid., 111,270, provéditeur Moro, 28 avril 1500; III, 273, Alvixe di

Piero, Bergame, 29 avril 1500.
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déplut fort au Golegio, qui, dans la séance du 29 avril, blâma
vivement les rectori et surtout le capitaine de Garavaggio, et

résolut de prendre des mesures pour châtier les coupables
;

renvoi d'un commissaire enquêteur fut décidé
;
puis, cette satis-

faction platonique une fois votée, on ne fit aucune enquête et

(f l'affaire s'en alla en fumée» (!). A la fin de juin, divers gibe-

lins milanais purent encore s'enfuir vers les Alpes ; l'un d'eux

vint se faire reprendre à Mestre ; le général des Hximiliati put

traverser Brescia en sécurité pour se rendre en Allemagne (2) ;

ces diverses évasions motivèrent des observations, forcément

stériles, de Maynier au Golegio (3).

Venise ne fut pas la seule puissance à qui le gouvernement
français redemanda des prisonniers : le duc de Ferrare et le

marquis de Manloue durent livrer au roi les Milanais fugitifs

venus sur leurs territoires (4) : le cardinal d'Amboise, puis le

Sénat réclamèrent au marquis de Mantoue les «Sanseverineschi»

réfugiés dans ses états; à Mantoue étaient Badino di J\avia,

Pereto Gorso et Grisloforo di Galabria, tous anciens connétables

de Ludovic Sforza, Biasino Grivelli, chef de sa cavalerie légère :

aucun d'eux, d'ailleurs, ne recevait de solde du marquis, et ils

comptaient se retirer, à la première occasion favorable, en Alle-

magne (5) ; le marquis de Manloue dut cependant promettre de

les livrer et en livra en effet plusieurs, non sans amertume.

Ges restitutions de fugitifs et de prisonniers mécontentèrent

vivement les Milanais. Bibiena exprimait le sentiment général

de la population, quand il disait aux provéditeurs Moro et Mar-
cello :« Autrefois la Seigneurie était aimée à Milan ; mais depuis

qu'elle livre les gibelins Milanais à leurs oppresseurs, elle a

perdu l'affection de cette ville » (G) ; Pontremoli ne jugeait pas

moins sévèrement la politique vénitienne. Les provéditeurs

eux-mêmes en vinrent à dire qu'il avait été bien inutile de livrer

(1) MarinoSanuto, III, 294,Caravaggio, Dandolo ; Chronicon Venetunii

l)ag. 15Î). mai 1500 ; Seregni au duc de Ferrare, en mai 1500 ; MarinoSanuto,
III, 273, incolegio, 29 avril 1500.

(2) IbicL, III, :m, Trevixam, recteur de Brescia, 3 juin ; III, 412, Venise,

in colegio, 21 juin 1500.

C3) Jhid , III, 421, ambassadeur français, in colegio, 2G juin 1500.

CO IhicL, III, 484, 13 juillet 1500. —Voir La politique du marquis de
Mantoue pendant la lutte de Louis XI! et de Ludovic Sforza.

(5) Jhid., III, 520 et 521), IG et 20 juillet 1500, Vérond.

(()) Ihid., III, 279, Treviglio, Moro et Marcello, 29 avril 1500; III, 301,

podestat il(; Treviglio, G mai 1500 ; III, 300, Creiïia, 7 mai 1500.

L. P., tom. II. 20
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les prisonniers, car les Français n'auraient pas pris les armes

pour venir les réclamer (I).

Quelques gibelins seulement parent revenir à Milan munis de

saufs-conduits, le gouvernement français s'étant montré aussi

peu disposé que possible à en accorder ou à en laisser donner:

des gibelins en ayant demandé à Venise pour aller à Trente,

Trivulce, consulté, fit des difficultés, déclarant que c'étaient des

« hommes de mal » (2); le gouvernement vénitien ne tint d'ail-

leurs que peu de compte de ïîCS propres saufs-conduits : Baptisla

ViscoutijH. Garcano,Ambrosio delMayno, furent arrêtés à Tre-

viglio, malgré fautorisalion qu'ils avaient de la Seigneurie de

résider sur le territoire vénitien (3), et, malgré la juste protesta-

tion de Pitigliano, les Pregadi écrivirent aux provédileurs qu'il

fallait cependant les livrer à la France (4). Quelques Milanais

rentrèrent cependant en Lombardie en vertu de telles permis-

sions : ainsi Andréa di Borgo, Galenzzo Visconti, qui, resté en

Allemagne jusqu'au début de mai, obtint de rentrer, sous pré-

texte d'aller révéler à Louis XII ce qu'il savait des secrets du

More (5). De môme, ce fut avec un sauf-conduit que le cardinal

San Severino revint d'Allemagne à Parme, et qu'il y attendit

de Louis XII l'ordre qui devait renvoyer, soit en France, soit à

Rome (6)

.

Ainsi, sauf le petit groupe resté en Allemagne, sauf les quel-

ques heureux qui purent y retourner après la catastrophe d'avril

ou qui trouvèrent ailleurs une hospitalité précaire, tout le parti

gibelin se retrouva sous la domination française. Il n'y avait

plus qu'à l'y soumettre définitivement. C'est pour opérer d'une

façon sûre cette soumission que Louis XII et le cardinal d'Am-

boise s'étaient, en accordant à Milan une amnistie générale,

réservé le droit de châtier individuellement les coupables : la

plupart des gibelins subirent de ces châtiments.

Il y eut peu de supplices, bien que, pour épouvanter Milan,

on y eût réuni deux mille hommes de troupes comme pour

assurer l'ordre en prévision de troubles éventuels, bien qu'on

y eût dressé trois potences, et que ces préparatifs eussent fait

(1) Marino SanUTO., III, 293, Tfcviglio, Moro et Marcello, 2 mai 1500.

(2) Ibid., III, 346, Milan, Zorzi à la Seigneurie, 19, 20 et 22 mai.

(3) Ibid., 111, 283, Caravaggio, Giacomo Seco d'Âragonia.

(4) Ibid., 111) 279, Treviglio, Moro et Marcello à la Seigneurie, 29 avril 1500.

(5) Seregni au duc de Ferrare, 25 avril et 8 mai ; Marino Sanuto, III, 318,

Trevixam, Lyon, 10 mai 1500.

(6) Costabili au duc de Ferrare, 3 août. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents. 68b.
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croire à une pendaison générale de tous les prisonniers (1). On
ne condamna à mort que les auteurs avérés du complot, man-
qué d'ailleurs, qui avait été comme le prélude du retour de

Ludovic Sforza, Giacomo Andréa, le barlner Nicola délia Bus-
sola, Lodovico Porzio, qui avait commis un acte de trahison

pendant le siège du château, et le châtelain français de Trezzo,

ce capitaine gascon Allain, qui avait voulu vendre la place quinze

cents ducats à Venise. Porzio (2), par une rare et stupide impu-

dence, avait reparu le 12 avril, après la défaite de Ludovic

Sforza, « portant un gros hrochet et une énorme truite » afin de

festoyer dans le château en l'honneur de la victoire ; on l'y

laissa entrer, puis il fut « lui rais au dedans et de son poisson

déchargé» (3). Carbon de Luppé, maître d'hôtel du roi, alla

avec cinquante archers saisir Allain au château de Trezzo ; il

fut enfermé aussi dans le château ; ces divers procès furent

instruits par Michèle Rizzo et le capitaine de justice ; La Tré-

moille lit exécuter les sentences capitales qu'ils prononcèrent:

Andréa et Nicola délia Bussola furent pendus le 12 mai (4), le

gascon Allain et Lodovico Porzio furent décapités dix jours

après. Un cinquième individu, sur le crime duquel les rensei-

gnements font défaut, Galeazzo Ferraro, fut aussi, malgré les

prières d'Ascanio Sforza, décapité le 7 juin (.5).

Les autres prisonniers en furent quittes à meilleur compte :

ils se tirèrent d'affaire moyennant les inquiétudes d'une prison

prolongée, des amendes plus ou moins fortes, quelques-uns

moyennant un séjour en France. On leur fit tout d'abord subir

une assez longue et sévère détention dans le cliâteau; «leur situa-

tion, dit un témoin, y empirait chaque jour »
; M*^'" Grivelli reçut

la question {quattro tracti cla corda), le prévôt d'Ognissanti, un
Marliano, fut quelque temps en péril de mort; plusieurs ecclé-

siasliiiucs, et lui entre autres, furent menacés de la dégradation

canoni(]ue. Mais ce fut surtout par des amendes et des cou-

(1) Mara'o S\\-T"ro. ni,.'î)!, TiY'viq-!!n, provéditniu' in campo, G mai 1500'

(T) l.cs (•niiiciiijxM'.iiiis lie sdiii pns (l'accord sur cet acte de trahison;

soldii les uns, INuv.io ;i-.'iiL IrMilù de :st';d(iirc le clinlriaiii français pour

r.iirxMifM' ;i ii.ic ( ;i|iit iiL'it ion, (ju'il f('i;^ii;iil d(! lui conseil Irr [)af pure amitié
;

selon diinli-es, il .ix.iil (h's'M'Ié le juur d(; la (;iiaiidoleui' et leiilé de noyer

Cii l)'.\rT()N, c/iron., 1, ^O.î, ?1(); S.^re^-ni nu dur de l-'eiTaro, 10 mai ir.OO.

f'ij Mai.mxo Sam'To, III, .''17, /or/i, résidenl \f'Miilien à la sei.Lrneniae, Mi-

lan. \! mai i:.()(l.

(j) Sere-ni an duc de iMM'i'arc, !o, "J/ mai cL J jnin IDOU; Marinu SauulO^

Jil, :].^:., Milan, ^< jnin 15UU.
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fiscatioiis que l'on atteignit les Gibelins ; elles enrichissaient

le gouvernement en appauvrissant ses ennemis.Dès la fin d'avril,

les conquérants envahirent les propriétés des vaincus, qui fu-

rent distribuées entre tous les Français accourus à la curée et au

partage (I) ; la maison du marquis de Mantoue fut occupée par

Francesco Trivulzi, celle de MarchesinoStangaparM.de Ligny
;

le cardinal d'Amboise, partisan de la rigueur, laissait faire ;

Biancbi et beaucoup d'autres citoyens regrettaient l'absence du

roi, moins dur que son ministre et « qui voulait la conversion

et non la mort du pecheuri> (2). Ces confiscations et usurpations

violentes amenèrent des rixes et des bagarres sanglantes; au sujet

d'un château des Dal Verme, il y eut une bataille véritable (3).

« Il n'y a rien au monde, dit, à propos de cet incident, le chro-

niqueur vénitien, qui, avec les Français, ne puisse s'arranger

moyennant finances ». 11 aurait pu en dire autant de presque

toutes les condamnations de Gibelins.Le grand chefdu parti indé-

pendant, qui avait oscillé de Trivulce à Ludovic et de f^udovic à

Trivulce,F.-Bern. Visconti, fut un des plus sévèrement traités:

il avait quitté Milan pendant les derniers troubles, lors de la cap-

ture de Ludovic Sforza; comme il était toujours^ ainsi que le dit

Seregni, du parti triomphant (4), il fit prudemment demander

au podestat de Garavaggio l'autorisation de rentrer dans ses

possessions de Brignano et de Pagazano. qui, restant fidèles à la

nationalité milanaise, avaient refusé de recevoir les troupes

de la Seigneurie (5). Cette autorisation lui fut accordée : il ne

tarda pas alors à chercher à rentrer à Milan ; ce désir fut favo-

risé tant par Antonio Maria Pallavicini que par les Trivulce, et

le cardinal d'Amboise le rappela (6) ; il arriva à Milan vers le 16

avril, mais il dut tout d'abord se laisser enfermer comme prison-

nier dans le château (7); pendant ce tem.ps,les Vénitiens faisaient

(1) Voir dans mes Documents pour Vhistoire de la domination fran-

çaise dans le Milanais un document daté du 10 juillet 1500, la Liste des

Donations faites sur les biens des rebelles confisqués (n° 15, pag. 34).

(2) Blanchi auducdeFerrare, 27 avril 1500. Loia'.? XU et Ludovic Sforsa,

Documents, 649.

(3) Clironicon Vetietum, pag. 163, juin 1500.

(4) Dans une lettre du 12 avril 1500.

(5) Martno Sanuto, III, 221, Caravaggio, .I.-Ant. Dandolo, 11 avril 1500.

(6) Ibid., III, 233, provéditeur in campo, Treviglio, 15 avril ; lll, 238,

Caravaggio, Dandolo, 15 avril ; III, 245, podestat de Crema. 18 avril 1500.

(7) Seregni au duc de Ferrare. 16 avril 1500 ; Modènc, A. d, S. Cartegg.

diplom^ estero, Erba au même, 16 avril, Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 63i9.
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l'inventaire de ses biens mobiliers à Brignano et Pagazano et

les mettaient sous séquestre (1) ; il sortit du château, après

plusieurs sévères interrogatoires, le 23 avril, en versant une
caution de dix milleîducats (que lui prêta un des Pallavicini) (2).

Le bruit se répandit, malgré cette mise en liberté, qu'on l'avait

convaincu d'un projet d'assassinat de Trivulce dans le Dôme, et

qu'on Tavait condamné à mort (3). Son sort, bien qu'il n'ait pas

été menacé, comme on le crut, du dernier supplice, resta incer-

tain pendant tout le mois de mai ; il finit par être condamné à

une forte amende et dut aller en France ; il partit le 7 juin avec

le cardinal d'Amboise(4). Le gouvernement français lui permit

d'ailleurs de défendre ses intérêts à Venise et en prit la défense
;

mais d'Amboise, malgré l'opinion contraire de Trivulce, aban-

donna à la Seigneurie, jusqu'à la décision du roi, la jouissance

de ses biens dans le Crémonais. Au début de juin, F.-B. Visconti

demanda à la Seigneurie, avec l'appui de d'Amboise et de

l'ambassadeur Zorzi, la restitution de ses biens immeubles et

mobiliers (beaucoup de ces derniers avaient été volés depuis son

départ, à linsu d'ailleurs des Vénitiens) ; et les Pregadi votè-

rent en effet le 9 juin, sur la proposition des Savii di Conseio,

cette restitution, mais après une étude plus approfondie de la

question de droit, car ils en avaient précédemment décidé la

confiscation; le 7 juillet, la restitution n'ayant pas été effectuée

encore, Sacierges renouvela la demande de d'Amboise (5). On
pensa d'abord que F.-B. Visconti resterait quelque temps
interné en France (6); cependant Louis XII l'accueillit bien et il

rentra en grâce (7); on annonçait son retour à Milan dès le 4 juil-

let ; l'opinion, toujours extrême, voulait alors que ce fût au con-

traire Trivulce qui fût retenu en France. F.-B. Visconti fut en

effet remis en liberté vers le 12 juillet ; il alla visiter l'ambassa-

deur vénitien, qu'il chargea de ses hommages pour laSeigneu-

(1) Marino Sanuto, m, 233, Pagazatio, Morexini, pagador In campo,

15 avril.

(2) IbicL, 111, 250. rectori do Brescia. 21 avril 1500 ; III, 257, 23 avril 1500,

Zorzi â la Seigneurie, Milan.

(3) Ibid., III, 2G1, Crema, Bon à la Seigneurie, 25 avril 1500.

i^i) Jhid., III, 293, Treviglio, provéditeur, 2 mai 1500; lïl, 385, ambassa-

deur vénitien, Milan, 8 juin 1500 ; lettres de Seregni.

(5) Ibid., III, 381, in colegio, l) juin 1500 ; III, 472, lettre de M. de Sacier-

ges, 7 juillet 1500, Milan.

(0) Ibid., III, 425, Guidoti, 20 juin, Milan ; III, 405 et 472, Lyon, Trevixam,

27 juin et 1" juillet.

(7) Seregni au duc de Ferrare, 2 juillet.
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rie, et rentra bientôt après en Lombardie (1), — Le secrétaire

des affaires élrangèrcs de Ludovic Sforza, Bartolomeo Cbalco,

bien accueilli par Louis XII, l'avait ensuite abandonné pour

redemander du service à son ancien maître ; il fut considéré

comme rebelle et emprisonné ; son cas fut d'abord considéré

comme très grave, mais sa situation s'améliora vite ; dès le 27

avril, on annonça qu'il ne b^ciait frappé que d'une amende (2).

— Des amendes furent infligées, la plupart du temps après

discussion et transaction avec les coupables, à Ambrosio da

Gorte, qui fut taxé à quatre mille ducats ; àGilberto Borromeo,

qui dut en payer deux mille; à Aloysio Gallerate ; à l'aubergiste

del Pozzo, qui dut en payer quatre mille ; à Galeazzo Gotla,

à Marchesino Stanga, à Giovanni Francesco Marliano (3). Le
comte Filippo Borromeo offrait une rançon de mille ducats,

mais l'évoque de Como trouva que « c'était peu d'argent pour

la trahison qu'il avait commise », et le fit arrêter (4). Le gendre

de Ludovic Sforza, son ancien capitaine général, Galeazzo

di San Severino, se trouva dans une situation plus difficile : il

avait été fait prisonnier par les Suisses et était resté entre leurs

mains ; ses possesseurs essayèrent par toutes sortes de vexations

de lui soutirer de fargent et offrirent au roi de le lui vendre cent

mille ducats, mais il leur fut répondu que le roi n'en donnerait

pas mille ducats. Repoussés de ce côté, les Suisses, pour se débar-

rasser de ce prisonnier encombrant, le vendirent mille ducats au

bailli de Dijon, qui lui demanda à son tour nne rançon de cinq

mille ducats ; Galeazzo finit par lui en faire accepter une de

trois mille seulement, que ses parents et amis se cotisèrent pour

fournir; maisle bailli de Dijon fut alors plaisanté pour lui avoir

et laissé des cheveux sur la tête ». On prétendit (jue Galeazzo de

San Severino était dans un réel dônûinent, qu'on l'avait envoyé

(1) Marino Sanuto, III, 475, Milan, 4 juillet 1500; 111,525, ïrevixam
à la Seigneui-ie, Lyon, 12-13 juillet 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 27 et 28 avril,

(3) Modène, A. d. S. Cancell. ducale , B, 18. Pontremoli au duc de Fer-
rare, 16 mai 1500, citée précédemment; Marino Sanuto, Ili , 495, N. de

Cadamosto à la Seigneurie, Crema. Il juillet 1500; Seregni au duc de Ferrare,

10 mai. Marino Sanuto, 111, 532, Milan, Guidoti, 20 juillet 1500. On avait

longtemps redouté pour Marchesino la confiscation « qu'on ne savait par

quel moyen il pourrait éviter » ou lexil en France. (Marino Sanuto, III, 465,

Lyon, Trevisani, 27 juin 1500); lettre de Blanchi, 17 avril 1500 : «lo credo

che M.Marchesino non se potcra deffendere a questa volta clie li béni suoi

non siaiio confiscati. »

(4) Marino Sanuto, III, 30G, Crema, 7 mai 1500,
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en France avec raccoiitrement et dans l'emploi humiliant de

valet d'armée, le carnier sur l'épaule et menant une mule par

la bride. Sa rançon fut payée le 9 juin, et il fit alors demander

à la Seigneurie, par l'intermédiaire du marquis de Mantoue,

l'autorisation de se retirer à Venise (1).

Pour la plus grande partie des prisonniers,une sensible amé-

lioration de leur sort se produisit dès la fin du mois de mai; plu-

sieurs des très fortes amendes prononcées furent de beaucoup

réduites ; ces adoucissements étaient dus aux besoins finan-

ciers du gouvernement franco-milanais qui voulait de l'argent

comptant; tel condamné à une amende de six mille ducats se

libéra par le paiement immédiat de quatre mille ; on offrit quit-

tance de leur dette, moyennant douze cents livres, aux débi-

teurs des gabelles de Ludovic Sforza, dont la dette envers l'état

s'élevait encore à douze mille livres (2).

La plupart des Gibelins ainsi frappés durent quitter momen-
tanément la Lombardie, soit pour éviter que leur présence et

leur iniluence y fissent naître de nouveaux troubles, soit pour

aller rendre hommage personnellement et faire leur soumission

à Louis XIL Outre F.-B. Yisconti, parmi ceux qui durent faire

en France ce voyage pénible et humiliant, il faut citer Francesco

Marliano, Marchesino Stanga, l'aubergiste Del Pozzo, Guarnier

Guasco (3), Visconli et Stanga y allèrent à la suite du cardinal

d'Amboise et secrètement attachés, disait-on, sur leurs che-

vaux (4). Le 4 juillet, Yves d'Alègre voulait opérer un envoi

en masse en France de tous les prisonniers du château et leur

donna huit jours pour se préparer au départ. Il voulait aussi

envoyer en France, comme otages, les femmes elles enfants des

fuoriisciti(o). Quelques-uns des Milanais envoyés en France en

(1) Chronlcon Venctum, pag, IGl, mai 1500. Mariuo Sanuto, III, 200

et 318, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 21 avril et 10 mai ; III, 255, podes-

tat Bon à la Seigneurie, Crema, 22 avril ; III, 317, Milan, Zorzi à la Seigneu-

rie, 12 mai; Seregni au duc de B'errare, 8, 10, 13 mai et 9 juin. Marine

Sanufo, III, ^i24, Venise, in colegio, 28 juin 1500.

(2) Mauino Sanuto, III, 420, Milan, 20 juin 1500. Ceux-là mêmes qui allè-

rent en France purent arranger facilement leurs « aiïaires » pour de l'argent.

(Marino Sanuto, III, 405, Crema, 1! juillet 1509). (Marine Sanute, III, 420,

Milan, 20 juin 1500). Au mois de juillet, divers individus furent encore

mis au Castelle pour être rançonnés (Marino Sanuto, III, 475, Milan, 4 juillet

1500).

(3) Seregni au duc de Ferrare,28 avril, 3 et 5 mai, 5 juin, et les textes cités à

la noie 3 de la page précédente. Maritio Sanuto, III, 425, Guidoti, 20 juin 1500.

CO Mauino Sanuto, III, 451, Ticvix.nn à la Seigneurie, Lyon, 22 juin 1500.

(5) Ihid,, III, 475 et 515, Milan, 'i ri 13 juillet 1500.
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revinrent assez vite : Galeazzo Visconti rentra à Milan le 12

juillet; il était devenu «tout français», avait oblenu la restitution

de tous ses biens, sauf ses fiefs, et l'autorisation de rester deux

mois à Milan ; il fut reçu d'ailleurs assez froidement parle peuple

qu'irritait justement cette trahison (1).

Le parti gibelin, jadis si puissant, qui auparavant n'avait

accepté la domination française que pour la renverser ou la trahir

si vite, était désormais réduit à l'impuissance, divisé en plusieurs

fractions sans cohésion entre elles, définitivement ruiné
;
parla

prison et par l'amende, par le salutaire exemple de quelques

échafauds, il était pour longtemps frappé de terreur. La pacifi-

cation du Milanais fut achevée au mois de juillet ; les Gibelins

emprisonnés ou châtiés avaient retrouvé leur liberté, leurs

richesses, la jouissance de leurs droits ; les émigrés qui avaient

voulu rentrer en Milanais en avaient eu l'aulorisation. En juillet,

il n'y avait plus que des rebelles tout à fait endurcis qui restas-

sent enfermés au Gastello, comme, par exemple, l'un des comtes

Délia Somaglia i2). Des mesures furent prises alors contre ces

intransigeants, contre les fuorusciti qui refusaient décidément

d accepter le nouveau régime. Une liste de tous les compagnons

de Ludovic le More en Allemagne fut dressée le 17 juin:

Sacierges leur adressa une proclamation où il leur promettait le

pardon du roi, s'ils revenaient dans le Milanais, et les condam-
nait à la confiscation de leurs biens, s'ils n'y étaient pas revenus

dans un délai d'un mois (3). Contre ceux qui demeurèrent défi-

nitivement réfractaires, on prit des mesures tendant à les déta-

cher tout à fait de Milan, tout en gardant des otages contre eux
;

leurs familles, femmes et enfants, reçurent vers le milieu de

juillet l'ordre de quitter Milan et d'aller s'établir à Asti, sous peine

de perdre leurs biens personnels; plusieurs essayèrent encore

de s'enfuir sur les territoires vénitien ou mantouan ; mais M. de

Sacierges demanda leur restitution à ces gouvernements (4) ; le

13 septembre, il réclama au marquis de Mantoue plusieurs dames

milanaises condamnées à finternement à Asti, notamment la

(1) Seregni au duc de Ferrare, 3 août 1500.

(2) Marino Sanuto, 111, 516, Milan, 15 juillet 1500.

(3) Ibid., m, 425, Milan, Zorzi, 20 juin 1500 ; 111, 515, 15 juillet 1500. Voir

Documents pour Vhistoire de la domination française dans le Milanais,

n° 16, pag. 39. Liste des partisans de Ludovic Sfor:^a, condamnés pour

rébellion.

(4) Ibid., III, 495, Crema, N. de Cadamosto, 11 juillet 1500; III, 5J0, Cara-

vaggio, Dandolo, 14 juillet 1500 ; III, 530, Milan, Guidoti, 17 juillet 1500.
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femme du comte G. Antonio Délia Somaglia (I) . Enfin la fidélité

des Gibelins et de Milan tout entier fut garantie à Louis XII
par l'envoi en France de quatre cents gentilshommes milanais

comme otages (2).

Les biens de Ludovic Sforza, de sa famille et des fuorusciti

furent confisqués et distribués entre les Français et les Guelfes,

partisans et défenseurs du nouvel ordre de choses. Ligny reçut

Gastel Sant'Angelo, fief des Bolognini, et la maison de Marche-

sino Stanga à Milan; Ambrosio Trivulzi, les biens des Délia

Somaglia; l'évêque de Gomo eut la prévôté de Viboldone (3).

Les biens ecclésiastiques ne furent pas épargnés ; l'abbaye de

Ghiaravalle, bénéfice d'Ascanio et dont le revenu était de dix

mille ducats, fut donnée à La Rovère, qui en manifesta haute-

ment sa joie et demanda su-rle-champ les bulles d'investiture

à Alexandre VI (4). La famille de Tiivulce obtint dans la curée

la plus grosse part des dépouilles (5), mais les Borromei, les

Pallavicini et les autres grandes familles guelfes en profitèrent

presque aussi largement (6).

§ 3. — La grandeur et la disgrâce de Ti^ivulce.

Lieutenant du roi par delà les monts, maréchal de France, chef

du parti guelfe et chef du gouvernement français, Jean-Jacques

Trivulce était la plus grande puissance du Milanais. Portée à

l'apogée dès l'entrée des Français à Milan, l'excès de sa puis-

sance fut une des plus grosses difficultés que rencontra l'établis-

sement de la domination française, car il était également dange-

reux, et il parut longtemps non moins impossible de gouverner

sans lui ou contre lui. Ce ne fut qu'après la capture de Ludovic

(1) M. de Sacierges au marquis de Manloue, 13 septembre 1500. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 096.

(2) MA.RINO Sanuto, III, 510, Caravaggio, Dandolo, 14 juillet 1500. Malgré

la précision habituelle des informations vénitiennes, cechillVe aurait besoin

d'être confirmé par d'autres documents plus olïiciels.

(3) IhicL, m, 261, (^rema, 25 avril 1500.

(4) La Rovôre la promit à l'évêque de Como s'il lui donnait sa voix au

prochain conclave. Marino Sanuto, III, 408, Vérone, Zoizi, 18 juin 1500*

Seregni au duc de Ferrare, 14 juin 1500.

(5) J'ai déjà renvoyé aux Registres de lettres ducales de Louis X/I pouv

cette question. L'évêque de Como ne reçut le chapeau qu'à la lin de septem-

bre 1500 (Lettre de Costabili, 2 octobre 1500).

(6) Mauino Sanuto, III, 297, Treviglio,provéditeur ui campo, 6 mai 1500.
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Sforzaqiio Louis XII parvint à se débarrasser de cet allié génanM
de ce serviteur dont le zèle excessif était souvent nuisible, et;

dont la loyauté resta toujours quelque peu suspecte (1).

Dés l'entrée des troupes françaises à Milan, Trivulce s'installa

bruyamment, comme lieutenant du roi, dans la Gorte Vecchia(2).

Il étala dès ce jour le faste de son pouvoir et affecta avec une
insolente ostentation l'indépendance à l'égard des Français. Il ne

cacbait guère sa satisfaction de voir le duc toujours vivant et tou-

jours libre, et restant par suite pour les conquérants l'objet d'une

crainte qui le rendait lui-même nécessaire(3). Ses ambitions de

politique personnelle, qui s'étaient fait jour môme avant la cam-
pagne, semblèrent se réveiller ; il émettait devant Dolce le projet

d'aller conquérir pour sou propre compte Pise, « conquête non

moins avantageuse pour la Seigneurie, ajoutait-il, que la posses-

sion directe de cette ville, vu leur amitié ))(4).Get orgueil venait

peut-être en partie de l'espèce d'ahurissement où, selon Bian-

cbi, l'avaient plongé sa victoire et son élévation subite
;
pendant

quelques jours, il sembla que « ce qu'on lui disait à une oreille

soi-tait par rautre»(5). D'ailleurs il reprit vite son aplomb et garda

son insolence: sapuissance était réellement fort grande (G). Il avait

une incroyable quantité d'afiaires à traiter, et à peine pouvait-il

y suffire ; toutes les proclamations se faisaient en son nom, sans

qu'il y fût fait mention d'autre que de lui (7); il signait cdieutenant

général du roi» (8). Au début de janvier, Louis XII lui accorda

un pouvoir « aussi ample qu'il lui avait plu de le demander»,

pour nommer aux évechés et abbayes, pour placer les châtelains

et autres fonctionnaires, pour a faire enfin tout ce que pourrait

faire le roi lui-même » s'il était à Milan (9). Il lit attribuer à sa

femme, à sa fille, à son fils et à sa bru quelques-unes des plus

(1) Voir La politique de Trivulce au début du règne de Louis XIL

(2) Marino Sanuto, III, 32, relation de Zuam da Tolentino, octobre 1499.

Giacomo d'Atri au marquis de Maatoue, 8 novembre 1499.

(3) Ibid., II, 1210, rectori de Bergamo, 2 septembre 1499.

(4) Jbid., II, 1263, Milan, 7 septembre 1499.

(5) Blanchi au duc de Ferrare, 8 novembre 14t9. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 442.

(6) Mantouo, Arc/i. Gonz^aga. Giovanni de Gonzaga au marquis, IG sep-

tembre 1499.

(7) Mantoue, ibid., Rozono au marquis de Mantoue, 18 septembre 1499
;

Blanchi au duc de Ferrare, 11 septembre 1499.

(8) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner. F.-B. Visconli à Trivulce. Milan, 6

septembre 1499.

(9) Seregni au duc de Ferrare, 4 janvier 1500.
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belles possessions territoriales de la Loiiibardie, d'énormes

revenus à prendre sur les canaux, des liefs et des privilèges

de toute nature ; toute sa famille fut goi'gée de faveurs et de

richesses : son fils, le comte de Misocco, remplaça M. de Bau-

dricourt comme maréchal de France. Son cousin Alessandro Tri-

vulzi devint gouverneur de Plaisance; révèque de Gomo eut la

promesse du chapeau. Comment n'être pas démesurément enor-

gueilli de cette puissance, qu'il semblait ne dépendre que de lui

d'accroître encore (1)?

Toutefois il sembla d'abord que son gouvernement serait sage

et populaire : il donnait audience deux fois par jour, matin et

soir, et avait l'accueil facile, aimable et cordial. Il se montrait

souvent au peuple, se promenait à cheval dans les rues de Milan,

accompagné de ses parents et de Francesco Bernardino Visconti
;

les dimanches et jours do fête, il allait avec ses familiers à la

messe et au sermon ; il se faisait raccompagner jusqu'à ses appar-

tements par le chapelain et les patriciens, restait assez longtemps

à causer avec eux, et en retenait toujours quelques-uns à déjeuner.

Les ambassadeurs ont montré à diverses reprises ce qu'était ce

gouvernement de Trivulce : le 27 novembre, par exemple, Tri-

vulce donne une audience dans une chambre pleine de inonde,

entouré par les Visconti et les Borromei ; dans ce brouhaha

d'entrants et de sortants, on expédie cependant des affaires : trois

secrélaiic s écrivent à une petite table
; puis l'évoque de Ludion

survient avec les conseillers français, du Sénat, et Sacierges et

Trivulce se mettent à causer tous les deux à part. Rien eu,

apparence n'est plus familier et plus simple. — Môme bonhomie,

même facile accueil pendant ses repas, publics et ouverts à

tout venant. Le 29 novembre au soir, Goslabili, venant faire à

Trivulce une commission du duc de Ferrare, le trouve à table,

entouré de convives italiens et français; assis à- table ou debout

sont l'archevêque de Bari, Antonia MariaPallavicini,M.Stanga,

(^onradino Vitnorcati, Bnnaventurc de Parme, un peu plus à

l'écart, Fi!i])[w) d(d Fiesco, coi'^pagnie mêlée, on le voit, de Gibe-

lins et de (jruelfes ; dijrricre eux, beaucoup de solliciteurs atten-

dent leur audience; Trivulce (]uitte la table le premier, se lave

les mains debout et sans cérémonie, et commence sur-le-champ,

à {narler tralVaires: Gostal)ili lui dit a l'oreille (ju'il a à lui

remetlr*,' liim lettre du duc d;3 Ferrare; Trivulce prend lui-même

(1; N'iii ( i-ilc ~,>ii^ cl l)i)fii.nicnt.-i poinr/iit^toirc de la doniunUion frun-
j

(c(i^c en Mihamifi, doc. ir l.'i. |i;i;'. .\\ .
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un flambeau, dit à Gostabili : «Je vais vous donner audience,

senza piii », et le fait passer du salon dans une petite chambre
où ils causent à loisir (1). — Tous les matins, ïrivulce se pro-

menait dans la cour du palais, avec quelques familiers ; c'était

dans cette promenade qu'il parlait le plus volontiers d'affaires.

Après le départ du roi, il se montra encore plus affable ; des

avocats, des gens d'affaires, avaient des audiences. ïrivulce les

«expédiait » avec aisance, les renvoyant tantôt au conseil, tan-

tôt aux divers magistrats compétents, parfois accordant lui-

môme les grâces demandées.

Mais cette apparente bonhomie cachait un parfait désordre :

aucune régularité ne fut introduite dans cette administration

toute personnelle, capricieuse et fantasque : Trivulce réglait lui-

même les affaires d'impôts et de finances qui regardaient la

Chambre des Entrées et les affaires judiciaires ; il renvoyait au

sénat l'examen des procès ; il traitait les affaires militaires, qui

prirent de l'importance à partir de janvier, avec le chevalier

de Louvain, secrétaire de la guerre, les secrétaires Angelo et

Constant, parfois le comte de Misocco, et le commissaire géné-

ral Lorenzo de Mozanica
;
pour les affjiires d'état d'intérêt géné-

ral, il devait consulter les juristes du Parlement, mais jusqu'à

la lin de novembre il négligea de s'en occuper. Ses conseillers

ordinaires étaient l'auditeur Pietro de Montenierlo, Mozanica,

Stefano di Cremona, le capitaine de justice et le podestat de

Milan, Giovanni Morexini: c'était avec eux en réalité qu'il

gouvernait. Mais il prenait aussi l'avis et suivait l'inspiration

des gens de sa famille et de son entourage, de quelques Gibelins

ralliés et des Guelfes influents : dans son entourage étaient ses

neveux, fils de J. Francesco Trivulzi, les Borromei, Francesco

Trivulzi, les deux Castiglioni, l'archevêque de B:i:i, J. Stefano

Cotta, l'ancien sen^^sca/co ducal, Conradino Vimercati, Leonino

Bilia, Donato Carcano, parfois les Cagnoli et les Del Mayno
;
puis

les gens tarés, Simone Rigoni, l'assassin du trésorier Landriano,

les frères DaCorte, Gristoforo de Calabria, Scariolto, l'ancien

châtelain de Gênes. Ce n'est que dans les circonstances graves

et même périlleuses qu'il fait appel aux Français et aux anciens

administrateurs milanais du conseil secret et du conseil de jus-

tice. Ainsi défiance envers les hommes de gouvernement Fran-

çais et Lombards, mauvais choix de ses conseillers pris parmi

sa famille ou ses créatures, sans réelle valeur ni indépendance,

(l) GostabiU au duc de Ferrare, 27 et 29 novembre 1499.
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légèreté et incurie dans l'administration, tels furent les défauts

les plus apparents de ce gouvernement (1).

Son orgueilleuse ambition inquiéta le roi, dès le séjour de

celui-ci à Milan ; ses intrigues pour se créer des alliances prin-

cières e;i Italie, soit à Manloue, soit à Montferrat, lui firent

perdre un peu de la faveur royale ; dès le mois de février, on

s'attendait à la cour à ce que le roi donnât des signes de son mé-

contentement ; le renvoi à Milan de F.-B. Visconti n'eut pour

motif, selon l'ambassadeur Tosinghi, que le désir de lui donner

un contrepoids (2).

Trivulce fut bientôt l'objet de l'impopularité la plus criarde. Fa-

milier avec la basse population, il fut, dit Arluno,(( plus qu'arro-

gant pour la noblesse, plus aigre et plus désagréable à ses clients

et amis que n'auraient dû le permettre les liens de l'amitié ou le

souvenir des bienfaits reçus. » Envers le trésorier Gastiglioni,

il montra une telle ingratitude et affecta un si grand mépris que

le malheureux en devint à moitié fou. Pendant son exil, il avait

traite familièrement le grand négociant J.-P. Tanzini : il ne

répondit plus à son salut. Il brutalisa les frères Arluno, qui lui

demandaient la confirmation d'un privilège accordé par le

duc (3) ; le 14 janvier, il présida avec une pompe officielle,

entouré de M. de Sacierges, du conseil et du corps diplomati-

que, au mariage de son neveu Georges avec la fille d'Agostino

Trivulzi (i). On lui reprocha amèrement cet orgueil : les Mila-

nais se demandaient comment cet homme, si maître de lui et

d'une telle force d'Ame dans le malheur et l'exil, avait pu devenir

;iu pouvoir si faible envers lui-même et si esclave de ses pas-

sions. — A son orgueil s'ajoutèrent, pour le rendre odieux, les

vices que le peuple pardonne le moins à ses maîtres, l'avarice et

la rapacité. Il était toujours payé le premier et intégralement

de ses appointements, alors que, «quand les autres fonction-

naires venaient toucher les leurs, au lieu d'un ducat qui leur

était dû, ils n'en trouvaient généralement qu'un demi à rece-

voir ». Il se couvrit de ridicule en autorisant l'ouverture d'un

débit de vin dans la cour de la Corte Vecchia, sur les gains

duquel il prélevait un droit, et il y gagna le surnom de caba-

(1) L(;ltro.s d(; CosLubili, IViaiictii, etc., de iioveinln-e à décembre, et autres

documents cités pasf<im. (]'(;sl l'impression (i'eiiseml)le qui s'en dégaj^e.

(2) Tosiiigiii, airil)ass;idoui' e:i L^raiicri à ta Seigneurie, lilois, 7 févriei*

1500. Louis XII et Ludovic Sfovza, Documents, .'i74.

(H) AiiLU^o, op. cit., i)ag.l27. Louis XII et Ludovic Sfov.:a,Documeni6,^bi.
('») Seregui au duc de Ferrure, 15 janvier 1500.
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relier, taverudro {\) . Il s'aliéna même quelques-uns des princi-

paux membres de son parti en oubliant qu'un chef politique

dépend toujours do ses adhérents : il mécontenta 1 evéque de

Gomo,enne réussissant pas d'emblée à obtenir pour lui le cha-

peau (2). Enfin son incapacité politique, son mépris imbécile des

avertissements qu'on lui donna, de plusieurs côtés, des prépa*

ra'iifs et de l'expédition de Ludovic Sforza, les mesures qu'il prit

à contre-sens dans Forganisation de la défense, comme la vente

des approvisionnements du Gastello alors qu'il aurait dû les

augmcnler, indignèrent les Français et les désespérèrent tout

ensemble. Misocco lui-même se révoltait contre l'aveuglemeut

et l'obstination de son père : le 27 janvier, avant de marcher

sur Como pour tenter d'y barrer le passage aux sforzesques, il

eut un véritable accès de rage, « reniant Dieu », à voir que son

père refusait de se laisser conseiller (3).— La toute puissance de

Trivulcc, mise au service d'une telle |incapacité, devenait pour

la domination française à Milan un véritable dangei*: la vic-

toire si aisée de Ludovic Sforza le prouva jusqu'à Tévidence.

Aussi, quand la guerre fut avec succès et définitivement ter-

minée, Louis XII mit-il une décision polie, mais iuflexible, k

• éliminer Trivulcc du gouvernement et du territoire milanais.

Cette exécution politique, qui eut élé presque impossible quel-

ques mois plus tôt, fui bien facilitée par le discrédit où était

tombé le condolticre. -- Tout d'abord, Louis XII laissa Tri-

vulcc, malgré la présence en Italie de La Trémoille, continuer

à se gérer en généralissime et en chef du parti guelfe (4).

Mais Trivulcc n'avait plus la même autoi-ilc sur les Français

et l'armée, et parmi les Italiens ne jouissait plus de la même
estime (5] ; Je bruit de sa prochaine disgrâce courut dès son

entrée à Milan (G) ; il avait perdu aussi son insolence; cependant

(1) Le cardinal d'Esln au duc de Milan, 27 di'cemljre 1-490. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, -'188.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 27 décembre 149!); CostaJjili au iiiôme,

27 novembre 1-499. IbicL, Documents, AiVS. Milan, A. d. S. Cartefjfj. gêner

,

Lettre de Paolo Cimo à son frère, Naples, 7 janvier 1501).

(3) Seregui au duc de Ferrare, 27 janvier 1500.

(-'1) Marixo Samuto, III, 21-5, RivoUasecca. provéditeur, 10 avril 1503. Il

fit une entrée à Milan, fixée d'a]x)rd au 11, puis retardée au 13 ou 17 avril

(Seregni au duc de Ferrare, 1-4 avril) ; il promit à ses troupes le sac de

Ferrare (Marino Sanuto, III, 233, proveditori in campo, 15 avril 1500).

(5) I/nd., 111, 25!), Cremona, les provédileurs, 21 avi'il 1500; 111, 279,

Creina, Bon, 29 avril, et 297, proveditori di campo, G mai 1500.

(6) Ibid., III, 250, rectori de Brescia, 21 avril 1600 ; III, 269, ambassadeur
\énitien, France, 23 avril 1500.
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malgré son abattement, il faisait encore tète à ses ennemis
;

« il attribuait la mauvaise humeur du roi aux attaques de

Ligny )> (1). Mais il ne put empêcher le peuple de penser et de

dire qu'il avait perdu tout son crédit, quïl allait être envoyé en

France contre sa volcnlé ; il ne put, chose plus grave, empêcher

qu'on l'y envoyât (2) ; il reçut, le 7 mai, l'ordre de se rendre à

la cour avec d'autres membres de sa famille et avec les Borro-

mei (3).Cependant il ne se pressa pas d'exécuter cet ordre : pen-

dant tout le mois de mai, il resta à Milan « dans une condition pri-

vée »; ses afTaires semblaient en mauvaise situation ; ses parents

expédiaient leurs biens hors du duché pour se garer d'une

confiscation éventuelle (41. Trivulce essayait pour se défendre de

compromettre de hauts personnages français ; il laissait enten-

dre que le cardinal Briçonnet et Etienne de Yesc avaient reçu

ou recevaient des pensions de Ludovic Sforza (5), (accusation,

d'ailleurs singulière, d'un crime à cette date improbable autant

(ju'inutile). Il cherchait vainement à se faire des amis, et

l'ambassadeur Ponlremoli dit, non sans ironie: «Il ne peut plus

rendre service à personne : quand il l'aurait pu, il ne le voulait

pas, et il n'usait de son pouvoir que pour faire du mal; main-

tenant il reconnaît son erreur, il voudrait rendre service, et ne le

peut plus » (6). Ce ne fut qu'en juin, avec D'Ainboise et LaTré-
moillc que Trivulce alla en France : il expliquait son voyage

forcé par la nécessité de se justifier devant le roi des accusa-

tions de Ligny et de se défendre contre les intrigues de cet

a ennemi venimeux » (7). En Franco, sa situation ne fut pa-s

bien nette : il assistait aux conseils du roi, et cependant il était

(1) Blanchi au duc deForrarp, 27 avi-il iJO'ô. Loitif^ XII et Ludovic Sforza,

Documents, G^'J.

(2) Marino Sanuto, III, 275, II. da Moule, 29 avril 15U().

(3) JhicL, III, 306, Creina, podeslal Bon, 7 mai 1500.

(4) IhicL, III, 301, pmvédlteur Trevi, G mai 1500.

(5) Jhifl,, III, 347, Milan, Zorzi, 10 mai 1500. Il l;iul piol.iil.lciuciil oulen-

dre ici le cardinal d'Amboise au lieu du cardinal de Sainl-Malo. Quant à

?]ticnne de Vesc, c'est sans doute sa mission à Venise pour y chercher le

cardinal Ascanio qui lui valait cette mention.

(G) Modùne, A. d. S. CartefjQ. c/iphm. Lcltre de l'oiihcnioli, 21 mai 1500.

Louis XH et Lxidovic Sforza, Documents, li .:».

(7) Marino Sanuto, IH, 377, amhnssadcur véiiilicii à Milan, 4 et 5 juin

1500 ; IIÎ, 451, ambassadeur vénitien à I.yon, 23 juin. Il arriva à Lyon avec

d'Amboise, l.ia Tr/'inoille et tout u:i convoi de Milanais; ils furent reçus par

un prand nombre de seijçncurs français ; le j(;une Monlpensier se distingua

par son empressement ((îiacomo dWtri au marquis de Mantoue, 20 juin,

J/.Hil., Documents, ()7I). Le roi leur Ut bon accueil.
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comme interné à Lyon; il fut privé de son titre de lieutenant royal

en Milanais ; on assura même, à tort d'ailleurs, que Louis XII

lui avait repris Vigevano et l'avait exilé en Picardie (1). La

défense de Trivulce fut médiocre ; sans se justifier, il essaya

défaire retomber sur l'ôvêque de Luçon la responsabilité de la

révolte des gibelins; il montra au roi les textes des conventions

conclues par Sacierges avecle général des Fraiibianchi et avec

Antonio Délia Somaglia, conventions qui, sans permettre de

l'accuser de trahison, prouvaient, selon lui, son manque de

sens politique ; il essaya de prouver son insuffisance dans ses

fonctions de président du Sénat (2). Malgré ces explications>

Trivulce ne retourna pas en Italie avec les autres gibelins. Il

était trop puissant encore, et, depuis sa demi-disgrâce, il était

devenu trop suspect, pour qu'il fût possible de le laisser à Milan.

Il se rendait compte lui-même qu'il convenait qu'il restât en

France (3). Sa femme fut seule autorisée à rentrer en Italie, dans

son ancienne résidence d'Asti ; Anne de Bretagne, en guise de

consolation, lui fit présent d'un collier de pierreries de douze

mille ducats (4). Le sort de Trivulce ne fut pas facile à régler:

son retour à Milan comme gouverneur était réellement impossi-

ble; Geoffroy Carie disait à Seregni que <iquant à cela,&était une

affaire réglée-»{^). Il passa tout l'été en France dans une demi-dis-

grâce. Enfin, après de vives et de longues instances, assurant qu'il

mourait du mal du pays et du désir de revoir sa femme et de

finir ses jours avec elle, il reçut, vers la fin d'octobre, l'autorisa-

tion de rentrer à Milan. L'habileté d'Amboise avait été de l'ame-

ner à considérer comme le suprême but de son ambition et à

demander comme une faveur sa rentrée, sans aucun titi-e et en

simple particulier, dans la ville où il avait été vice-roi et maître

absolu (6). — D'ailleurs, s'il avait perdu son autorité, il avait

accru sa fortune territoriale, et par suite son influence; il avait

échangé Château du Loir contre Castello Arquâto, que lui

(1) Marino Sanuto, m, 465, ambassadeur vénitien, Lyon, 27 juin 1500.

(2) Serçgni au duc de Ferrare, 2 juillet 1500.

(3) Marino Sanuto, III, 475, Milan, 4 juillet 1500; III, 500, Trevixam,

Lyon, 5 juillet.

(4) Ibid., III, 495, Crema, Il juillet 1500.

(5) Seregni au duc de Ferrare, 5 juillet 1500. Costabili se fait l'écho de

l'opinion des amis de Trivulce, le 21 septembre 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 697,

(6) Marino Sanuto, III, 525, Trevixam, Lyon, 12-13 juillet. Costabili.

22 octobre 1500. Ibid., Documents, 704.
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avait volontiers abandonné le maréchal de Gié, peu soucieux

de conserver des propriétés foncières outre monts; le roi lui

avait encore donné Gastelnovo de Tortonese, avec le droit,

dont il se hâta de profiter, d'y avoir une garde personnelle.

D'ailleurs, de retour à Milan, Trivulce s'enferma dans une

sévère retraite ; il prit une attitude de disgracié et de semi-

mécontent, qui diminua vite son influence. On pensa bientôt

qu'il se jugeait mal récompensé, et que, dans une nouvelle

guerre, peut-être ne servirait-il plus la France; cependant il

prolesta avec force contre ce soupçon : « Jamais il ne com-

mettrait une telle trahison, d'abord parce qu'il voulait tenir la

parole donnée au roi, ensuite parce qu'il estimait que, dans une

nouvelle guerre, Louis XII serait encore une fois victorieux» (1):

Timor Domini inilium sapientiœ. L'intérêt personnel restait

pour tous, pour lui comme pour les autres, le meilleur garant

de leur dévouement ou de leur soumission à la France.

Le plus soumis de tous les Milanais, le plus dévoué au nou-

veau régime était, pour cette même raison d'intérêt personnel,

le misérable commandant du château, Bernardino da Gorte.

Plongé dans un désespoir que causait moins le remords que la

sensation aiguë du mépris qui l'environnait, il vivait à l'ombre

du gouvernement français; il se couvrait secrètement d'une

armure, et était obligé de subir ce perpétuel esclavage de ne point

s'éloigner de la présence de Trivulce ; ce qui n'empêchait pas

les avanies de pleuvoir dru sur sa face ; dans la chambre même
du maréchal, en janvier, les Dal Verme Faccablèrent des pires

injures, qu'il subit tête basse ; il fallut que Donato di Garcano,

dont la fille avait épousé le fils de Da Gorte, intervînt pour

faire cesser ce scandale ; mais ce fut alors lui qu'on injuria.

Le misérable finit par acheter une maison à Asli et s'y cacher.

Il était naturellement un des plus zélés à faire des offres de

services au gouvernement français ; mais Seregni nous dit com-

ment elles étaient reçues: « S'il a quelques ducats à fournir, on

ne se gênera point [)Our les accepter... et puis... bonsoir! )^ (2).

(1) Costabili au duc de Ferrare, 10 novembre et 20 décembre 1500. Louis Xîl

et Ludovic Sforza, Documents, 710 et 720.

(2) Seregni au duc de Ferrare, Is et 2^5 janvier 1500.

L. P., tom. IL 21



CHAPITRE IV.

LES COMMENCEMENTS DE LA CONQUÊTE ADMINISTRATIVE.

La conquête du duché, pour elrc complète et durable, devait

être accompagnée de l'établissement d'un pouvoir régulier et

de la réorganisation des institutions. Cette œuvre, la plus déli-

cate à coup sûr, qu'aient eu à accomplir les conquéranls, fut

commencée pendant le voyage de Louis XII en Lombardie et, k

certains égards, au lendemain môme de l'entrée des Français à

Milan. Mais cène fut qu'après la pacification du Milanais que

l'on put s'en occuper avec méthode, application et fruit. Los

variations politiques et les soucis militaires qui remplirent à

Milan l'automne et l'hiver de 1499-1500 ne permirent que de

jeter les premières bases de ce futur édifice.

L

Après le départ de Ludovic Sforza en septembre 1499, si faible

et si uniquement personnel était le lien qui unissait le duc au

duché, que l'anarchie s'établit spontanément dans l'administra-

tion et que le gouvernement provisoire n'éprouva aucune difïicullé

pour liquider le régime antérieur. Les relations avec les états

étrangers prirent Un ; le gouvernement signifia aux ambassa-

deurs entretenus par Ludovic Sforza à Rome, à Florence, à

Ferrare, à Bologne, à Gènes, à Naples, en Espagne, en Savoie,

que leurs missions étaient achevées, vu le départ du duc et

l'acceptation par Milan de la domination française; de concert

avec Trivulce et sur son autorisation, il rappela tous les ambas-

sadeurs, après congé, pris « honnêtement », de la puissance

auprès de laquelle ils étaient les uns et les autres accrédités (1).

(1) La lettre du gouvernement, datée du 8 septembre 1499, est publiée

dans Rosmini. Quelques jours auparavant, le gouvernement avait écrit aux

ambassadeurs de rester à leurs postes jusqu'à nouvel ordre, promettant de

payer leurs frais ; mais les lettres de rappel annihilèrent cette première

circulaire (Marioo Sanuto, II, 1336 et 1371, Naples, ambassadeur vénitien,

12 et 16 septembre 1499).
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Cependant ce gouvernement eut aussi jiarfois à s'occuper de
questions internationales ; le 1 1 septembre, il avertit le duc de
Savoie qu'il avait recommandé la modération et la tranquillité

aux gens de la Valdisesia qui avaient des démêlés avec leurs

voisins savoyards, et le pria de veiller pour sa part à ce que ses

sujets se tinssent, eux aussi, tranquilles (1). — Les affaires

militaires cessaient d'exister par le fait même de la situation

nouvelle ; le gouvernement n'eut qu'à rompre certains engage-
ments de troupes, conclus, notamment par Enea Grivelli, pour
le compte de Ludovic Sforza (2). L'administration des iinances

et celle de la justice furent anéanties ; le duc bouleversa la

première en emportant le trésor, en distribuant les immeubles

du domaine ducal, en supprimant les principaux droits d'octroi

de Milan. La vie judiciaire fut suspendue le 2 septembre,

à compter du 30 août jusqu'à une date à déterminer ultérieure-

ment, avec quelques réserves, telles que la reconnaissance de

la validité des sentences rendues les 30 et 31 août, le premier et

2 septembre, la permission de continuer les procès qui pour-

raient finir dans la semaine suivante ; la promesse de défalquer

cette suspension de futures vacances judiciaires du Milanais, la

continuation de l'exercice de la justice criminelle (3). L'exercice

de l'enseignement à l'Université de Pavie fut arTÔté. Ainsi, les

institutions des Sforza semblaient disparaître avec la dynastie

qui les avait sinon créées, au moins développées (4).

L'établissement des institutions nouvelles, qu'aurait dû faci-

liter cette disparition subite, et au moins temporaire, des

anciennes, fut contrarié par la succession des événements ci-

dessus racontés, et par la nécessité où se trouva le gouverne-

ment nouveau de ne légiférer presque toujours que pour des cas

spéciaux ou provisoires. Son activité fut employée d'abord à

assurer le maintien de l'ordre (5), à opérer la dispersion de l'ar-

mée, puis à préparer l'enti'ée de Louis XII ; il y eut ensuite

trois mois à peu près calmes où le gouvernement put aborder

(Ij Milan, A. d. S. Cca-terjn. gencr., Il snpiciiiliro 14!)!).

(2) Milan, X. d. S. Cartegg. Qetio-., les i^miNfriicuis à (^riNclli, ;; .s('[)l('iii-

bre 1499.

(3) Milan, Bibl.Bréra, AGK.'^ (recueil Siloiii) « registratum in oflicio sla-

lutorurn Mcdiol.'uii in libro M, fol. 'i » (registre Panigarola M, aujourd'hui

perdu).«Datuni Mediolani, ex curia arengbi, die 2 septeniljre H99.IMiilippus

(jomitis.»

(4) Voir Trisfani c^ihhi Dcmagixtrafthiii^ Afcf/iuJancnfu'/nis Lihri trea^

(.')) J'ai cité ijréc.<;deimn(!iil. les principales mesures pi'ises en nialiùre de
police et de sécurité générale.
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des œuvres plus durables ; mais une seconde période niililaire

recommença bientôt, la vie civile et administrative fut inter-

rompue de nouveau, et les mômes incidents se reproduisirent

après la fin de celte nouvelle campagne. Aussi l'œuvre admi-

nistrative de cette époque fut-elle fragmeniaire et précaire.

Le fait primordial do l'établissement de la domination fran-

çaise devait ôtre la délégation du pouvoir royal par Louis XII à

un représentant de sa personne et de son autorité. Cette opé-

ration ne se lit pas sans difficultés, ni sans confusion ; Trivulce,

commandant en chef de l'armée, devint naturellement, par la

désignation antérieure du roi, gouverneur général et lieutenant

de Louis XII en Milanais. Mais son pouvoir devait finir ipso

fado dès que le roi de France serait en personne à Milan, et c'est

sur place que Louis XII devait nommer un vice-roi définitif.

Trivulce eut alors un compétiteur en Ligny, très influent sur le

roi ; on crut quelque temps que le gouvernement du Milanais lui

serait confié, et que Trivulce recevrait en échange le comman-
dement en chef de l'armée de Toscane (1). Ce fut cependant Tri-

vulce qui fut maintenu comme lieutenant royal dans le duché

de Milan. Ligny, mis à l'écart, eut un vif ressentiment de son

échec ; il garda une attitude de mécontent et de frondeur et

chercha à se faire une situation indépendante de condottiere en

Ilalie, à Venise, en Montferrat ou à Sienne. Nommé gouver-

neur de Pavie et de plusieurs places importantes, bien qu'il

n'eût à être sur aucun point en contact avec Trivulce, il dédai-

gna de gouverner ses villes et resta dans une sorte de retraite,

dans sa terre de Voghera, d'où il pouvait surveiller plus aisé-

ment les intrigues du Montferrat (2). Déçu dans ses espérances

de ce côté, il revint à Milan avec sa maison et quelques soldats

et y resta, méprisant le séjour de Pavie. Il y attendit le

carnaval « pour aller en masque », et il alla ensuite visiter

Venise (3). — Après le départ de Louis XII, et môme pendant

la seconde campagne, Trivulce conserva son titre, mais ce fut

La Trémoille qui eut le commandement supérieur de rarmée(4),

(1) Marino Sanuto, II, 1361, MorosÏDi, Grema, 23 septembre U99. Bianchi

au duc deFerrare, 11 septembre 1499, Louis XII et Ludovic Sfor:sa, Docu-

ments, 357, et MarlQO Sauuto, III, 32, relation de Zuam da Tolentino,

octobre 1499.

(2) Giacomo d'Atri au marquis de Mautoue, 15 novembre 1499. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 450.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 16 janvier 1500,

(4) La Trémoille est bien réellement alors le chef suprême. Le 6 mai,

comme La Trémoille allait du camp à Milan, Trivulce monte à cheval de
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elle cardinal d'Amhoise qui prit la direction des affaires admi-

nistratives et civiles avec le concours apparent du cardinal La
Rovère(l). La vice-royauté se trouvait ainsi partagée; Trivulce

en perdit bientôt jusqu'au titre : les Milanais ne voulaient plus

de lui comme gouverneur ; Ligny alla exposer à Louis XII la

conduite de ses lieutenants en Italie et de Trivulce en parti-

culier (2). Le roi songea alors à donner le gouvernement général

à La Trémoille, mais celui-ci le refusa, ne voulant pas être obligé

de résider à Milan (3). Entre le départ de I^a Trémoille et la

nomination de son successeur, la confusion fut encore fort

grande et réelle. Le pouvoir se partageait entre le comman-
dant de l'armée, Yves d'Alègre, le capitaine de justice, qui

ni Tun ni l'autre n'avaient de titre officiel, et le Conseil, dont

le président et la majorité devaient être français, mais ne

Tétaient pas à ce moment-là (4). Ce fut M. de Sacierges qui pré-

sida, comme étant le premier fonctionnaire français (et aussi

en sa qualité d'évèque), à la procession du Corpus Domini, le 18

juin, à laquelle assistèrent tout le Parlement et le corps diplo-

matique (5).

L'autorité suprême fut alors aux mains du cardinal d'Amboise.

Il était revenu en Italie avec La Trémoille, avait assisté de Ver-

celli à la dernière période de la lutte contre Ludovic Sforza,

après la défaite duquel il se rendit à Milan, par Vigevano,

Novare et Gaiazzo (6). Il avait les pleins pouvoirs de Louis XII.

» Les affaires de l'Italie sont placées dans sa main, dit un véni-

tien », et ailleurs: « Le roi lui a remis le tout des affaires d'Ita-

bonne heure pour aller au devant de lui, autant « à cause de sa condition))

que pour la bonne intelligence qui existait entre eux. Pontremoli au

marquis de Mantoue, 6 mai 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Docu-

ments, 656.

(1) Venise, B. Marciana, Raccolta Podocatari, X, 175. Julien de la Rovère

à N... Savone, 11 mai 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 664.

(2) xMarino Santtto, III, 2i4, Trevixani, Lyon, 20 avril 1500.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 23 mai 1500. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 51)9.

(4) Mauino Sanuto, m, 374 et 385, ambassadeur vénitien à Milan, 2 et 8

juin 1500. Costabili au duc de Ferrare, 6 juin. Ibid., Documents, 667.

(5) Seregni au duc de Ferrare, 18 juin. Sacierges ofîicia d'ailleurs comme
évoque, et, la mitre en tète, porta constamment le Saint-Sacrement, depuis

Porta Romana jusqu'au Duomo. Marino Sanuto, 111, 408, Vérone, Zorzi A

la Seigneurie, 18 juin 1500.

(6) Là il faillit périr dans un incendie causé par Tiraprudence d'un page

n» iVww Iriffuais qui mirent en s'amusant le feu ù des barils do poudre. Jean

1) A ut (Ml. chroniques, I, 204.
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lie » (1). Mais il avait, à s'occuper beaucoup plus des affaires

politiques que des alfaircs adminislraiivcs et il voulait rester le

moins longtemps possible en Lombard! e, pressé de venir en

conioi'cr à Lyon avec le roi i;2). Quand il eut reçu l'argent des

«compositions» desvilles,somniairement rétabli l'administration,

la police, la justice, les diverses magistratures, organisé l'occu-

pation militaire et « dûment pourvu au bien de la cbose publi-

que», il repartit (le 8 juin) avec La Trcmoille, emmenant à sa

suite, comme prisonniers, plusieurs personnages d'importance,

entre autres Trivulce etF.-B. Visconli (3). Le roi le reçut à

Lyon avec de grands honneurs et une extrême familiarité et lui

donna, en récompense immédiate de ses services, le comté de

Sartirana en Lombardie (4).On murmura à Milan de ces départs

nombreux et simultanés de grands personnages français qu'on

aurait voulu qui se fussent fixés en Italie ; on espérait qu'après

son entrevue et ses conférences avec le roi, ce serait le cardinal

d'Amboise qui reviendrait gouverner la Lombardie, «parce que

son gouvernement était Ijon » (5). Au début de juillet, peu s'en

fallut que M. de Sacicrgcs ne quittât le Milanais : le roi avait

été quelque temps im.pressionné par les dénonciations de Tri-

vulce contre lui et avait [larlé do le rappeler (G).

Go^ne fut qu'à la fin de juin que Louis XII choisit délinitive-

ment les représentants supérieurs de son autorité en Milanais :

Ghaumont d'Amboise et Smart d'Aubigny, pour la lieutenance

et le commandement dus troupes, et M. de Tallcyrand pour les

fonctions de capitaine de justice. Mais d'Aubigny ne venait,

disait-on, que provisoirement et pour suppléer Trivulce ; et Yves

(1) Marino Sanuto, 111,284 et 318, Trevixam, Lyon, 2^, avr!! et 10 mai 1500.

(2) Il ne voulait donner que vingt jours à Torg-anisalion .générale de l'Ita-

lie (Mai'ino Sanuto, III, 270, B. de Bonini, 30 avril 1500) ; le 20 mai, il annon-

çait son départ pour la ffuinzaiiie suivante (ibld., III, 347, Zorzi, Milan,

20 mai 1500) ; le 20 mai, son départ était imminent (ibid., III, 3fi4).

(3) Marino Sanuto, III, 374, Milan, ambassadeur vénitien, 2 juin 1500
;

III, 377, 385, ambassadeur vénitien, 4 et 8 juin 1500. Le 7 juin, il alla pren-

dre congé de l'ambassadeur vénitien. D'Aulon, I, 218.

(4) Ibid., III, 451, Trevixam, ambassadeur vénitien à Lyon, 22 juin 1500.

D'Anton, Chroniques, I, 218.

(5) Ibid., III, 426, 20 juin ; III, 408, Vérone, Zorzi, 18 juin 1500. Peut-être

ce mécontentement inspira-t-il aux Milanais l'idée de recourir à une inter-

vention vénitienne, on ne saurait dire dans quel bat. Le bruit courait en

juin qu'il y avait à Venise, incognito, un ambassadeur de la ville de Milan.

Le doge s'empressa de démentir la nouvelle (Marino Sanuto, III, 409, in

coh'f/io, 19 juin 1500).

(6) Sorogni au duc de Ferraro, 2 juillet 1500,
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d'Alôgre le suppléa lui-même jusqu'à sou arrivée (l). Partis le

l'^'' juillet de Lyon, Ghaumont et d'Aubigy arrivèrent à Milan

le 22, et furent reçus à leur entrée par M. de Sacierges, le Par-

lement et les principaux Français; dans l'après-midi, l'ambassa-

deur vénitien Guidoti alla les visiter successivement (2). La
nomination ds Ghaumont d'Amboise était due aux sollicitations

du cardinal d'Amboise, son oncle, auxquelles Louis XII n'avait

pas su résister, et auxquelles il avait sacrifié les litres beaucoup

plus réels de d'Aubigny. Ghaumont d'Amboise, alors âge d'en-

viron trente cinq ans, était un vaillant soldat et un bon capitaine,

mais totalement dépourvu d'expérience politique, et chez qui

l'intelligence ne compensait peut-être pas suffisamment ce

manque d'autorité.

L'installation solennelle des nouveaux gouverneurs et lieute-

nants du roi, Ghaumont d'Amboise, d'Aubigny et du capitaine

de justice, gouverneur et commissaire de la ville de Milan,

Talleyrand, eut lieu le 23 juillet à 4 heures de l'après-midi. Dans

le Duomo, paré de ses ornements ordinaires de fête, et devant

une foule immense, s'assemblèrent tous les Français et tous les

membres du Gonseil, tant Italiens que Français ; M. de Sacier-

ges, l'ambassadeur vénitien et les seigneurs français d'une part,

les conseillers français en face d'eux, et entre eux les conseillers

milanais, l'évoque de Gomo, P. Gallerate, M. Visconti, et autres,

énumérés dans l'ordre des préséances, prirent place sur une

estrade. Alors « Tavocat de Naples » donna lecture d'une lettre

du roi adressée à M. de Sacierges et au Parlement: «Le roi,

voulant montrer son amour et sa bienveillance pour Milan, y
envoyait les seigneurs susdits avec les titres également susmen-

tionnés, qui étaient chargés de communiquer à Milan sa royale

volonté «. Puis, après uu court colloque entre Sacierges et

Michèle Rizzo, celui-ci prononça uu discours en italien, « con-

forme à la cércmoiiic du jour, véhément et abondant » : « Le roi

prouvait par cet aclc son amour pour le duché de Milan ; l'amour

est parfait quand on aime son ami comme soi-même; c'est pré-

cisément de cette façon que le roi prouve aimer le duché, en y

(1) Marino Sanuto, III, 467, Lyon, Ti'evixam, 27 juin 1500. D'Auton, I,

2;{G; Costabili au duc de Fei'rai-e, 2H juiu 150). (Il ne counait pas encore la

noiniiialiou de Chaunriont). Loiti.s Xll et Ludovic Sforza, Documents, 07$.

(2) Jhid., m, 517, Lyon. Ti'cvixani, 5 ot 8 juillet 1500. Giacoino d'Atri au

marquis de Maiitoue, l"*^ juillet 1500. Ihid., Documents, 078. Marino Sanuto,

Kl. M:>, Creiu.-i, I' jiiillcl : III. 515, 52S. 5V2 oL 5n. Guidoti, xMilan. 15 18, 21

et 23 julll'-l. CdsI.'iliili ;iii <|i|c (k i'riT.iiv, yMiiill''! IMMI. /hi>/.. l h.nnnr ii ! s

,
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envoyant d'aussi grands personnages, chargés de sa défense]

militaire par les armes et de sa défense civile par la justice; ci

que faisant, Louis XII imitait Alexandre le Grand et les empe-

reurs Romainsqui, dans les provinces pai-euxconquises,laissaient

toujours pour les gouverner leurs meilleurs compagnons. «Ensuite

il aborda l'éloge détaillé de chacun des gouverneurs, vantant

leurs origines, leurs emplois à la cour, leurs talents montrés en

mainte occasion. Il donna chemin faisant quelques éloges à

M. de Sacierges. — Après lui, les gouverneurs Ghaumont, d'Au-

bigny et Talleyrand parlèrent successivement, mais en français
;

Ghaumont lut un assez long discours ; d'Aubigny et Talleyrand

parlèrent brièvement. Ils ne firent que reprendre les paroles de

Rizzo sur l'amour du roi pour Milan et déclarer leur propre

dévouementà leurs nouveaux administrés. Mais le peuple les com-

prit peu et ne suivit guère que leurs gestes. L'évêque de Gomo
répondit ensuite au nom des conseillers milanais : « La ville

avait éprouvé la plus vive joie de la venue de ces chefs, tant à

cause de son dévouement généi-aî au roi que pour leur haute

situation personnelle; la ville et le Parlement reraeiciaient vive-

ment le roi de ces grandes marques d'amour. Il rappela que,quand

la ville avait été «en péril de ruine et d'incendie», Louis XII

lui avait envoyé d'Amboise.dont la prudence, la bonté et les sages

procédés avaient tout ramené au calme et à la tranquillité : puis

Louis XII leur avait donné l'évêque de Luçon ; maintenant

enfin, pour que rien ne manquât à la prospérité de la ville, le

roi leur envoyait les illustres personnages de qui l'éloge venait

d'être fait. Toute la ville se sentait «à jamais obligée au roi «

et le remerciait «immortellement ». La conclusion de l'évêque

de Gomo fut que les nouveaux gouverneurs trouveraient toujours

la ville fort sage et disposée à obéir. Il les suppliait d'oublier les

fautes passées de Milan, dont la responsabilité appartenait à des

calpestri et à des étourdis qui seraient juslementpunis. Il termina

en spécifiant que le hasard seul l'avait désigné pour parler, encore

qu'il fallût pour ce discours un homme plus éloquent que lui,

mais qu'il avait parlé au nom de tous ses collègues. Ges bel-

les promesses produisirent le meilleur effet ; les Milanais

disaient que, si le gouvernement les tenait, ils n'auraient qu'à se

louer de lui. — Ghaumont d'Amboisc s'installa ensuite dans

la maison du trésorier Landriano, d'Aubigny dans celle d'Ol-

drado Lampugnano; (1) Talleyrand, après avoir partagé pendant

. (1) Costabili au d«c de Ferrare, 30 juillet 1500. JbicL Documents, 685.
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quelque temps le logement deChaumont, se transporta à la Gorte

Vecchia(l). Deux jours après cette cérémonie, le Parlement

nomma une ambassade de six personnes pour aller remercier

le roi : les membres choisis furent Urbano Trivulzi, Micliiel

Trinchello,Gio. Piero diHomate, Gabriel de Fiorenza, Gonradino

Vimercati et H. daGusano (2).Du jour de cette installation solen-

nelle des gouverneurs, la période de la conquéle du Milanais

est terminée; de ce jour, commence la période de la jouissance

pacifique et de l'organisation administrative du duché.

ir.

La vie administrative avait recommencé dans le Milanais

après l'installation de Trivulce au pouvoir. Dans le mois de

septembre, sont prises plusieurs mesures de police et de

sûreté générale ; l'administration proprement dite rouvre ses

bureaux : des affaires contentieuses sont tranchées, un arrêté

de naturalisation rendu le 4 novembre (3). Le 17 septembre,

Trivulce fait proclamer que « le roi ne veut manquer à aucun

de ses devoirs de justice » et révoque la susponsio causarum,

édictée le 2 septembre: la vie judiciaire recommence (4) ; le 19,

il ordonne de payer leurs appointements aux docteurs de l'Uni-

versité de Pavie : c'était signifier la protection accordée aux

études et à l'enseignement (5) ;
— seule l'administration des

finances resta plus longtemps désorganisée.

On vécut tant bien que mal sur ces anciennes institutions

(1) Les membres du gouvernement vécurent d'ailleurs dans une fastueuse

tranquillité et avec des relations très cordiales avec le corps diplomatique.

Costabili au duc de Ferrare, 28 octobre et 20 décembre 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 707 et 720. Citons-en comme exemples deux

fragments de Costabili, l'un du 28 octobre.

(2) Salomoni, Memorie storico diplomatiche.

(3) En faveur de Giovanni de Gastina (Milan, Cartegg. gêner., 4 novem-
bre). Dès le 17 septembre, Trivulce ordonne la restitution à Gristoforo del

Conte d'une maison dont l'avait dépouillé la confrérie de Sancto Johanne,

en vertu d'une donation de Ludovic Sforza. Trivulce, de son autorité royale,

révoque cette donation (Milan, Cartegg. gêner.).

(4) Milan, Hibl. Brera, AG, X, 3, « Datum citrainontes die 17 septembre

14i)i). Philippus Comitis, cum sigillo Sancti Ambrosii ». Bien entendu, il

était spécilié que la revocatio n'atteignait pas les suspensiones ordinaires

des jours de fêtes : le moment efit été mal choisi pour mécontenter les

magistrats.

(5) Milan, A. d. S. Cartegg. gêner., lettre de Trivulce, 19 septembre 1499.
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faussées et caduques depuis le départ de Ludovic Sforza jusqu'à

l'arrivée de Louis XTI.Eucore celui-ci, voyant la facilité avec

laquelle Milan s'était rendu, ne se pressa guère de lui donner
une constitution (I). Ce ne fat que quelques jours avant son

départ, le 11 novembre, que fut donnée à Vigevano l'ordonnance

«sur le fait de l'adniinisti'ation générale du duché» , dont la partie

la plus importante était exclusivement relative à la création du
Sénat de Milan (2). — Dans le préambule de cet acte, après les

généralités usuelles, Louis XII déclare vouloir régner à Milan

«parles voies de la justice plutôt quepar la force des armes»,mais

être obligé de déléguer son autorité, ne pouvant l'exercer sur

place. L'ordonnance ônumère ensuite les diverses dispositions

prises pour assurer le gouvernement du Milanais. Le gouverne-

ment était partagé entre un gouverneur militaire et un gouver-

neur civil : le premier devait être, sous le nom de lieutenant du

l'oi, et avec les pleins pouvoirs du roi, chargé de tout ce qui

regardait la guerre les logements et les mouvements militaires,

la conservation et la défense des villes, des places fortes et autres

lieux, et toutes les matières du même genre ou dérivant des pré-

cédentes. Il pouvait conférer de ces affaires, à sa convenance,

avec le Sénat de Milan; il pouvait appeler auprès de lui tel des

sénateurs et des capitaines qu'il lui conviendrait. Le lieutenant

général pouvait, en l'absence du roi, rendre et faire exécuter des

mandements et lettres patentes sur toutes les matières susdites,

en sou propre nom, à titre de lieutenant général, connaître des

causes et procès relatifs à ces questions,pour lesquels il n'y aurait

jjas déjuge ordinaire désigné, ou en faire connaître par tel per-

sonnage qu'il choisirait. Le chef civil du gouvernement devait

être Français, porter le litre de chancelier, être chef et pré-

sident du Sénat et garde des Sceaux et avoir dans le Milanais

toutes les fonctions, tous les emplois et prérogatives dont le

chancelier était revêtu en France. Ces deux fontionnaires

étaient la double clef de voûte de la domination française en

Italie. — L'ordonnance du 11 novembre organise ensuite le

corps destiné à être le centre et le pivot de l'administration

française, le Parlement ou Sénat de Milan. Il était formé de la

réunion des deux conseils, qui, sous Ludovic Sforza et avec les

noms de Cjnsell de jus-icG et de Conseil secret se partageaient

(1) Ridolfi à la Seigiieuvie de Florence, 18 octobre 1499.

(2; Voir Documents sicr l'histoire de la domination franraise dans le

duché de Milan, Doc. ii" II, pag. 17.
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radmiiiislration (sans d'ailleurs avoii* d'atlribnUons bien dis-

tinctes) ; on eslima que la multiplicité des magistratures non

nécessaires était plus nuisible qu'utile à l'état, et qu'un seul

conseil suffirait à la besogne que ces deux-là se partageaient

autrefois. Ce conseil suprême reçut le nom de Sénat ou de Par-

lement. Le chancelier en était le président-né ; il devait com-

prendre, en outre, dix-sept sénateurs ou conseillers, deux

prélats, quatre hommes d'épée, onze jurisconsultes choisis

dans l'élite des docteurs en droit. Les gages de ces divers

conseillers devaient être fixés par un arrêté particulier; et ils

étaient munis de tous les droits et privilèges, de toutes les

libertés et prérogatives accordéi en France aux membres
du grand conseil et des parlements. Une difficulté était de

proportionner le nombre des éléments français et des élé-

ments italiens dans ce conseil : il était moralement impossible

et praliqucmenL difficile d'éliminer le second ; il pouvait être

dangereux de l'y introduire en majorité. D'iVmboise résolut

élégamment la ditîiculté en donnant aux Italiens la supériorité

du nombre, en évit ant de leur livrer celle de l'influence. Sur les

onze conseillers jurisconsultes, quatre seulement furent pris

hors de Milan (trois Français et un Napolitain francisé); tous les

autres furent milanais. Tous ces magistrats étaient nommés à

vie, et ne pouvaient être- révoqués sous aucun prétexte, sans une

cause légitime dont le Sénat seul pourrait connaître. Le Sénat

devait ensuite se recruter lui-môme: cependant deux des séna-

teurs nommés,— le premier des prélats et le premier des mili-

taires qui disparaîtraient, — n'auraient point de successeurs, et

leurs offices seraient supprimés. Après ces suppressions de

sièges, les autres seraient pourvus : les conseillers survivants

proposeraient trois candidats « suffisants et propres à remplir un
tel office », après avoir prêté serment entre les mains du prési-

dent ou chancelier de faire ces propositions honnêtement, et le

roi choisirait un des trois candidats proposés ; le candidat

devrait présenter les lettres royaux de confirmation et de colla-

lion dudit office pour pouvoir être déclaré nommé, et, avant d'être

admis à l'exercice do ses fonctions, il devrait jurer, entre les

mains du chancelier ou de son délégué, qu'il n'avait ni donné ni

fait donner par personne à personne ni argent ni autre chose

étiuivalcnte pour obtenir s;i désignation comme canlidaL; tout

don ou promesse d'argent dans ce but entraînerait la perte de

foilicc et une peine à lixcr par le Sénat. I^a nomination du cliaii-

celier cl (b's conseillers français restait en dehors des disposi-
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tions précédentes et demeurait à la libre et entière disposition du

roi. A chaque vacance de siège, les conseillers survivants

avançaient d'un degré au tableau, de façon que le dernier élu

de chaque nation resterait toujours à la dernière place. Ce rou-

lement devait s'appliquer parallèlement aux conseillers d'épée

et à ceux de robe. Le cardinal d'Amboise se préoccupa d'utiliser

les capacités des anciens membres des conseils secret et de

justice : mais le nombre des places de conseillers du Parlement

était bien inférieur à celui des anciens magistrats à pourvoir :

il décida que toutes les vacances qui se produiraient dans les

rangs des conseillers italiens, tant qu'il y aurait des anciens

magistrats inemployés, devraient être pourvues par la nomi-

nation de ces anciens magistrats . Les conseillers anciens,

quoique non replacés, conlinueraient, leur vie durant, àjouir de

leurs anciens privilèges et honneurs, pourraient être appelés au

Sénat par le chancelier ou celui qui le suppléerait à la prési-

dence, figurer dans les actes publics après les sénateurs en fonc-

tions, fournir, à l'exclusion de tous autres, les suppléants des

sénateurs en fonctions dans tous les actes judiciaires ou extra-

judiciaires dépendant du Sénat. Les sénateurs étaient tenus de

résider à Milan même.— Le lieutenant royal avait de droit ses

entrées dans le Sénat.

L'ordonnance du 1 1 novembre définissait ensuite et énumérait

les pouvoirs et fonctions du Sénat ou Parlement de Milan. Le

Sénat avait le droit de confirmer ou d'invalider les décrets ren-

dus par le roi comme duc de Milan, de donner toutes dispenses,

confirmations de statuts et ordonnances, et de prendre toutes

provisions de justice (réhabilitations, prorogations, etc ) dans le

duché de Milan, les terres dépendantes et le domaine d'Asti.

Le Sénat pouvait régler les styles et procédures d^s divers tribu-

naux, môme en modifiant les auciens statuts ducaux. Il avait la

haute direction de TUniversité de Pavie (droit d'organiser

renseignement, de confirmer ou réformer la situation du corps

professoral et de fixer ses appointements), dans les mômes
conditions que les anciens conseils. En matière judiciaire, il

connaissait des « causes difficiles » {causœ arduœ) survenant

entre les sujets du duché: causes intéressant les comtés, les

marquisats et autres fiefs nobles, soit procès entre le roi et les

vassaux détenteurs de ces fiefs, soit procès entre les vassaux

eux-mêmes; causes importantes, où il s'agirait de valeurs

représentant un revenu annuel de mille ducals ou au-dessus';

causes commises au Sénat par délégation spéciale du roi ou
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de sa chancellerie ; causes analogues à celles dont connaissaient

en appel les anciens conseils ; causes d'appel de sentences défi-

nitives ou analogues qui seraient déférées au Sénat par la cham-
bre des Maîtres des entrées; enfin appels du domaine d'Asti. En
matière administrative, le Sénat connaissait de la vérification

et de Tentérinement des lettres royaux de dons, rémissions,

indulgences, privilèges, ordonnances et édils concernant tant la

justice que la police. La vérification et l'enlérinement de ces

lettres et autres analogues parle Sénat étaient nécessaires pour

leur donner leur valeur. Le Sénat avait la surveillance et la

surintendance de tous les officiers de justice, que leurs fonctions

fussent temporaires ou à vie ; il avait le droit de les punir, do les

suspendre et de les priver de leui-s offices ; il désignait au lieu-

tenant du roi (dans les mêmes formes que pour la désignation

des membres du Sénat) trois candidats pour les élections à faire

aux emplois inférieurs de judicatni'e, tels que ceux de capitaines

de justice, podestats, vicaires, commissaires des villes et des

places fortes, juges et consuls, et autres postes semblables, aux-

quels les ducs de Milan avaient autrefois le droit de nommer. —
Les sentences, décrets et ordonnances du Sénat devaient être

assimilés à ceux du conseil du roi, dont il ne pouvait ôlre fait

appel, et être immédiatement exécutoires. I>'exécution en était

confiée au lieutenant royal et autres officiers du duché et du

domaine d'Asti. Le condamné atteint par une sentence du Sénat

pouvait cependant demander au grand conseil des lettres de

lévision et faire procéder parle Sénat lui-même à une révision

de son affaire, après un versement préalable de soixante ducats

d'or, applicables à la trésorerie ducale, si la révision confirmait

le premier jugement; la révision devait être faite dans l'année

suivant ce versement. — Les intérêts du roi étaient représentés

et défendus dans le Parlement par un procureur fiscal et un
avocat fiscal. La première nomination fut faite directement par

le roi ; les suivantes devaient l'être aussi par lui, mais sur une

triple proposition faite par le Sénat. Leprocureur ctl'avocatne

pouvaient entrer au Sénat que pour les aHaires du roi ou sur

lappel des sénateurs. — Le Sénat devait tenir chaque jour deux

séances de deux heures chacune, l'une le matin, l'autre lesoir,

sauf les jours fériés ; ces séances étaient présidées par le clian-

celier; les décisions étaient ])rises à la. majorité des voix, après

exposé des motifs de clia(iue votant et résumé du président: les

sentences ordinaires et bjs décrets (îlaienl rendus au nom du

roi. Les pétitions étaient examinées, el il y était répondu après
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rapporl d'un seul sénateur. — La chancellerie du Parlement et

du gouvernement milanais comprenait dix secrétaires à la nomi-

nation du roi, charges de rédiger les actes dans les procès tant

civils que criminels, de signer les lettres écrites par le chan-

celier ou les conseillers, et — deux d'entre eux, — de faire le

même service dans le tribunal des maîtres des entrées. La

chancellerie, avec un audi(;ncier et un contrôleur, fut organisée

sur le modèle de la chancellerie de France.

La même ordonnance nomma les fonctionnaires dont les

fonctions étaient si minutieusement prévues et réglées (1) : les

sénateurs furent Antonio Tri vulzi, évéque deComo,et Hieronimo

Pallavicini, évéque de Novarc, pour l'ordre des prélats; Pier di

Gallerate, F.-B. Visconti, le comte Gilbcrto Borromei, Hérasmo

Triulzi, pour celui des chevaliers ; et enfin comme conseillers

de robe, les français Claude de Scyssel,conseiller du grand Con-

seil et Parlement de Toulouse, Accurse Maynier, conseiller au

môme Parlement et juge-mage de Provence, Geoffroi Carie,

conseiller au Parlement delphinal, le napolitain Michel Rizzo,

« l'avocat de Naples» , conseiller au grand Conseil et Parlement

de Bourgogne, compté comme français, et les italiens Scipio

Barbavara, J.-F. de Marliano, J.-F. da Corle, G. Slefano de

Gastiglione, Mieronimo de Cusano et Antonio Caccia, plus deux

autres. L'avocat fiscal fut Girolamo Morone et le procureur lis-

cal G. de Bii-ago. La chancellerie fut composée de l'ancien

secrétaire des alî'aires étrangères de Ludovic Sforza, B Chalco,

et des français Pierre Magurey, Pierre Garbol, Jean Grand (ou

Legrand), Constantin Ferrier, et des italiens Angelo Domenico

de Grandis, Filippo Conte, Giulio Cattaneo et Giovanni Molade
Bellinzona. Le Conseil se réunit poui- la première fois le 14

novembre dans une salle près le grand escalier de la Corte

Vecchia, sous la présidence de Tévèque de Luçon,le chancelier

Pierre de Sacierges, en présence de Trivulce ; tous les conseil

-

lei'S, même Lévèque de Novare, et huit secrétaires étaient pré-

sents (2). Le lendemain 15, il y eut au IJuomo une messe du

Saint-Esprit, à laquelle assista Trivulce, et immédiatement après

nue séance, à laquelle Trivulce ne vint pas et qui fut remplie

par la lecture de rordonnancc roy.-ile instituant le Parlement (3),

(1) Les noms des sénateurs n'ont été connus qu'avec peu de précision par

les anil^'issadeurs. Bianclil au duc de Ferrare, 8 novemlji-e 1499. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, i42.

(2) Costabili au niùiuo, t-i novembre 1499. Ibid., Documents, 446.

(3) Bianchi au même, 15 novembre 14î*9, Ibid.. Documents, 449.
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« Ainsi l'on commençait à gouverner et Ton allait continuer pour

satisfaire les mécontents. » On approuva généralement la com-
position du Sénat. Sacierges, arrivé depuis peu de temps, avait

une réputation d'homme juste et de brave homme : aux ambas-
sadeurs venus pour le visiter, il avait déclaré ses bonnes inten-

tions à regard de leurs princes, ce qui Tavait rendu populaire

dans le corps diplomatique. Les conseillers français jouissaient

également de l'estime de tous. Les deux fiscaux, que d'Atri

appelle les deux vicaires du Conseil, furent installés eux aussi

le 15 novembre. Le chancelier Saciergcs et les conseillers fran-

çais restèrent un peu isolés des autres et firent bande à part (1) ;

mais ils n'en élaient pas moins d'un abord facile, accueillants et

aimables pour tous, et surtout pour le monde diplomatique; les

ambassadeurs eurent souvent des entrevues avec eux dans leurs

promenades, dans leurs visites aux églises, le matin avant la

messe au Duomo, à Sanla Maria délie Grazie, où Tévèque

Sacierges allait volontiers célébrer l'office avec son chapelain (2).

L'évéque de Gomo tenait table ouverte, pourles Italiens comme
pour les Français; rencontrant Gostabili, en octobre, il l'invita

(f une fois pour toutes «, en l'engageant à venir chez lui fami-

lièrement et sans cérémonie (3). Le Parlement se mit tout de

suite et sérieusement à la besogne ; le premier procès dont il

s'occupa, le 17 novembre 1499, fut un procès entre le couvent de

l'Annonciation de Parme et le parmesan P. de Nazari, atfaire

depuis longtemps pendante (4). — Le Parlement se trouvait, au

reste, en face d'une énorme besogne accumulée : la révolution

ayant provoqué une grande qua'.iiité d'affaires contentieuses, il

dut tenir réguUèrement ses deux séances par jour ; les conseillers

élaient très occupés et « devenaient presque invisibles», comme
disait Gostabili (5). Mais son travail fut ralenti [)ar les troubles

renaissants, interrompu par sa dispersion cl la retraite forcée de

plusieurs de ses membres dan^ le cliàloau de Milan, pendant la

seconde campagne de Ludovic Sforza. A la rentrée des Français

dans Milan, le Parlement eut à s'occuper d'adaircs politiques, a

juger les trahisons commises par des individus, des villes et des

(1) Coslaliili au inôinc, 20 novouijjro 1500 : « Mousigiior de Lisoii, cuiii li

consislieri fraiicosi, liquali quasi sc:ii])re son curn lei.)>

(2) Voir dans une Icltro de Cosia!)!!!, du 18 iiov-nhiv rr.t!i, le rr-siiinè

d'une de ces (•onversations. Ihid ., Docnmenis, 452.

(3) Costahili au môme, 28 oclobie lânX IhuL, Documenta, 707.

{'») Milan, A. d. S,, Carte fjr;. penev., docurnont du 17 novembre \M'.).

(.')) Coslabili au duc d(; b'crrarc, 20 novombn; IJOO, lOitL, /)ocunicn(t>, 71 i,
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princes étrangers contre Louis XII (1). Mais il était alors réduit

à un petit nombre de conseillers, plusieurs s'étant compromis

dans les troubles. Ce ne fut que le 5 juin, à la séance après midi,

que Tévêque de Lucon recommença à convoquer tous les con-

seillers, et leur communiqua les enquêtes et recherches faites

pour découvrir les partisans elles adversaires de Louis XII
;

ce genre de procès et de recherches resta encore pendant long-

temps une des principales occupations du Parlement (2). Gène
fut qu'en septembre et en octobre suivants qu'il put revenir

aux affaires d'intérêt administratif général en rendant deux

ordonnances sur l'administration de la justice, l'une, le 17

septembre 1500, portant règlement pour la diminution du

nombre des prorogations et suspensions des causes civiles,

l'autre, le 21 octobre, réglant les attributions du tribunal des

executores camorœ (3). Malgré la parfaite soumission du duché,

la justice ne retrouva Tentière liberté de son action que quel-

ques mois plus tard ; en juillet, le gouvernement était encore

obligé d'employer la ruse pour mettre la main sur un criminel

haut placé : un Tornielli ayant été assassiné à Novare, à la

suite d'une affaire de femme, avec la complicité du châtelain

français, d'Aubigny, pour s'emparer de celui-ci, dut l'appeler à

Milan sous un prétexte quelconque, et ce ne fut qu'après avoir

endormi ses soupçons en le laissant circuler en pleine liberté

et non sans pompe pendant deux jours, qu'il l'emmena visiter

le Château et l'y laissa prisonnier (4).

Le désir de s'emparer des richesses et des ressources linan-

cières du gouvernement ducal avait été l'un des motifs de l'ex-

pédition de Louis XII, et, à leur entrée à Milan, les Français

s'imaginaient que le trésor de Ludovic Sforza suffirait à entre-

tenir pendant trois ans l'armée d'occupation(5). Aussi, l'adminis-

tration financière du duché fut-elle un de leurs premiers soucis.

Mais les finances ducales avaient été épuisées par les derniers

(1) Les informations précises manquent d'ailleurs. Le fait est du : 1" à la

disparition des registres.du Sénat de Milan, complète pour cette époque
;

2" à l'exclusion des diplomates italiens de ces questions politiques ; leurs

lettres ne contiennent que des indications générales.

(2) Pontremoli au marquis de Mantoue, 5 juin 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 666.

(3) Voir Documents -pour l'histoire de la dom,ination française dans

le Milanais, n°^ 17 et 18, pag. 55 et 58.

(4) Costabili au duc de Ferrare, 24 juillet 1500. Ibid., Documents, 684,

(5) Marino Sanuto, II, 1209, Crema, 2 septembre 1499.
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mois du gouvernement de Ludovic, parles subventions àl'Alle-

niHgne et les dépenses militaires, le trésor avait été matériel-

lement vidé parle duc; le peuple, écrasé d'impôts, était ruiné

et avait vu surtout, dans la chute de Ludovic Sforza, le début

d'un meilleur et plus doux régime : le gouvernement fran-

çais se contenta de conserver Fancien système financier de

Ludovic Sforza, de rétablir quelque régularité dans la percep-

tion des impôts, et de faire rentrer de l'argent dans le trésor. Il

réussit sans trop de peine à faire respecter ses édits, mais en

cette matière, il se heurta à une difficulté qui ne devait point

disparaître complètement : les Milanais auraient voulu, et ce

fut une des demandes qu'ils adressèrent à Trivulce le 5 sep-

tembre 1499, que le soin d'établir les gabelles, tailles et impôts

ordinaires et extraordinaires, fût confié à un Parlement ou Con-

seil élu par le peuple, sans que le pouvoir eût à y intervenir
;

de plus, le peuple avait cru, un peu naïvement, à une suppres-

sion totale des impôts par le gouvernement français, suppres-

sion qui fut loin de se réaliser : de là un malentendu initial qui

produisit entre le peuple milanais et le nouveau régime un
conflit latent et sourd, mais permanent.

Pour se procurer des ressources, dans le désarroi général des

finances, le gouvernement français commença par exiger le

paiement de tout ce dont le gouvernement de Ludovic Sforza

était reste créancier et par faire verser au trésor toutes les som-

mes qui se trouvaient pour des motifs quelconques aux mains

de ses agents (1). Pour trouver l'argent nécessaire aux frais

de l'entrée du roi, Trivulce voulut exiger des débiteurs des

gabelles le paiement de leurs dettes et ordonna aux commissaires

de ce chargés, L. Visconti et Carlo Aplano, de demander aux

gouverneurs de Milan la liste de ces débiteurs, « gens difficiles

et réfractaires à satisfaire à leurs devoirs » (2). Le capitaine de

justice reçut l'ordre de faire payer leurs délies aux débiteurs de

l'hôpital général de Milan (3). — Mais ces ressources furent

insuffisantes ; le rétablissement des octrois devint bientôt néces-

saire. Ludovic' Sforza avait octroyé à son départ la suppression

des taxes sur les objets de consommation entrant à Milan
;

(1) Le 30 septembr'e, un payeur de Ludovic, resté en possession de som-
mes à lui conliées jadis pour certains i)aiements, demande ce qu'il doit

faire de cet argent (Milan, A. d. S. Cartegg. genei ., loUrc du 30 septembre

um).
(2) Milan, ihld., lettre de Trivulce, 21 septembre 1-499.

(3) Milan, ibid. Trivulce au capitaine de justice, 5 octobre 1499.

L. P., lom. IL 22
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Trivulce, pour donner quelque popularité au nouveau régime,

avait jugé à propos de maintenir cette exemption et d'accorder

diverses diminutions d'impôts; pendant les mois de septembre

et d'octobre, les marchandises seules furent frappées d'une

redevance à leur entrée à Milan (1). Mais le 27 octobre une pro-

clamation annonça le rétablissement des impôts ; on lixa à douze

mille ducats le minimum des taxes d'octroi, qui atteignaient plus

directement le bas peuple ; aussi y eut-il émeute le 29 : six mille

personnes se portèrent à PortaTicinese, envahirent les maisons

où se payait le « dazio délia, macina », les détruisirent, déchirè-

rent et enlevèrent les registres, tuèrent les officiers. Trivulce

dut employer la troupe pour rétablir l'ordre ; plusieurs émeutiers

furent blessés, deux tués, dont l'un, dit-on, de la main même du

maréchal ; trois se noyèrent dans le fossé des remparts. Il fallut

que le roi envoyât une partie de sa garde avec le maréchal de

Gié pour tout apaiser. Cette émeute parut d'un fâcheux augure

à plusieurs : « Si le roi n'eût pas été là, les choses auraient pu

tourner plus mal, dit le chroniqueur ferrarais, et l'avenir n'était

point clair» (2). La manifestation populaire se porta ensuite

contre la Gorte Vecchia et le roi dut Tapaiser lui-même, en

expliquant au peuple pourquoi ces impôts avaient été établis,

que c'était à son bénéfice et non au profit du roi qu'ils étaient

perçus ; cependant il ne supprima que quelques petits impôts,

ce qui satisfit médiocrement le peuple (3). Dans cette période

troublée, la levée des impôts fut d'ailleurs extrêmement difficile
;

à la fin de décembre, Trivulce duf garnir les portes de Mihm de

quatre cents provisionati, pour assurer la perception des octrois
;

à Parme, à Plaisance, les rentrées des impôts ne s'opérèrent pas

avec moins de peine. A Lodi, où il alla lui-même procéder à leur

affermage à l'encan, personne ne se présenta pour enchérir : dans

la population avaient été répandus des avis annonçant que tous

les enchérisseurs seraient « intricatiy> (4). — Les besoins finan-

ciers du gouvernement augmentèrent encore en janvier; non

seulement les recettes du duché devaient faire vivre son admi-

nistration, mais la Lombardie devait fournir des subsides au roi
;

(i) Mahino Sanuto, m, 32. Zuam da Tolentino, octobre 1499.

(2) Diario Ferrarese, pag. 371, X"' novembre 1499. Gemetto de Nessonî

au marquis de Mantoue, 29 octobre 1499.

(3) Marino SanûTO, m, 48, Milan, l'' novein])rG 1499. Giacomo d'Atri au

marquis de Mantouo, 8 novembre. Louis XII et Ludovic Sforza, Docu-
vients, 442.

(4) Ibid,, III, 70. Lodi, 19 décembre 1499.
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le trésorier Jamet, au début de janvier, fut envoyé en France por-

teur de douze mille ducats, «et cela, dit Seregni, est vrai comme
rEvdngile»(l). Alors les exigences redoublèrent: les dazil, les

inqiiinti, furent levés avec laplus extrême rigueur; le gouverne-

ment fit rechercher les débiteurs du trésor, qu'ils le fassent pour

amendes, pour gabelles, pour toutes autres causes ; beaucoup

d'entre eux, dont la tranquillité semblait assurée par les gricle^

furent recherchés secrètement et obligés de payer les amendes
dont les gride les exemptaient (2). Trivulce ordonna le paiement

au prolit du trésor de toutes les créances d'Ascanio Sforza, et il

fit réclamer au duc de Ferrare, malgré les protestations de Gos-

tabili, cent ducats (3). Le tarif de la chancellerie fut extrêmement

augmenté: elle fit payer un demi-ducat, ce qui jusque là n'avait

coûté que huit ou dix sous: « tous les moyens, directs ou indi-

rects, de se procurer de l'argent, dit Seregni, étaient bons aux

Français ». Ce régime de provisoire, de mesures vexatoires et

arbitraires se prolongea jusqu'au retour de Ludovic Sforza : la

courte restauration sforzesque le continua. Ce ne fut qu'à la ren-

trée des Français et à la réinstallation du gouvernement que les

impôts furent définitivement établis et commencèrent à être

régulièrement perçus : une capitation de dix sous par tête fut

établie pour tout le duché, et, malgré les plaintes et les réclama-

tions de beaucoup de paysans, qui assuraient ne pouvoir la payer,

elle demeura obligatoire (4) ; les ecclésiastiques milanais furent

comme leurs collègues de France, soumis aune dîme, sous pré^

texte de payer les frais de la future expédition contre les Turcs(5)

.

Enfin au début de mai, la répartition et la ferme des impôts de

Milan furent établies sur une nouvelle assiette. La façon calme

dont se fit cette opération prouve que la soumission des Milanais

était complète. Sacierges,pour établir cette répartition, demanda
l'avis de quatre notables par quartier : ceux-ci lui dirent qu'ils

acceptaient d'avance tout ce que voudrait le roi, « qu'ils ne s'en

troubleraient pas. » Tout le mois de mai fut employé à ce travail

de répartition des impôts et de la gabelle ; mais quand le tableau

fut terminé et publié et que les enchères furent faites, il y eut

un mouvement d'opinion dans la ville ; les Milanais firent repré-

(1) Serefîtii au duc de Ferrui-e, fin j;uivi(3r lôOO.

(2) Seregni au même, 18 janvier l.'iOO.

(.3) Uostabili au même, 21 janvier l."j()0. Lmiis XII et L>x(lovic Sfona^
Documents, 510.

(4) Marino HanutO, III, 'Ah, Milan, lô juillet \fm.

(5) IbuL, III, '.VI'), Veniae, la cole(jio. 17 mai 1500.
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seuler au cardinal crAraboise que le maintien de ces impôts rui-

nerait la ville, surtout les pauvres, et qu'il était impossible de

les garder tels quels; le cardinal, frappé de la gravité de ces

réclamations, suspendit Teffet de l'enchère et sembla disposé à la

recommencer; mais alors le fermier demanda que, si son enchère

était annulée, on lui donnât les cinq mille ducats de bénéfice

qu'il comptait retirer de la perception des diverses taxes ; le

règlement de l'affaire semblait difficile. Cependant l'enchère fut

en effet recommencée; la ferme des impôts fut alors poussée et

enlevée par Agostino Trivulzi, qui l'avait eue autrefois sous

Ludovic Sforza. Il afferma les impôts de Milan et de son territoire

pour trois cent quinze mille ducats par an : deux cent soixante

mille ducats devaient entrer dans le trésor ducal, cinquante

mille étaient consacrés à l'amortissement en quinze ans des

dettes de Ludovic Sforza, et cinq mille ducats destinés aux frais

de perception (1). Dans cette enchère, la gabelle avait été pous-

sée à un prix d'un tiers moins élevé que d'habitude, l'octroi du
pain et du vin n'avait pas été du tout disputé et fut adjugé à vil

prix, <<i ce qui fit qu'il y en eut en abondance dans la ville » (2).

La conquête financière du duché de Milan se fit ainsi presque

simultanément avec rétablissemeftt de la domination française

dans les autres parties de l'administration.

Un service public des plus importants fut, dès le rétablisse-

ment de la paix, installé dans le Milanais d'une façon régulière:

le service des postes entre la France et la nouvelle province.

Les courriers en arrivèrent à faire des prodiges de vitesse : l'am-

bassadeur vénitien va jusqu'à prétendre, mais cela paraît bien

extraordinaire, qu'ils purent quelquefois franchir en deux jours

la distance de L^on à Milan (3). Par là, la Lombardie restait en

union constante avec la France ; le gouvernement pouvait rece-

voir à toute heure, pour ainsi dire, les avis, les ordres et les

conseils du gouvernement français, et, s'il y perdait sans doute

quelque peu d'initiative et d'indépendance, la stabilité ec la

sécurité de l'établissement français au delà des Alpes n'en

étaient que plus assurées.

Tous les grands services de l'Etat, réorganisés, modifiés ou

simplement remis en marche, étaient désormais aux mains de la

(1) Marino S\nuto, m, 301, pmvéditfiur de Trevi. 6 mai i:)00 ; lettre de

Seiegni, 23 mai lôOO ; Mariiio Sanuto, III, 385 et 426, 8 et 20 juin 1500.

(2) JbicL, III, 378, Milan, 5 juin 1500.

(3) Ibid., III, 296, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 29 avril 1500.
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France. Sa domination s'était partout substituée à la domination

des Sforza ; mais, appuyée sur une forte armée, elle devait être

aussi solide que l'autre était restée précaire. La vie milanaise

avait recommencé : commerce, industrie, navigation intérieure,

agriculture, tous les éléments de la prospérité nationale allaient

reprendre une nouvelle vigueur ; la sécurité générale assurait

aux initiatives individuelles la facilité de se produire ; la pros-

périté de la nation lui fit oublier la perte de son indépendance,

et le maintien de ses libertés municipales l'aveugla sur la pri-

vation de sa liberté. La conquête par la France du gouverne-

ment, de l'administration et de la vie sociale milanaise achevait

l'œuvre commencée par la conquête du duché, par la soumission

des Milanais, parla défaite du duc, et par l'élimination de la

famille Sforza. En dix mois, Louis XII était devenu tout puis-

sant en Lombardie.





LIVRE III

LES RÉSULTATS DE L'EXPÉDITION DU MILANAIS

CHAPITRE PREMIER

LES RÉSULTATS DE LA CONQUETE.

LES PUISSANCES ITALIENNES PENDANT ET APRES LA CONQUETE

DU MILANAIS.

La conquête du Milanais porta ses fruits au cours même de

son accomplissement : en moins de dix mois, d'août 1499 à

mai 1500, l'Italie était soumise tout entière, non seulement

l'influence mais presque à la domination de la France. Avant

de commencer ?on expédition militaire, Louis XII avait eu, on

le sait, de longues et complexes négociations avec les diverses

puissances de la péninsule, mais ces quinze mois de diplomatie

et d'intrigues,d'ambassades et de missions secrètes, s'ils avaient

pu créer l'isolement autour de Ludovic Sforza, n'avaient pas suffi

à entraîner les puissances dans la sphère de l'influence de la

France; seuls, les étals subalpins l'avaient pleinement subie, tan-

dis que le Saint-Siège et Venise s'associaient à son programme et

collaboraient à ses progrès ; mais le roi de Naples et la comtesse

de Forli restaient, le premier malgré des tentatives trop inté-

ressées de rapprochement, foncièrement hostiles à la France
;

tous les états de l'Italie Centrale, de Ferrare à Sienne et de

Florence à Bologne, demeuraient dans une neutralité plus ou

moins bienveillante, perfide à coup sûr, prompts à la rompre aa
profit du vainqueur, prêts à suivre en toutes choses les mouve-

ments de la fortune. Malgré une tendance vers la France, par

sympathie réelle ou par calcul traditionnel,plus marquée chez la

Seigneurie de Florence et le duc de Ferrare, tous avaient eu

quclquchésitation à se déclarer contre Ludovic Sforza.Louis XII,

en somme, faisait sans leur appui son expôditiou militaire. Ses
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premières victoires émurent et réveillèrent les inquiétudes des

princes et des républiques de l'Italie centrale. Leur diplomatie

suivit avec un intérêt passionné les événements, se modela sur

eux ; mais, après l'établissement définitif de la domination fran-

çaise à Milan, ce ne fut plus en diplomates, ce fut en maîtres

que parlèrent les agents du roi de France. Ce ne furent plus

seulement des promesses, mais des amendes et des châtiments

qui sanctionnèrent la mainmise de la France sur les destinées

de l'Italie.

I.

LA SOUMISSION A LOUIS XII DES PUISSANCES NEUTRES.

§ 1. — L'alliance du duc de Ferrare avec la France.

Depuis longtemps allié de la France et autrefois beau-père de

Ludovic Sforza, le duc de Ferrare, Hercule d'Esté, était resté

hésitant et anxieux pendant les préparatifs de leur lutte, sans

rien faire cependant par quoi il pût se compromettre à l'égard

de Louis XII : il suivit avec altenlion et anxiété les débuts de

la campagne : la prise d'Annona Témut tant qu'il en contrc-

manda une partie de pêche àComacchio. Il déclara que le duc

de Milan, pour avoir voulu être « trop sage » voyait sa grande

sagesse se tourner contre lui en « grande folie ». Il estimait

que la résistance de Ludovic Sforza pourrait durer jusqu'à la

tin d'octobre 1499, mais qu'il serait finalement battu. Après la

Xjrise d'Alexandrie, « il devint mélancolique et ne trouva plus

de plaisir à rien (1) »; il affecta toutefois les dehors de la plus

grande sérénité, parut ne songer qu'à ses plaisirs et prétendit

«qu'il laissait faire la guerre à ceux à qui cela plaisait ».I1 réus-

sissait à donner le change sur ses sentiments intimes (2), et

les Ferrarais opposaient orgueilleusement l'îlot paisible de leur

petite patrie âux flots tumultueux de l'Italie et de l'Europe en

armes.

Ce fut en vain que Ludovic Sforza essaya d'obtenir l'appui de

Ferrare. L'ambassadeur ferrarais Gostabili n'appuyait pas la

(1) Marino Sanuto, II, 11J6, 1152, 1164, 1194, Ferrare, le vicedomino à la

Seigneurie, 20, 24, 28 août, 1" septembre 1499.

(2) Dlario Ferrarese (l^^" septembre 1499), pag. 368.
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politique milanaise. Au moment de la crise finale, il se borna

au rôle de transmetteur des nouvelles communiquées de Rome
ou de Venise au duc de Ferrare, et à remploi de confident.

Ludovic Sforza ressentait vivement l'abandon de son beau-père;

Gostabili donnait pour son excuse la surveillance et la jalousie

de Venise (1) : peut être Hercule en voulait-il un peu à Ludovic

Sforza de n'avoir pas suivi ses conseils diplomatiques ; cepen-

dant il lui faisait encore recommander, après la prise d'Alexan-

drie, de rester à Milan (2). L'ambassadeur Gostabili, qui n'avait

plus envoyé de lettres au duc de Ferrare depuis le 26 août, quitta

Milan après le départ de Ludovic (3). Il arriva le 3 septembre à

Ferrare, en même temps que la nouvelle de la retraite du duc de

Milan en Allemagne; Hercule la déplora, moins par compassion

pour son gendre que par crainte pour son propre avenir. Pour

dissimuler ses sentiments, après une audience accordée à l'am-

bassadeur milanais, il alla faire une promenade à sa villa de

Belfiore. La nouvelle de la prise de Crémone par les Vénitiens,

quelques jours après, mit le comble à sa mauvaise humeur (4),

n envoya aussitôt deux ambassadeurs en France, et expédia

Borso da Corregio à Parme pour prendre contact avec les Fran-

çais et commencer des négociations avec eux (5), tandis que

l'ambassadeur milanais était rappelé. Ce fut désormais vers la

France qu'allèrent toutes les sympathies officielles du duc de

(1) Marino Sanuto, II, 1152, 1104, Ferrare, le vicedoraino Donado à la

Seigneurie, 24 et 28 août 1499.

(2) Diario Ferrarese (2 septembre 1499), pag. 368. Il envoya d'abord à

Ferrare sa feminf, ({ui y arriva le 2 septembre; lui-même partit après avoir

laissé ses meubles et sa garde-robe fort en désordre sous la garde de F.- B.

Yisconti, avec des provisions en grande quantité. 11 avait chargé son domes-
tique de vendre le tout, mais il prévoyait qu'il n'en retirerait qu'une « bas-

tonata». Il ne put emporter que deux valises avec deux ziponi, des bas et

des chemises et quek[ues pièces d'argenterie. Il perdit plusieurs de ses gens
en route, et le peu de sécurité des routes lui inspirait des inquiétudes sur

leur sort. Il était parti parce qu'il se trouvait désormais dans l'impossibilité

de remplir ses fonctions : les courriers ne circulaient plus entre Ferrare et

Milan ; depuis le 20 août, il n'avait pu envoyer de lettres.

(3) Gostabili au duc de Ferrare, Keggio, 3 septembre 1499, Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 339. Marino Sanuto, II, 1203, Ferrure, le vice-

domino Donado à la Seigneurie, 3 septembre 1499. Il annonça en arrivant

que le cardinal d'Esté arriverait lui-môme à Ferrare le lendemain, mais il

n'en fut rien.

(4) Marino Sanuto, II, 1203, le vicedomino à la Seigneurie, Ferrare, 3

septembre 1499 ; II, 1250, le même à la Seigneurie, 6 septembre 1499.

(5) Ibid., II, 1203, le vicedomino a la Seigneurie, Ferrare, 3 septembre 1499
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Ferrare (1), Son ambassadeur Bianchi, en se rendant au devant

du roi, visita au passage Trivulce et lui apporta les félicitations

de son maître : Trivulce lui assura que le duc avait toujours été

considéré comme un « bon français» (2).Outre Bianchi et Giorgio

Seregni, le duc envoya à Milan Ettore Bellingeri, qui fit, le 12

septembre ses visites officielles (3), et s'accrédita auprès de Tri-

vulce et des principaux guelfes ; Trivulce se répandit en excuses

sur le pillage de la maison ducale ; les autres lui firent de telles

protestations de dévouement qu'il semblait que le duc fût leur

maître autant que celui des gentilshommes de Ferrare (4).Ligny

s'informa avec intérêt du duc de Ferrare et de sa famille, et

demanda notamment à Bellingeri des nouvelles de don Fer-

rante, et « s'il était toujours aussi gros »; ce à quoi Bellingeri

répondit que, « s'il n'était pas maigre, ce prince n'était pas non

plus d'une corpulence excessive » (5).

Mais ces diverses missions n'étaient pas des actes suffisam-

ment marqués de déférence. Il fallait que le duc de Ferrare

vînt en personne rendre hommage à Louis XII à Milan ; les

amis qu'il y avait l'y poussaient beaucoup ; Trivulce lui

avait écrit lui-même pour lui conseiller ce voyage, et multiplia

à Bellingeri les conseils en ce sens (6); Bianchi, qui avait ren-

contré le roi de France à Suse et y avait appris qu'à l'entrée

royale à Milan figureraient le duc de Savoie, les marquis de

(1) Marino Sanuto, II, J265, le même à la Seigneurie, Ferrare, 9 sep-

tembre 1499; ibid., II, 1302, Ferrare, 13 septembre 1499.

(2; Bianchi au duc de Ferrare, Milan, 11 septembre 1499. «Me ha dicto

come la Signoria Vostra è sta tenuta sempre bon francese, e non havere

facto demonstratione per non haver potuto. »

(3) Seregni au duc de Ferrare, Milan, 13 septembre 1499. Dans cette dépê-

che, il est nommé « Ettore Beringerio)).

(4) Bellingeri au duc de Ferrare, Milan, 13 septembre 1499. Trivulce le

reçut avant « alcuno governator » et lui conseilla de rester résident près

des governatori « che epso havea ellecti per non potere attendere a tante

cose ». Trivulce exprima en même temps ses regrets que « la casa di V. E.

sia stata cosi guasta e maltractata» et «domandandomi si quesli malfactori

erano francesi », l'ambassadeur lui répond l'ignorer et n'a\oir entendu le

récit du pillage que par « un certo vecchio ritrovato in casa. » C'est après

ses visites aux divers gentilshommes susnommés et leurs protestations de

dévouement que Bellingeri dit : « me pare che quella per amore non sia

maacho padrona de questi zentilhomeni che di quelli di Feirara.»

(5) Bellingeri au duc de Ferrare, 18 septembre 1 499. Lowis Xll et Ludovic

Sfprza, Documents, 375.

(6) Marino Sanuto, II, 1327, le vicedomino à la Seigneurie, Ferrare, IQ

septembre 1 499.
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Montferrat, de Saluées, de Mantoue,lLii faisait de ce nombreux
concours de princes un motif de plus d'être lui aussi présent (1) ;

le napolitain Zoanne Agiapay exprimait à Blanchi l'opinion

que la présence du duc de Ferrare « rendrait plus retenus » les

gens malintentionnés, peut-être désireux de réaliser en son

absence de mauvais desseins contre lui, et qu'elle encourage-

rait au contraire les nombreux amis qu'il avait à la cour (2).

Hercule d'Esté se laissa toucher par ces considérations de haute

sagesse politique. Le conseil donné par ïrivulce, interrogé sur

Tutilité du voyage, fut affirmatif et péremptoire ; Ambrosio
Trivulzi offrit au duc son propre palais comme logement. Avant
de l'accepter, le duc chargea Bellingeri de savoir si l'habi-

tation que lui avait destinée la commission ofTicielle des loge*

menls était plus commode ou «plus honorable» que ce palais et

d'aaccepterle logis le plus satisfaisant» pour son amour-propre

ducal. Le 23 septembre, il annonce à N. Blanchi sa décision

de venir le plus tôt possible à Milan :« Il lui semble que mille ans

encore le séparent du moment où il se retrouvera avec Louis XII,

où il pourra lui jurer son dévouement et lui ouvrir son cœur. »

En promettant do venir orner de sa personne le triomphe de

Louis XÏI, le duc de Ferrare demanda à Trivulce un avantage

matériel assez important : il désirait que Trivulce n'envoyât pas

de troupes séjourner dans le Modenese, la Regiana et la pro-

vince de Parme, les sieni;es y étant très nombreuses et les

habitants s'y plaignant déjà de trop lourdes charges. Il désirait

également qu'aucunes troupes ne fussent envoyées à Garpi, où

ses hommes d'armes tenaient garnison, et où il s'employait à

rétablir le calme et à raviver la prospérité (3).

L'annonce du voyage du duc de Ferrare à Milan eut immé-
diatement pour lui un résultat heureux : dès le 21 septembre,

Louis XII déclai'a le prendre sous sa protection (4). Le bruit

(1) Jîiaiiclii au duc (!<• Imii.uc, 1G ol 18 soplembre J-ii)'.). Il dit le 1(1 que
f( la maestà dol Ro è gioiita ([ui saua, salva e couLenta. »

(2) Biaiichi au môine, 18 seplouihre 149U. Louis XII et Ludovic Sforsa
Documenti-y .'{7(5. Ce sont ces amis à la cour ((ui répandaient le bruit qu'un
mariage se préparait entre Don Alplionse d'Esté et une nièce du cardinal

d'Ainboise (Marino Sanuto, II, Kl.Vi, vici^doniino à la Seigneurie, Ferrare,

T.\ septembre 14'JÎJ). Le 20 septembre, ibncule d'Esté écrit à un de ces amis
Hiilanais, J.-F. de Marliano,pour le remercier de ses services passés et futurs.

(.'{) Le duc de Ferrare ù Bellingeri, 20, 21 et 23 septembre 1491); le même
à Biancbi, 2'3 septembre 1499. Louis XII et Ludooic Sforza, Documente
381, 38^1, 387, 388, 382.

iV) Le martpiis de Mantoue à la mar(iuise, 21 soplembre U9il. L(^ 2 oc-
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se répandit môme que le duc de Ferrare et le marquis de

Mantoue se faisaient tributaires du roi pour assurer leur sécu-

rité ultérieure (1).

Cette certitude de protection générale faisait oublier au duc

de Ferrare des désagréments que lui avaient causés le départ

du duc et la victoire des Français. La capitulation de Parme
avait eu pour clause, entre autres, la restitution de leurs biens

à diverses familles jadis spoliées pour divers motifs, notamment
celle de Gorreggio ; le duc de Ferrare se trouva directement

atteint, car il occupait en Parmesana Brixegele et Gastel-

nuovo, propriétés des Gorreggio, et il dut les leur rendre (2).

D'autre part, le palais qu'il possédait à Milan avait été pillé

après le départ de l'ambassadeur Gostabili, qui y résidait ; le

11 septembre, une proclamation du gouvernement provisoire

ordonna, il est vrai, la restitution de tout ce qui y avait été

pillé, mais elle resta sans effet, et les plaintes répétées des

divers ambassadeurs ferrarais à ce sujet ne furent pas plus heu-

reuses. Le 18 novembre, Blanchi, découragé, ferma la maison

du duc de Ferrare, de façon que personne ne pût plus y entrer ;

il déclarait avoir suffisamment travaillé à sa restauration et

laissait le reste à achever à ses successeurs ; avant son départ, il

renouvela, dans une entrevue avec Trivulce, ses réclamations

pour la restitution des objets volés au duc de Ferrare et au

cardinal d'Esté (3).

Ge n'étaient là que des pertes matérielles et facilement répa-

rables. L'attitude politique du cardinal Hippolyte d'Esté était

pour le duc, son pore, une source de soucis plus amers et plus

profonds : le jeune prélat, malgré les virulentes objurgations

paternelles, avait pris les armes en faveur de son beau-frère; il

l'avait suivi en Allemagne. Le duc tremblait qu'on ne lui fît un

grief de cette alliance ; il voulait obtenir le pardon de son fils

et éviter la confiscation de l'archevêché de Milan ; il recom-

manda le 21 septembre à Bellingeri (4) de prêter son conconrs,

tobre, Louis XII déclarait à Bianchi qu'il recevrait avec plaisir le duc de

Ferrare.

(1) Florence, A. d. S. Lettere esterne alla Slgnorla, reg. Xll, fol, 415,

24 septembre 1499 : «E publica fania il signor ferrarese e Mantua si faccino

censuarii del christianissimo Re per maggior sicurezza de casi loro.

(2) Ma-RINO Sanuto, II, 1332, le vicedomino à la Seigtieurie, 17 sent. 1499.

(3) Vespucci à la seigneurie de Florence, M septemlire 1499. Bianchi au

duc de Ferrare, 18 novembre 1499.

(4) Le duc de Ferrare à Bellingeri, 21 septembre 1499. Louis XII et Ludo-
vic Sforsa. Documents, 383.
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le cas échéant, auprès de Triviilce, de l'évêque de Gomo et de

F.-B. Visconti, au secrétaire laissé à Milan par Hippolyte d'Esté

comme gérant de rarchevèclié ; il le chargea de plaider la cause

du jeune cardinal, de l'excuser sur sa jeunesse, sur son obéis-

sance envers le duc Ludovic, de rejeter toute la faute sur la

mauvaise influence de Galeazzo de San Severino. Les Français

excusèrent d'abord Hippolyte à cause de sa parenté et de son

affection pour le duc fugitif; mais quand on vit son séjour se

prolonger, l'indulgence disparul, et l'évêque de Gomo ne cacha

pas à Gostabili que l'attitude du cardinal, si elle se prolongeait,

pourrait faire beaucoup de tort au duc de Ferrare. Gepen-

dant la résistance d'Hippolyte aux ordres de retour les plus

formels dura tout le mois d'octobre. Ses biens particuliers,

trouvés dans le palais archiépiscopal de Milan, avaient été, avec

ceux d'Ascanio, distribués à des olïiciers français, notamment à

M. de Saint-Quentin. A la fin de ce mois, Louis XII accorda un

pardon général au cardinal d'Esté, qui se décida à abandon-

ner Ludovic Sforza ; le 15 novembre, on annonçait sa prochaine

arrivée à Mantoue (1).

Entretemps les conseils de ïrivulce et de ses agents (2), le

soin bien compris de ses intérêts,décidèrent le duc de Ferrare à

venir rendre hommage à Louis XII à Milan; il partit le lundi

30 septembre avec une nombreuse escorte vêtue à la française.

Une fièvre tierce, plus ou moins diplomatique, lui avait servi

de prétexte pour relarder jusque-là son voyage (3).

Il fut parfaitement bien reçu par Louis Xll, qui lui « fit plus

de politesses :i éme qu'aux Vénitiens » et vécut avec lui dans

une ainuible familiarité : le duc envoya chercher à Ferrare ses

léopards et ses faucons pourchasser et « se divertir » avec le roi;

(1) Cosiatjiii au duc de Fe. rare, 1" octobre 1499; récit d'une entrevue

avec l'évêque de Como au sujet du cardinal d'Esté. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 405. Choregati à Alexandre VI, 31 octobre 1499. IbicL,

Documents, 435. Le marquis de Mantoue à la marquise, 21 octobre 1499.

Ibid., Documents, 430. Hianchi au duc de B'errare, 8 novembre 1499. Ibid.,

Documents, 442. Costabili au duc de Ferrare, 14-15 noveml)rc 1499.

(2) Le 24 septemjjre au malin, avant le jour, le secrétaire de Trivulce,

Occliini, renouvelait à Bellingeri le conseil « ([ue le duc de Ferrare vint à

Milan ». Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 391.

(3) Marino Sanuto, II, 1300, vicedomino à la Seigneurie, Ferrare, 28

sepleuibre 1499; JI, 1379, le même à la Seigneurie, 27 septembre 1499; II,

1354, le même à la Seigneurie, 23 septembre 1499 ; Diario b'errarese, pag.

370; Marino Sanuto, lU. 10, le vicedomino Donado à la Seigneurie, Ferrare,

2 octobre 1499.
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celle iiilimilé cynégétique mit de mauvaise humeur la Sei*

gncurie(l). L'intimité n'était pas moindre en matière politique :

le roi refusa loujours d'exclure le duc des audiences données

aux ambassadeurs vénitiens; ilditmeme un jour à ceux-ci «qu'il

n'avait rien de si particulier à leur dire qu'il refusât de le faire

connaître à son oncle le duc Hercule» (2). Non content de défen-

dre ainsi le duc contre les prétentions de ses alliés, Louis XII

le prit officiellement sous sa protection ; le duc s'engagea en

retour à donner son aide à Louis Xtl contre Ludovic Sforza.

Mais ce fut en vain qu'il demanda au roi d'obtenir pour lui de

la Seigneurie la restitution de la Polesinc : le roi lui répondit

qu'il n'avait pas encore de titres suffisants à une telle libé-

ralité. Malgré ce refus, le duc quitta Ferrare très satisfait et

d'accord avec Louis XII.

Ce bon accord se prolongea après la séparation des deux prin-

ces ; Blanchi avait lié connaissance avec M. de Sacierges, qui

protestait de son dévouement au duc de Ferrare; au moment
où Louis XII rentrant en France arriva à Asti, le duc de Fer-

rare lui envoya une estafette le saluer une dernière fois avant

sa sortie d'Italie, et le 17 décembre, il lui adressait en France

deux bourriches d'anguilles vivantes (3) ; Louis XII comptait

assez sur la sincérité de l'alliance du duc Hercule pour interner

Fracassa de San Sevcrino à Ferrare (4). Dès cette époque, le gou-

vernement français songeait à s'attacher par un mariage la

maison d'Esté. Sacierges interrogeait Gostabili sur le prince

Alphonse, lui demandait s'il avait des enfants, s'il voulait se

marier? Gostabili lui répondit qu'il ne connaissait pas d'enfants

au prince, mais qu'il ignorait s'il voulait se marier (5); il ajouta :

(1) Marino Sanuto, 111, 32, rapport de Zuam da Tolentino ; Diario

FerrarcF^e, pag. 370, 10 octobre 1499.

(2) Diario Ferrarese, pag. 370, 6 novembre 1499; Marino Sanuto, 111, 44,

28 octobre 1499.

(3) Blanchi au duc de Ferrare, 18 novembre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 453. Diario Ferrarese, pag. 373, 21 novembre 1499.

Gostabili au duc de Ferrare, 17 décembre 1499 : « mandare dui birichi de

anguille vive in Francia liberamente e senza pagamento.»

(4) Diario Ferrarese, pag. 371.

(5) Gostabili au même, 21 décembre 1499. IbicL, Documents^ 483. Deux
jours après, il causait de nouveau avec lui, lui représentait quel avantage

c'éîait pour le duc de Ferrare et les autres princes que Louis XII fût là pour

modérer l'ambition des Vénitiens. 11 affectait beaucoup de confiance en lui,

lui dévoilant pourquoi le roi n'avait pas mieux traité son maître : c'était à

cause des exigences des Vénitiens, de qui venaient toutes les difficultés.
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<c Votre Seigneurie ne pourrait- elle pas lui trouver en France un

parti convenable ? »A quoi Téveque, pour ne rien engager ,répli-

qua : (1 Nous avons en France des partis de choix. » ; il le ques-

tionna ensuite au sujet de Don Ferrante, s'informa si le duc avait

d'autres enfants. Il ne cessa pas de traiter avec une nuance

marquée dlntimité et de faveur l'ambassadeur Gostalùli (1).

Entretemps le duc de Ferrarc avait rompu toutes relations avec

Ludovic Sforza, mais les rapports continuaient entre Ludovic et

Ascanio Sforza et le cardinal d'Esté. Hippolyte, revenu à Fer-

rare, s'était fait l'agent d'informations de la cour émigrée (2) ; il

lui communiquait même des prédictions, une entre autres

de Stefano délia Pigna, qui offrait de parier sa tête et sa for-

tune contre quatre cents ducats, que le duc serait remonté sur

son trône dans l'année ; Ludovic Sforza répondait en donnant au

cardinal des renseignements sur les progrès de son parti et sur

son prochain retour ; le 3 janvier, il l'avertit que ses affaires

sont dans une excellente situation et qu'il a la certitude d'obte-

nir bientôt d'excellents résultats (3).

L'attitude du duc de Ferrare se modifia en raison de la pro-

babilité, chaque jour croissante, du retour de Ludovic Sforza.

Déjà la nouvelle de la prise de Forli et celle des préparatifs du

duc lui avaient fait abandonner son projet de voyage à Rome
pour les fêtes du jubilé (4). Le duc de Milan le blâmait de ce

projet, disant que son absence hors de chez lui pouvait lui faire

perdre sa vie et son duché. Il y renonça sous prétexte de mala-

die, mais en réalité pour ne pas quitter son état à la veille des

troubles qui risquaient de s'y produire (5). Il y avait à Ferrare,

comme àManlouc, un parli sforzesque, en communication avec

les gibelins de Milan : le 18 janvier, des lettres envoyées de Fer-

rare à Milan furent saisies sur un Milanais par les fonction-

naires vénitiens de Rovereuo(G). Le 3 février, dans la soirée,

un scrvite ferrarais, « physiquement fol », le P. Marcel, réunit

trois cents enfants et parcourut Ferrare à leur tête, agitant un

(1) Costabili au duc do Ferrare, 21 dcceiiihrc 1 'iDl). Louis XI f et Ludovic
Sforza, Documents, 483.

(2) Hippolyte d'Estc au cardinal Ascanio Si'oi/a, .'j déceiuitre 1499. Ibid.f

Documents, 472.

(3) Ludovic Sforza au cardinal d'Eate, réponse à deux leUr,-s chiirrées du
22 et du 27 décembre 1499. Louis Xll et Ludovic Sforza, Documents, 484.

(4) Mauino Sanuto, III, Sr», I)onad(» à la Sf?i^neurie, t.'» janvier I.'rOO.

(')) Malalesli au inan(uis dt; Manloue, 5 février \:à)[).

f<)) Mauino Sanuto, 111, 87, IS janvier lâ(H).
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tambourin et leur faisant pousser des acclaiiialions en l'hon-

neur de Ludovic Sforza ; il alla ainsi jusqu'à la maison habitée

par l'ambassadeur vénitien, et frappa même à la porte. Sur la

plainte du résident Donado , le prudent Hercule d'Esté lit

signifier à la Seigncu.'ie, dès le 5 février, tout le déplaisir que

lui avait causé l'incartade de ce religieux, et il prit un arrêté,

interdisant à tout individu qui circulait dans Ferrare et ses fau-

bourgs de prononcer le nom d'aucun roi ou seigneur, à peine

d'une amende de cent ducats au minimum : les enfants délin-

quants recevraient vingt-cinq coups de fouet (1). En même
temps, le duc prépara une ambassade pour avertir le gouverne-

ment de Milan des préparatifs de Ludovic Sforza et des événe-

ments imminents ; Nicolo Blanchi devait en être chargé ; il

devait déclarer que le duc n'avait nullement favorisé le pas-

sage à travers ses états de Lodovico Garpi, d'Annibale Guasco,

de Martino de Gasale, qui y avaient librement circulé selon

l'usage ordinaire ; mais, puisque la situation semblait se gâter,

il promettait de faire retenir tous ceux qui tomberaient entre

ses mains ; il offrait de faire de Fracassa ce que voudraient

les Français, jurait d'empêcher qu'on dît ou qu'on fît rien de

contraire aux intérêts du roi, promettait de foui'nir aux troupes

françaises revenant desRomagnes tout ce qui leur serait néces-

saire. Enfin Blanchi devait attester à Louis XII le dévouement

du duc de Ferrare (2).

Get ambassadeur n'alla pas à Milan: Ascanio venait d'y ren-

trer, et dès le 5 février, avait fait exprimer au duc de Ferrare

les sentiments de la plus tendre amitié. Le duc chargea Seregni

de présenter ses remerciements et ses sentiments affectueux à

Ascanio et à Ludovic(3), et envoya à Ludovic, le 9 février, comme
ambassadeur spécialementchargé de ses félicitations, PaoloBilia,

un Milanais qu'il avait pris à son service au temps où le duc de

Milan «était hors de chez lui» (4). Bilia était chargé pour Ludo-

vic des mêmes déclarations d'amitié que Blanchi aurait faites

à Louis XII: il devait, au nom d'Hercule d'Esté, le féliciter de

son heureux retour, lui dire sa joie de voir son rétablissement.

Ludovic Sforza demandant quelles étaient ses intentions et s'il

voulait rester avec les Français, il lui faisait répondre par Bilia

(1) Diarlo Ferrarese, pag. 378, 5 février 1500.

(2) Modène, ibid. Minutario Cronologico, Instruction ducale à Blanchi,

février 1500, Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 583.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 5 et 10 février 1500.

(4) Ludovic Sforza au même, 6 février 1500.
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qu'il avait toujours été et voulait rester son allié de cœur, et que
c'était uniquement pour se garantir d'une ruine complète qu'il

avait accepté la protection de Louis XII. Hercule d'Esté promet-

tait à Ludovic Sforza son aide et son concours effectif, toutes les

fois que «ses œuvres pourraient répondre à sa volonté,sans nuire

à son honneur ou aux intérêts de son état«. Mais le vieux duc
entendait bien que ce concours ne serait jamais effectif, — il le

faisait dès l'abord comprendre à Ludovic, — étant placé comme
il l'élait dans « les pattes et la gueule » de Venise, sans forte-

resse ni aucun moyen de défense, en face d'un ennemi qui

pouvait être en une heure sous les murs de Ferrare, au
moindre mouvement qu'il ferait en faveur de Ludovic Sforza.

Et du reste, ayant pris l'engagement de ne jamais « être contre

le roi», il faudrait d'abord qu'il s'excusât et se justifiât avec lui,

pour ne point paraître traître à sa parole (1). Le duc accentua

son attitude de neutralité prudente en allant recevoir et accom-
pagner jusqu'à la maison du vice domino^ en lui cédant la pré-

séance, le provédileur Gristofalo Moro ; il bannit plusieurs

individus pour avoir crié : « Moro ! Moro ! » (2)

.

Cette neutralité teintée de politesse ne satisfaisait naturelle-

ment pas les Gibelins, qui voulaient forcer le duc de Ferrare à

se déclarer pour liudovic Sforza; ses hésitations excitèrent

contre lui beaucoup de mécontentements (3). Ascanio Sforza

pensait, lui aussi, que le duc devait se déclarer, et le fit entendre

nettement le 13 février à Gostabili, qui le complimentait, au

nom du duc, sur la restauration : « Ludovic pouvait attendre de

lui au moins des subsides )> (4). Le cardinal accentua ses repro-

ches le 17 février : « On n'avait jamais vu un prince se conduire

avec ses alliés, ou prétendus tels, comme le faisait le duc de

Ferrai;e » (5). Une note comique se mêle à ce mécontentement:

plusieurs Milanais, entre autres P. Gallci'ate, craignirent

(1) Modène, ibid. Instruction ducale à P. Bilia, 9 février 1500. Louis XI!

et Ludovic Sforza,, Documents, 076.

(2) Marino Sanuto, lll, 103, le vicedoinino à In Seigneurie, Ferrare, 10

février 1500.

(.'5) Sr;regni au duc de Ferrare, 13 et 17 février 1500; Ascanio Sforza dit

« subjungendo che mai udite tal cosa. » Ludovic demandait aussi au car-

dinal liippolyte d'Esté des chevaux turcs, ft ritrovandone su la impresa

como facemo, siemo non manco in desiderio cha in bisogno de cavalli

lurchi, e sapendo che la V. S. ne é hen fornita...» (Milan, Cartepg. gêner.

^

1"' mars 1500, Vig:evano).

(4) Seregni au duc de Ferrare, 22 février 1500.

(5) (^ostal)ili au même, 13 février 1500. Loiii^ XI l et Ludovic Sfor:(a,

Documents, 5(S5.

L. P.. Lom. II. 23



354 LOUIS XII ET LUDOVIC SFORZA.

que, pour éviter la moindre apparence de compromission, le duc

ne voulût rompre toutes ses relations avec Milan. Ils demandè-

rent à Seregni si le duc de Ferrare avait l'intention de «manquer

cette année à ses bonnes habitudes «, et de ne pas envoyer les

traditionnels « salami « de carême; Seregni répondit qu'il pen-

sait que le duc se conformerait à ses usages (1).

Malgré son abstention, le duc de Ferrare n'était nullement

rassuré ; il savait que la Seigneurie l'avait « messo al puncto »

avec le roi de France (2) ; une lettre interceptée de l'ambassa-

deur vénitien, datée du 26 janvier, lui avait appris l'intention du

roi de châtier Ferrare et Mantoue. Aussi avait-il grand peur, et

protestait-il sans cesse qu'il était « le bon fils » de la Seigneurie.

Gela n'empêchait pas qu'on ne dît à Venise, un mois plus tard,

que Ferrare, comme Mantoue et Bologne, était l'alliée déclarée

du duc de Milan (3).

Pour s'en défendre, Hercule d'Esté redoubla de réserve vis-à-

vis de Ludovic Sforza; il se refusa à lui fournir soit de l'artille-

lie, soit des subsides (4); il se borna à lui renvoyer une bombarde

qui appartenait à Milan
; s'il lui adressa un certain maître bom-

bardier que Ludovic Sforza lui avait spécialement demandé, ce

fut en s'en excusant auprès du vice domino ferrarais (5) ; il lui

expédia aussi quelques charrettes de munitions, qui d'ailleurs

furetit saisies à Plaisance par Sonzim Bcnzom, et distribuées

aux citoyens (6) ;
pour corriger le mauvais cHot produit par ces

diverses concessions, le duc fit refuser par Seregni à Ascanio

Sforza un envoi de deux cents barils de poudre (7). — Par contre,

Ludovic Sforza ne négligea rien pour compi'omettre le duc de

Ferrare: il lui demande, le 12 février, de s'associer à des

réclamations qu'il faisait porter aux comtes de La Mirandole

par Nicole Maria Griffono, au sujet de plusieurs pièces d'ar-

tillerie; le 28, il lui recommande les frères Garpi, parce qu'ils

lui avaient montré du dévouement pendant son émigration.

(1) Seregni au duc de Ferrare 25 février 1500 : « Dal magiiifico M. Pier

Gallerate et etiam d'alchuni altri me sta diinaiidato si l'Excellentia Vostra

manchara questo anno de le bone usanze de maiidare li salami quadrage-

simali et io li respose credere di do. »

(2) Marino Sanuto, III, 116, Donado à la Seigneurie, Ferrare, 17 février

1500.

(3) Jbid., III, 147, 19 mars 1500.

(4) Ibid., III, 144, le vicedomino Donado à la Seigneurie, 8 mars 1500-

(5) Ludovic Sforza au duc de Ferrare, Vigevano, 22 février 1500.

(6) xMarino Sanuto, III, 155, 22 mars 1500.

(7) Seregni au duc de Ferrare, 19 mars 1500.
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Il reste en rekilioiis épistolaires assez fréquentes avec lui :

de février à mars, il lui écrit une dizaine de lettres, et àeé

estafettes milanaises arrivent incessamment à Fêrrare, de Milan

et de Novare (1). Jusqu'au dernier moment, Ludovic Sforzâ'

espéra qu'il déciderait le duc de Fei-rare à se déclarer son allié,

et le 24 mars, en présence de ses tergiversations, il fil contre

lui, devant l'ambassadeur Seregni, une terrible sortie (2). —
S'il mécontentait Ludovic par s<l réserve, le duc méconten-

tait Louis XII par ce semi-rapprochement avec les Milanais. A
la fin de mars, donnant audience à un ambassadeur ferrarais,

le roiluidéclarait que, «suivant la façon dont se comporterait le

duc à son égard, il agirait lui-même avec Hercule d'Esté » (3).

De bons rapports officiels existaient néanmoins entre la France

et le duché de Ferrare : cette ambassade en est la preuve, de

même que l'accueil bienveillant fait le 28 mars à deux envoyés

de Louis XII au roi de Hongrie qui s'acheminaient par Fer-

rare et par Venise (4). Cette politique de bascule et de demi-

mesures ne fut pas, en somme, fort profitable au duc Hercule.

La nouvelle des événements de Novare et de la prise de Ludo-

vic Sforza atterra le duc de Ferrare et attrisla toute la ville; la

capture d'Ascanio Sforza y mit le comble à la tristesse et au désar-

roi ; on n'y parlait pas d'autre chose « et la semaine sainte s'y

passa mélancoliquement » (5). Soit ahurissement, soit politique,

et pour ne pas trahir ses sentiments, le duc ne songea pas à

avertir Accursc Maynicr, qui passait alors à Ferrare, allant à

Venise, de cet événement; ce ne fut qu'après son départ qu'il

envoya derrière lui un courrier pour lui porter la nouvelle

d'une bataille, sans lui faire annoncer toutefois la capture du

duc (6). Dans son désarroi il chercha partout des protecteurs

et accueillit les propositions les moins autorisées et des preu-

ves de bienveillance de gens sans importance (7).

(1) Voir mes Xotc.^ ad(litionncllc'.< à un luûiiioirc sui' los licUd i(>)i.< poli-

tiques du. marquis de Mantoue et de Ludovic Sforza ; Mariiio Saiiiito,

ni, 103, Doiiado à la Seigneurie, Ferrare, 1*' avril ITiOO.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 24 mars ir>()n.

(3J Marino Sanuto, III, 196, anibassadoiT \tiiit icii à la SeiKtKUU'Jc, l^yon,

20 mars 1500.

CO Oiario Feriurcse, 28 mars l.dlO. pag. .Is2.

(5) Mauino Sanuto, III, 228 et 235, vicedomino à la Seigneurie, Kerrare,

1:5 et 15 avril 1500 ; III, 2/i9, vicedomino à la Seigneurie, 20' avril 1500.

(0) Jhid., III, 223, Maynier à la Seigneitrie, Ohioggia, 23 avril 1500.

(7) Un exemple curieux en est donné {Louis Xll et Ludovic Sforjsa, Do^
cumente, 047) dans une lettre de Seregni au duc de Ferrare du 24 avril 1500,
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Le duc de Ferrare n'avait pas commis envers Louis XII de

trahison carnclérisée ; mais il y avait eu entre lui et Ludovic

Sforza, outre une sympathie réelle, quoique difïlcile à prou-

ver, des correspondances et des relations suspectes ; depuis

longtemps menacé, à cause de ces relations mômes, de la colère

de Louis XII, il avait à en redouter, après la victoire des Fran-

çais, les elTets immédiats. Il essaya de la désarmer en accep-

tant toutes les conditions de pardon que ceux-ci voudraient bien

lui accorder ou lui imposer: il ouvrit librement Reggio et

ses autres territoires à la circulation des troupes françaises

envoyées contre Gorreggio ; il espérait pouvoir se tirer d'aRiûre

en donnant beaucoup d'argent au roi, et en faisant naître des

soupçons et des jalousies entre Louis XII et Venise. Il envoya

Lucha de Pontremoli à Trivulce, Giovanni Valla en P'rance,

et son fils Alphonse se prépara aussitôt à aller renouveler son

hommage au roi.

Sa situation était cependant plus menacée qu'il ne le croyait ;

les négociations à son sujet entre Louis XII et Venise durèrent

longtemps. Il y avait un projet d'entente entre les deux alliés

pour procéder au partage de l'Italie septentrionale : en échange

de Crémone, qu'elle rendrait au roi, la Seigneurie recevrait Man-
toue et Ferrare; ce projet fut sérieusement examiné parles

Pregadi. Mais le parti contraire d'un arrangement pécuniaire

direct entre Louis XII et le duc de Ferrare finit par prévaloir.

Les relations redevinrent cordiales entre lui, la France et Venise;

le 25 avril, la procession traditionnelle de San Marco eut lieu

à Ferrare, Don Alphonse y assista ; à l'issue de cette procession,

le vicedondno vénitien olTrit une collation dans sa maison,

décorée des armes du roi et de la Seigneurie, et organisa une

course de femmes avec un prix pour la gagnante (1). Pontre-

moli fut reçu très aimablement par d'Amboise et par Trivulce;

ceux-ci lui dirent cependant qu'un voyage du duc de Ferrare

à Milan était aussi nécessaire à la sauvegarde de ses intérêts

« que le pain et le vin le sont à un homme affamé », mais ils

n'insistèrent pas sur ce voyage qui, en effet, n'eut pas lieu. Le

cardinal d'Amboise dit d'autre part à Pontremoli que le duc avait

la faveur du roi (2), et Hercule fit publier dans Ferrare celte

oii il raconte une conversation de Viscardo, secrétaire de Saluées, avec un
soldat espagnol.

(1) Marino Sanuto, III, 252, 255, 200, le vicedomino à la Seigneurie,

Ferrare, 22, 23 et 20 avril Î500.

(2) Valla au duc de Ferrare, Milan, 28 avril .1500 : « Zoanne Lucha ha
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déclaration du cardinal. Ces propos rassurèrent l'opinion

publique ferraraise ; on crut de plus en plus que le duc pour-

rait s'arranger avec Louis XIE, moyennant finances ; on alla

même jusqu'à dire que le roi ne lui réclamerait rien. Le 27 avril,

un ambassadeur de Louis XII, Opicino Caccia, arriva à Ferrare,

où le duc le logea dans son palais et lui rendit de grands

honneurs (1).

Mais le Sénat de Milan se satisfaisait moins aisément que

Louis XII, et voulait punir d'une amende de quelques milliers

de ducats la conduite hésitante et les fluctuations du duc de

Ferrare avant le retour de Ludovic Sforza(2). Ce fut pour négo-

cier celte amende que Pontremoli revint à Ferrare au com-

mencement de mai, tandis que, pour effrayer un peu le duc et

hâter sa décision, les troupes françaises occupaient Bresello et

Gastelnovo, places du duc de Ferrare, et menaçaient Garpi et

La Mirandole, dont le seigneur, effrayé, envoya sa femme
chercher un asile précisément à Ferrare (3). Le duc ne s'ef-

frayait pas trop de ces démonstrations militaires ; il répétait

comme excuse générale quil n'avait fait aucun mal par son

altitude à la cause française en Italie ; il espérait pouvoir traiter

avec Louis XII à des conditions raisonnables (4).

Louis XII était, au fond, très bien disposé pour le duc de

Ferrare ; il disait l'avoir pris sous sa protection, à cause de son

grand âge et de l'incapacité de ses fils, qui étaient «ma^e condi-

tionath{h);Mauh'edo Tornielli,qui accompagna à Venise le séné-

havuto non grata ma gratissima audientia dal Reverendissimo Monsignore
di Roano » et de Trivulce ; la venue du duc de Feri-are à Milan est aussi

nécessaire « quanto è il pane e il vino a chi ha gran famé.»

(1) Marino Sanuto, III, 278, vicedomino à la Seigneurie, Ferrare, 30

avril 1500. Les Ferrarais eurent beaucoup de peine à faire comprendre
aux Français que le duc avait des droits sur Garpi (Blanchi, 23 avril 1500,

dit: « non posso cacciarli in testa che Carpi sii di Vostra Signoria).» Ibid.,

III, 293, Treviglio, 2 mai 1500 ; III, 278, Donado à la Seigneurie, Ferrare,

28 avril 1500.

(2) Valla au duc de Ferrare, Milan, 3 mai 1500 : « qualche miara de

ducati.»

(3; Marino Sanuto, 111, 301, 310, vicedomino à la Seigneurie, Ferrare, 3

et y mai 1500.

(4) Ibid., III, 338, Zorzi à la Seigneurie, Milan, 18 mai 1500; 331, Donado
à la Seigneurie, l(i mai 1500. Trivulce, à qui Pontremoli disait qu'en France
on discourait de Ferrare, était le premier à lui conseiller de ne pas s'en

occuper : « Sua Signoria me rispose che non havevemo a curare zanze de
Francesi perche anche sparlavano de lui e de che 11 pareva.>>

(5) Ihid., III, 346, Zorzi à la Seigneurie, Milan, 19 mai 1500.
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chai de Beaiicaire, assurait le 6 mai le chic des bonnes intentions

de Louis XII et du cardinal d'Amboise. Le roi accueillit très

bien la mission qui lui fut cnvoyéîe à Lyon (1). Le duc de Ferrare

multiplia alors les preuves de soumission et d'amitié envers le

roi et par contre coup avec la Seigneurie. Il manifesta l'inten-

tion de marier son lils Alphonse en France, pourvu que la Sei-

gneurie lui en donnât l'autorisation. 11 envoya féliciter le car-

dinal d'Amboise d'avoir obtenu de Venise l'extradition d'Asca-

nio Sforza, acte qui prouvait la suprématie incontestée du roi

en Italie (2)

.

Louis XII avait déclaré à Lyon, à l'ambassadeur vénitien,

qu'il ne traiterait jamais avec le duc de Ferrare sans le consen-

tement de la Seigneurie (3) ; ce consentement finit par être

donné, et le traité fut conclu. Le duc fut condamné à payer

une forte amende, qu'il acquitta dans le courant du mois de

juin (4). Après quoi les meilleures relations se rétablirent entre

Louis XII, le gouvernement français de Milan et le duc de

Ferrare; D'Amboise manifesta la plus giandc cordialité à l'am-

bassadeur ferrarais Pontremoli (5); à son retour en France, il

voulut être accompagné par lui jusqu'à Pavie, et il Finvita à

dîner avant leur séparation. Pendant tout ce dîner, d'Amboise

ne tarit pas d'éloges sur le duc de Ferrare; il l'appela le premier

capitaine d'Italie pour les connaissances en art militaire, le

-prince le plus magnanime et le plus vaillant; il fit Féloge de sa

loyauté, de sa prudence et de sa bonté ; il ne vanta pas moins la

magnificence de la ville de Ferrare et la beauté de son paysage :

il fit un serment solennel d'aller à son prochain voyage voir le

duc dans sa capitale ; Ponti'cmoli se confondit en remercie-

ments, en vantant à son tour les accroissements et embellis-

'sements faits par Hercule d'FjSte à Ferrare; D'Amboise donna
l'ordre solennel à tous les mcmljrcs du gouvernement de Milan

qui l'entouraient « d'avoir un soin tout spécial de Ferrare » et

de communiquer au besoin les affaires de Milan au duc Hercule

«comme à un très fidèle allié de Louis XII«. En retour, celui-ci,

; (1) Pontremoli au duc de Ferrare, le 6 mai 1500.

(2) Marino Sanuto, 111. 310, le vicedomino à la Seigneurie, Ferrare

.9 mai 1500. Pontremoli au duc de Ferrare (Il dit qu'il commença par lire

au cardinal d'Amboise une lettre en la traduisant en lalin perche non in-

tende cussi bene il volgare). Louis XII et Ludovic Sforza,Documents, WA.

(3) i^ic/., 111,351, Lyon, l'ambassadeur vénitien à la Seigneurie, 20 mai \'Mù-

(4) Le duc de Ferrare à Vallisneri, juin 1500.

(5) Pontremoli au duc de Ferrare, 5 juin, récit d'une conversation lenue



RÉSULTATS DE LA CONQUÊTE EN ITALIE. 359

pour remercier le cardinaT d'Amboise, lui fit cadeau de divers

vêtements et ornements épiscopaux, que le cardinal consacra et

bénit le 7 juin, à Santa Maria délie Grazie (1). Pontremoli

revint ensuite à Ferrare et y vanta publiquement les bonnes
dispositions du roi envers le duc (2). Un ambassadeur spécial,

Costabili, retourna à Milan auprès de Ghaumont d'Amboise,dès

son arrivée, lui présenter les hommages et les offres de service

du duc; celui-ci l'accueillit avec beaucoup de courtoisie et d'em-

pressement, lui fit diverses questions sur la santé du duc et des

princes, demanda notamment si le cardinal Hippolyte aimait la

chasse; l'ambassadeur alla le morne jour visiter d'Aubigny, et

peu après le nouveau capitaine de justice,M. de Talleyrand (3).

Au début de juillet, Sacierges déclarait à Gostabili et à Seregni

être très content du duc de Ferrare, tant pour les bons avis qu'il

avait à maintes reprises donnés au gouvernement français que
pour son intervention dans le règlement des amendes des petits

seigneurs de La Mirandole, de Garpi et de Gorreggio ; règlement

effectué, dans les premiers jours de juillet, aux mains de Baptiste

Grivelli (4). Gostabili vivait dans l'intimité du président du Sénat

et des conseillers français: ainsi le 5 juillet, Sacierges l'invitait à

dîner, « sans cérémonie », avec l'évéque de Plaisance, Herasmo
Trivulzi, et, après une conversation «gaie et divertissante», il lui

renouvela ses olîVes de service (5). Au mois d'août, une longue

et fort insipide discussion, soulevée à propos de la reconnais-

sance ou de la cession des droits de Ferrare surBresellô etOas-

telnovo de Tertonese, refi'oidit un peu les relations des deux

gouvernements : le duc avait pris une résolution contraire aux

désirs et aux intérêts do Milan; mais ce ne fut qu'un incident

vite oublié (6). Presque simultanément, le duc priait M. de

à diiier avec d'Ainboise, et 7 juin 1500. Louis XII et Ludovic Sforsa, Do-
cumenis, CM et G08.

(!) Parmi ces cadeaux était un palio d'autel plus l)eau que celui de l'autel

de la Madona, lequel était en brocart d'or et aux armes de Ludovic et de

Béatrice Sforza.

{2) Marino Sanuto, III, MO. Le vlcedoinino Donado à la Seigneurie,

Ferrare l'J juin 1500.

(J) Costabili au duc de Ferrare, 23 juilloL 1500.

(4) Le duc de Ferrare à Seregni, 8 juillet 1500, Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, (>83.

(5) Costabili au duc <lc l'cn'.'nc, ."> juillri I.Vifi [cite son (Mili-dicii ;iv(m'

M. de Luçon]. lijid., Documents, M2.

(G) Le mùme au même, 21 aoiït et 20 sfjilcmju'o 1500. Ihid., Documents,
G92 et 007.
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Beauniont de faire resliluer au marquis Alberto Malaspina des

terres qui lui avaient élé enlevées, ce qui piouve que son

influence n'avait pas diminué (1).

L'intimité des rapports entre le duc de Ferrare et la France

fut solennellement démontrée par le voyage que fit à Ferrare

d'Aubigny au mois de septembre 1500 ; ce voyage eut un énorme

relenlissement dans l'Italie du nord et surtout à Venise. Le

podestat vénitien de Crémone, que d'Aubigny avait visité au

passage, avait été ébahi de cette preuve exceptionnelle de con-

sidération donnée au duc : comment le plus grand personnage

que le roi de France eût à son service en Italie pouvait-il aller en

simple ambassadeur auprès d'un si mince souverain ? D'Aubi-

gny arriva à Ferrare le 16 septembre ; en Fabsence d'Hercule, il y
fut reçu en son nom par le prince Alphonse d'Esté, qui vint avec

ses frères, ses cousins et d'autres gentilshommes, le recevoir au

débarcadère du Pô, et qui l'accompagna jusqu'au palais ducal

où avait été préparé son logement. En réponse à cette visite, le

duc envoya, le mois suivant, une ambassade à Louis XII sous

la conduite de B. Gavalieri (2).

Le rôle d'ambassadeur ducal à Milan perdit alors presque

toute son importance; Gostabili ne s'occupa plus guère que des

affaires privées d'Hercule d'Esté. Au mois de septembre, il

régla comme il put l'affaire, laissée en suspens, de la maison

ducale à Milan ; elle était restée dégarnie de son mobilier et très

endommagée: il fallait réparer les portes, les fenêtres, lesplan-

chers, les cheminées, les ferrures; les experts consultés par

Gostabili dirent qu'il y avait pour trois cent cinquante lire de

réparations, mais ils estimaient que la maison pouvait se louer

telle quelle quatre-vingt-dix ducats; Féveque de Gomo la fit

louer à Gostabili par son frère Tcodoro Trivulzi; Fambassadeur

demanda cent ducats, l'intendant en offrit soixante-dix; ils tran-

sigèrent à quatre-vingt-cinq, le locataire prenant à sa charge

les réparations (3).

(J) Modène, Minutario Cronologico, lettres d'Hercule d'Esté (1498-1500).

(2) Alphonse d'Esté au duc de Ferrare, 16 septembre 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 695.

(3) Gostabili au duc de Fenare, 23 septembre 1500. Ibid. Documents, 698.

Le 27 octobre 1500, Gostabili envoie au duc una dozena de « gruanti grossi

de astorre e due donzene de guantere e sei donzene de longe e zente da
falconi. Li guanti grossi, l'uno costa soldi 5, le guantere l'una 7 ; carneri

senza ferro, una donzena costa L. 2 s. 5 ; longe e zente da falconi costa la

donzena L 1. s. 16 ». On voit à quels emplois se réduisaient les fonctions

diplomatiques.
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Un dernier acte politique vint sceller l'alliance franco-ferra-

raise : àla fin de décembre 1500, les deux étals signèrent un

traité pour la rétrocession réciproque de leurs sujets rebelles

ou exilés. Des proclamations avertirent dans chacun des deux

Etats que les rebelles de l'autre qui s'y étaient domiciliés n'y

étaient plus en sûreté et leur donnèrent un délai de trois jours

pour en sortir (I). Malgré la clause purement théorique de la

réciprocité, cet acte était une profonde humiliation pour le

duché de Ferrarc, une marque significative de la mainmise de

la France sur son indépendance, un signe à peine déguisé de

la suzeraineté qu'elle s'y arrogeait. De cette conquête diplo-

matique, la victoire de Louis XTI en Lombardie était Tunique

cause.

§ 2. — Les dernières variations du marquis de Mantoue,

La soumission du marquis de Mantoue présente les mêmes
péripéties que celle du duc de Ferrare (2). Avec plus de viva-

cité dans le caractère et moins de réflexion dans la conduite, le

marquis de Mantoue était le digne gendre d'Hercule d'Esté.

Mais tandis que celui-ci, pendant la longue durée des négo-

ciations entre Louis XII, Venise et Ludovic Sfoi'za, avait su

rester dans une prudente incertitude, le marquis de Mantoue

avait successivement pris plusieurs résolutions très contradic-

toires. Sa conduite à l'égard de la France, pendant la période

militaire de la lutte entre le roi et Ludovic Sforza, présenta

les mêmes alternatives, quoique inoins accentuées.

Au moment où les troupes françaises passaient les Alpes, le

marquis de Mantoue était ofïiciellement l'allie de Ludovic

Sforza (3). Le 16 août, il signait encore : Cœsareus et ducalis

capitaneus generalis^ mais il était depuis quelque temps déjà en

négociation avec Venise, et secrètement d'accord avec la France.

(1; Diario Ferrarcse, 23 décembre 1500, col. 399.

(2) Pour cette partie de l'histoire des relations de Louis XII et du marquis

de Mantoue, les références et les documents sont cités dans La poliiujiie

du marquis de Mantoue, Les relations de F. de Goii.:a_^jue avec Louis XI/

et Ludovic Sforza (notes additionnelles), et Documents sur les relations

de Ludovic Sforza et de Louis XII, etc.

(3) Brognolo le poussait a le rester, à continuer à être bon italien (Man-
toue, Brognolo au marquis de Mantoue. l"*" août 1499). Louis XIf et Lu-

dovic Sforza, Documents, 230.
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Bien que la froideur entre le More et lui n'eût fait qu'augmen-

ter en juillet, et que tous les observateurs de sang-froid décla-

rassent que leur alliance n'existait plus, malgré le refus du

marquis, le 22 juillet, de recevoir un envoyé des ducs de Milan

et de Ferrare, Ludovic Sforza n'hésita pas à lui demander de

prendre, selon les obligations de son traité, une part effective

à la guerre, en lui répétant que tout son désir était qu'ils vécus-

sent ensemble, « comme deux bons frères vivent entre eux ». Le

marquis, déjà résolu à le trahir, lui promit d'abord son concours.

Mais il exigea à son tour des garanties : d'accord avec le duc

de Ferrare, il demanda à Ludovic de lui payer certains arréra-

ges de soldes dus par les anciens ducs de Milan à ses propres

ancêtres et à lui-môme. Ludovic consentit à lui abandonner en

paiement les biens deGaspar de San Sevcrino en Crémonais (î) ;

le marquis accepta cette offre, mais il demanda en garantie la

remise de plusieurs villes du Milanais et le paiement des arréra-

ges de sa soldeactuelle.il faisait valoir,pour expliquer ses deman-

des, la nécessité d'exécuter diverses mesures de défense dans

son état pour pouvoir ensuite, sans inquiétude du côté de Venise,

se transporter partout où l'exigerait le service du duc. Par un raffi-

nement de perfidie, il jouait la grandeur d'âme et le désintéresse-

ment : Ludovic lui ayant demandé du temps pour lui payer ces

arrérages, il répondit qu'il ne voulait pas abuser des circonstan-

ces difficiles que traversait le duc. Ijudovic Sforza fil quelques

difficultés pour désigner les villes de garantie que réclamait Fran-

çois de Gonzague
;
quand il se décida, au mois d'août, à envoyer

à Mantoue Gaspar Stanga, avec offre de livrer Pradena, Casal-

maggiore, Spineta, Cavaltone et vingt mille ducats à toucher

comptant, en paiement des crédits dont F'rançois restait débiteur,

il se heurta à un refus du marquis ; en vain il offrit une somme
double, le marquis persista à T-epousser ses oiTres. La nouvelle

de la paix entre l'empereur et les Suisses, la perspective d'une

prochaine intervention de Maximilicn en Italie, dont se flatta un

instant et le menaça Ludovic, n'émurent pas François, e-t ces

temporisations le menèrent jusqu'à la fin d'août : le More ne fut

pas moins trahi par le marquis de Mantoue que parle comte de

Gaiazzo. Le 2 septembre, Ludovic abandonnait son duché et la

Ligue franco-vénitienne était triomphante; avec un peu de

retard, la prédiction d'Apollinaris se réalisait. Le marquis expli-

(1) Costabili au duc de Ferrare, 12, IG et 18 août 1499, Louis XII et Lu-
dovic Sforza, Documents, 2G7, 278, 281.
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qua.non sans désinvolture, son égoïsme et les motifs de sa con-

duite: dès le début d'août, il était libre de tout engagement, il

avait pressenti cette «impétueuse catastrophe», et n'avait pas

voulu se compromettre, vu le peu d'égards que le due avait jadis

eu pour lui (1).

Louis XII cependant ne se payait pas des mômes protestations

que Ludovic le More. Tout en accueillant avec bienveillance

d'envoyé mantouan Jamet de Nesson, il voulait que le marquis

prit une résolution décisive ; aussi le 20 août 1499, lui adressa-

t-ilàce sujet une sorte d'ultimatum, s'étonnant que, tout en se

disant ^^ de présent en son libéral arbitre saris être sabject ne

obligé à personne du monde )^, le marquis continuât à envoyer

des troupes au duc de Milan, et l'avertissant qu'yen portant,

aydant et favorisant ledit seicjnciir Ludovic son ennemy », il

ne « le poarroit recueillir, tenir, ne roputer pourarny ». Cette

lettre et les explications complémentaires de Jamet de Nesson

donnèrent à réfléchir au marquis. Quand Louis XII eut franchi

les Alpes, il fut un des plus empressés parmi tous ces princes

qui, soit pour participer aux premières largesses du conqué-

rant, soit pour se faire pardonner plus facilement leur hostilité

ou leur indinérence,so précipitèrent sur la route de leur nouveau

maître; d^'S le 10 septembre, il lui annonça l'envoi vers lui de

•son frère Jean de Gonzague, puis son intention d'aller en per-

,sonne lui rendre hommage (2). Un nouvel ambassadeur, Rozono,

son favori, remplaça Brognolo à Milan.

Le 19 septembre, le marquis envoya à Rozono l'ordre de

meubler son palais de Milan et de le préparer pour sa réception,

avec l'aide, en cas de besoin, des Borromei (3). Le 28, il arriva

à Milan; l'évéque de Goino, F.-B. Visconti, d'autres membres
du conseil, vinrent à sa rencontre, etLigny alla le visiter lejour

môme chez lui ; la population toute entière l'avait accueilli

avec enlhou:^iasmc. Ces diverses marques de considération et

de popularité lui iir(3iit grand plaisir.

Parti de Mantouc avec une nombreuse escorte, il en renvoya à

Mantoue, à la prière du gouvernement provisoire, la plus grande

partie ; il s'en félicita en constatant à Milan la cherté des loge-

ments. Sa propre maison avait été envahie dans le désordre

(1) Le marquis de Maiiloue à l'arciiicliacre de Maiilniir (lin aoCd \W,)).

Louis XII et Ludovic Sfovza, Documents, 3'23.

(2) Blanchi annonce le 10 septembre l'arrivée de Jean dedonzague à Milan.

(:]) Vouv les détails, voir aussi Les préparatifs de l'enti'ée de Louis XII

à Milan,



304 LOUIS XII ET LUDOVIC SFOIIZA.

de rentrée des Français à Milan ; Rozono n'avait pu. la faire

évacuer qu'en recourant à l'autorité de révoque de Gorno et de

F.-B.Visconti, et n'y avait pu faire que les aménagements indis-

pensables : il avait dû emprunter trois lits garnis au comte
Gilberto Borromei (1). François de Gonzague, qui surveillait de

près ses ir.térôts, s'aperçut le 2 octobre qu'il avait déjà dépensé

trois cents ducats pour faire honneur au roi, et réduisit encore

son escorte, ne gardant avec lui que Luigi Gesare de Gonzaga,

Baldassare Gastiglione et Uberto de Glinbere. Le 29 septembre,

il alla attendre Louis XII à Pavie, où tout le monde, Français

et Italiens, l'accueillit bien, et où, le premier octobre, il reçut

la visite de son neveu, le jeune comte Louis de Montpensier.

Le 2 octobre, jour marqué pour l'entrée de Louis XII à Pavie,

il alla au devant du roi, sous une très grosse pluie, jusqu'à

deux milles environ en avant de la ville ; «le roi, malgré la pluie,

se découvrit pour le saluer, puis l'embrassa allègrement avec

les marques d'une très vive affection». Le marquis l'accompagna

au château, où il lui lit ensuite une visite de plus de deux heures;

se trouvant d'abord seul avec François, le roi lui promit de «le

traiter de telle façon qu'il en serait content» (2). D'Amboise et

Trivulce paraissaient aussi très bien disposés en sa faveur (3).

Le marquis prit part à l'entrée solennelle du roi à Milan le

6 octobre, et il y figura derrière les cardinaux, les ambassadeurs

vénitiens, les trois ducs de Savoie, de Ferrare et de Valentinois,

à côté du marquis de Montferrat.

La bienveillance royale avait été assez marquée pour que, dès

le 3 octobre, François de Gonzague écrivit à sa femme Isabelle

d'Esté : «Nos affaires avec le roi vont de bien en mieux ». Mais au

milieu des fêtes et des cérémonies des premiers jours, Louis XII

ne put s'occuper des questions politiques ; la marquise s'inquié-

tait des relards que subissait l'arrangement des affaires de son

mari ; Antimaco l'exhortait à la patience, lui affirmant que tout

irait bien, et mieux même qu'on n'aurait osé l'espérer. Il lui

(1) Marino Sanuto, III, 32, rapport de Zuarn da Tolentino, octobre 1499.

et Rozono au marquis de Mantoue, 19 septembre 1499, Louis XII et Lu-
dovic Sforza, Documents, 378.

(2) Copialettere, 162, 1" et 2 octobre 1499. liicL, Documents, 406 et 409.

(3) Il leur parla même eu faveur du duc de Ferrare et de Paolo Vitelli.qui

était prisonnier des Florentins (Mantoue, Copialettere, 162, 2 octobre 1499).

A la messe où il alla avec le roi, «per uno di questi doctori fu recitata una

oratione in assai poca commendatione del duca Lodovico ». D'Amboise et

Trivulce « quelli ritrovamo in apparentia molto disposti a beneficio nostro.»
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écrivait (1) le 6 que le marquis serait bientôt de retour à Man-
toue, et qu'on ne négligerait rien en attendant pour sauve-

garder ses intérêts. Le 7, les négociations n'avaient pas encore

commencé ; le 9, le marquis dit qu'il espérait pouvoir les mener
rnpidement à bon terme, et n'avoir plus ensuite que trois ou

quatre jours à passer à Milan. Louis Xlt finit le 11 octobre par

signer sa condotf.a ; il lui donna « pour la parfaite et entière

confiance... de ses sens, vaillance, loyaulté, conduicte, expé-

rience et bonne diligence », une compagnie de cinquante bom-
mes et une pension de douze mille francs. Les ambassadeurs
vénitiens s'étaient opposés de toutes leurs forces à cette alliance,

mais Louis XII tenait, pour asseoir plus solidement son autorité

en Milanais, à se faire des amis de tous ses voisins et à les avoir à

sa solde ; alors les Vénitiens affectèrent de trouver les conditions

de cette alliance très mesquines et très bumiliantcspourle mar-

quis. Pour le flatter, Louis XII lui donnalecollier de l'ordre le 10

octobre ; la cérémonie s'accomplit à «l'universelle satisfaction et

au grand contentement» de toute la cour; le cérémonial, l'ac-

colade, la remise du collier, impressionnèrent vivement l'opi-

nion : on crut dans le public quïl devenait «un des douze pala-

dins»(2); le lendemain, le roi l'emmena déjeuner à la campagne
et lui fit cadeau d'un cheval. Le marquis prolongea son séjour à

Milan afin de mieux recommander à Louis XII son frère le pro-

tonotaire. A en croire ses lettres et celles du fidèle secrétaire

Antimaco, son retard le désolait ; le 17 octobre, par exemple,

racontant à sa femme (juc le duc de Ferrare est venu dîner chez

lui, il dit : « Ainsi passons-nous le temps en conversations

diverses attendant que Dieu veuille nous ramener près de vous;

et une heure nous dure plus que mille ans»; il devait ramener k

li-.abelle d'Esté un cheval qu'il lui vantait d'avance, et qu'il la

priait de réserver pour son usage personnel. L'ennui de la sépa-

ration ne Tempechait pas d'ailleurs de prendre sa part des diver-

tissements offerts au roi ; en octobre (3), il assista au grand ban-

quet offert au roi par la ville de Milan et ensuite au bal où il dansa
par ordre de Louis avec «Bianca Lucia», qui était son «amo?'osa»,

mais le temps, pluvieux et mélancolique, gala la fête (4). Le mar-
quis de Mantoue désirait maintenant revenir chez lui;il ne quitta

toutefois Milan que le 28 octobre; Giacomo d'Atri, qu'il y laissa, y

(t) Arc/L. Gonzaoa, E, xv, 2, Antimaco à la marquise, 7 octobre 1499.

(2) Marino Santjto, HT, :V2, rapport rlo Zuam da Tolontiiio, octobre 1499.

(3) Le mar([uis tin Maiitoiic à la iiiar(piiso, 21 octobre l/i99.

CO Hiaticbi au du(^ d(! Ferrai-e, 1^< iiovcmbrr; \\\)\). Ihid., Docuui., Vi,].
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entretint soigneusement les bonnes dispositions de Louis XII

et des Français à 1 égard de son maître. A en juger par ce que

le roi disait du marquis, elles lui étaient très favorables (1).

Le marquis avait pu se convaincre à Milan de rirnporlance

(ju'il y avait pour lui à avoir des amis influents à la cour. Aussi

les premiers jours de son retour à Mantoue sont-ils tous mar-

qués par des envois de cadeaux à Louis XII et à divers grands

personnages; le 30 octobre, il envoie au ]-oi par le secrétaire Jamet

de Nesson trente-trois carpionl, ^œspèce do poisson trcsrare»; le

lendemain il lui envoie deux faucons ; le 27 octobre, il annonce

l'envoi d'un cheval et d'un faucon au maréchal de Gié (2) ;

le 19 novembre, un couple de (jirlfalchi à La Trémoille, un

tableau d'autel de Mantegna au cardinal d'Amboise
;
plus tard,

des présents àLigny, et au comte de Misocco. Ces présents pro^

duisirent leur effet (3). Jamet de Nesson fut envoyé en France

pour maintenir ces bonnes relations; le marquis le chargea de

demander à Anne de Bretagne sa protection spéciale.

Mais ces «menus suffraiges» ne suffisaient pas. Louis XII était

d'humeur moins débonnaire que Ludovic Sforza. Ses conseil-

lers se défiaient du rusé et ondoyant marquis, déjà fort suspect.

François de Gonzague se résigna à prouver son dévouement et sa

sincérité par des actes. Les seuls services qu'il put rendre au roi,

dans l'accalmie générale qui suivit son établissement en Lom-
hardie, c'était de lui fournir des informalions de police générale

et de surveiller les mouvements du parti sforzesque en Allema-

gne et en Italie. Il parut s'acquitter d'abord loyalement de ce

rôle. Pendant le séjour de Louis XII, les vainqueurs n'avaientpas

vu ou n'avaient pas voulu voir les premiers symptômes du mé-

contentement populaire. Dès le 30 octobre, revenu dans son

marquisat, François de Gonzague prévenait en France La Tré-

moille des dangers cachés de la situation. Le 20 décembre, il

signalait à Ligny les bruits répandus au sujet de certaines ligues

qui se tramaient en Italie et de la descente en Italie projetée

(1) t)'Atri au marquis. 15 iioveml)re 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 450.

. (2) Le maréclial de Gié les lui faisait réclamer par Jainot de Nesson, le .'îl

octobre :«Non se desmetegala S. V.,oltra el cavallo, mandare al maresciallo

de Gie el suo falcone, che men e fa grande instancia.G.de Nessonis Gallicus».

(3) Mantoue, Cojricdeitere, 162, 20 décembre 1499, le marquis de Mantoue
au comte de Ligny. Il lui exprime ses regrets et le prie de lui annoncer sa

venue
;
en même temps, il lui donne des nouvelles de alcune lighe c/ie si

fanno. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 4^2.



RÉSULTATS DE LA CONOUÊTE EN ITALIE. 367

par Ludovic Sforza avec le concours de l'empire . Il priait La
Trémoille de faire remarquer au roi rimportance, pour la tran-

quillité du MilanaiS; de sa présence personnelle en Italie, et

de lui conseiller icle régler et cVordonner les affaires italiennes

de façon à avoir l'esprit en repos »
;
quelques jours après,

Louis XII le remercia de ces avertissements, en lui recou'iman-

dant do les continuer. Une des principales aifaires de son agent

Jamet de Nesson à la cour, où le roi le recevait très familiè-

rement, même pendant qu'on l'habillait, fut de transmettre

à Louis XII les informations du marquis et à celui-ci les appré-

ciations du roi. Le 12 janvier 1500, Jamet écrivait au marquis

d'adresser directement ses avis à la cour de France plutôt qu'au

gouvernement milanais, qui s'en faisait honneur sans le nom-

mer. Il avertit Trivulce à plusieurs reprises, par Francesco Mala-

testi, des préparatifs d'expédition de Ludovic Sforza ; vers le 15

janvier, la situation devenant ((brûlante», il lui dépêcha une

estafette pour l'avertir des nombreux envois de troupes que

faisait le duc exilé, mais Trivulce affecta la plus grande tranquil-

lité et conseilla au marquis de (( s'amuser sans inquiétude ».

Cependant, le marquis de Mantoue, devenu l'allié de Louis XII,

n'en continua pas moins à fleurcter diplomatiquement avec

Maximilien. Dès le début de novembre, il lui cTnvoya Francesco

Pcscheria ; la cour allemande était alors trop pleine de Milanais

pour que cette mission ne fût pas suspecte aux contemporains

et pour qu'elle ne nous le soit pas aussi. Ce qui semble indiquer

qu'elle ne fut pas à l'abri de tout reproche, c'est le conseil que

le cardinal d'Amboise et Gié envoyèrent au marquis de négo-

cier, s'il voulait, avec Venise, mais de se donner de garde d'avoir

la moindre intrigue avec Ludovic Sforza; François de Gonza-

gue continua néanmoins des relations trop cordiales avec le

duc do Milan; il accepta la mission d'arrêter Zanotto diSan Mar-

tino, ce capitaine milanais, qui se dirigeait vers l'Allemagne avec

sa compagnie, et il ne sut ou ne voulut pas le prendre ; il tolérait

même qu'un de ses officiers, jadis au service de Ludovic Sforza,

laissât passer en Allemagne cent cinquante soldats italiens. Son

conseiller Giorgio Brognolo, avec ou sans son consentement,

envoyait les nouvelles (Fltalie à Ludovic en AUemngnc, l'invi-

l,-iit et rcncouragcail, ;i. Fairi; pioiiijticmi'nl une ('.\[)iMlition tlans

l(i Milanais : des lettif^s ;i Iressées [jar lui au prince déchu furent

saisies le 12 janvier a li()voredo(l). Le marquis se faisait frc-

(i) Venise, A. d. S. Sccrcta Scnatûa, XX.XV1I, loi. 175 v", 12 jaiiviei'.
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quemment l'avocat de Milanais rebelles ou d'ennemis de la

France : le 26 novembre 1499, il intercédait en faveur du sei-

gneur de Pesaro; le 7 janvier 1500, en faveur des comtes Torclli,

dont les biens étaient menacés de confiscation.

L'ambassade de Janiet de Nesson eut pour principal objet de

défendre les intérêts du marquis. La question d'argent, on le sait,

primait toutes les autres à ses yeux ; Jamet de Nesson ne larda

pas à l'aborder. Louis XII avait, pour la régularité et la simplifi-

cationdes comptes de la nouvelle administration française du

Milanais, ordonné que la trésorerie milanaise ne ferait aucun

paiement avant le premier janvier 1500. Or c'était sur les reve-

nus de Milan qu'étaient assignées la pension du marquis et la

solde de ses troupes : il ne devait donc rien en toucher qu'à

l'échéance du trimestre, c'est-à-dire à la fin de mars. Jamet de

Nesson, au nom du marquis, demanda à Louis XII de lui faire

payer sa pension depuis le 16 octobre. Mais, malgré les raisons

de l'ambassadeur, Louis XII refusa ; en revanche, le 21 janvier,

il signa des lettres patentes ordonnant le paiement de la solde

du marquis par trimestres, sur le simple reçu de ses quittances.

Une réponse analogue fut faite à Milan le 30 janvier au

résident mantouan, Malatesti, par l'évêque de Luçon. A des

protestations banales de dévouement, il répliqua qu'il y avait de

la distance des paroles aux faits, qu'en France on ne donnait

les gages qu'à la fin du travail, que la pension du marquis, com-

mençant en janvier, lui serait payée fin mars. Aussi Malatesti

écrivait- il au marquis le 2 février que Saciei-gcs ne lui parais-

sait pas pour le moment trop bien disposé envers lui (1).

Le marquis garda rancune à Louis XII de ces refus d'argent

et y trouva un prétexte pour ne pas remplir ses obligations

militaires. Le 28 janvier, il répondait au commissaire royal de

sa compagnie, Francesco da Gasato, qui lui demandait de pren-

dre les armes, que sa compagnie était restée si longtemps sans

solde qu'elle était réduite à néant. Le 29, annonçant à Jamet de

Nesson la descente du More en Italie, tout en se plaignant qu'on

n'eût pas tenu compte de ses avis pour empêcher ce retour

offensif, il promettait d'être prêt avec ses soldats, « si on lui en

donnait les moyens».Ces procédés dilatoires parurent justement

suspects à l'évêque de Luçon: dans la conversation, citée plus

haut, du 30 janvier, il dit espérer qu'un prince, descendant

(1) Malatesti au marquis de Maatoue, Milan, 2 février 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents^ 557.
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comme le marquis d'une vieille famille, ne voudrait pas man-
quer à ses obligations ; le lendemain, Trivulce renouvela cette

déclaration à Malatesti ; l'ambassadeur, avec une rare inso-

lence, répliqua en demandant si l'on avait de la défiance contre

son maître ; Trivulce protesta, sans conviction probablement.

La défiance, en tout cas, n'eût été que légitime. Dès les pre-

miers bruits du retour de Ludovic le More, le marquis de Man-
toue avait senti s'ébranler son dévouement à la France.Partagé

entre les devoirs de l'alliance et les sympathies de la parenté,

entre le danger imminent d'être traité en ennemi par Ludovic,

et celui plus grand,mai^ moins pressant, d'être traité en rebelle

par Louis XII, le marquis de Mantoue essaya de les ménager
tous les deux, de façon à pouvoir représenter son attitude au

vainqueur comme celle d'un partisan et se rallier à lui.

Dès le 3 février 1500, Ascanio Sforza engageait le marquis à

se rendre à Milan et à se joindre à son armée, et le marquis lui

répondait par des félicitations. Le 7 février, le bruit se répandait

à Milan que le marquis de Mantoue allait venir ostensiblement

secourir le duc de Milan (1). Ascanio Sforza l'avait chargé d'ar-

rêter la marche des troupes françaises jadis envoyées contre

Imola, et qui revenaient se joindre à l'armée de Trivulce: mais le

marquis les laissa passer sans difficulté de Bologne à Parme, à

travers son territoire, et se borna à annoncer à Ascanio l'envoi

à leur poursuite de la cavalerie légère de Guido Torelli. Le 4 fé-

vrier, Ludovic Sforza le chargea de mettre ses troupes en cam-

pagne, avec celles du comte Rossi et toutes celles qu'il pourrait

trouver (2) ; le lendemain, il lui renouvela l'ordre *de barrer la

route aux troupes françaises revenant de Romagne ; le 7, il lui

demanda de remettre ses troupes en bon état et de marcher

contre l'armée française, et le 8, de lui fournir de l'artillerie ; le

9, nouvelles instances de Ludovic au marquis pour le décider à

venir le plus vite possible et avec le plus grand nombre de

troupes : toutes ces prières n'obtinrent aucune réponse ; le 10,

seulement, le marquis promit à Ludovic d'expédier à son aide,

le lendemain, Jean de Gonzague avec cent cavaliers. L'ambas-

sadeur Malatesti à Milan était l'objet des plus pressantes et

des plus vives sollicitations ; tantôt le général des Humiliati lui

disait ; « Ecrivez au marquis de venir en hAte à notre aide » ,

(1) Ce bruit était démenti le jour même (Seregnl au duc de Ferrare, 7

février 1500).

(2) Louis XII et Ludovic Sforza, Document:*, 566.

L. P., tom. IL U
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.

tantôt Ascanio Sforza déclarait : « Si le marquis savait combien

il est désiré ici, non seulement il viendrait vite, mais il volerait

à Milan »

.

La rétraite des Français devant Ludovic avait été si prompte

et la restauration du duc si aisée que le marquis s'enhardit peu

càpeu à se déclarer pour lui ; le 15, il annonçait au duc son pro-

chain départ pour Milan (1). Le More, pour le décider (2), lui

envoya comme ambassadeur le capitaine de justice de Milan,

Floriano Bertono ; Fracassa, Antonio-Maria de San Séverine,

Filippo Rossi, avaient des intelligences dansMantoue.Maximi-

lien avait adressé à François de Gonzague, pour l'encourager à

rester l'allié de Ludovic,révêque de Vienne,Bernard de Polhaim;

on assura même que le marquis faisait fondre son argenterie

pour la monnayer et trouver des ressources pour se défendre

contre les Vénitiens et au besoin les attaquer ; on disait aussi

Mantoue pleine d'hommes d'armes (3). Mais une lettre de Ludo-

vic au cardinal Ascanio montre que le duc n'espérait nullement

convaincre le marquis : Je duc y conseillait à son frère de pren-

dre toutes les mesures nécessaires pour pouvoir se passer de son

appui. En réalité, le marquis voulait ménager tout le monde. Le

14 février, il prévint les gouverneurs vénitiens de Crémone et

de Vérone que ses préparatifs n'étaient destinés qu'à la défense

de ses états ; il en fit môme directement ses excuses à la Sei-

gneurie, disant qu'il était toujours à son service. Il donnait

d'autre part à Ludovic comme raison de ses retards l'inquiétude

où le mettaient les armements de Venise. Il interdisait aux

soldats de Jean de Gonzague de pousser d'autre cri que celui

de « TurcOj Turco », cri traditionnel de la famille Gonzaga et qui

n'était pas compromettant comme l'auraient été ceux de« Fra^iza»

,

« Moro » ou « Marco » .— Tout en prodiguant à Ludovic Sforza les

protestations d'amitié, il prouvait d'ailleurs par ses actes qu'il

ne voulait pas s'engager trop loin dans son alliance ; ainsi, le

6 mars,il offrait l'hospitalité dans un de ses châteaux à un parent

de La Trémoille, blessé et malade, lui promettant les meilleurs

médecins et les meilleurs chirurgiens du monde ; le 3 mars, il

(1) Marino Sanuto, III, 107, Crémone, 10 février 1500.

(2) Le 13 février, Ludovic Sforza offrait à Isabelle de Gonzague de mettre

garnison, au nom du duc, dans le château de Colorno (Mantoue, Arch. Gon^
zaga, E, xlix, 2, 13 février 1500, Ludovic à la marquise) : «Non sapemo in

che mane sii Colorno e pero la Signoria Vostra vogli mandare per torlo e

fare fornire il castello a nostro nome».

(3) Diario Ferrarese, pag. 380, 22 février 1500.
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refusait de donner un bénéfice au génois Tommaso Buciardo,

recommandé par Ludovic et par Ascanio Sforza ; il avaitmisson

armée sur le pied de guerre, il faisait garder avec soin ses forte-

resses, mais il n'allait pas au secours de son beau-frère. A
mesure que la lutte se prolongeait, sa réserve se fit de plus en

plus complète : les protestations de plus en plus pressantes de

Ludovic Sforza ne purent l'émouvoir. Dans son récit au duc de

Ferrare de l'engagement de Borgo Lavezaro, où Ludovic Sforza

avait été victorieux, il s'abstient complètement d'en marquer ni

joie ni tristesse (1). Cependant il avait fait quelques vagues

promesses au duc de Milan, puisque celui-ci le remercie, le

6 avril, d'envoyer des troupes contre les Français (2).

Quand le triomphe de Louis XII fut assuré, ce que Malatesti

avait prévu arriva : « Les Français sont si orgueilleux qu'après

la victoire ils ne se contenteront pas de l'état de Milan, mais

qu'ils auront d'autres exigences, surtout envers ceux qu'ils tien-

dront pour suspects. » Les protestations du marquis, les remer-

ciements que, dès le 6 mars, il adressait au cardinal d'Amboise,

à Louis de Bourbon, au maréchal de Gié, au capitaine de la

garde royale, à M. de Ravenstein, gouverneur de Gênes, à

M. Scotto di Sarzana, aux ambassadeurs florentins à la cour de

France, pour l'avoir défendu contre ses calomniateurs, ne suffi-

rent pas à lui valoir son pardon. L'évêque de Luçon le lui avait

r.nnoncé: «C'est maintenant que le roi reconnaîtra ses amis

cl ses ennemis. »

Le châtiment du marquis commença par une cruelle humi-
liation. On l'obligea à livrer aux Français les Milanais du parti

sforzesque, qui, fuyant Milan et considérés comme rebelles par

le gouvernement de Louis XII, s'étaient réfugiés ou se réfu-

gieraient dans son état. Dès le 15 avril 1500, Sacierges lui récla-

mait Biasino et Antonio Crivelli, Cristoforo de Galabria, M. délia

Vclla,les Gallerani, le frère du comte de Rosano, d'autres encore.

Sa famille même ne fut pas épargnée : Jean de Gonzague lui

aussi fut réclamé ; le marquis dut le bannir, et il se retira à

Naplcs. Le 28 avril, Manfredo Tornielli étant venu demander la

restitution des rebelles, le marquis après de vaines dénégations,

dut les livrer: le 30 avril, il s'excusait auprès des Pallavicini

de l'abandon de leur parent Lodovico da Fogliano; le 8 mai, il

(1) Le marquis de Manloue au duc de Ferrare, 10 mars 1500. Louis Xll

ut Ludovic Sforjsa, Documents, 6l9.

(2) Ibicl., Documents, 635.
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priait Manfredo Tornielli d'essayer d'arranger les affaires de

Francescodcl Conte sans qu'il fût oblige de le livrer. Tous les

émigrés ne furent pas rendus ; le 9, il put faire partir secrè-

tement deux gentilshommes milanais réclamés par les commis-

saires français alors présents à Mantoue; quand les hérauts du

roi venaient à Mantoue, les Milanais en sortaient pour aller

résider dans la campagne.

Entretemps le bruit circulait que Louis XII voulait s'emparer

du marquisat de Mantoue ; on prétendait que la République de

Venise avait la même intention. Le marquis prit quelques

mesures dd défense, fit mettre en état les fossés et les remparts

de sa ville, mais pour ne pas trop mécontenter Venise, il s'en

fit excuser, protestant de la pureté de ses intentions. Au fond,

il était très inquiet de son sort. La sauvegarde de Pierre de

Trieste, que Maximilien venait de lui adresser comme ambassa-

deur, lui semblait ajuste titre insuffisante. Il réclamait la pro-

tection de Louis d'Ars, du cardinal d'Amboise,de La Trémoille

surtout, à qui il écrivait : « Si le roi ne se met pas en fureur, je

Mui ferai toucher du doigt que je suis coupable seulement de

paroles et de quelques lettres..., pi^ononcées et écrites pour me
maintenir a Mantouei) ; mais en môme temps, il écrivit à Maxi-

milien que ses affaires étaient dans la situation la plus périlleuse

et qu'il ne lui restait presque aucun espoir. Louis XII et la

Seigneurie furent en effet tout près de s'entendre pour un par-

tage : Venise aurait rendu au roi Crémone et la Ghiara, et le

roi l'aurait aidée à s'emparer du marquisat. On annonçait, vers

le 20 avril, que les troupes françaises rappelées de Comol'élaient

pour prendre part à cette expédition, et ce projet départage était

le motif supposé de la mission de ZorziàMilan: aussi à son retour

fut-il accueilli par un redoublement de politesse ; le marquis alla

en personne au devant de lui (1).

Le marquis de Mantoue hésita longtemps à envoyer un
ambassadeur à Milan pourjustiffer une fois de plus sa trahison.

Il adressa d'abord en France à sa sœurClaire de Montpensier un

prêtre pour plaider sa cause et obtenir une transaction pécuniaire

(le roi dissimula d'ailleurs la présence de ce prêtre et essayade lui

(1) Seregni au duc de Ferrare, 22 avril 1500. Modéne, ibid., carte Fran-

cirt, extrait d'une lettre de B. Erha au duc de Ferrare, 22 avril 1500; Louis XII

et Ludovic Sfor^a, Document.^, 646. Marino Sanuto, III, 317, Zorzi à la

Seigneurie, Milan, 10 mai 1500; III, 408, Zorzi à la Seigneurie, Vérone, 18

Juin 1500,
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attribuer un motif non politique (1). Puis le protonotaire Gon-

zaga eut une mission à Milan, mais, annoncé dès le 22 avril par

Taddeo de la Motella, son départ n'eut lieu que le 8 mai : le mar-

quis n'avait pas pu, à en croire les nouvelles vénitiennes, obte-

nir plus tôt un sauf-conduit du cardinal d'Amboise; on prétendait

aussi que Louis XII exigerait qu'il vînt lui-même lui apporter ses

justifications. Trevixam assure que Louis XII menaça d'abord de

renvoyer les ambassadeurs du marquis venus pour implorer son

pardon. Le cardinal d'Amboise déclarait au secrétaire vénitien

Zorzi que le marquis était l'ennemi du roi et qu'il avait perdu sa

grâce. LaTrémoille annonçait qu'il aurait àdébourserbeaucoup

d'argent pour se faire pardonner. Le marquis affolé cberchait

partout et à tout prix des protecteurs (2).

A la cour de Louis XII, le marquis de Mantoue était défendu

par sa sœur Claire, veuve de Gilbert de Montpensier, qui savait

plaider habilement sa cause. L'ambassadeur de Ferrare était

pour lui un autre avocat. Ses propres envoyés arrivèrent enfin à

Lyon, le 20 juin ; Giacomo d'Atri avait hâté son voyage pour

arriver à la cour avant le cardinal d'Amboise; il s'aboucha immé-

diatement avec Glaire de Gonzague, qui lui exposa le résultat de

ses instances auprès du roi. La colère de Louis XII semblait être

apaisée, mais il relardait la décision de cette affaire, par égard

pour les Vénitiens ; cependant il avait assuré à Claire de Gonza-

gue qu'il se réconcilierait avec le marquis de Mantoue. Le mar-

quis de Cotroiie,que D'Atri vit après la comtesse de Montpensier,

lui donna les mômes informations; d'Atri obtint des promesses

de services de l'évêque d'Albi, du maréchal de Gié, du capitaine

Robinet, du grand bâtard de Bourbon. La Trémoille lui dit de

conseiller au marquis d'adresser au roi une lettre d'excuses

générales (3). Louis XII lui-même ne lui fit pas attendre son

audience, lui fit bon accueil, et le 27 juin, dit positivement à

Claire de Gonzague qu'elle pouvait être sûre qu'il ne ferait

aucun mal au marquis, et qu'il empêcherait les autres de lui

nuire, pourvu ([ue le marquis fît son devoir.

Louis XII, en effet, infligea au marquis, comme à la Répu-

blique de Bologne, comme aux seigneurs de Garpi, de Gorreggio,

(1) MarinoSanuto, III, 2G7, ambassadeur vénitien à la Seigneurie, France,

20, 21 et 23 avril 1500.

(2) Ibid.^ III, 260, le vicedomino de Ferrare à la Seigneurie, 20 avril 1500.

(3) D'Atri au marquis de Mantoue, 27 juin 1500. Aussi d'Atri appelait-il

La Trémoille « il piii lidelleesincero amico clie habiaino». Louis XII et

Ludovic Sforxa. Documenta, 673,
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de La Mirandola, comme aux diverses villes lombardes, une

amende pécuniaire : il lui rcclauia cinquante mille ducats. Fran-

çois de Gonzague, qui avait redouté un pire traitement, accueillit

d'abord la sentence avec une joie relative. Il écrivait le 17 mai à

Pandolfo Vilaliani que ses afl'aires étaient en train de s'arranger

et qu'il ne courait plus aucun risque. Mais, après réflexion,

l'amende lui parut lourde, et il commença à intriguer pour en

obtenir la réduction.

Il espéra l'obtenir du cardinal d'Amboise, et suivant toujours

son système de corruption personnelle,il lui envoya une«capei/a»

d'une valeur de deux mille ducats ; mais il ne put rien conclure

avec lui, et dut s'adresser directement au roi; le 8 juin, il

lui envoya en ambassade Alessandi'o del Baesc et Giacomo

d'Atri.Un fâcheux incident avait contribué à rendre le cardinal

encore plus intraitable : quelques pèlerins français traversant

le marquisat avaient été attaqués par des paysans, volés et

menacés d'être jetés dans le Pô; le marquis s'empressa d'or-

donner à Pandolfo Vilaliani d'emprisonner les coupables, mais

la répression ne corrigea qu'à demi la mauvaise impression

produite par cette attaque ; d'autre part, une rixe analogue

vint brouiller le marquis avec la Seigneurie de Venise (1). Le

marquis de Mantoue, doutant de fléchir le roi, averti par sa

sœur que Louis XII menaçait de donner sa ville à la Seigneurie,

prenait des précautions militaires contre une attaque possible

des Vénitiens ; il avait garni les remparts de Mantoue d'artil-

lerie ; il passa, à la fin de mai, une revue de ses troupes ; il

avait plus de vingt mille hommes , des munitions et des

vivres pour six mois. Le marquis était décidé, plutôt que de

renoncer à son état, à « se le faire arracher pied à pied». Il

avait d'autant plus de raisons d'y tenir qu'il venait d'avoir un flls.

La réconciliation officielle du roi et du marquis fut retardée

par diverses maladresses de François de Gonzague. Il choisit pour

parrain de son lils nouveau-né, le duc Albert de Bavière;

Louis XII et Venise l'accusèrent de vouloir, sous ce prétexte,

introduire les Allemands en Italie, d'en avoir déjà introduit

dans Mantoue. A la fin de juin, le marquis réorganisa son armée,

enrôla des troupes; Louis XII le menaça de le faire attaquer par

M. de Beaumont avec l'armée vénitienne, lui fit demander des

explications très nettes et très précises, disant s'étonner fort de

tels armements que rendait inutiles son alliance avec la France,

(1) M4RINO Samuto, III, Casalmagg-iore, 25 avril 1500,
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Le marquis continuait à recevoir les fugitifs milanais : les San
Severini, Badino etCristoforo de Galabria étaient signalés dans

sa capitale les 5 et 6 juillet. Dès la fin de juin, l'évéque de

Luçon se plaignait très haut des déportements du marquis; il

disait : « Il mettra le roi tellement en colère qu'il finira par s'en

trouver très mal et le regretter. » Sacierges réclamait de nou-
veau les fuyards ; il fit arrêter Gristoforo de Galabria et Hiero-

nimoHermeta, qui voulaient assassiner Marco da Martinengo
;

le marquis dut se soumettre ; le 6 août, il refusa de recevoir

Lorenzo de Mozaniga sans le consentement des Français (1).

—

Mais des préparatifs belliqueux continuaient ; il entretenait de

huit cents à mille hommes d'infanterie, recueillait les anciens

soldats de Ludovic Sforza, faisait refondre ses bombardes pour
en faire des canons à la française. Au début de juillet, il avait

cent vingt hommes d'armes, trois cents hommes de cavalerie

légère, mille fantassins allemands, cinq cents italiens, logés, non
loin de Mantoue, à Porta Geresa (2). Son attitude était encore

si étrange que, le 30 juillet, Louis XII lui fit demander par le

résident ferrarais, à Venise, «ce qu'il voulait être avec lui».

Ge furent les dernières velléités d'indépendance du marquis.

Tous les états italiens autour de Mantoue se résignaient ou à

peu près à une servitude que leur parait la certitude du repos.

Gomme ses voisins de Bologne, de la Mirandole, de Garpi, il se

soumit; plus heureux qu'eux, il s'en tira à meilleur compte.

Chevalier de l'ordre et allié de la famille royale, il resta capi-

taine de cinquante lances et pensionné ; le 19 août 1502, il devint

capitaine de cent lances — Son alliance avec la France en fai-

sait un puissant seigneur ; l'empereur, qui lui avait marchandé
si longtemps le titre de capitaine général, le lui reconnaissait

maintenant et l'autorisait à lever des troupes sur les terres

d'empire jusqu'à concurrence de huit mille hommes (3). Le roi

de France autorisait la comtesse de Montpensier à lui confier

son fils Gharles pour terminer son éducation militaire et che-

(1) Mauino Sanuto, m, 430 et 472, rectori de Brescia, 27 juin et 5 juillet

1500 ; Costahili au duc do Ferrure, 28 juin 1500. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 674.

(2) IbicL, III, 46G, rectori de Brescia à la Seigneurie, 5 et 6 juillet 1500
;

III, 510, rectori de Vérone, 15 juillet 1500.

(3) En décembre 1500, il passait pour être en bonne intelligence avec

Maximilien, et pour attendre des troupes allemandes dont il préparait les

logements. Mais le gouvernement du Milanais en était préveim et ne s'en

inf[uiétait pas (Costahili au duc de Ferrare, 20 décembre 1500, Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 720.)
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valeresque. Celle parfaite alliance dura longtemps : en 1505,

le marquis de Mantoue demandait l'autorisation de Louis XII

pour accepter une condottu de la République llorenline, et le

roi de France la lui accordait sans difficulté en réservant seule-

menl le cas où ses services militaires lui seraient, nécessaires

à lui-même. La désignation du marquis de Mantoue comme
généralissime de l'armée destinée à la conquête du royaume de

Naples mit le comble à sa gloire.

§ 2. — .'^.a soumission des Républiques de Vltalie centrale:

Bologne et Florence.

I.

Deux influences contraires se partageaient la république de

Bologne : celle desBentivoglio, fortement engagés dans l'alliance

sforzesque; celle de la Commune et des Seize Anciens,qui deman-

daient avant tout la paix et la tranquillité. Les Bentivoglio

avaient promis à Ludovic Sforza leur concours militaire et lui

avaient même envoyé quelques troupes. Mais, dès le début de la

guerre, Bentivoglio songea à se rapprocher du parti à qui la

victoire était évidemment réservée (1). Il envoya à Rome un
secrétaire pour faire savoir au Pape que Bologne et lui désiraient

s'accorder avec le Saint-Siège contre Milan ; il demandait

pour prix de son alliance une compagnie de cent lances pour

lui-même et le chapeau pour un de ses fils, mais le Pape ne

voulut pas lui répondre avant d'avoir pris l'avis de Venise.

Après le départ de Ludovic Sforza, Bentivoglio ne fit pas

de difficulté à se rallier, mais il voulut s'assurer, contre une
vengeance éventuelle du roi de France ou de la Seigneurie,

la protection pontificale, et le 15 septembre, il fit offrir au

Pape cinquante mille ducats en échange de la nomination et

de l'envoi comme légat à Bologne du cardinal Borgia (2). En
même temps il envoya à Milan son secrétaire, Giacomo del Gam-
baro, signer le 20 septembre un traité avec Trivulce et Ligny.

Bentivoglio, ses enfants et ses descendants présents et futurs,

le « Reggimento » et la cité de Bologne se mirent par cet acte

(1) Marino Sanuto, II, J173, Tambassadeur vénitien à la Seigneurie, 24

août 1499.

(2) Ibid., II, 1332, l'ambassadeur vénitien P. Capello à la Seigneurie, 15

septembre 1499,
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SOUS la protection perpétuelle du roi, qui s'engageait à les défen-

dre contre quiconque voudrait les attaquer. Bentivoglio et Bolo-

gne s'engageaient en retour à être toujours prêts, à toute requête

de Louis XII et de ses lieutenants, à les aider et à les servir

contre tous ennemis et tous rebelles, k fournir à toutes les trou-

pes du roi le passage libre, des logements et des vivres pour le

passage à un prix honnête, et, au cas où ils n'auraient pas eux-

mêmes de quoi les loger, à payer leurs cantonnements en Mila-

nais (1). La conclusion de ce traité d'alliance fut scellée par

l'ambassade d'Annibale Bentivoglio à Louis XII, lors de son

entrée solennelle à Milan : le jeune condottiere devait le féli-

citer de sa victoire et lui «recommander de nouveau Bologne»(2);

Louis XII accueillit bien Annibale, lui promit de s'intéresser à

Bologne et de la secourir contre tous, excepté contre l'Eglise,

vu sa vassalité à l'égard du Saint-Siège. Il créa chevaliers de

l'ordre Giovanni Bentivoglio et ses quatre fils Annibale,Galeazzo,

Alessandro et Hermete ; mais, contre leur espoir, il n'accorda

de i'ondotta ni à Giovanni, ni à Annibale (3). Le 31 octobre, il

répondit aux propositions de la commune de Bologne en accep-

tant la protection de la République, et en promettant de faire

son possible pour lui rendre service (4). Ainsi la mission d'An-

nibale Bentivoglio et de Mino de' Rossi eut d'heureux résul-

(t) Bologne, A. d. S., Trattati, reg. Croce, 29, n» 39, 20 septembre 1499 :

« Susceptio defensionis nomine christianissimi régis Franciae, etc., status

Bononiensis et domiis Bentivolomm. La pièce est aussi dans le reg. Q. 23,

fol. 18. Je publierai ailleurs la plupart des documents des Archives de

Bologne ici indiqués.

(2) Bologne, A. d. S.Ghirardacci, Storia di Boloçina (inédite), tome III,

à la date du 20 septembre 1499, raconte l'envoi d'Annibal B. «Cumvinti-
cinque cavalli pomposamente addobbati, a rallegrarsi con il re Lodovico »

pour lui recommander Bologne, «sotto lasuaprotezione.wAvec lui sont Napo-
leone Melvagia, Mino de Rossi, Agostino Marsilii, Alessandro Cavazzi. «Fu
Annibale lietamente dal Re ricevuto, e promise di averla a cuore e di aiu-

larla contra ciascuno, eccetto il pontefice, poiche ella era alla chiesa soggetta

.

Poi fece suo barone Giovanni Bentivoglio, Annibale, Galoazzo, protonotario

Alessandro, Hermete, poi le disse che egli voleva mandare GOD lanze e 3600

cavalli in Romagna ail' acquisto de Imola e di Forli per il Papa e chegli

raccommandava a Giovanni Bentivoglio che fossero bene tractati. Blanchi

au duc deFerrare, 26 septembre 1499.

(3) Cf. texte cité note 5; Marino Satmto, III, 45, 28 octobre 1499. Bologne,
A.d. S.. Litterarum 1491-1499, fol. 371. « Sexdecim Domino Hannibali de
Bentivoliis ac Mino do Rubeis Mediolani exislentibus », 25 septembre 1499.

(4) Bologne, Ibid., reg. Croce, 28, n» 43 « A nos très chierset grands amis
les Seize de la liberté et communauté de Bouloigne», Milan, 31 octobre 1499.

La traducWon française est au registre Litterarum, 91-99, loi. 370.
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tats ; les Bolonais n'avaient pas à regretter qu'elle eût durèl

quarante-six jours et qu'elle leur coûtât, en frais de voyage et^

de séjour à Milan, quatre cent soixante ducats (1).

Louis XII, dès le jour de la conclusion du traité, demanda aux

Bolonais une preuve de leur fidélité. Il annonça d'abord aux

ambassadeurs le prochain envoi en Romagne de six cents lan-

ces et de trois mille six cents chevaux pour l'entreprise de

Forli (2), et les fit recommander « aux meilleurs traitements » de

Giovanni Bentivoglio ; puis, le 5 novembre, il écrivit au gouver-

nement bolonais une lettre l'informant officiellement de l'im-

minent [Vissage de ses troupes et de son artillerie, commandées
par César Borgia et envoyées par lui, à titre de protecteur de

l'Eglise, pour aider le Pape à reconquérir d'anciennes posses-

sions du Saint-Siège (3).

Bologne ne voulut pas être tout à fait à la merci de Louis XIIî

pour s'assurer définitivement la protection du Pape, les Seize de

Régbnent demandèrent à Alexandre VI, le 19 septembre, et au

Sacré Collège le remplacement d'Ascanio Sforza par un autre

légat : cette demande se fondait sur les difficultés et les malheurs

que l'absence d'Ascanio, parti pour TAUemagne,pouvait entraîner

pour l'administration et la prospérité spirituelle et temporelle

de Bologne, pour les embarras qui en résulteraient dans toutes

les affaires réclamant son intervention et son autorité ; ils

demandaient un légat résidant dans leur ville, ayant l'autorité

et la capacité nécessaires pour la gouverner et l'administrer :

« Bien que Sa Sainteté eût autour d'elle beaucoup de personnes

capables de bien remplir cette fonction, les Bolonais, lors du

récent passage du cardinal Borgia dans leur ville (4), avaient

reconnu en lui tant de sérieux, de loyauté et de prudence,

qu'ils ne doutaient pas qu'il n'eût toutes les qualités d'un bon

administrateur » ; aussi était-ce lui que Bologne demandait

comme légat. Le désir des Bolonais s'accordait trop bien avec

(1) Bologne, A.d. S. Mandatorum,Yeg. XXII, fol. 203 et suivants, 12 no-

vembre 1499 : [CdCOLX ducati expositij iii expensis per ipsos Mediolani

factis et etiam in aliis locis illic circumstantibus ubi steterunt per xlvi

dies apud Christianissimurn regem Fraucorum pro rébus ad hanc rempu-

blicam spectantibus.

(2) Voir le texte de Ghirardacci cité page précédente, note 2.

(3) Louis Xll à la Seigneurie de Bologne, 5 novembre 1499, dans Alvisi,

Cesare Borgia, duca di Romagna, doc. 9, pag. 465.

(4) Le cardinal Borgia se rendant à Milan avait passé à Bologne le G sep-

tembre. Ghirardacci raconte ce passage. Louis XII et Ludovic Sforsa^

Documents, 466,



RÉSULTATS DE LA CONQUÊTE EN ITALIE. 379

celui d'Alexandre VI pour ne pas être satisfait (1) ; le 2 octobre,

le Pape nomma Giovanni Borgia «légat de Bologne, de l'exar-

chat de Ravenne el de la province de Roraagne » (2), et le 13

octobre, le nouveau légat nomma comme son lieutenant à Bolo-

gne Cesare de Nacci, évoque d'Ainerino. La nomination du car-

dinal Borgia fut complétée le G octobre par la révocation des

pouvoirs jadis donnés et confirmés au cardinal Ascanio Sforza,

révocation faite ce pour obvier à l'inconvénient que les légations

de cardinaux faites pour un temps donné eussent une durée

perpétuelle» (3). Le nouveau légat fit son entrée dans Bologne

le 28 novembre ; il y fut reçu avec de très grands honneurs et

prit solennellement possession du palais (4). Le 5 décembre,

les Bolonais exprimèrent tous leurs remercîments à Alexan-

dre VI de leur avoir donné pour légat son neveu, homme de

grand conseil et de grande prudence (5).

Tout en répondant à l'annonce du passage des troupes fran-

çaises par des protestations de dévouement et par la promesse

d'aider de son mieux leur chef, le duc de Valentinois, Bologne

prit des précautions matérielles contre elles (6). Le commissaire

de Gastelbolognese,.J. Francesco de Aldovrandi, demanda aux

Seize s'il devait fermer les portes de la place : ils lui répondi-

rent le 1 4 novembre de fermer et de tenir fermée la porte dans la

direction d'Imola, si les Français s'arrêtaient sur le territoire

d'Irnola; mais de la laisser ouverte, s'ils passaient sur celui

de Forli ; ils lui recommandèrent en tout cas de faire bonne

(1) Bologne, ibicL^Litterarum, 1491-1499, fol. 370 : «Domino Alexandro VI

pontifici niaximo antianisexdecim, 19 septeiabi-e 1499. Une lettre identique,

mutalis mutandis, est adressée le même jour au sacré collège.

(2) Bologne, ibid., reg. Croce 29, n» 40. Bulle d'Alexandre VI, 2 octobre 1499.

(3) Bologne, ibid., reg. Croce, 29, n» 41. « Revocatio legationis R. D'As-

canii Sfortiîc.

(4) Ghirardacci, Storia di Bologna, III, 28 novembre 1499. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 4G6.

(5) Bjlogne, ibid. L/ïl!eraruw, 91-99, fol. 281, 5 décembre 1499. Remercie-

ments à Alexandre VI pour leur avoir donné comme légat le cardinal Borgia.

D'ailleurs la légation du cardinal Borgia fut de très courte durée. On sait

qu'il mourut au début de janvier» non sans soupçon de poison. Ghirardacci,

loç. cit., m, dit : «Il cardinale Borgia, legato di Bologna, essendo ito

in Urbino quivi si muore.» Malatesti attribue cette mort à une imprudence

(a une course trop précipitée). Ludovic Sforza, dit-il le H février, «damnava
grandemente la puerilita facta per el legato morto, el quale .se Iiaveva

comperala tal morte per voler far quello exercitio che non era conveniente

al grado suo, in voler [)ortare novelle per staphete.

(G) Bologne, ihid., 91-99, fol. 375, L,es XVI au roi de France,
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garde (1). Parmi ces troupes envoyées en Romagne étaient

diverses bandes, qui avaient fait la campagne de Naples sous

Charles VIII, et avaient, à leur passage à Gastelfranco, insulté

et massacré des habitants
;
quand il fut question de leur retour

au mois de janvier, les Seize écrivirent à Trivulce et à Sacier-

ges (2), pour les prier de prendre les mesures nécessaires pour

prévenirde pareils faits et pour éviter tout ennui et tout trouble

sur le passage de ces troupes.

Le ralliement de Bentivoglio à l'influence française avait été

considéré comme une défection par les amis de Ludovic Sforza

et surtout par les Bolonais exilés de leur patrie par les Benti-

voglio, tels que les Malvezzi ; Piero Malvezzi écrivit même à ce

sujet à Ludovic Sforza une lettre de condoléances (3). Mais ce

changement d'attitude politique n'avait que des motifs intéres-

sés et ne fut pas de longue durée. Soit que Talliance fran-

çaise leur parût lourde ou la protection de Louis XII inefficace,

soit que la domination française leur parût définitivement

ébranlée et ruinée par le retour des Sforza, les Bolonais et

Bentivoglio ne résistèrent pas à l'attraction qui entraîna plus

ou moins ouvertement toute l'Italie septentrionale vers la res-

tauration sforzesque. Le 6 février 1500, sans se soucier de leur

précédent traité, les Bolonais envoyèrent à Ascanio Sforza une

lettre enthousiaste de félicitations sur son retour « dont eux-

mêmes, avec toute l'Italie, attendent le salut et le repos », dans

laquelle ils déclaraient que « leurs sentiments à l'égard de la

maison Sforza sont demeurés invariables et que leur dévoue-

ment n'a pas diminué»; une nouvelle lettre analogue de féli-

citations fut adressée le 1 1 février à Ludovic Sforza. Bentivoglio

aida ensuite effectivement Ludovic par des dons d'argent (4).

Aussi à leur retour des Roraagnes, les troupes françaises, se

considérant en pays ennemi, dès qu'elles eurent dépassé Bolo-

gne et n'eurent plus à craindre de résistance sérieuse, se

mirent-elles à tuer et à saccager dans le territoire bolonais

et y firent-elles beaucoup de mal(5).

(1) Bologne, ibid., fol. 375. Sexdecim Jo. Francisco de Aldovrandis com-

mlssario Castribolognesi. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 447.

(2) Ibid., J500-1505, fol. 1, Les Seize à Trivulce.

(3) Milan, A. d.S. Cartegg. gêner. P. Malvezzi à Ludovic Sforza, 3 novem-

bre 1499.

(4) Bologne, Liiterarum , 1500-5, fol. 4 et 4 v°. Les Seize à Ascanio et à

Ludovic Sforza, 5 et 11 février 1500.

(5) Ghira-BDACCi, op. cit., 111 ; « Passatj Bologna e vedendosi liberi dal
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L'inquiétude de Bologne et des Bentivoglio fut grande .iprès

la victoire définitive de la France. La ville craignit qu'Alexan-

dre VI ne demandât à Louis XII ou que celui-ci n'eût Tidée

d'une expédition contre elle et redouta d'être mise à sac. Dès

la fin d'avril, Bentivoglio envoya à Milan, pour plaider sa

cause, un des Seize, Tliabile Mino de' Rossi (I). D'Amboise et

Trivulce lui firent bon accueil , mais lui reprochèrent la

conduite indigne de la République à l'égard de Louis XII,

qu'elle avait trahi, et à l'égard de l'armée française des

Romagnes. Mino de' Rossi fournit les excuses qu'il put, et

le Reggimcnto les déclara vraies et incontestables (2); «soit à

l'aller, soit au retour de celte armée, la République avait envoyé

des commissaires pour veiller à son approvisionnement ; Ben-

tivoglio en personne était allé hors de la ville pour faire hon-

neur à Yves d'Alègre». Il nia que la République, «depuis que

Louis XII l'avait prise sous sa proleclion, eût jamais donné à

Ludovic Sforza ni pensé à lui donner aucune aide ni aucun

secours ; Ludovic Sforza attendait d'ailleurs si peu le secours

de Bologne qu'il avait à son service les frères Lucio et Giulio

Malvezzi, ennemis personnels de Bentivoglio et rebelles Bolo-

nais». Les homini da. bene à Milan étaient d'ailleurs bien dis-

posés en faveur de Bologne; Mino de' Rossi réussit à calmer

la colère du gouvernement français en lui offrant au nom des

Seize le paiement d'une amende de quarante mille ducats. Cette

rançon fut acceptée.

Le Sénat bolonais, bientôt mis en demeure par Mino de' Rossi

de fournir cette somme, réunit les gonfalonniers du peuple, les

massiers des arts et leur demanda une imposition extraordi-

naire : cette contribution devait frapper tous les quartiers et

être proportionnelle à la condition et à la richesse de chaque

citoyen ; le gouvernement en promettait la restitution pai* le

trésor dans le délai d'un an. Le mois de mai fut employé, non
sans peine, à récolter cet argent et à le verser aux mains du
roi (3). Les Bolonais ne firent cependant pas de trop grandes

liinore de Bolognesi fecero nel territorio di Bologna grau inale, sacche-

giando ogni cosa et amazzando li uornini.»

(1) Tous ces détails (et l'ensemble de l'affaire) sont racontés par Ghirar-

dacci. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 466.

(2) Bologne, ibid. Litteravum, 1500-5, Sexdecim Mino de Rubeis Medio-
lani oratori, 29 avril 1500.

i^) Ghiraudacci, oj>.ctt., IlI,etMarino Sanulo, III, 30J, Ferrure, le vice-

domino à la Seigneurie, b mai 1500.



38^ LOUIS XII ET LUDOVIC Sl-^OHi^A.

difficultés , craignant que le roi n'écoutât les conseils du

c'est-à-dire ne prît Bologne et n'en chassât Giovanni Benti-"

voglio (1). Le 6 mai, les Seize donnèrent, à l'unanimité, à Mino
de Rossi leur procuration et leurs pleins pouvoirs pour termi-

ner en leur nom la négociation avec Milan (2), et les signatures

du traité furent échangées le 12 mai entre lui et le cardinal

d'Amboise. D'Amboise adressa à Mino un discours où il lui

fit un historique rapide des relations de la France et de Bolo-

gne depuis le premier départ de Ludovic Sforza, et des condi-

tions de l'alliance franco-bolonaise : il paraissait donc conve-

nable qvic Bologne supportât maintenant une partie des dépenses

faites par la France pour défendre toute l'Italie contre fusur-

pateur: c'était pour elle la seule manière de redevenir agréable

au roi. À quoi Mino répondit par rolTre officielle de payer qua-

rante mille ducats d'or en trois versements: dix mille ducats

avant le 20 mai, quinze mille entre le 20 mai et le l'^'^juin,

quinze mille avant le 1" novembre : Bentivoglio et Bologne

offraient tous leurs biens en garantie du paiement intégral de

cette somme. Moyennant quoi, Louis XII renouvelait à Bolo-

gne la promesse de sa protection (3). Bien que l'amende parût

lourde à Bentivoglio, la convention du 12 mai fut ratifiée le 18

parle gouvernement! bolonais. Le jour même, Bentivoglio fit

annoncer à Venise la conclusion de cet accord avec le roi, en

exprimant son repentir et ses excuses à la Seigneurie, et le

gouvernement bolonais remercia le cardinal d'Amboise de sa

bienveillance conslante envers la République (4) et lui réitéra

sa promesse de paiement intégral de l'amende. Le 19 juillet

1500, Louis XII confirma à son tour le traité et déclara de

nouveau et solennellement prendre la protection de Bentivo-

glio, de ses fils légitimes et naturels, du Reggimento et de la

commune de Bologne, conformément aux conventions du car-

(1) C/ir^oiiicon Venetum, pag. 16U.

(2) Bologne, ibicL, reg. Croce, 29, n° 6. Pou\oirs do Mino de' Rossi, 6

mai 1500.

(.'i) Bologne, ihicL, reg. Croce, 29, u" 7.

('.) La conclusion de cet accord fut connue et répandue dès la fin d'avril.

Mais on croyait que la somme exigée était de cinquante mille ducats

(Maiino Sanuto. III, 275. H. da Monte, 29 avril 1500; III, 29.^. Donado,
Yicedomino, Ferrare, 3 mai 1500 ; III, 273, Crémone. 28 avril 1500). Un peu

plus tard, on ne l'évaluait plus nu contraire qu'à trente mille ducats (Marino

Sanuto, III, 310, Ferrare 9 mai 1500). Marino Sanuto, 111, 324, Venise, in

colegio, 17 mai 1500. Bologne, ibicL, Litterarum, 1500, fol. 9 v°.
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dinal d'Amboise et de Bentivoglio (1). Le prolonolaire Beiilivo-

glio était déjà revenu en juin de la cour avec des assurances

de bienveillance pour la République (2). Le gouvernement de

Bologne entretint dès lors auprès de Louis XII un ambas-

sadeur, Antonio de Sassiglioni, auquel le roi manifesta une

amabilité croissante de jour en jour (3).

Le paiement des quarante mille ducats se fit en plusieurs

termes échelonnés par mois, de mai en décembre (i). A mesure

(1) Bologne, ibid. Croce, 29, n» 11. « Conlirmazione del tractato ed apunc-

tamento tocante la protezione di lui, soi figlioli legiptimi e naturali e del

reggimento dello stato, Signoria e communita di Bologna» (19 juillet 1500).

(2) Marino Sanuto, III, 403, Capello à la Seigneurie, Rimini, 14 juin 1500.

(3) Bologne, ibid. Croce, 29, n" 17. « A. de Sassigliono aux Seize, 8 sep-

tembre 1500.»

(4) Dans le seul mois de mai, Bentivoglio aurait recueilli et payé trente-

trois mille ducats, trente mille pour les deux premiers versements et trois

mille pour le cadeau du gentilhomme (Marino Sanuto, III, 341, Ferrare, 23

mai 1500 ; Marino Sanuto, III, 348, Milan, Zorzi, 22 mai 1500). Le 22 mai,

Mino de Rossi versait quinze mille ducats à Jean Hérouet, trésorier général

de Milan ; le 16 juin, Matteo Guastavillani lui en versait deux mille. Le
20 octol)re, Carlo Damiani, vice-trésorier général, reçoit six mille ducats

d'Ercole de Sanii, mais le paiement ne se fit pas entièrement dans les

termes lixés : le 23 octobre, les Bolonais demandèrent à Carlo Damiani un
délai jusqu'à la fin de novembre pour le paiement de deux mille ducats

et un nouveau délai jusqu'à la fin de décembre pour le paiement des deux

mille derniers (Bologne, ibid., Litterarum, 1500-5, fol. 26, 15 octobre 1500.

Lettre des Seize à Carlo Damiani pour l'avertir de l'envoi de M. Ercole di

Savii chargé de lui remontrer « alcune cose circa el resto de li dinari

che se hanno a pagure)». Les deux mille ducats du versement de novembre

furent payés le 5 décembre à Carlo Damiani par Ambrosio Serrazini ; mais

le lendemain Damiani, qui attendait cet argent et l'avait promis au tré-

sorier de la guerre pour payer les gens d'armes, refusa d'accorder un nou-

veau délai, et les derniers deux mille ducats furent payés le 15 décembre.

Une quittance générale fut donnée à Bologne le 18 décembre 1500 par

Sébastien Ferrier pour les quarante mille ducats payés en cinq versements

de 15, 15, 6, 2 et 2 mille ducats ; le 2i\ décembre, Sébastien Ferrier et l'évê-

que de Luçon promettaient aux iiolonais de leur faire donner une décharge

définitive pour les quarante mille ducats (Bologne, A. d. S., reg. Croce, 29

n» 19, contient toutes les quittances et lettres relatives à cette aflaire des 22

mai, 16 juin, 20 et 23 octobre (quittances de « Karolus de Damianis, regius

consiliarius et Astensis Ihesaurarius, necnon vicethesaurarius generalis

Medicdani » 5 et 6 décembre 1500 ; reçu et lettre du même pour refuser tui

nouveau délai «non e possibile, Iha assignato al ihesorer di guerra per il

pagamenio de le gente d'arme), 15 décembre 1500 (reçu de deux mille ducnls

" liquali sono per coinpimenlo de duc.ali diecimila che la comunita di Bo-

logna doveva al predicto christianissimo re per resto de la composilione

per loro facta col Anjboise), 18 décembre 1500 et enfin 26 décemluv! 1500.

Louis XII et Ludovic Sforza^ Document», 719).
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que ces paiements s'effectuaient, les relations de Bologne et

de Louis XII redevenaient meilleures. Le 1" octobre 1500, le

gouvernement bolonais envoya à Milan Giacomo de Butrigarii

pour prévenir le gouvernement français des projets,dangereux
pour Bologne, de César Borgia (1): le 26 octobre, Louis XII
montrait qu'il prenait au sérieux son rôle de protecteur de

Bologne en écrivant de Nantes à M. de Sacierges de faire res-

pecter les privilèges et les libertés de la commune par ceux qui

tenteraient des « nouveautés » contraires à ladite protection (2).

Les relations de Louis XII et de Bologne restèrent ensuite

longtemps cordiales.

II.

C'était dans une sorte de neutralité assez mal définie que la

république de Florence était restée, n'ayant pas su, soit par

conflit de sympathies, soit par incertitude d'intérêt, se décider

entre Louis XII et Ludovic Sforza. Les ambassadeurs florentins

en France continuèrent à insister pour la conclusion d'une

alliance avec le roi. Après la prise de Voghera, quand on

commença à dire tout haut que Louis XII irait aussi loin qu'il

voudrait en Italie, ils exprimèrent le regret que la République

n'eût pas tenu plus grand compte de leur opinion ; ils redou-

blaient d'efforts pour maintenir Florence dans les bonnes

grâces du roi,mais ils comprenaient que Louis XII se montrerait

plus exigeant envers elle, précisément à cause de son attitude

précédente (3). Ludovic Sforza espérait encore faire cesser à

son profit cette indécision, et jusqu'au dernier moment attendit

(1) Bologne,Li<^emrum, 1500- 1505, fol 24. 1"' octobre 1500,lettres à l'évéque

de Luçon, à Yves d'Alègre, à Béraud Stronch (sic) d'Aubigny, à M. de Ghau-

mont.

(2) Id., ibid., 21 octobre 1500. «Exemplum litterarum Christianissimi régis

ad reverendum Dominum Lucionensem.» Loitis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 702. Parmi ces nouveautés, Louis XÎI comptait probablement

la demande qu'adressait en ce moment le pape à Venise pour obtenir l'ex-

tradition de Lucio Malvezzi, l'ancien administrateur milanais, forauscito

bolonais, dont il voulait probablement se servir contre Bentivoglio et contre

Bologne. Et Costabili dit le 24 octobre 1500 : « A questo se puo compre-

hendere lo animo de la Santita Sua verso Bologna » (Costabili au duc de

Ferrare, 24 octobre 1500).

(3) Lettres des ambassadeurs florentins à leur Seigneurie, Lyon, 26 et 31

août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 307 et 324.
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quelque secours de Florence. Le 31 août, dans l'audience de

congé qu'il donna aux ambassadeurs, il chargea encore l'évê-

queSoderini de demander son appui à la République, el essaya

de lui démontrer que la Seigneurie subirait le contrecoup de

ses propres malheurs (1). Mais ces derniers efforts oratoires et

diplomatiques du duc demeurèrent stériles.

Au lendemain de cette audience de congé, tandis que le corps

diplomatique quittait en masse Milan, tandis que les ambassa-

deurs de l'Empire, de Naples, de Ferrare partaient (fsans dire où

ils allaient» (2), les Florentins, n'ayant pas reçu leurs lettres de

rappel, et malgré leur crainte de trouver ensuite les routes bar-

rées, restèrent dans le château jusqu'après le départ de Ludovic

Sforza, quasi prisonniers, et non sans danger pour eux et leurs

biens. Alors Pepi déclara que, vu le changement d'état dit

Milanais, il se croyait suffisamment congédié et rappelé par la

Seigneurie de Florence, et qu'il pensait pouvoir quitter son

poste; il obtint sans difficulté un sauf-conduit de Trivulcepour

s'en retourner en Toscane ; il arriva le 4 à Lodi : là, la nouvelle

de l'arrestation d'un courrier florentin par l'armée frtinçaise le

confirma dans la conviction qu'il avait bien fait de partir; dans

son trouble, il ne se crut en sûreté qu'à Reggio, et ce fut là qu'il

attendit ses lettres officielles de rappel (3) ; l'ambassade floren-

tine ne laissa derrière elle à Milan qu'un secrétaire chargé de

l'expédition des affaires.

La victoire de Louis XII eut pour conséquence immédiate

l'établissement de l'intimité entre la France et la Seigneurie de

Florence. Dès le 4 octobre, il était question d'un accord entre

les deux puissances, où Florence fournirait au roi cinq cents

lances et cinq mille hommes de pied, tandis que le roi lui

abandonnerait Pise (4). La Seigneurie s'empressa d'envoyer

à Milan une ambassade composée de Gualteroli et de Lenli (5);

mais cette ambassade s'attarda en roule, malgré les avis de

(1) Lettres des ambassadeurs llorentins à la Seigneurie, Lyon, 2(] août, et

Milan, 31 août 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 307 et al8.

(2) Marino Sanuto, II, 1210, rectori de Bergame à la Seigneurie, 2 sep-

tembre 1499.

(3) Les lettres d'un do leurs courriers, Michèle da liiagino, avaient été

saisies par Trivulce (Lettre du 5 septembre). Pepi et Soderinià la Seigneu-

rie de Florence, Milan, 31 août, 2 et 3 septembre ; Lodi, 4 septembre, Plai-

sance, 5 septembre, Parme, 7 septembre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza^

Documents, 329, 333, 352.

(4) Antimaco à la marquise de Miintoue, 4 octobre 1499.

(5) Florence, loc. cit. Lettere estere alla Signoria, reg. XII, passim,.

L. P., tom. IL 25
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Vespucci, qui l'engageait à se presser et à retenir à l'avance des

logements, faute de quoi, vu la multitude de gens venus à Milan,

elle aurait beaucoup de peine à en trouver (1). Les Florentins

comprenaient maintenant la nécessité d'une alliance avec la

France. Un Vénitien suggérait amicalement à l'ambassadeur

Ridolfi un moyen d'en faciliter la conclusion : a II fallait que

les Florentins apprissent à connaître le naturel des Français

et à se comporter selon les manières de cette cour, c'est-à-dire

s'y fissent quelque ami, vu le petit nombre qu'ils y en avaient :

la chose était aisément faisable, en accordant à cet ami une

provAsion môme médioci'C » (2) ; Ridolfî désignait même M, de

Beaumont comme très capable de devenir, pour peu d'argent,

l'ami des Florentins. Les ambassadeurs florentins à Milan

furent chargés d'une tentative de ce genre; ils conseillèrent eux-

mêmes, après la conclusion de l'accord entre la France et Flo-

rence, de remercier le cardinal d'Amboise en lui offrant de beaux

et riches ornements d'église ou «un présent de telle nature qu'il

ne put le refuser», car on le croyait inaccessible à toute corrup-

tion; il faudrait aussi donner au maréchal de Gié une pièce de

brocart pour s'en faire un vêtement, et deux cents ducats au
soleil au secrétaire Robertet, qui avait préparé de sa main les

articles du traité, qui avait rendu divers services à la Seigneurie,

et de qui Ton pouvait en attendre encore beaucoup (3). Les

principaux articles de l'alliance furent établis le 12 octobre

1499 : les Florentins promirent au roi cinquante mille ducats

pour trois mois, s'engagèrent à lui fournir un corps auxiliaire

de quatre cents hommes d'armes et de trois mille hommes
d'infanterie pour la garde du Milanais, et à lui payer un tribut

annuel de quarante mille ducats (4).

Florence envoya un ambassadeur en France à la suite de

Louis XII (5). Un autre ambassadeur resta à Milan auprès du
gouvernement, par lequel il était «traité bien et avec honneur»:

ainsi les Siennois ayant envoyé une ambassade à Milan pour

conclure, eux aussi, une alliance avec la France, d'Aubignyla

renvoya au résident florentin, et déclara que la première con-

(1) Vespucci à la Seigneurie, 26 septembre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 397.

(2) Ridolfi à la Seigneurie, Venise, 5 octobre 1499. Ibicl. Documents, 413.

(3) Les ambassadeurs florentins à Milan, 18 octobre 1499. Ibid. Docu-

ments^ 428.

(4) Marino Sanuto, III, 38, du la au 20 octobre 1499.

(5) Leti, ambassadeur florentin à la Seigneurie, Lyon, 25 noveinbi-e 1499.

Ibid., Docum,ents, 460.
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ditioii crun accord avec Louis XII était la restitution par Sienne

aux Florentins de Montepulciano: Louis XII avait la ferme

intention d'observer ad unguem loutos ses promesses et tontes

les conditions du traité (1).

Alors commença entre la France et Florence une période

d'amitié. A la fin d'octobre, Trivulce recommanda à la Seigneu-

rie le florentin Marco Salviati. autrefois exilé pour des motifs

peu graves (2). En décembre, les Florentins commencèrent à

effectuer le paiement d'une somme d'argent qu'ils devaient à

Ludovic Sforza : l'agent Manetto Portinari versa une fois cinq

mille ducats, une autre fois trois mille six cent vingt-quatre

ducats au trésorier français ; Trivulce excusa cette exigence

auprès de la Seigneurie par les grands besoins d'argent où

étaient les Français pour entretenir leur armée (3); mais les tré-

soriers français se montrèrent extrêmement méticuleux pour

ce paiement ; ils firent « renier Dieu » à Portinari en pesant

et en repesant les ducats ; ils en refusèrent sept comme faux,

que Portinari dut reprendre et renvoyer à Florence, et voulu-

rent aussi en faire changer deux cent six autres comme étant

trop légers (4); le pauvre trésorier dut batailler avec eux ;il dut

verser un supplément de cinq ducats pour compenser la « légè-

reté » des autres ; aussi déclarait-il toute «conversation» impossi-

ble avec de telles gens et recommandait-il à Florence, si elle avait

à faire d'autres paiements, de mieux choisir son numéraire. Le

paiement de ce solde de dettes traîna ; le 4 janvier 1500, Sacier-

ges écrivit à la Seigneurie, en lui offrant d'ailleurs son amitié et

ses services, pour lui rappeler ce paiement qu'il désirait voir

s'effectuer le plus vite possible ; la Seigneurie s'excusa sur ce

(jue la liquidation des comptes entre Florence et l'ancien duc

n'était pas encore terminée et n'avait pu l'être, à cause du retour

trop iiroinpt du roi en France ; ce à quoi Sacierges répliqua que

(1) L'ambassadeur ilorentuià la Seigneurie de Florence, Milan, 30 novembre

l'iîW, communique la réponse de D'Aubigny aux ambassadeurs siennois.

Louis XII et Liidoùic Sforza. Documents, 460.

(?) Florence, Lettere Estere, XIII, fol. 35, Trivulce à la Seigneurie, 24

octobre 1400 : Salviati a été exilé « piutosto per qualche sdegno che per

malicia. »>

(3) Florence, ihicL, ici., X.11I, Trivulce à la Seigneurie « Dominis tau-

qnam (ralribus prioribus libertatis et juslille populi fiorentînl», 2déR. 1499.

(4) Florence, ibid., Id., XXXIX, fol. 224, Manetto Portinari ù la Selgtimi-

ri(«, 11 décembre 1409. Portinari envoya le premier décembre son reçu de

iiuit mille si\ ccni viiiglniuatre francs. Louis XII et Ludovic Sforsa,

Documents, W«.
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ce compte claiL établi depuis longtemps entre le duc et les ambas-

sadeurs florentins, qu'un terme très rapproché avait môme
été désigné pour le paiement; que, d'ailleurs, cet argent ayant été

destiné par Louis XII au paiement de la solde de sa cavalerie,

qui ne cessait de le réclamer, ce retard était une très grande

incommodité pour le gouvernement ; de là le désir de mettre un

terme à ces délais incessants si nettement exprimé à Florence

par Louis XII, qui d'ailleurs croyait cette affaire tout à fait

terminée. Une nouvelle réclamation sur le môme objet fut

encore adressée par M. de Sacierges à Florence, le 26 janvier,

sous une forme plus pressante, par suite de l'approche immi-

nente des ennemis ; Sacierges insistait sur ce fait que de nou-

veaux retards pourraient causer au roi de graves dommages, et

qu'il les imputerait à la Seigneurie (1).

En décembre, Florence par égard pour le roi, refusa d'accep-

ter l'hommage et la suzeraineté du pays de Teneranoen Lune-

giana, fief milanais, et de son marquis Leonardo ; tous les autres

Seigneurs de la Lunegiana avaient juré obéissance au roi, et

Louis XII aurait certainement trouvé mauvais qu'on fît des

« innovations ».Trivulce remercia Florence de son respect pour

le roi de France, et l'encouragea à maintenir toutes choses, soit

à Tenerano, soit dans les autres pays qui voudraient s'agiter,

dans l'état où elles étaient lors de la conquête (2).

Les exigences pécuniaires de la France modifièrent et refroi-

dirent quelque peu les sentiments de Florence à l'égard du roi.

La Seigneurie tendit à se rapprocher des Sforza : Ascanio Sforza

lui notifia sa rentrée à Milan, et elle l'en fit féliciter par Porii-

nari ; toutefois, par prudence, ses félicitations furent purement

orales ; mais Portinari, par une singulière maladresse, montra

au cardinal le texte des compliments de la Seigneurie, où rien

n'indiquait qu'ils fussent une réponse à la notification d'Ascanio;

celui-ci s'en irrita et déclara à l'envoyé que la Seigneurie ferait

bien de répondre aux lettres qui lui étaient adressées (3). Les

Florentins, désabusés déjà, bornèrent du reste à celle manifes-

tation platonique leur mouvement vers Ludovic Sforza.

(1) Florence, A.d. S. Lettere es^tere alla Signoria, XL, fol. 8 et suivants,

Pierre de Sacierges à la Seigneurie de Florence, 4, 18 et 26 janvier 1500.

(2) Trivulce à la Seigneurie de Florence, Milan, 7 décembre ]'iW.

Louis XII et Ludovic Sforza. Documents, 475.

(3) Ascanio Sforza à Ludovic Sforza, 10 février 1500. Louis XII et Ludovic

Sfo7^za. Documents, 582.
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Louis XII comprit que l'amitié des Florentins avait besoin

d'être consolidée par la crainte et par quelques menaces. Il écri-

vit à la Seigneurie, vers le 20 février, que « le moment était

venu où il verrait si elle était son amie ou son ennemie», sui-

vant qu'elle fournirait ou non des secours à Ludovic Sforza (1).

Les ambassadeurs florentins à Lyon lui juraient que la Sei-

gneurie refuserait tout au duc et qu'une impossibilité absolue

l'empêchait seule d'envoyer des troupes au secours des Fran-

çais en Lombardie (2|. Tommaso Soderini fut envoyé à Milan

après la capture de Ludovic Sforza pour reprendre les négocia-

tions avec le cardinal d'Amboise et confirmer le traité du 12

octobre.

Après le paiement des cinquante mille ducats, Florence rede-

vint l'alliée de Louis XII. Le roi lui promit son concours pour

lui faire restituer Pise ; en avril, Edouard BuUion, valet de

chambre du roi, et Pellegrin Lourin furent envoyés à Milan, pour

communiquer à d'Amboise les instructions royales sur la res-

titution de Pise aux Florentins; le cardinal en communiqua le

texte à Florence par Lourin, en assurant la Seigneurie que le

roi avait la ferme intention de tenir toutes ses promesses et en

l'invitant vivement à tenir avec une égale fidélité ses propres

engagements (3).

Pour rendre plus intime leur alliance avec Louis XII, les

Florentins disaient au roi beaucoup de mal des Vénitiens.

Soderini, leur ambassadeur à Milan, déclarait que Venise ne

livrerait jamais au roi le cardinal Ascanio Sforza (4). Ces propos

étaient assez répandus pour que l'évoque de Luçon s'en émût;

au retour à Venise de l'ambassadeur Zorzi, il lui exprima la

crainte d'en voir naître quelque mésintelligence entre le roi et

la sérénissime République.

La campagne de M. de Beaumont contre Pise fut quelques

mois après la démonstration éclatante de l'alliance de Louis XII

avec la Seigneurie de Florence.

(1) Marino Sanuto, III, 132, lettre de Florence à la Seigneurie, 20 février

1500.

(2) Ibid., III, 187, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 24 mars 1500.

(3) Florence, loc. cit. Lettere entere, XL, fol. 242. D'Amboise « à Mes-

sieurs les prieurs et gonfalonnier du peuple de Florence»:, Milan, 18 avril 1500.

Louia et Ludovic Sforsa. Documentu^^AX.

(4) Marino Santito, III, 317, 408, Zor/.i à la Seigneurie, Milan, 12 mai

Vérone, 18 juin 1500.
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III.

Le Milanais avait pour voisins immédiats au sud et à l'est d(

petits états, impuissants à lui nuire, mais très capaj)les de gêner

ses communications avec Flo]-ence ou Bologne. Dans la lutte

diplomatique entre les deux princes, ils s'étaient fait oublier
;

pendant la première partie de la guerre, il n'avait pas été ques-

tion d'eux ; mais ils eurent l'imprudence, au retour de Ludovic

Sforza, de prendre parti pour lui et de lui fournir quelques

secours; aussi, lors du rétablissement définitif de l'ordre, leur

compte fut-il vite réglé. Dès le 20 avril, on annonçait que les

Français allaient attaquer Carpi, Correggio, La Mirandole, en

même temps que Mantoue, Fei'rare et tous ceux qui avaient

secouru le duc de Milan : un corps de six rnille bommes de

pied et de trois mille cavaliers se dirigea vers Parme et épou-

vanta tout le pays au delà du Po (1). Toute la ville de Correggio

ti-embla ; la population se dispersa ; Nicole da Correggio se réfu-

gia à Ferrare, Borso envoya sa femme à Mantoue; La Mirandole

et Carpi étaient « in juga ». Le duc de Ferrare avait ordonné de

laisser passer les Français à Reggio, place sur la route de

Correggio. Mais cette démonstration militaire avait pour unique

but d'effrayer ces principicules (2) ; dès la fin d'avril, on faisait

prévoir un accord entre eux et la France (3),

Nicole da Correggio implora la protection de Venise; le 28 avril,

il se présenta au Colegio en compagnie et sous la sauvegarde de

son parent Beneto Barozzi, qui lui donnait l'bospitalité, et,

debout près du doge, il expliqua le danger que courait son état,

les menaces des Français et supplia la Seigneurie de le pro-

téger (4). Il demandait que l'ambassadenr vénitien en France

fît savoir à Louis XII qu'il n'avait pas agi contre lui ; tout son

crime était d'être allé à Pavie voir Ludovic Sforza et d'y avoir

passé une nuit ; le doge lui promit de s'occuper de son affaire.

Environ un mois plus tard, il demanda à la Seigneurie de le rece-

voir parmi ses alliés officiels comme l'avaient été ses ancêtres

(1) Modène, A. d. S. Carte Francia. Erba au duc de Ferrare, Riparoli,

20 avril 1500. Louis XII et Ludovic Sforza. Document», 642.

(2) Marino Sanuto, III, 255, Ferrare, 22 avril 1500.

(3) Bianchi au duc de Ferrare, 27 avril 1500. Ibid. Documents*, 649.

(4) M\RiNO Sanuto, III, 264, in Coleqio, 28 avril 1500.
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et lui-même jusqu'au temps du doge Mocenigo : cette faveur lui

fut refusée, mais on lui promit de le recommauder à Louis XII ;

grâce à cet appui de Venise, il put en effet s'arranger aisément

avec la France. — Le duc de Ferrare protégeait Garpi et La

Mirandola. Le 3 mai 1500, le comte Jean de La Mirandola envoya

demander au duc de Ferrare l'hospitalité pour sa famille et un

sauf-conduit pour lui-même, car il craignait les Français. Le

duc lui répondit de n'avoir pas peur de Louis XII : -(si le roi lui

demandait à lui-même son fils aîné Alphonse, il le lui livrerait.»

Cependant son affaire fut la plus difficile à arranger. — Après

d'assez longs pourparlers où l'on discuta surtout le montant

des rançons, elles furent fixées à vingt-cinq mille ducats pour

chacun des trois princes, et Louis XII leur rendit sa bienveil-

lante protection à ce prix (1); dès le milieu de juin, le trésorier

du Milanais commença à réclamer l'argent des « compositions »

de Garpi, Gorreggio et La Mirandole (2)

.

Ges divers états, grands et petits, avaient été ébranlés dans

leur alliance avec Ludovic Sforza par la campagne diplomati-

que de Louis XII ; c'était sa victoire militaire et ses conquêtes

territoriales seules qui les avaient définitivement rattachés à ses

intérêts et placés dans sa zone d'influence.

II

LA SOT-MISSION A L INFLUENCE FRANÇAISE DES ALLIES

DE LUDOVIC SFORZA.

La conquête du Milanais eut encore plus d'importance pour

Louis XII, dans ses relations avec les états qui s'étaient mon-

trés antérieurement plus réfractairss à son influence^ ou qui ne

l'avaient acceptée qu'en apparence et étaient restés de secrets

ennemis. Leurs trahisons, leur entêtement ou leur intransi-

gcancfî furent durement châtiés ou réduits à l'impuissance.

(1) Mabino Sanuto, III, 340, 37G, 273, 25)2, 293, 24 mal ; Ferrare, 5 juin
;

Clrérnone, 28 avril ; Ferrare, 3 mai; Treviglio, provndileur vénitien à la Sei-

;?ifeurie, 2mai 1500.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 18 juin 1500,
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§ 1. — Les trahisons de Constantin Arniti dans le Montferrat.

Dans le Moiilferrat, Constantin Arniti, malgré son alliance

solennelle avec la France, avait eu une attitude très suspecte,

et non sans raison^ aux chefs français. Il n'envoya ses contin-

gents, sa compagnie et cinq mille hommes de pied, rejoindre

Tarraée française que le 17 août (1) ; le duc de Milan laissait

circuler ses messagers et ne faisait pas ouvrir ses lettres saisies;

il proposa de raser toutes les places au delà du Pô avant d'y

engager le gros des troupes françaises, mesure qui aurait

sans profit retardé l'armée et l'aurait rendue odieuse par son

caractère de cruauté inutile (2); le Montferrat refusait des vivres

aux convois français
;
plusieurs de ses villes leur fermaient leurs

portes; il fallut des représentations de Ligny pour modifier cet

état de choses (H). Les soupçons contre Arniti devinrent si forts

que Ligny fit occuper Felizzano par Pierre d'Urfé, Ghàtillon et

le sénéchal d'Armagnac, sous prétexte d'empêcher les défen-

seurs d'Alexandrie d'arrêter les vivres qu'envoyaient à l'armée

Valence, ïortone et autres places. Cependant Constantin Arniti

avait refusé à Ludovic Sforza l'occupation de Felizzano ; les

contingents du Montferrat avaient finalement combattu dans

l'armée française, et le marquis avait pris part à l'entrée solen-

nelle de Louis XII à Milan.

La duplicité de Constantin Arniti ne resta pas longtemps

cachée : dès le mois de septembre, elle fut soupçonnée, et Con-

stantin fut tenu dans une demi-prison, mais d'une façon hono-

rable ; il fut muni d'une garde et ne put plus circuler à son

gré (4). Sa perfidie fut révélée complètement à Louis XII au

mois de novembi:e par Marchesino Slanga (5) et dautres gibe-

(1) Costabili au duc de Ferrare, 17 août 1499. Marino Sanuto, II, 1119,

rectori de Bvescia à la Seigneurie, 21 août 1499.

(2) Marino Sanuto, II, 1119. Brescia, provéditeurs, 21 août 1499.*

(3) Jean D'Auton, Chroniques, édit. de Maulde, I, 20 et 21.

(4) Florence, loc. cit., Lettere estere, veg. XII, ambassadeur florentin à la

Seigneurie, 26 septembre 1499. « Il signor Constantin©, governator di Asti,

è stato distenuto dal christianissimo Re». Bianchi au duc de Ferrare,

28 septembre 1499 : « Se è dicto qua como lo illustrissimo signor Constan-

tino è stato retenuto, ben pero modeslamente, cioè che non va senza guarda

e pare non puo andare a sua guisa».

(5) Marino Sanuto, 111, 53, Zorzi et Trevixam à la Seigneurie, 10 novem-

bre 1499.
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lins. Bartolorneo Galchi, questionné à son tour, allégua que

depuis très longtemps le duc agissait à son insu 'et déclara ne

rien savoir (1). Louis XII fit aussitôt arrêter Arniti àVigevano,

et, après avoir songé à l'emmener prisonnier en France, le

dépouilla de toute fonction et l'emprisonna à Novare (2). Le
jeune marquis fut très affligé de l'arrestation de son gouverneur,

il déclara qu'il aurait mieux aimé « être pendu par le cou» que

d'être ainsi séparé de lui (3). Le procès de Constantin Arniti fut

aussitôt commencé sous la direction du maréchal de Gié (4).

On l'accusait d'avoir entretenu des intelligences avec Ludovic

Sforza; de lui avoir demandé llnvestiiure de certaines places

du Milanais, voisines d'Alexandrie, sous promesse de les lui res-

tituer s'il restait finalement vainqueur ; d'avoir eu une corres-

pondance secrète et des intrigues avec AgostinoAdorni, d'avoir

fait des difficultés pour prendre part à l'expédition, enfin d'avoir

continué après le départ de Ludovic Sforza ses relations avec

lui : toutes inculpations qui entraînaient la peine capitale.

Il nia tout; mais Marchesino Stanga maintint qu'il était vrai

qu'il s'était entendu et s'entendait encore avec Ludovic Sforza.

On lui accorda du temps pour préparer sa défense et sa justifi-

cation (5) ; il demanda en grâce à parler au roi, ce qui lui fut

accordé : dans cette entrevue, il promit au roi de se justifier;

celui-ci lui répondit : « J'en serai bien aise,car autrement je vous

ferai couper la tête. » Avant de sortir de la forteresse de Novare,

il dut abandonner définitivement au roi le marquisat et ses for-

teresses. Malgré les témoignages recueillis contre lui, Louis XII
ne maltraita pas Constantin Arniti, et Lui laissa l'adminis-

tration des finances du marquisat ; il déclarait môme qu'il lui

rendrait le gouvernement des forteresses après sa justifica-

tion. Le 15 novembre, le bruit se répandit cependant qu'on

avait coupé la tête à l'ancien régent. L'opinion générale blâ-

mait Arniti d'avoir poussé à ces révélations les gens qui pos-

(1) Bianchi au même, 15 novembre 1499. Louis XII et Ludovic Sforsa.

Documents, 449.

(2) Marino Sanuto, III, 155, 13 novembre 1499.

(3) Jacopo d'Atri au marquis de Mantoue, \3 novembre 1499. Louis XII et

Ludovic Sforza. Documents, 444.

(4) Costabili au duc de Ferrare, 14 novembre 1499: «Se dice che tre de

li soi ne sono presi ; Ira li altri, uno M. Panizo, dottor Alessandrino, il

quale ha habuto de la corda.»

(5) Bianchi au duc de B'errare, 14 novembre 1499: Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 446. D'Atri au marquis de Mantoue, 15 novembre 1499.

Jbid., Documejits, 450.
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Sellaient ses secrets, et Blanchi disait: «S'il lui arrive malheur,

tant pis pour lui! » (i).

La succession de Constantin Arniti au gouvernement de Mont-

ferrat excita de grandes compétitions entre les chefs français et

les amis de la France. Les gens du marquis de Saluces esti-

maient que Louis XII confierait le pouvoir à leur maître(2); Blan-

chi pensait qu'il ne lui serait donné qu'un peu plus tard
;
que le

roi voudrait montrer qu'il avait dépouillé Arniti, non par caprice,

mais par raison d'état. Le marquis de Saluces reçut en effet ce

titre, qu'il amhitionnait vivement (3), mais qui ne fut guère

qu'honorifique, le roi ayant remis dans les forteresses, pour les

occuper au nom du jeune Guillaume, les gouverneurs en fonc-

tions sous le précédent marquis de Montferrat. Louis XII décla-

rait hien haut d'ailleurs ne vouloir pas tracasser le marquis ni

enlever son état à un enfant, mais seulement contrôler la garde

de ces forteresses. Il songea à emmener en France le jeune

prince, mais il craignit pour lui ce voyage long et froid à tra-

vers les Alpes, et il le laissa à Turin (4).

Le marquis de Saluces mécontenta bientôt ses nouveaux

sujets, déjà peu satisfaits de sa nomination, en prétendant avoir

reçu du roi non seulement l'administration, mais la seigneurie

et la propriété du Montferrat, et en se faisant fort de démontrer

son droit(5).Les gens de Casai se divisèrent sur-le-champ en deux

partis, et Topposilion devint si vive en moins d'une semaine que

Louis XII dut retirer ses nouveaux pouvoirs au marquis de

Saluces et envoyer Ligny à Casai pour y rétablir l'ordre (6). Le

25 novembre, Ligny réunit la population pour lui faire élire un
gouverneur agréable et nomma au commandement des forte-

resses des hommes non suspects au roi. Cela fait, Louis XII

remit en liberté Constantin Arniti, qui fut laissé libre soit de

revenir en Montferrat, soit d'aller en France avec le roi, et permit

le retour du marquis dans ses états. Les choses n'allèrent pas

(1) Bianchi au duc de Ferrare.S novembre 1499 : [Les gens du marquis de

Saluces disent] «che credono il Re andara a Casale e li dara quello governo

de Monferrato».

(2; Bianchi au duc de Ferrare, 13 novembre 1499; Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 445.

(3) Atri aumarquis de Mantoue, 15 novembre 1499. Ibid. Documents,khi

,

(4) Costabili au duc de Ferrare, 14, 18 et 25 novembre 1499. Ibid. Docu-
m.enls, 448, 452, 459.

(5) Bianchi, 18 novembre 1499. Jbid. Documents, 453.

(6) Costabili au duc de Ferrare, 19, 21 et 25 novembre 1499. Ibid. Docu-
ments, 454, 455, 4.59.
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aussi vite que le voulait Ligny et surtout ne prirent pas la

tournure qu'il aurait vraisemblablement souhaitée :, les états de

Montferrat se réunirent et décidèrent de laisser le gouvernement

au jeune marquis assisté d'un conseil pris dans leur sein (l).

Le marquis était revenu à Casai, mais Constantin Arniti res-

tait en prison. Craignant pour sa vie et voulant avoir un otage,

il fit enlever le marquis le lendemain même de son retour de

Turin à Casai
;
pendant une promenade à cheval, le jeune

homme fut surpris par six individus masqués, enlevé en poids

de sa selle et emmené dans un château commandé par un affidé

de Constantin (2); mais il recouvra bientôt après sa liberté, et

Tordre fut donné à Novare de surveiller l'ancien régent plus

étroitement quejamais. Le gouvernement de Montferrat resta,

du consentement de Louis XII, aux mains du marquis et de son

conseil ; il fut représenté à Milan par un ambassadeur, Gio-

vanni-Antonio de Sparavera. Ainsi, grâce à l'élimination de

Constantin Arniti, l'influence française régna en souveraine

dans le Montferrat.

Cependant l'ordre ne se rétablit pas parfaitement tout de suite.

Gié, Piennes et Clérieux avaient promis, au départ du roi,

qu'après la session des Etats et la réorganisation du gouverne-

ment de Montferrat, Constantin Arniti serait remis en liberté

mais exilé, et qu'il aurait la permission d'aller vivre à Venise,

à Rome, en France ou ailleurs, partout où il voudrait ; à leur

séparation, les états demandèrent à Ligny l'exécution de la

promesse royale. Celui-ci annonça son intention de mettre

en liberté Constantin, mais le retint longtemps encore : vexé de

n'avoir pas été nommé gouverneur de Casai, c'est sur Arniti

qu'il voulait venger son échec, l igny avait réussi, par ses intri-

gues et par les manœuvres de ses partisans, à empêcher un

retour comme gouverneur de Casai du marquis de Saluées, vers

lequel penchait la majorité des Etats, puis à faire congédier ou

à éliminer du conseil toutes les créatures de Constantin Arniti.

Il se vantait d'avoir rétabli l'ordre dans le marquisat, mais

c'était là, selon Trivulce, un optimisme exagéré, car il n'avait

pas réussi à faire sortir de la citadelle de Casai Defendo Suardi,

a qui ne la remettrait, déclarait-il, qu'au marquis quand il serait

en l'âge d'y commander lui-môme, « ni à empêcher le gou-

(1) Soregni au duc de Ferrare, 27 janvier 1500.

(i) Cattatifîo au marquis de Mautoue, Home, 6 dôcembif I'i!i|i. Louis XU
ot hitdovic S/orsa. Dorumenta, 474,
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vernement d'envoyer à Maximilieri un ambassadeur, Zoanne
d'Alba, pour obtenir la confirmation impériale. Ligny eut du
moins le mérite de maintenir le Montferrat dans le parti fi-an-

çais au retour des Sforza : « Ce triste gouvernement, disait alors

Ludovic Sforza, fait pis que jamais en faveur des Français.» Le

duc ordonnait à ses agents près Maximilien, HerasmoBrasca et

Agostino Somenzi, d'obtenir de l'empereur qu'il refusât sa

reconnaissance au nouveau gouvernement du Montferrat, à

cause de son origine française, « qui n'était honorable ni pour

l'empire ni pour l'empereur » (1); cette tentative paraît n'avoir

avoir eu aucun résultat.

Le calme se rétablit après la fuite de Constantin Arniti.Vers

la fin de janvier, on avait adouci sa captivité, en l'autorisant à

circuler pendant le jour dans trois chambres du château et en

permettant à sa femme de résider auprès de lui (2). Au mois de

mars, il fut délivré quand Ludovic Sforza alla assiéger Novare,

et renli*a en Montferrat, où il fut encore surveillé. On craignit

quelque temps qu'il n'otfrît ses services à Ludovic Sforza :

on annonçait qu'il envoyait au duc des approvisionnements,

qu'il faisait d'actifs préparatifs pour venir à son secours, qu'il

levait des troupes pour attaquer Venise à son profit ; mais tous

ces bruits étaient faux. Arniti ne songeait qu'à sa sûreté per-

sonnelle; il s'enfnit le plus tôt possible avec les gardes chargés

de sa surveillance et qu'il corrompit sans peine (3); il se réfugia à

Pise ; de là, vers le 20 mai, il adressa à là Seigneurie de Venise,

par l'entremise de sa mère Despida Cominata, une lettre justi-

ficative. Il protestait n'avoir jamais trahi Louis XII, assurait

qu'il pourrait se justifier, se recommandait à la Seigneurie; le

doge lui adressa une réponse équivoque. A Pise, il devint capi-

taine des troupes pisanes, puis, après de nouvelles aventures,

s'enfuit de nouveau.Venise transmit à Louis XII ses lettres jus-

tificatives avec une lettre d'Accurse Maynier en sa faveur. M^is

le roi gardait rancune à Constantin, tant de ses perfidies

en Montferrat que de sa double fuite de Casai et de Pise.; il

refusa de prendre connaissance de la lettre de Maynier, et, loin

(1) Ludovic Sforza à Herasmo Brasca, 10 février 1500. Louis XII et Ludo-

vic Sforza. Documents, 579.

(1) Seregni au duc de Ferrare, 27 janvier, 12 et 18 mars 1500.

(3) Mantoue, Arch. Gonzaga, E, xv, 2. Malatesti au marquis de Mantoue,

16 mars 1500 : « Se dice chel sig-nor Coustantino è fugito conle guardie che

havevano custodia di lui et di présente pare che faza gente per rompere a

Yeneziani »,
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d'accepter les excuses du grec, il chargea M. de Beaumont de

s'emparer de lui partout où il le trouverait (I). Avec Constantin

Arniti disparut du Montferrat le ferment d'indépendance qui

contrariait linfluence française. Désormais le Montferrat gra-

vita normalement dans la sphère d'attraction de la politique de

Louis XII.

§ 2. — Les négociations de la République de Sienne avec

Louis XII et Ligny.

La République de Sienne, tout en accueillant avec une froi-

deur marquée les premières ouvertures de Louis XII et en

restant l'alliée de Ludovic Sforza, n'avait pas joué de rôle actif

pendant les premiers temps du conflit du roi de France et du

duc de Milan (2). Après la victoire du premier, ce ne fut qu'avec

lenteur et solennité qu'elle se rapprocha de lui : quand on

apprit à Sienne le départ de Ludovic Sforza de Milan, Rinaldo

Fungari fut envoyé à Milan pour «rendre le l'oi plus favorable

à la République» (3). Il fut bien reçu par les principaux chefs

français, s'acquitta de sa mission, puis reçut de Sienne la

charge de metlre au courant l'ambassade solennelle qu'elle

allait envoyer à Louis XII (4). La République, éclairée par

ses renseignements, envoya ensemble trois ambassades, l'une

à la Seigneurie de Venise, une autre au Pape, la dernière à

Louis XII ; Giacomo Piccolomini et Bart. Sonzino furent dési-

gnés à Venise (5), Borghese à Rome, le 29 septembre, et le

lendemain, J.-B. Sancti, Hieronimo Sergardi et Hieronimo

Ptolomei, délégués à Milan (6) avec d'enthousiastes lettres de

(1) Marino Ranuto, 111,387, Venise, 11 juin 1500; III, 420, Crenia, Hen-

zom à la Seigneurie, 22 juin 1500 ; III, 474, Ferrare, 7 juillet 1500 ; 111, 525,

Lyon, ambassadeur vénitien à la Seigneurie, 13 juillet 1500.

(2) J'ai publié la plupart des textes auxquels je renvoie dans ce paragraphe

dans un court mémoire sur f/?ie ambassade siennoise à Milan en 1à99

{Bolletino Senese di Siovia Patria, III, 1896).

(3) Sienne, A. d. S. Balia, reg. 347, pag. 177, note du 6 septembre 1499.

(4) Sienne, ibid.. reg. XLI, délibération du gouvernement {o/fkiales

deliberaverunt).Ibid., reg. 347, fol. 190, 6 octobre 1499 (L'ordre de révision

de ses comptes fut donné le 29 octobre {ibid.).

(5) Sienne, i7>ic/., reg. 347, fol. 182-185. « Jacobus Piccolhomineus » et

« Bartholomeus Sonzinus ».

(()) Sienne, ibid., reg. 347, fol. 185 v». «Jo. BaptistaSanctius, Ilieronymus

Gardius, Ilieronymus Ptolemeus. On leur donna outre les lettres de créance
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créance : « Déjà les cieax, y était-il dit, attestent la vertu de

Voire Majesté; aussi tous les chrétiens attendent-ils beaucoup

d'elle; entre tous, nous autres Sicnnois, qui reconnaissons

devoir aux Gaulois les origines de notre ville » (1). Dans les

instructions qui furent préparées pour les ambassadeurs à

Milan, il était fait mention du pape et de ses relations avec la

commune de Sienne, mais on laissa à ces envoyés la liberté

d'en parler ou non (2)

.

Les ambassadeurs arrivèrent à Milan le 3 octobre avant le

roi. Ils allèrent, sans attendre son arrivée, visiter Ligny dans

le Castello, en lui déclarant qu'ils avaient ordre de le visiter le

premier après le roi, et que Sienne mettait tout son espoir en

lui. Ligny les accueillit cordialement, et leur promit d'être

l'ami sincère de Sienne (3); ils visitèrent aussi Trivulce dans sa

résidence, et échangèrent avec lui comme avec Ligny de grands

compliments. Le 7, de grand matin, les Siennois allèrent, à

cinq milles environ de Milan, à la rencontre de Louis XII ; au
moment où ils se présentèrent, le roi déjeunait; Ligny alla

le prévenir de leur présence et les fit introduire presque aussitôt;

le roi se leva de table, les reçut avec la plus grande bien-

veillance du monde; il les fit asseoir familièrement auprès de

lui, se fit exposer par eux l'objet de leur mission et parut

l'apprendre avec plaisir; il fit approcher Ligny et le chargea de

dire aux envoyés qu'il était content de voir la République de

Sienne venir à lui, et leur annonça qu'il écrirait à leur Sei-

gneurie. L'ambassade fut si satisfaite de cet accueil qu'elle le

notifia à Sienne par estafette. Mais cette bienveillance n'em-

pêcha pas qu'on fît attendre assez longtemps une seconde

préparées, des sceaux libres pour en préparer d'autres suis ant les circons-

tances : « plura sigilla cerea sculta ut possint facere litteras credititias qui-

buscumque eis visum fuerit.»

(1) C'est le début de la lettre de créance à Louis XII : « Viriutem Vestrœ

Ghristianissimae Majestatis admirabilem jam cœli testantur. Quapropter

Christiani oninesde Vestra Christianissiina Majestatesperant plurimum,sed

nos Senenses praicipue qui primordia urbis nostrœ et ornamenta, si qua

sunt a natione gallica reco;?noscinius.» Sur l'organisation de l'ambassade,

voir Sienne, ihid., reg. KLI, fol. 87, 18 septembre 1499.

(2) Une mule fut donnée en supplément à l'ambassade; Sieinie, ihid., reg.

XLl, 29 septembre 1499 : « Deliberaverunt approbare et approbaverunt

pro una mula pro oratoribus».

(3) Sienne, loc. cit. Lettere alla Balla, les ambassadeurs siennois à Milan.

« Magnificis dominis Dominis olîicialilms Balie magnilice civitatis Senarura

dominis suis observandissimis.» Milan, 4, 5, 7, 12, 26 octobre 1499.
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audience aux Siennois; ils s'adressèrent vainement pour l'ob-

tenir à Trivulce et à d'Amboise ; leur protecreur d'Aubigny

était malade et presque constamment au lit- ils ne l'obtinrent

que le 12 octobre, grâce à Ligny ; D'Amboise, Ligny et Gié y
assistèrent.D'Amboise, absent de la première audience,demanda

ce que voulaient les Siennois. Les ambassadeurs exposèrent

« qu'ayant toujours été dévoués à la France, ils venaient s'offrir

au roi et lui demander sa protection ». Les Français causèrent

un moment entre eux et en français, puis le cardinal dit : «Donc

vous ne demandez rien?», et il ajouta que beaucoup d'exilés

siennois étaient recommandés au roi par de grands personna-

ges, que beaucoup avaient été exilés pour des motifs tout à fait

injustes, et qu'il conviendrait avant tout de les rappeler; les

ambassadeurs tentèrent de justifier ces exils. « Si le roi consent

à vous aider et à vous protéger, répliqua d'Amboise, il con-

vient qu'en retour vous fassiez quelque chose pour lui plaire »,

et il demanda que Sienne s'engageât à payer trois cents lances

pour trois mois, soit environ dix mille ducats ; en échange,

le roi accorderait à Sienne une alliance perpétuelle pour

la protection de la République et la défense de sa liberté.

Les ambassadeurs, après une longue et minutieuse discussion,

demandèrent à en référer à leur Seigneurie. En même temps,

d'Amboise et Ligny soulevèrent la question du règlement d'un

vieux procès que Ligny prétendait avoir avec Sienne. Les négo-

ciations sur ces deux affaires traînèrent très longtemps (1) ; six

citoyens furent désignés pour les négociations spéciales avec

Ligny(2); le 26 octobre, on leur conlia des pleins pouvoirs pour

les conclure, et on mit à leur disposition deux mille quatre cent

ducats. A Milan, les ambassadeurs continuaient leurs démarches

pour obtenir une entente avec le roi (3) ; ceux à qui ils s'adres-

saient, les cardinaux Borgia, La Rovère, Orsini, leur faisaient

espérer le succès, mais on ne leur dissimulait pas qu'il serait

impossible de rien obtenir s'ils ne donnaient rien en retour;

(1) L'ambassadeur siennois à Rome, Alessandro Borghese, écrit le 25 octo-

bre qu'il attend avec impatience des nouvelles de ces deux affaires et espère

qu'elles sont déjà conclues à l'avantage de la République (Sienne, ihid.

Lettere alla Balia, 422).

(2) Sienne, reg. Balia, XLI, pag. 113, 20 octobre 1499.

(3) Ils étaient aussi chargés, de concert avec le médecin du roi, Maître

Théodore, de trouver un jurisconsulte capable qui pût être fait podestat de

Sienne: «. Et casu ({uo inveniant (|uod sit persona idonea, dicant cpiod sit

electus.» (Sienne, Balia, XLI, .'U octobre HîiO). Pour maintenir le secrétaire

de Ligny, l^ainaud BouHinifM-, dans de bonnes dispositions, on lui fail un
don de trente ducats {ibid., 26 novembre).
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d'ailleurs, ces conseillers n'étaient pas désintéressés : La Rovère

voulait se venger d'un traitement injurieux que Sienne avaitjadis

fait subir à sa propre sœur. Le légat leur promettait son appui,*

mais il insinuait au roi qu'il serait très avantageux pour César

Borgia de devenir capitaine de Sienne,— et la perspective d'avoir

César Borgia pour maître ne plaisait guère à cette république.

On effrayait d'aulre part les ambassadeurs en leur montrant les

autres républiques toscanes, Florence, Lucques, Pise, prêtes

à traiter avec le roi (1). — La plus grosse pierre d"achoppement

des négociations était l'affaire de Montepulciano, que le roi avait

garanti aux Florenlins et que leur réclamaient les Siennois.

Ligny s'efforça de montrer à ceux-ci que les engagements du

roi à ce sujet n'étaient pas définitifs, et que le statu quo finirait

avec la trêve; il avait d'ailleurs pris au conseilla défense des

Siennois et engagé les Florentins à ne pas abuser pour les atta-

quer de la supériorité de leurs forces; il jurait que, tant qu'il

serait en Italie, les Florentins n'auraient pas Montepulciano.

Les Siennois restaient cependant très inquiets, car ils sentaient

bien que le roi pouvait céder cette place à Florence sans être

empêché par là de prendre d'autres engagements avec Sienne.

— Pendant tout leur séjour, les ambassadeurs se trouvèrent à

court d'argent : leur logement seul leur coûtait un ducat par

jour, et encore ne l'avaient-ils pas eu sans peine à ce prix à

cause de la multitude d'étrangers réunis à Milan. A la fin d'oc-

tobre, ils étaient endettés et durent demander des subsides sup-

plémentaires (2).

Le gouvernement siennois rédigea un projet de traité : une

alliance était conclue avec Louis XII pour «la tranquillité et l'ac-

croissement» de la République; le roi de France prenait sous sa

protection Sienne, sa liberté, son état présent, tout son domaine,

ses sujets et ses confédérés ; il s'engageait à défendre elle et

ses confédérés en tout temps ; les deux parties contractantes

auraient les mômes amis et les mêmes ennemis ; les droits de

Fempire étaient léservés. Ces propositions ne mentionnaient

ni Montepulciano ni la prestation au roi par Sienne d'un corps

d'armée auxiliaire de deux cents lances (3). Ce projet se heurta à

l'opposition que tout un parti faisait aux prétentions des Siennois

(1) Sienne, loc. cit., Lettere alla Bah'a, les ambassadeurs siennois à la

Balia, 15 novembre 1499.

(2) Les mêmes à la Seigneurie, 30 et 31 octobre 1499.

(3) Sienne, Balia, reg. 347, fol. 198. Articles de la protection de la ville

de Sienne.
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sur Montepulciano : D'Aubigny leur déclara que, pour s'accorfler

avec le roi, il était absolument nécessaire de restituer d'abord

aux Florentins cette place si disputée (1) ; les pourparlers conti-

nuèrent par l'entremise de Ligny
,
qui leur obtint, le 6 novembre,

une nouvelle audience du roi ; celui-ci les renvoya à d'Amboise
;

après un nouvel exposé de l'affaire aussi détaillé que possible,

d'Amboise leur signifia que le roi ne voulait pas défaire ce

qu'il avait fait, et qu'il ne pouvait s'entendre avec eux que si le

traité demandé par les Siennois ne contrariait pas les traités

conclus avec d'autres puissances. La conversation en resta là,

et le lendemain le roi quitta Milan, en leur faisant déclarer

par Ligny qu'il voulait tenir son serment (2). Les négociations

de Sienne avec Ligny suivirent une marche parallèle. Le 31

octobre , le gouvernement siennois approuva un projet de

càpitoli conclu par les ambassadeurs avec ce capitaine ; il était

nommé capitaine général de la république de Sienne pour un

an, à compter du 1" décembre 1499 et aux appointements de cinq

mille ducats d'or, payables deux mille ducats au moment de la

stipulation du contrat et de l'échange des signatures, deux mille

ducats dans un délai de deux mois, enfin les mille ducats

restants à Pâques. En échange, Ligny prêtait serment entre les

mains des ambassadeurs siennois de défendre la République de

Sienne, sa ville, son comlé, les territoires de sa juridiction et,

nommément Montepulciano, uni à Sienne par un fœdus œquale,

contre toute puissance qui chercherait à l'attaquer ; il promettait

et s'obligeait, en cas de quelque attaque dirigée contre la Répu-
blique, de venir la défendre avec les troupes nécessaires, sui-

vant la puissance de l'agresseur et suivant la possibilité qu'il

en aurait lui-même ; il donnait quittance à la République

« de toute autre chose qu'il pouvait prétendre lui être due par

elle y> ; il s'engageait à intervenir auprès du roi pour demander
la suppression de la prestation de deux cents lances à Sienne :

cette charge était trop lourde pour la République, vu ses dépen-

ses des années précédentes, et d'ailleurs le roi Charles VIII

avait accordé sa protection à Sienne sans rien lui demander eu

échange. La République envoya en môme temps à Milan deux

mille ducats pour Ligny et en offrit deux cents en gratification à

son agent Roquebertin (3) ; elle offrait môme à Ligny de luiaccor-

(1) Fiornnce, Letiere eatere alla Signoria, lettre du 30 novembre 1499.

(2) Les ambassadeurs siennois â Milan, 13 novembre IMU.

(W) Sienne, loc. cit. Dalia, XLl, 31 octobre 14911; conlirmation desCapitoll

conclus avec Ligny.

L. P., tom. IL 25
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der son capilanat pour trois ans, avec un Kpiatton annuel de

cinq mille ducats, bien que son îiabitude fût de ne le conférer

que pour deux ans (1) ; en échange elle lui demandait deux

légères concessions : la faculté pour les deux années suivantes

de payer sa pension par tiers et la déclaralion que, bien qu'il

fût capitaine-général des troupes de pied et de cheval, la garde

de la ville continuerait comme par le passé à appartenir à la

République (2). Ligny acceptait les lignes générales de re

traité, mais sa rapacité de condottieî'e l'amenait à de nouvelles

exigences en matière pécuniaire : tandis qu'à Milan les ambas-

sadeurs lui offraient cinq mille ducats, il leur disait savoir qu'à

Sienne on en offrait six mille à son chargé d'affaires Roqueber-

lin (3). Le 18 novembre, on nomma à Sienne six commissaires

pour traiter avec l'ogent français : ce furent Nicolo Borghcr.c,

Peligori, Daniel de Gallerani, Angelo Palmieri, Giov. Antonio

Saraceni et Pandolfo Pelrucci (1) ; mais celte affaire continua

à traîner miséra])lenicnt; le 15 février 1500, on nommait encore

trois commissaires pour la continuer (5), et ni Tune ni l'autre

de ces négocialions ne devait avoir de conclusion.

Les exigences, les lenteurs des Français, l'affaire toujours en

suspens de Montepulciano, n'étaient pas de nature à leur

•gagner la République de Sienne. Aussi revint-elle promptement

à sa précédente alliance, quand Ludovic Sforza luienvoya signi-

fier son retour; le 21 février, elle décida de désigner trois

membres du gouvernement pour répondre à l'envoyé ducal,

mais, par précaulion, on ne lui répondit que de vive voix, sans

lui remettre le texte écrit des félicitations (6). Peu de jours

après, Sienne envoya à Ludovic Sforza un ambassadeur, Pepi,

porteur de quatre mille ducats offerts à titre de subside et de

prêt au duc de Milan (7) ; celui-ci remercia la République le

27 février, par deux lettres séparées, de l'envoi de l'ambassadeur

et du don de ce subside, « mais dans l'état actuel de ses besoins,

quatre mille ducats lui semblaient peu de chose, et il dési-

(1) La Seigneurie à ses ambassadeurs à Milan, 31 ocloln-e 1499.

(2) Sienne, ibid. Balia, XLI, !«' novembre 1499.

(3) Voir la lettre signalée plus haut des ambassadeurs siennois, 13 novem-

bre 1499.

(4) Sienne, loc. cit. Balia, XLI, 18 novembre 1499.

(5) Sienne, ibid., id., 15 février 1500.

(6) Sienne, ibid., id. Balia, XLI, 21 février 1500 «...très qui respondeant

convenienter oratori ducali et quod viva voce respondebltur.»

(7) Pepi à la Seigneurie, 27 février 1500.
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rait que kl République lui coulinuàt le même subside mensuel

pendant qualre ou cinq mois ». Il chargea Pandolfo Petruccide

Iran^mettre à la république de Sienne ses nouvelles deman-

des (1) ; il les réitéra à la Répuljlique le 12 mars avec ses remer-

ciements (2). Ce versement de quatre mille ducats fut cependant

le seul que Sienne fit au duc de Milan (-]) ; le 13 avril, avant

d'avoir appris sa défaite et sa capture à Novare, elle avait décidé

de répondre aux nouvelles demandes de Ludovic Sforza d'une

façon polie, mais par un refus, en lui démontrant qu'il lui était

impossible de fournir cet argent (i).

Le 15 avril. Sienne connaissait la défaite de Ludovic Sforza

et faisait immédiatement volle-face vers l'alliance française. De
nouveau, Rinaldo Fungaii fut envoyé en explorateur à Milan ;

deux ambassadeurs furent désignés pour aller saluer Ligny, et,

après avoir demandé et reçu ses conseils, pour aller féliciter

Louis XII et lui redemander sa protection ; une commission de

six membres fut chargée de préparer les instructions de ces

ambassadeurs ; on vota un subside de deux mille ducals, dont la

moitié pour défrayer l'ambassade et le reste comme pot de vin à

Ligny ; le 20 avril, une commission de trois membres fut char-

gée d'examiner les instructions préparées par la commission

des six (5). Un ambassadeur fi'ançais fut envoyé en même
temps à Sienne pour étudier la question de Montepulciano, et le

30 avril, on nomma six commissaires pour la discuter avec lui. II

manifesta son élonnement que Sienne n'eût pas encore envoyé

d'ambassade au roi ; aussitôt l'ambassade désignée, composée

d'Alessandro Borghese, de Serono Sergardi avec le notaire

Antoni comme secrétaire, se mit en route (G) ; elle ne put traiter

détinilivement avec le gouvernement français à Milan, et dut

aller jusqu'en France ; D'Amboise avait déclaré qu'il n'écoute-

(1) Ludovic Sfoiv.a ù la Soin-upurip dr Sieniic. Vi^evaiio, 27 février 1500.

Louis XII et Ludovic Sf(» :<<. I )nrin)i(')iî.<. ili)'. d 005.

(2) Ludovic Sforza à la iSeigiicutie '(cx casliis contra Novariam», 12 mars
\')0i). FiG reçu est ù Sienne, au musée de VArchivio di Stato. Original au-

tographe sans suscriplion. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, OIX»

(3) Sieuntî était seule avec le roi de Na])les et Luc(jues à fournir de l'ar-

gent a Ludovic Sforza (Marino Sanuto, 111, 170, lin mars 1500).

(4) Sienne, Bal la, XlAl, 13 avril 1500. <' llesponsum eonveniens, osteii-

dendo impossiMIilatem.»

(5) Sienne, ibid., WAl, 15, 20 et 'M) ;ivril 1500.

(G) Sienne, ibid., XLIl, 1" mai 1500. L'ambassade partit le 3 mai de
Sienne. Ses comptes sont conservés à Sienne, Biblioteca Communale, coU,

B, V, 39. Louis XII et Ludovic Sforza, Documente, 654,
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rait Sienne que si elle commençait par restituer Montepulciano

aux Florentins (1). A Lyon, Ligny et les Siennois reprirent ces

interminables négociations avec le roi, mais Louis XII ne vou-

lut rien entendre, et, de guerre lasse, Ligny conseilla au gouver-

nement de Sienne de prendre un autre parti dans cette affaire,

et de s'arranger pour satisfaire le roi, seul moyen pour éviter

que l'armée française qui allait être envoyée en Toscane tentât

une manœuvre contre Sienne. Déjà les Siennois, intimidés par

la proximité de cette armée, avaient déclaré à son général, M. de

Beaumont, qu'ils étaient disposés à faire dans la question de

Montepulciano tout ce qui plairait au roi (2).

La République de Sienne, comme les autres puissances de

l'Italie centrale, fut d'ailleurs frappée d'une amende en punition

du concours effectif qu'elle avait prêté à Ludovic Sforza : elle fut

versée entre les mains de l'ambassadeur envoyé à Sienne par

d'Amboise, et qui revint à Milan vers le milieu du mois de

mai (3). Les velléités d'indépendance de la Seigneurie et de

Petrucciétaientdéfinitivementdétruites.D'Amboise leur fit sen-

tir lourdement l'influence de la France, par exemple en deman-
dant le rappel des frères Severini jadis expulsés comme parti-

sans de Charles VII et leur rétablissement dans leurs biens et

leurs honneurs (4). Mais à ce moment les ambitieuses visées de

César Borgia commençaient à devenir dangereuses pour l'indé-

pendance de Sienne et la tyrannie de Petrucci, et Sienne fut

trop heureuse de s'appuyer contre lui sur la protection de la

France.

Lucques avait obscurément suivi l'exemple de Sienne et,

comme elle, fait acte d'alliance effective avec le duc de Milan

pendant sa courte réapparition en Milanais (5). Elle se fit recom-

mander par la Seigneurie de Venise à Louis XII et envoya une

ambassade à Milan en juin 1500 pour acheter son pardon et la

protection du roi; celte ambassade accompagna lo cardinal

d'Amboise jusqu'à Lyon. D'Amboise exigea la remise aux mains

des Français de Pietrasancta, qui serait restituée par eux aux

(1) Poiitremoli au duc de Ferrai-e, 5 juin 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 680.

(2) Ligny à la Seigneurie de Sienne, 4 juillet 1500, Lyon. Ibid., Docu-
ments, 666.

(3) Marino Sanuto, m, 331, vicedoniino vénitien à la Seigneurie, Fer-

rare, 16 mai 1500.

(4) D'Amboise à la Seigneurie, 27 octobre 1501. Sienne, A. d. S., Leitere

Uila Balbia, 422.

(5) Marino Sanuto, 111, 322, Venise, 15 mai 1500.
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Florentins,quand ceux-ci auraient reconnu le droit de Louis XII
à trancher la question de propriété entre eux etles Lucquois.
De plus, Lucques dut s'engager à fournir pendant quatre mois
la solde de mille hommes de pied qui seraient employés, soit à
la campagne de Naples, soit à la défense du Milanais (1). A ce

prix, Louis XII accorda sa protection à Lucques comme aux
autres républiques toscanes.

§ 3. -- Les dernières tentatives de réconciliation du roi

de Naples avec Louis XIL

Il n'y eut pas jusqu'au roi de Naples qui ne subît l'influence

des victoires de Louis XII et de l'accroissement de l'autorité de

la France en Italie. — Bien qu'il ne fût pas directement inté-

ressé à la guerre entre Louis XII et Ludovic Sforza, Frédéric

savait trop que le môme danger le menacerait plus tard pour

rester indifférent au sort du duc de Milan. Aussi avait-il pris

ouvertement parti pour lui contre la triple alliance et lui avait-il

fourni des contingents militaires (2) ; le 17 août, il décidait avec

son conseil de secourir Milan ; les barons offraient d'abandonner

la moitié de leurs revenus pendant un an pour lui fournir

des subsides, mais on réfléchit que cet argent n'arriverait à

destination qu'avec de grandes- difficultés et trop tard pour

être employé. Le conseil se borna à voter une augmentation

d'impôt d'un demi-ducat par feu, ce qui produirait soixante

mille ducats, et décida d'employer cet argent à de nouvelles

levées de troupes. Frédéric, qui, pour comble de malheur, était

atteint de douleurs qui souvent l'obligeaient à garder le lit,

passait les jours et les nuits à imaginer des moyens de dé-

fense (3). 11 gémissait du mauvais état des affaires de Ludovic

Sforza, du futur voisinage des Français avec la république de

Venise, qui ne pourrait se défendre contre ces mauvais alliés

cupides et désireux de sa ruine ; lui-même, le duc de Milan une

fois ruiné, se tenait pour détruit aussi, et ne voyait plus d'aide

d) Marino Sanuto, m, 50*), ambassadeur vénitien, Lyon, 5-8 juillet 1500.

(2) Ibid., II, 1200, Naples, ambassadeui- véniUen, 12 août 1499. Il avait

désigné Prospero Colonna pour conduire à Milan des troupes auxiliaires.

P. Colonna à Ludovic Sforza, 11 août 1499, Louis XII et Ludovic Sfoi'za,

Documenta^ 201.

(3) Ihld., TI, 1200, .1 ijoi, Naples, an\bas»sadeur vénitien à la Seigneurie,

1^. li, 17 Pl 18nnùl l'i99,
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qu'au ciel. Il c-ssayail, dans l'excès de son trouble et de son

embarras, de se rapprocher de Venise : le 18 août, on le voit

causer familièrement et longuement avec le résident véni-

tien, et son ambassadeurà Venise, Antonio Palmaro, présen'ait

au Golegio, le 19 août, les excuses et la justification de son

maître (I). Mais tout rapprochement entre eux élait impossible.

Le ii:alheureux roi le sentait bien ; aussi, à mesure que Tarmée
française approchait de Milan, était-il de plus en plus navré; la

rupture de la Seigneurie avec Ludovic le stupéfia; il déclarait

mystérieusement que, «quand il n'en poun-ait plus, il prendrait

un parti décisif «. Au dehors, on ne lui ménageait pas les raille-

ries ; le 5 septembre, à Taudience pontificale où se rencontraient

les ambassadeurs de Milan, de Naples, de Florence, celui-ci dit

au napolitain: «Si les affaires de Milan vont toujours de ce train,

votre roi peut se faire donner les sacrements ». Ses capitaines

eux-mêmes désertaient la cause de Ludovic Sfoi'za ; en appre-

nant la prise d'Alexandrie, Prospero Golonna, jugeant la situa-

tion du duc de Milan désespérée^ l'cbroussa chemin vers le

royaume de Naples.

Alors Frédéric essaya d'entrer pour son propre compte en

négociations avec les membres de la Ligue victorieuse, et de

demander la paix ; il envoya des ambassadeurs à Rome et à

Venise, ici J.-B. Spinelli, làPignatelli. Il n'osa pas en envoyer

un à Louis XII directement, mais il adressa un agent à sa fille

Charlotte, sous prétexte d'instruciiouo à lui donner sur le

mariage qu'elle voulait contracter avec un baron de Bretagne.

Malgré cotte tentative, il n'avait aucun espoir d'être admis à

traiter avec le roi ,de France. Il avouait, le 18 septembre, à

l'ambassadeur vénitien que, <( dans la chute de Ludovic, il avait

vu le doigt de Dieu levé pour la punition de ses péchés a-, il voyait

déjà Louis XII maîli'c de toute l'Italie centrale et marchant sur

Naples. Tout ce qu'il voulait savoir, c'était par où Louis XII
commencerait la conquête, pour pouvoir organiser quelques

semblants de défense. Il avait encore une petite année, onze

cents hommes d'armes, cinq cents estradiots, deux cents

hommes de cavalerie légère. Il se croyait d'autant plus sûr de

sa ruine qu'il pensait que Louis XII résiderait en Lombardie,
a car il n'y a pas en France un autre Milan » (2).

(1) Marino Sanuto, II, IIOJ, Venise, in colegio, [9 août 1499.

(2) IbicL, II, 1252, 1313, 1253, 1332 et 1371, Rome, ambassadeur vénitien,

5 septembre 1499; Naples, ambassadeur vénUieri, 4, 10 et IG septembre 1499,



RÉSUtiTATS DE LA CONQUETE EN ITALIE. 40/

Son ambassadeur à Venise multipliait les démarches auprès

do la Seigneurie ; le 29 septembre, il lui présentait les homma-f

ges et les recommandations du roi, « qui était le fils de la Sei-

gneurie et qui avait reçu d'elle tant de bienfaits » ; ce à quoi le

doge répondait froidement et sèchement (1). Frédéric n'obte-

nait pas un meilleur accueil d'Alexandre VI ; il ne trouvait

aucun appui dans les liens de famille qui, par le mariage d'Al-

phonse de Bisceglic avec Lucrèce Borgia, l'unissaient au pape.

La naissance, vers le 15 novemlu'o L499, d'un fils de Lucrèce

ne fut qu'une occasion, par les cadeaux importants qu'il dut

faire au Souverain pontife, d'oliérer encore davantage son trésor

épuisé (2i. En Allemagne, c'était eu vain que son ambassadeur,

le bouillant Francesco delli Monti, encourageait Maximilien à

déclarer la guerre à Venise et à la France, lui représentant qu'il

était l'unique espoir des princes italiens accablés ou menacés
de la ruine par l'invasion française ; c'était en vain aussi qu'il

faisait conseiller à Ludovic Sforza de recommencer la guerroie

plus vite et avec le plus de troupes possible (3). Dans son désar-

roi et son découragement, on répandit le bruit, et peut-être

eut-il réellement l'idée, de venir au-devant de Louis XII à Milan

pour s'entendre d'homme à homme avec lui. Mais ce projet,

s'il fut réellement formé, fut promptement abandonné (4).

Aussi, nulle autre part qu'à Naples, le retour de Ludovic

Sforza ne fut accueilli avec plus de réel enthousiasme : des feux

de joie s'allumèrent dans la capitale et dans tout le royaume
pour le célébrer (5). liC 15 février, Frédéric fit exprimer ses féli-

citations à Ludovic Sforza, puis il lui envoya Aloysio RipoU avec

des lettres de change pour une somme importante (G); en nnirs,

il lui fit restituer les terres de Rossano et de Longobucco,

occupées provisoirement par ses propres officiers (7) ; il envoya

à Milan par estafettes, vers le 25 mars, un autre agent qui

(J) Mauino Sanuto, II, i;J77, Venise, in colenio, 2U septeiiibrc 1499.

(2) Glacoino d'Atrl au inai'([uis de Mantoue, 15 novembre 1499. Louis XII
et Ludovic Sfor::a, Documents, 450.

(M) Fi'ance.sco delli Monti à Ludovic Stoi/.;i. .'x uovembre 1499. Louis XII
et Ludovic Sforza, Documents, 465.

(4) M.vuiNO Sànuto, II, 1334, Venise, 21 septembre |499 {;;ansa),

(5) Ibid., m, 1()0, « letlere di Puia)j, mars Î500. SeregiU au due de Fer-
rare, 15 février 1500.

(G) Seregui au duc <!. l'n „ir,., 2 mars 1500. iMalatesti au marquis, 3 mars
1590, Louis XII et Ludooic Sforza, Documents, 009.

(7) Naples, (ir. A. d. S. CoUafer. commune, reg. W, li «tars 1500, Louia Xll
et Ludovic Sforza, Documents, 012.
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fut présenté ;i Ludovic Sforzii en grande cérémonie. A Venise,

on assurait qu'il fournissait au duc de Milan un subside men-
suel de dix mille ducals (1).

La capture de Ludovic Sforza fut un nouveau désastre pour

Frédéric de Naples. Il fit immédiatement suspendre tous les

envois d'argent destinés au duc de Milan, pour les utiliser pour

sa propre défense ; il ne dissimula pas sa douleur devant l'am-

bassadeur vénitien (2). Mais, presque aussitôt, il songea à

recommencer ses tentatives de réconciliation avec Louis XII, à

développer les pourparlers par l'agent qu'il avait envoyé en

France, Bernardino Bernardini, lequel, depuis le mois d'avril,

essaya d'acheter un accord, moyennant la cession d'un million

de francs par le roi de Naples à Louis XII. Il composa vite son

attitude, et quand, l'ambassadeur vénitien vint lui annoncer

officiellement la défaite de Ludovic Sforza, il déclara « qu'il

s'en réjouirait, si cette nouvelle présageait le repos de l'Italie,

mais qu'au contraire il craignait pour elle de plus grands

malheurs ».Cette nouvelle bouleversa tout le royaume de Naples;

on y redouta comme imminente l'arrivée des Français ; le

peuple n'avait plus d'espoir que dans « le Turc ». Les Napoli-

tains exilés et réfugiés en France proclamaient que Ligny ne

rentrait en France que pour préparer l'expédition de Naples;

d'autres disaient que son retour avait pour but d'obtenir de

Louis XII la promesse du commandement de cette expédition,

que le cardinal d'Amboise voulait faire donner à M. de Beau-

mont (3), l'ancien ambassadeur à Venise.

Les négociations entre la France et Naples, sur lesquelles

n'existent d'ailleurs que des renseignements dispersés et peu

précis, continuèrent pendant l'été de 1500. Blanchi assure que,

sur le conseil de Trivulce, Louis XII avait offert la paix au roi

de Naples moyennant le paiement d'une somme de cent mille

ducats et d'un tribut annuel de cinquante mille (4). Mais Ligny

s'opposa à cet arrangement, dans l'espoir de gouverner un jour

Naples après l'avoir conquise, et Frédéric de Naples lui-même

s'y montra rebelle; Blanchi, qui raffirme, dit qu'il regretterait

(1) Mabino Sanuto, III, 171 et 176, 25 et fin mars 1500.

(2) Ibid., III, 270 et 290, ambassadeur vénitien à Naples, 18 et 22-26 avril

1500 ; III, 265 et 284, l'ambassadeur vénitien en France, 18-19 et 26 avril 1500.

(Z) Ibid.y III, 293, provéditeur vénitien à la Seigneurie, Treviglio, 2 mai

1500.

(4) Bianchi au duc de Ferrare, 'il avril 1500, Louis KH et Ludovic Sfor:^ay

documents, 649,
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peut-être un jour son refus : « Peut-être qu'un jour il voudra,

mais qu'il ne pourra plus ». Un peu plus tard, on assurait que

Frédéric allait s'entendre avec le roi par l'intermédiaire des

Florentins; qu'il lui offrait deux cent mille ducats par an, Gaète

et son fils en otages (1). Les négociations du mariage de sa fille

Charlotte avec le gentilhomme breton, M. de Larochebreton,

lui fournissaient des prétextes à pourparlers et à intrigues; le 7

mai, un messager partit pour la France à l'adresse de B. Ber-

nardini (2) ; Frédéric faisait offrir par lui de traiter avec le roi

moyennant le paiement annuel de cinquante mille ducats pen-

dant vingt-quatre ans, ou de cent mille ducats pendant la pre-

mière année et cinquante mille le reste du temps ; il offrait de

plus de marier sa fille avec Ligny avec une dot de trente mille

ducats et un revenu de six mille ducats constitué sur des

domaines dans le royaume de Naples (3) ; il envoya môme les

lettres de change à Bernardini, mais avec la recommandation de

ne verser les sommes qu'après la conclusion d'un accord entre

Louis XII et lui. Louis XII finit par promettre de ne rien entre-

prendre contre Frédéric de Naples pendant le reste de l'année,

et l'argent fut versé vers la fin de mai (4). La proposition du roi

de Naples en ce qui concernait Ligny fut écartée et le mariage

de Charlotte d'Aragon avec le gentilhomme qu'elle aimait eut

lieu en octobre 1500 (5). Ainsi l'ami dévoué, l'allié naturel du

(1) Marino Sanuto, III, 293 et 301, provéditeur de Treviglio à la Sei-

gneurie, 2 et 6 mai 1500; III, 308, rapport de Cademosto, Crema, 7 mai 1500.

Cependant rien ne semble moins prouvé que ces prétendues dispositions

du roi, puisque le 7 mai, précisément, les ambassadeurs français résidant

à Venise demandaient le renvoi de Venise de l'ambassadeur napolitain. Le

doge le leur refusa en alléguant qu'il serait impolitique de faire si tôt acte

d'hostilité contre le roi de Naples.

(2) Ibid., III, 326,7 mai 1500.

(3) Ibid., III, 380, Trevixam à la Seigneurie, 30 mai 1500. Plus tard le

bruit se répandit à Naples que la reine Anne de Bretagne voulait que Fré-

déric mariât sa fille avec le baron de La Rochebreton et lui donnât une dot

de cent mille ducats dont trente mille payés comptant.

(4) IbicL, III, 379, l'ambassadeur vénitien à Naples, 31 mai 1500. — A la

fin de mai, dans une conversation sur les affaires politiques avec le véni-

tien Zorzi, le cardinal d'Amboise fait allusion à cette négociation du roi de

Naples en France. Il y entretenait un agent et offrait au roi un million de

ducats pour le maintien de la paix. Mais le cardinal croyait peu à la sincé-

rité du roi de Naples, qui avait en môme temps une négociation en Espa-

gne et qui cherchait aussi les moyens de faire la guerre (Cf. Marino Sanuto,

III, 340, Zorzi à la Seigneurie, Milan, 20 mai 1500).

(5) Costabili au duc de Ferrare, 21 octobre 1500. Louis XU et Ludovic

Sforza^ Documents, 703, /
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duc de Milan, Tadversaire que menaçaient héréditairement ies

droits ou les prétentions des rois de France, avouait son impuis-

sance et implorait la paix et un traité de son grand ennemi qui

ne lui accordait qu'un sursis.

J^'autre alliée de liudovic le More, la prudente comtesse

d'Imola,Catherine Sforza,n'ohlint pas même ce sursis(l).A peine

Milan fut-il occupé et le roi rentré en France, avant l'établisse-

ment définitif de la domination française en Lombardie,un corps

d'armée sous le commandement d'Yves d'Alègre fut envoyé

dans les Romagnes pour exécuter une des conditions du traité

franco-pontifical : il allait aider le duc de Yalentinois à ruiner la

puissance de la comtesse pour y substituer sa domination. Je n'ai

pas à raconter ici les détails de cette rude et courte campagne
qui se termina par la prise des deux villes du comté et parla

capture de Catherine Sforza elle-même. Avec elle disparaissait

le dernier débris de souveraineté territoriale qui fût resté aux

mains dos Sforza. Comme le disait en plaisantant Alexandre YI,

achacun des alliés avait eu pour sa part de butin un des repré-

sentants de la famille Sforza: le roi de France avait Ludovic,

Venise avait eu Ascagne, et lui-même avait Catherine «.Avec

César Borgia pour duc. le comté de Forli, devenu partie du

duché des Romagnes, cessa d'être un danger pour la sécurité de

la domination française en Italie et pour la paix de Venise et

de Bologne que la belliqueuse Catherine avait trop souvent

troublée ou laissé troubler. Et plus tard ce fut à la protection

de la France que cette ancienne ennemie des Français s'adressa

pour obtenir sa délivrance des prisons pontificales, reconnais-

sant ainsi l'autorité de Louis XII en Italie.

Parmi les puissances restées neutres entre la France et le

duché de Milan, deux seulement ne modifièrent pas leur atti-

tude politique après la victoire de Louis XII. Le duc d'Urbin,

qui s'était tenu à l'écart de la politique de ce temps, persista

dans son isolement (2). La république de Pise demeura dans la

singulière situation où elle se trouvait depuis quelques années ;

(1) Le récit de la guerre franco-ponlilicale contre Catlieriue Sforza vient

d'être fait d'une façon complète et quasi définitive par M. P.-D. Pasolini,

et, comme il n'est qu'une partie accessoire de mon sujet, je me borne ù

renvoyer à cet auteur, Caterina Sfor:3:a, 3 vol. in-8' Rome, Lœscher, 1894.

(2) Ugolini, Storia dei duchi d'Urbino,
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aiicieime alliée de la France et lui étant restée dévouée, elle

voyait la France devenue l'alliée de Florence avec laquelle elle

était en guerre ; elle persista à tenter d'obtenir la protection

du roi contre sa puissante et dangereuse rivale ; elle multiplia

les ambassades, envoya Carlo et Nicola d'Arechiano et Fran-

cesco Magulini en France dans rélôde 1499, puis à Milan, pour

porter ses félicitations au roi en personne, Francesco del Pitta,

Andréa Lanfreducci et Piero de San Cassiano, Giovanni Orlandi

et B. LugnioLi qui devaient se réunir à l'ambassade précé*

dente (1). Cette ambassade solennelle avait pour mission, comme
il apparaît dans les amples instructions du 25 septembre, « de

remettre la ville de Pise à la clémence du roi et de lui aban-

donner la ville, SCS ricbesses, ses liabitants et sa juridictiop » ;

en mai 1500, il y avait encore deux ambassadeurs pisans à Lyon,

qui lenlaienl d'obtenir la protection ou au moins la pitié de

Louis XII (2). Le retour de Ludovic Sforza n'avait pas fait dévier

rinl'ortunéc République de son atlachement à la France, mais

celte fidélité demeura sans utilité comme sans récompense :

l'abandon de la liberté pisaue à sa rivale était une des conditions

priiîiordiales de l'accord de la France avec la République do

Florence.

III.

LA DOMINATION DE LOUIS XII SUR SES ALLIÉS APRÈS SA VICTOIRE,

Avec les deux puissances qui avaient contribué avec lui à la

destruction du duché de Milan, la conquête du Milanais ne fit

naturellement que rendre plus durables et plus intimes les rela-

tions de Louis XII. La triple alliance franco-vénéto-pontificalo

était bien réoUeinont la directrice des destinées de ritalie, et le

roi de France était le m.utre de cette alliance.

(1) vise, A. d. s., reg. XLIII, 25 septemhrn 1499. Louifi X!f et Ludomc
Sforsa, Documents, 393.

(2) M.\::iNO Samjto, lll, 301, provéditour vûiiilion de Troviglio à la Sei-

gneurie, mai 1500; III, 349, ambassadeur vénitien à la Seigneurie en

France, 1.5-17 mai 1500.
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§ 1. — La confirmation de Vaillance franco-pontificale.

Ce n'est qu'après de longues hésitations qu'Alexandre VI (1)

avait fini par s'allier étroitement au roi de France et aux Véni-

tiens, et par manifesterles sentiments les plus hostiles à l'égard du
duc de Milan. Mais alors ce fut lui qui poussa le plus vivement

Louis XII à entreprendre le plus vite et à mener le plus prompte-

ment possible son expédition dans le Milanais. La course de

Louis XII en Touraine, au mois d'août, l'inquiéta, comme une
causepossible de retards; maisFambassadeur vénitien le rassura:

«Saint-Père, celui-ci est un roi qui tient ses promesses. Nous
n'avons donc rien à craindre». Pour faciliter Tenlreprise,Alexan-

dre VI accorda au roi deux décimes sur les revenus du clergé ; il

avait promis de lui fournir la solde de deux cents lances. Il

montrait un égal dévouement pour Venise: ««Nous sommes pour

la Seigneurie, disait-il, nous ne voulons pas êtrepour d'autres;

nous lui avons voué le duc de Valentinois» (2). Il n'en pensait

pas un mot, mais c'était poli.

Aussi refusa-t-il absolument de se prêter aux dernières ten-

tatives de réconciliation de Ludovic le More, et montra-t-il la

plus complète froideur à son égard; la fuite d'Ascanio Sforza,

l'arrestation à Novare d'un courrier de César Borgia, qui fut

fouetté et mené à Milan, n'étaient pas faites pour améliorer leurs

rapports; le 21 août, il lit un accueil glacial à un camérier

d'Ascanio, lequel, accompagné des ambassadeurs milanais et

napolitain, venait lui dépeindre la joie excitée à Milan par le

retour du cardinal et tentait de lui donner le change sur les sen-

timents de la population milanaise et su ries forces des Vénitiens:

il se borna à répondre que la population milanaise n'avait fait

que son devoir en accueillant bien le frère de son duc, qu'il

connaissait les forces des Vénitiens, et que la Seigneurie avait,

a non pas quatre cents, mais sept fois quatre cents hommes ; un

autre jour, l'ambassadeur milanais s'élant plaint de Farresta-

tion d'un de ses courriers par ordre du pape, Alexandre VI lui

répondit sèchement que ce n'était qu'un acte de représailles et

ajouta : « Sache que ton maître, pour ses mérites, durera peu,

(1) Voir ci-dessus, et Di alcuni documenti, etc.

(2) Marino Sanuto, II, 1099, 1135, 1173, U63, ambassadeur vénitien,

Home, 15, 19, 24, ?1 août 1499,
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et que nous ne te permettrons pas de rester ici plus longtemps

pour lui écrire ce que tu espionnes. » Vers le même temps (le

13 août), Bortolo d'Alviano déclarait à Venise qu'Alexandre VI

considérait Ludovic le More comme un tyran, et cette appré-

ciation, communiquée par le duc do Ferrare à Ludovic Sforza,

contribuait, pour sa part, à le démoraliser encore plus. Le

roi de Naples, ennemi naturel du Saint-Siège et allié de Ludo-

vic, subissait le contre-coup de cette attitude hostile d'Alexan-

dre VI; l'ambassadeur de Naples, ayant attribué le départ du

duc de Biï^ceglie à la présence de quelques Français dans le

palais pontifical et aux méchants propos tenus contre lui par

eux, s'attira une querelle du pape (1). Celui-ci prenait plaisir

à l'effrayer en lui faisant craindre pour son roi une attaque

de Venise.

Il n'est donc pas étonnant que le pape ait manifesté une joie

très vive des succès de l'armée franco-vénitienne et qu'il ait

accordé à Louis XII le concours sans réserve de son pouvoir

spirituel. Le roi de France lui demanda, au mois d'août, en

faisant appuyer sa demande par César Borgia, d'excommunier

quiconque secourrait le duc de Milan (2). Alexandre VI était, dès

les premiers jours, entré dans ses vues, en décidant de confier

à son neveu, le cardinal Jean Borgia. la légation de l'Italie du

Nord, avec pouvoir de prendre les décisions que demanderait le

roi de France (3). Le cardinal commença sa mission dès la fin

d'août, visita Florence le 2 septembre,Bologne le 6,où il séjourna

quelque temps (4), Ferrare, Venise, où ils'occupa du rétablisse-

ment définitif de la paix entre Venise et Florence, puis Mantoue

et Crémone; il passa le mois d'octobre et la plus grande partie

de novembre à Milan, figura dans l'entrée de Louis XII, puis

repartit pour Bologne sur le Bucintoro, et y arriva le 18 novem-

bre. Les bulles révoquant la légation d'Ascanio Sforza et nom-
mant à sa place Giovanni Borgia furent publiées le lendemain.Ce

voyage et cette nomination eurent pour effet de prouver la bonne

(1) MarinoSanuto, II, 113'», 1251-2, Capelo ambassadeur vénitien, Rome,
17-20 août cl 3-\ septembre 1499.

(2) /^t(/., Il, 1277, ambnssadeur Loredam à la Seigneurie, Lyon, 2 sep-

tembre 1499.

(3) Sur la légation de Giovanni Borgia, voir Di alcuni documenii, etc., et

plus haut le chapitre sur Bologne. Marino Sanuto, II, 1075, Capelo à la

Seigneurie, Rome, G-7 août 1499.

(4) Florence, A. d. S. Lettere estera alla Signoria, LXVIIl, fol. 255.

Ghirardacci, Storia {ined.) di Bologna, 111, G septembre 1499.
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intelligence existant entre Alexandre Vlét Louis XII, de peser

sur la politique de plusieurs étals italiens et de contribuer à

détacher Bologne de l'alliance milanaise (1). — Une consé-

quence imprévue, mais pour le moment fort utile à Louis XII, de

cette alliance franco-pontificale, fut la réconciliation définitive

d'Alexandre VI et du cardinal Julien de la Rovcre : Alexan-

dre VI lui restitua Ostie sans môme exiger qu'il vînt à Rome (2).

La Rovére en arriva même à défendre contre la France les inté-

rêts du Saint-Siège
;
quand Alexandre VI accorda la légation

de France au cardinal d'Amboise, il déclara que le Pape com-
mettait une grande faute (3).

En novembre, l'alliance franco-pou tilicale s'affirma encore

par l'exécution d'une autre clause du traité: des troupes furent

fournies à César Borgia pour son expédition dans les Roma-
gnes; le 13 novembre, le bailli de Dijon lui envoya quatre mille

Suisses (qui d'ailleurs ne consentaient pas à se rendre sans lui

au camp de César); mais les nécessités de la défense du Milanais

firent rappeler les troupes françaises dés le début de janvier (4).

En octobre, une ambassade française fut envoyée à Rouie pour

remercier le Pape de ses manifestations amicales ; elle eut avec

lui de fréquentes et longues audiences très secrètes, mais qui,

selon le florentin Malagonella, se passèrent surtout en con-

versations et n'eurent pas d'importance (5). — Eulin, allié de

la France et membre de la Ligue triomphante, Alexandre VI
redoubla de hauteur et de dureté envers le malheureux roi de

Naples, sans cependant se risquer à le pousser à bout. Ainsi,

le 16 septembre, l'ambassadeur napolitain étant venu lui pré-

senter les hommages du roi, et laissant entendre que, si on les

repoussait systématiquement, le roi appellerait « le Turc » à

son aide, Alexandre VI lui réponditpar des paroles obligeantes;

(i) Marino Sanuto, IT. 1330, Milan, 17 septembre 1499 ; III, 10, 2 octobre

1499, Loredam à la Seigneurie, Vigevano, III, 54, 17 uovembre. D'Atri au

marquis, 17 novembre : « E li montara in Bucintoro e cum ogni prestezza

andara alviagio suo». Ghirardacci, o/). cit., III, 28 novembre 1499. Malatesli

au marquis, 5 février 1500 Louis Xîl et Ludovic Sforza, Documents, 567.

(2) IbicL, III, 55, 13 novembre 1499.

(3) Ce fut peut-être ce propos imprudent qui lui lit brusquement (juiUer

Florence. Fr. Cappella au Dix de Balia, 23 janvier 1500, Louis XII et Ludo-

vic Sforza, Documents, 522,

(4) Blanchi au due de Ferrare, 13 novembre 1599, Ibid., Documents, 445.

Marino Sanuto, III, 75, 5 janvier 1500.

(5) Malagonella à la Seigneurie de Florence, 19 octobre 1499. Loui» XII

et Ludovin Sforza, Documents, 429.
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mais ce n'étaient que des paroles (1), et les actes du Pape y
étaient contradictoires

;
plus le roi de Naples s'humiliait, plus

les exigences du Pape augmenUiient; il réclama pour César

Borgia les territoires qui avaient formé Tapanoge du feu duc

de Gandie, et huit mille ducais pour acheter au fils du duc de

Gandie un domaine en Espagne. Des négociations pour l'ac-

quisition d'Urbino, Rimini et P'aenza commencèrent entre lui.

le roi de France et la Seigneurie de Venise (2).

Alexandre VI s'était, par ces divers actes, tellement engagé et

avancé dans l'alliance française que le retour des Sforza l'effraya

et le désola tout à fait (3). Le peuple romain, qui ne l'aimait pas>

se livra au contraire à des transports d'enthousiasme ; on alluma

des feux de joie ;
«on acclama le More comme s'il eut été sei-

gneur de Rome «. Le pape n'osa pas s'en fâcher, mais il appela

Saliceto et lui dit que le peuple devrait se garder de ces mani-

festations si bruyantes, de nature à déplaire tant au roi de France

qu'à la République de Venise. Tel était son trouble qu'il s'en prit

à Louis XII lui-même et à l'empereur; il reprocha vivement à

l'ambassadeur français les événements ; lui déclara que « les

Fiançais étaienthabiles pour conquérir, mais qu'ils ne savaient

pas conserver leurs conquêtes»; le Français répliqua que la cause

du mal était la négligence de César Borgia, lequel avait gardé,

sans y penser et sans y répondre, huit ou dix lettres où Trivulcc

lui avait réclamé les troupes françaises de Forli, de sorte que

celles-ci n'avaient pas ensuite pu revenir en temps utile; l'en-

tretien finit môme par quelques paroles assez aigres (4). D'autre

part, le pape voulut fairesigniiier à Maximilicn qu'en intervenant

ainsi qu'il Tavaitlait dans la restauration du duc de Milan, à la

faveur de la trêve qu'il avait avec le roi de France, il avait

commis une trahison dont Dieu pourrait bien le punir; menace

à laquelle l'ambassadeur impérial répliqua vertement «qu'il n'y

avait dans toute cetteaffaire que lui qui n'observât pas sa parole.»

Alexandre VI laissa voir ensuite que le succès du duc lui était

agréable; on crut qu'il pensait à s'accorder avec le duc de Milan

et le roi Frédéric. A Venise, ce bruit ou cette hypothèse prit

assez de consistance pour (]ue le Coleglo chargeât spécialement

(1) Mauino Santto, II, \:m v.V 1370, Capplo à la Soi^nicurie, Rome, 18-24

sf'i)lcmbro l^iOÎ).

(2) Jamet de Nossou au marquis de Manlouc, VI jainier IJOO. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 503.

(3) Mahino Sanuto, III, lOU, Rome, Cupeloà laScigueui'io,? février 1500.

('0 S(:re;,'iii au duc de Ferrure, 15 février 1500.
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,

rambassadeui" pontifical de recommander au pape de persévérer

dans sa foi envers la France et la Seigneurie (1). Mais ces

craintes, ou ces velléités, s'évanouirent à la chute de Ludovic

Sforza; le pape apprit le 13 avril, parle protonotaire d'Asti,

puis par une communication officielle de Venise, la capture du

duc de Milan ; il en manifesta un vif contentement et remercia le

ciel « sa barrette à la main»; le 15 avril, la nouvelle de la

capture d'Ascanio Sforza redoubla sa joie. Il en fit, on l'a vu,

des plaisanteries, disant que chaque membre de la ligue avait

eu sa part du butin. Il songea quelque temps à demander à Ve-
nise l'extradition du cardinal, mais il renonça à cette idée

quand il sut que Louis XII réclamait aussi Ascanio Sforza (2).

Après le rétablissement de l'ordre dans le Milanais, une nou-

velle ambassade composée de MM. d'Agrimiont et de La Mothe

fut envoyée à Rome. D'Agrimont y arriva le 19 mai et fut

reçu par l'ambassadeur vénitien Capelo, qu'il chargea de ses

protestations de dévouement pour la Seigneurie. Cette am-
bassade était motivée parl'attitude quelque peu ambiguë qu'avait

eue le Saint-Siège lors du retour de Ludovic; elle était chargée

de traiter avec lui cinq questions : savoir exactement quelles

étaient les dispositions du pape envers la France, Ludovic le

More s'étant vanté, lors de la reprise de Novare, d'avoir Alexan-

dre VI parmi ses alliés ; obtenir pour le roi le droit de dis-

poser, sans intervention et sans contrôle du Saint-Siège, de

tous les bénéfices du royaume et du duché de Milan ; obtenir

le droit de traiter Ascanio Sforza comme il le jugerait à propos,

sans tenir compte de son titre de cardinal ; obtenir le chapeau

pour l'évêque de Gomo, Trivulzio, et pour celui de Vercelli,

Ferrier , fils du trésorier de Savoie passé au service de

Louis XII. Accessoirement, ils devaient demander vengeance

d'une agression dont ils avaient été victimes entre Montefiascone

et Viterbe de la part d'une bande de trente individus et dans

laquelle un homme de leur escorte avait été blessé
;
(déjà près

de quatre-vingts personnes s'étaient enfuies de Viterbe dan? la

crainte de représailles) : Alexandre VI leur déclara qu'il vou-

lait continuer à être l'allié du roi de France, mais il ne fit

aucune des concessions qui lui étaient demandées : il promit

seulement de comprendre l'évêque de Gomo dans la prochaine

(1) Marino Sanuto, III, 109, Venise, incolegio, 13 février 1500.

(2) Ibid., III, 239 et 254, Gapelo à la Seigneurie, Rome, 13, 15 et 21 avril

1500 ; III, 317, Zorzi à la Seigneurie, Milan, 13 mai 1500,
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promotion de cardinaux ; il refusa au roi la collation des béné-

fices et une imposition d'un décime sur les biens du clergé de

France ; il ne fit aucune réponse au sujet d'Ascanio Sforza et

de Ferrier
;
par contre, quelques-uns des agresseurs de l'am-

bassade, que l'on avait pu saisir, furent pendus sur le pont

Saint Ange « à de très hautes potences », et le pape donna treize

cents ducats à M. d'Agrimont en compensation du dommage
qu'il avait subi à Montefiascone (1). Malgré ces satisfactions

personnelles,l'ambassade de d'Agrimont avait subi un véritable

échec; il quitta Rome dans les premiers jours de juin, très mé-
content, et il répéta de plus belle que le pape ne voulait de

bien ni au roi ni à la Seigneurie (2). Louis XII ne fut pas

découragé par l'échec de cette mission. Au commencement de

juin, il envoya une nouvelle ambassade à Rome, que La
Rovère alla attendre à Asti pour l'accompagner jusqu'à sa

destination (3).— Alexandre VI, tout en refusant à Louis XII ce

qu'il demandait, restait d'ailleurs fidèle à son traité d'alliance
;

en juin 1500, il adressa au roi de France un bref pour l'encou-

rager à faire la guerre contre les Turc.?.

L'alliance franco-pontificale devait durer jusqu'à la mort

d'Alexandre VI, mais dès l'été de 1500, au moment même de

ces ambassades, elle commença à se relâcher. La préoccu-

pation de l'éventualité de la mort du pape apparut en juillet à

la suite d'un « accident » arrivé à Alexandre VI. Louis XII vou-

lait empêcher l'avènement d'un pape ami du roi Frédéric, et il

ordonna à M. de Beaumont de marcher sur Rome avec ses trou-

pes, aussitôt qu'il apprendrait la mort du souverain pontife.

Beaucoup croyaient que d'Amboise serait candidat à la succes-

sion d'Alexandre VI, et l'ambassadeur vénitien le lui demanda
à lui-même : soit sincérité, soit diplomatie, d'Amboise répondit

qu'il remerciait la Seigneurie de la bonne opinion qu'elle avait

de lui, mais qu'il était trop peu connu àRome pour être candidat,

et qu'il faudrait aider La Rovère. Ces projets contrariaient ceux

qu'Alexandre VI formait pour l'avenir de César Borgia et

devaient lui déplaire. — Les Français, môme les plus haut

placés, commençaient à ne plus se gêner et à parler librement

(1) Marino Sanuto, 111, :^31. vicedoinino vônitieii à Ferrare, 16 mai 1500 ;

111, :i21, 343, 378, 379, Gapelo à Rome, 13 et 19 mai 1500 ; 403, 4 et 13 mai 1500.

(2) Ihid.,- 111, 409, 507, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 6 juin, 8 juillet

1500, 111, 516, Milan, 15 juillet 1500.

(3) ma., m, 378, «5, 5 juin 1500.

L. P., tom. II. ^7
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du pape. L'évêque de Luçon donnait l'exemple du mépris (1):

dans une conversation familière avec Gostabili, il lui annonça

que le pape allait faire une fournée de cardinaux, parmi les-

quels les évêques de Gomo et de Novare, qui lui rapporterait

deux cent mille ducats ; et il lui dit : « Si vous voulez être car-

dinal, vous n'avez qu'à trouver l'argent. Avec de l'argent, votre

mule peut être faite cardinal » (2).

Alexandre VI cherchait à se dégager un peu de l'influence

française. En octobre 1500, il reprend des relations diplomati-

ques avec les grandes puissances européennes, en envoyant le

cardinal Alessandrino àMaximilien, Santa Groce en Angleterre,

avec mission de s'arrêter en France au passage, Santa Prassede

en Hongrie, et un cardinal espagnol en Espagne (3). Dans sa

politique italienne, sous l'impulsion de son fils Gésar, il mani-

feste le même désir d'indépendance et ne craint pas d'entrer

en conflit, au moins indirect, avec la France. Gésar Borgia

voulait détruire à son profit les Seigneuries de Bologne et de

B'iorence. Le 24 octobre 1500, le pape demandait à Venise de

lui céder le bolonais Lucio Malvezzi, banni de Bologne par

les Bentivoglio, pour s'en faire un auxiliaire contre eux. Gésar,

pour s'assurer l'appui ou au moins la complicité du gouver-

neftient milanais, faisait de grandes offres d'argent à Ghau-
mont d'Amboise, proposait de riches bénéfices et le chapeau à

M. de Luçon, à qui d'ailleurs ces offres paraissaient suspectes

et qui se tenait sur ses gardes (4). Le 18 novembre, le gou-

vernement milanais offrait à Gésar de lui envoyer de nou-

veau d'Alègre avec cent hommes d'armes pour l'aider dans ses

entreprises, et s'excusait même de n'avoir pu le faire plus tôt,

faute de l'argent nécessaire pour payer ces troupes ; mais il était

spécifié en même temps que ces troupes étaient destinées, dans

la pensée du roi, à reprendre seulement les villes de Pesaro,

(1) Un peu plus tard, en novembre 1500, d'Amboise ne cachait pas son
contentement de l'échec infligé à César par les Faventins (Costabili au duc
de Ferrare, 29 novembre 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents,
715). Depuis longtemps, Costabili (dans l'intérêt du duc de Ferrare, à qui il

importait que César Borgia restât le plus loin possible de ses territoires)

s'efTorçait d'inquiéter D'Amboise sur les agrandissements du Valentinois

(Gostabili au même, 21 octobre 1500. Ibid., Documente 703).

(2) Gostabili au duc de Ferrare, 20 septembre 1500. Louis Xll et Ludovic
Sforza, Documents, 697.

(3) Costabili au duc de Ferrare, 15 et 24 octobre 1500.

(4) Costabili au même, 20 novembre 1500. Louis XII et Ludovic Sfoi isa,

Docum,ents, 714.
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Rimiiii, Faenza, et non pas à être envoyées contre Bologne ou

f'iorence, cités alliées de Louis XII( 1 ) .A cette question des troupes

françaises auxiliaires et de leur emploi, le gouvernement fran-

çais sut habilement rattacher celle de la légation à accorder à

d'Amboise. Le règlement de ces deux questions fut l'objet d'une

ambassade à Rome de M. de Trans, ce gentilhomme provençal,

naguère si compromis en faveur de Ludovic Sforza: M. de Trans

fit entendre à Alexandre VI que, pour avoir du roi l'autorisation

d'attaquer Faenza, il devait consentir à nommer le cardinal

d'Amboise légat en France. Le pape fit une assez longue

résistance, s'emporta, déclara que de toutes façons il aurait

Faenza, que les moyens de la prendre ne lui manqueraient

pas (2) ; mais cette conquête lui tenait trop à cœur pour qu'il

osât la compromettre. Il ne dissimulait pas d'ailleurs, même
aux Vénitiens, le désir qu'il avait de voir Ravenne réunie

par César à Faenza et à Rimini (3). Aussi finit-il par céder à

d'Amboise sur la question de la légation : le 5 avril 1501, après

une très courte délibération, le Consistoire conféra au cardinal

d'Amboise, à l'unanimité et sans conditions, la légation de

France, et M. de Trans repartit aussitôt pour la France (4). Ce
furent là les derniers beaux jours de l'alliance franco-pontifi-

cale. Bientôt les tentatives, aussi peu déguisées que contraires

aux traités, de César Borgia contre Florence etBologne, allaient

amener entre les deux anciens alliés des dissentiments graves

et de véritables querelles.

§ 2. — La modilîcation du traité franco-savoisien au profit

de Louis XII. .

Le duc de Savoie avait, comme Alexandre VI, longuement

balancé entre l'alliance française et l'alliance milanaise. Il

dut s'estimer heureux d'avoir embrassé la première. Malgré

les tentatives de séduction de Ludovic Sforza et les menaces de

(1) Modèiie, A. d. S. Cancell. ducale. Carteg. Diplom. estera. Lettre du

gouvernoHieiil milanais à César Borgia, 18 novembre 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 713.

(2) Gappellus à la8eigrieurie,Florence, 30 janvier 1501. Ibid., Documents,

722.

(.'{) Francesco Pfi[)i, ambassadeur llormtiii à Rome à la Seigneurie, 23

mars 1501. Jhid., Documents, 72'i.

('») Francesco Pepi à la Seigneurie, 6 avril 1501. lOid., Documenta, 725.
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l'Empire, malgré les craintes que lui inspiraient pour la sécu-

rité de ses états les Suisses qui les traversaient, descendant des

Alpes en Italie, il y resta fidèle pendant la première partie de

la campagne (1): dès le 17 août, sur l'ordre de Louis XII, les deux

cents lances du contingent savoisien rejoignirent l'armée (2) ;

le duc ne s'y rendit qu'avec le roi, sous prétexte dassurer en

personne l'ordre menacé par la circulation incessante des troupes

suisses; mais la mort toute récente de sa jeune femme, enlevée

parla petite vérole, ne l'empêcha pas de prendre part à rentrée

de Louis XII à Milan (3).

Louis XII abusa véritablement à l'égard du jeune duc d'une

victoire qui le lui livrait presque à merci. Il s'empressa de mo-
difier à son avantage le traité précédemment conclu avec lui,

et pour le récompenser d'avoir livré passage à son armée, pour

reconnaître la part prise à sa victoire par les troupes savoisien

-

nés, il diminua de moitié la pension qu'il lui avait promise, la

réduisit de vingt à dix mille ducats, à prendre sur les revenus

du duché de Milan (4) ; ce qui n'empêcha pas le duc, au retour

du roi, de lui faire un très grand accueil : avec une rare géné-

rosité, il lui abandonna les clefs de son palais, pour montrer que

le roi était chez lui en Savoie, et alla lui-même loger dans une

maison particulière (5); en retour, le roi fit entrer plusieurs des

savoisiens partisans de la France dans le gouvernement du

duché. Le conseil de Savoie ne consentit pas cependant à

laisser le duc accompagner le roi en France (6) ; mais le duc

refusa, bien qu'il fût menacé par Tempereur de la perte de son

fief, de se rendre à une diète de l'Empire où il était convoqué.

Le retour offensif de Ludovic Sforza n'ébranla pas sa fidélité

à Louis XII, moins par loyauté peut-être que par nécessité. Il

envoya à Milan sa compagnie, qui y rendit de grands services

à Trivulce lors de l'évacuation de la ville par les Français. Les

Gibelins assuraient cependant qu'au fond il était partisan de

Ludovic Sforza et qu'il donnerait volontiers passage aux Suisses

(1) Marino Sanuto, II, 119. Rectori de Brescia à la Seigneurie, 12 août

1499.

(2) Ibid., II, 1104. Lioni à la Seigneurie, Crema, 17 août 1499.

(3) Ibid., II, 1343. Loredam à la Seigneurie, 18 septembre 1499. Blanchi

au duc deFerrare, 18 septembre 1499: « Madama de Savolia giovene è morta

de vaioli. »

(4) Cf. Le traité d'alliance de Louis XII et de Philibert de Savoie.

(5) Gostabili au duc de Ferrare, 21 novembre 1499. Louis Xll et Ludovic

Sformai Documents, 455.

(6) Marino Sanuto, III, 53, Zorzi, 9 novembre 1500.
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(le Galeazzo Visconti.A ceux qui s'étonnaient d'une opinion aussi

contradictoire avec les faits, on répondait que rien n'était plus

naturel : qu'étant à la solde du roi de France, Philibert voulait

bien le servir comme capitaine, mais que, comme chef d'état, il

dépendait de l'Empire et voulait servir Ludovic Sforzadetout son

pouvoir. Cependant les politiciens gibelins en furent pour leurs

calculs, et le duc de Savoie ne fit rien pour le secourir (1).

Devenu veuf, le duc de Savoie était un parti enviable. Le roi

d'Espagne voulut se l'attacher en le mariant à sa fille ; l'empe-

reur lui fit des propositions du môme genre (2) ; mais Louis XII
avait besoin que le duc de Savoie restât son allié, et sous ce

titre, dans sa dépendance; il ne tenait pas à voir Philibert

prendre un autre protecteur, à l'aide duquel il pourrait agir

contre lui en Italie (3). Déjà le duc, enhardi par ces offres d'al-

liance, commençait à reprendre un peu d'indépendance ; aussi

vers la fin d'octobre 1500, d'Aubigny fut-il envoyé en Savoie

pour y raffermir l'influence française (4). Louis XII se hâta de

réprimer ces velléités d'indépendance et de faire sentir au duc

Philibert le poids de son autorité; il lui avait promis dans sou

traité de lui donner des terres et des seigneuries dans le Mila-

nais pour une valeur d'un revenu annuel de vingt mille ducats,

déjà réduit de moitié : il jugea préférable de ne pas accroître

le domaine territorial de Philibert, et l'amena à se contenter

d'une pension annuelle de dix mille ducats, sous prétexte qu'il

pourrait toucher plus aisément et à moindres frais ses revenus;

la réduction de moitié avait été motivée par la médiocrité des

revenus du duché et par l'énormité des sommes dépensées en

frais de guerre. La réduction fut acceptée au nom du duc par

ses ambassadeurs, M. de Ghastillon et Angelino Provana, toutes

les autres clauses de l'alliance demeurant d'ailleurs intactes (5).

Un mois plus tard, Louis XII autorisa le duc de Savoie à épou-

ser la fille de Maximilien, Marguerite d'Autriche, moyennant
une promesse solennelle de ne prendre aucune part à une guerre

(1) Seregni au duc de Ferrare, 31 janvier 1500.

(2) Il y a une trace de ces propositions dans une lettre de Gostabili au
duc de Ferrare, 21 octobre 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Docu-
ments, 703.

(3) Seregni au duc de Ferrare, 24 avril 1500. Marino Sanuto, III, 53,

Zor/i et Trevixani, Vigevano, 10 novembre 1499.

(4) (iOslabili au duc de Ferrare, 22 octobre 1500. « Per conservare el duca
di Savoia ne la devotione del Ghristianissimo Re. »

(5) Voir Le traité d'alliance de Louis XJI et de Philibert de Savoie,
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.

pouvant, survenir eiilro la France et l'Allemagne (1). Ainsi

Palliance fi-tinco-savoisienne était solidement établie ; ellej

devait durer pondant tout le règne, malheureusement trop court,1

du brillant et chevaleresque Philibert. Bien qu'elle eût été sin-

cère et ferme dès avant l'expédition de Lombardie, la victoire

de Louis XII lui avait permis de la resserrer plus étroitement

et à des conditions moins onéreuses.

§ 3, — La suite de VâUiance franco ^vénitienne.

Avecla république de Venise, les relations de Louis XII furent

naturellement resserrées par la guerre faite à périls communs
contre le duc de Milan et par le partage du Milanais qui suivit la

victoire (2).

I.

Dès le mois d'août, divers faits prouvèrent la bonne intelli-

gence qui régnait entre les dcuK états alliés, soit dans leur lutte

contre Ludovic Sforza, soit dans leur politique générale. La

présence des ambassadeurs français à Venise et la complaisance

de la Seigneurie à l'égar^l de leurs exigences la manifestèrent

avec éclat. Les ambassadeurs, après quelque temps d'expérience,

trouvèrent que les cent ducats de pension mensuelle ne leur

suffisaient pas et déclarèrentjle premier août, qu'ils ne voulaient

plus recevoir d'argent de la Seigneurie, Sur l'intervention de

Hieronimo Zor^â et pour ne pas les mécontenter, il fut décidé

que toutes leurs dépenses seraient payées par la caisse des

Raxon Vecchie^ ainsi que Fentretien de leurs chevaux restés à

PadQue(3). Dans les préparatifs de l'expédition, notamment

dans une conversation technique sur l'artillerie, M, de BeaU"

(1) Costabili au duc de Ferrare, 2 novembre 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza. Documents, 708.

(2) Voir Ihid., Livre I, chap. 111, Lutte diplomatiquo en Italie, g 5 ; cha-

pitre VI, Préludes de la guerre^ § 5. La rupture diplomatique, et Livre II,

chap. I, La conquête militaire, § ;i et 7. Voir aussi pour la suite des évé-

nements, et quelques détails de références et de citations, UAmbassade
d'Aocurse Maynier à Yenise (juin, novembre 1499).

(3) Marino Sanuto, II, 1003, Venise, in colegio, V* août 1499. (Je système

fut plus tard modifié, comme il appert du document extrait du registre

Senato Terra, XllI, fol. 88 (cîlé daus L'Ambassadç cr^cci^r^e Maynier,

pag. 47). Ihid,, II, lûOJ, Venise, l'"'* août 1499,
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mont intervint avec autorité (1). Ils contribuèrent par leurs

sollicitations pressantes à faire voter le rappel de Lippomano
et le renvoi de Latuada. M, de Beaumont assista dans le camp
vénitien, à côté des provéditeurs généraux, à toute la campagne

;

le 4 août, il manifesta l'intention de se rendre à l'armée quel-

ques jours avant Morexini, pour avoir le temps d'acheter des

armes à Brescia(2) ; le Colegio comprit l'insinuation, et, le 6,

décida qu'il lui serait donné un cheval d'une valeur de cent à

cent vingt ducats, que la République lui paierait les armes

achetées par lui à Brescia et un pavillon, le tout en sus des

deux cents ducats de sa pension mensuelle, et aux frais des

provéditeurs généraux; la motion fut votée par 165 voix con-

tre 21 (3) ; le 7 août, M. de Beaumont vint prendre congé de la

Seigneurie et la remercie r; on lui compta ses deux cents ducats(4)
;

on écrivit aux gouverneurs de le recevoir partout avec de

grands honneurs, aux provéditeurs de lui accorder la préséance :

il arriva le 13 août à Brescia, où Polo Trevixam fut envoyé à

sa rencontre, et y resta assez longtemps occupé de ses prépa-

ratifs (5); il avait déjà reçu sa tente, mais il n'avait pas encore

de cheval; on n'en trouvait à acheter qu'un qui lui plaisait,

mais dont le propriétaire,Lazarino de Rimini. voulait deux cents

ducats; il insistait pour qu'on le lui donnât, promettant qu'il

revaudrait cette gracieuseté à la Seigneurie par ses services à la

cour ; les provéditeurs se bornèrent à lui envoyer les cent vingt

ducats fixés par la Seigneurie pour l'achat du cheval ; après un

peu d'hésitation, il les leur renvoya et, légèrement vexé, s'abstint

plusieurs jours de paraître au conseil de l'armée ; la Seigneu-

rie s'en émut, ordonna de lui acheter le cheval dont il avait

envie, après estimation par trois maréchaux experts, puis de le

convoquer de nouveau au Conseil en prenant son avis (G).

(1) Marino Sanuto, 11,960, in colegio, 'Ji juillet U99;Milau, A. d. S,,

Cartegg.Qener. Latuada à Ludovic Sforzu, 27 juillet 1499.

(2) IbicL, II, 1105, Venise, 4 août 1499.

(3) Ibid., II, 1028, Venise, in colegio, G août. Venise, A. d. S. Senato Terra,

reg. XIII, fol. 88,0 avril 1499. Voir L'Amhasmc/e d'Accurse Maynier, pag. 47.

(4) /vvant son départ, le 5 août, il visita le palais des Doges et fut môme
y assister à l'élection d'un procurateur (Marino Sanuto, II, 1028, in colegio,^

août 1499).

(.'j) Marino Sanuto, H, 1030, in colegio,! AO^i 1499; II, 1062, recteurs

de Vicence à la Seigneurie, 9 août 1499 ; II, 1080, Polo Trevixam, Hrescia,

13 août 1499. Milan, A. d, S. Cartegg. gêner. Latuada à Ludovic Sforza, 27

juillet 1499.

((\) Jhid., 11. 1119, jirovediiori à la Selgneurio. Hrosoia, 21 août 1499; Il
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Beaumont prit pari, en cfïet, aux séances postérieures du con-

seil (1). Une manqua que celui qu'on tint àFontanella, pour être

allé faire une promenade à cheval. La campagne altéra du reste sa

santé. Le 16, il alla visiter le château avec Morexini : il approuva

les provéditeurs de l'avoir eu par capitulation, car il aurait pu
tenir six mois. Peut-être sa conduite n'aurait-elle pas été tout à

fait loyale, à en croire certaines insinuations, assez vagues, sur

les conseils qu'il a pu donner au châtelain de ne pas se rendre(2).

Cependant, le 25 septembre, il prit part avec les deux provédi-

teurs et Pitigliano à l'entrée solennelle des troupes vénitiennes

dans Crémone. Ensuite il quitta l'armée et rentra à Milan, sans

retourner à Venise, où ses exigences n'avaient pas laissé un

très bon souvenir. Il repartit pour la France le 3 novembre.

Accurse Maynier, resté seul à Venise, y eut beaucoup plus

d'influence que M. de Beaumont à l'armée; il bénéficia par con-

traste de tout ce que son collègue perdait de sympathies
;
quand

il voulut changer de logement et quitter le palais Dandolo, la

Seigneurie s'empressa de lui donner à Campo San Stefano le

palais de ZaccariaBarbaro,quelesi?axo?î yccc/ize louèrent pour

lui à raison de cent vingt ducats par an (3). Le 22 août, elle prenait

en considération une supplique présentée par lui au nom de

quelques individus de Cherso bannis au temps du comte P. Ma-

lipiero et qui demandaient à servir sur la flotte (4). Il serait

difficile de suivre son action dans les menus incidents auxquels

donna lieu la complication quotidienne des affaires générales

de la Seigneurie; ce que nous en savons permet de croire qu'il

surveillait les moindres détails : un inconnu, génois d'origine,

chargé de nouvelles que l'on dit inquiétantes, venu dans un but

peut-être dangereux, arrive-t-il à Venise ? il s'empresse d'en

informer la Seigneurie (5) ; sait-il que des soldats, recrutés à

Rome par la République,risquent d'être débauchés par Ludovic

Slorza ? il fait part de ses craintes aux Pregadi et demande le

huis-clos pour cette communication. Il affectait d'autre part

d'avoir à cœur les intérêts des Vénitiens : le 3 septembre, il

1139, rectori de Brescia à la Seigneurie, 23 août ; II, 1165, Venise, in cole-

gio, 29 août 1499.

(Ij Marino SanutOjII, 1185, les proveditori à la Seigneurie, Garavaggio,

30 août 1499 ; II, 1190, les proveditori iii campo, 2 septembre 1499.

(2) Ihid., II, 1307, Morexini à la Seigneurie, 15 septembre 1499; II, 1318,

lettre in campo, 2 septembre 1499.

(3) Ibid., II, 1114, Venise, in colegio, 22 août 1499.

(4; Ibid. ,11, 1114, in colegio, 22 août 1499.

(5) Gf. L'Ambassade d'Accurse Maynier, pag. 54-55.
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déclarait au conseil des Pregadi qu'il était convenable que le

roi envoyât des secours à la Ligue Grise contre Maximilien pour

que celui-ci ne pût pas faire de mal à la Seigneurie. Le 20

août, il avait signifié à l'ambassade turque arrivée à Venise

l'ordre de Louis XII au Sultan de « laisser la Seigneurie en paix»

sans obtenir d'ailleurs autre chose qu'une réponse insolente,

«conforme à la nature des Turcs et à leurs mœurs perfides». Il

continua à assister aux séances du conseil des Pregadi, à pren-

dre part à ses délibérations, à recevoir communication de ses

lettres au sujet des affaires maritimes, diplomatiques et autres ;

le 16 septembre, on lui lit un mémoire relatif aux mesures com-

mandées par la situation en mer; le 29, on lui donne connais-

sance d'une lettre adressée au roi de Hongrie par la Seigneurie;

le 6 octobre, il accompagne les ambassadeurs de Montferrat et

de Rimini au conseil. Le 13 septembre, au moment où Ton

allait décréter des fêtes pour célébrer la victoire de la Ligue, et

où Maynier était venu s'entendre à ce sujet avec les Pregadi,

on apporte en grand tumulte des lettres de mer, et Maynier se

retire discrètement ; les nouvelles étaient mauvaises : il vint le

soir apporter ses condoléances personnelles et officielles (1).

Autant le roi et le gouvernement français se montraient satis-

faits de sa sagesse et de son habileté, autant Venise était con-

tente de son esprit de modération. Il avait la réputation d'un

brave homme ; il avait réussi à se concilier les sympathies et

l'estime de ses collègues. L'ambassadeur florentin Ridolfi dit

qu'il a toujours montré de bonnes dispositions pour Florence,

l'appelle un bon jurisconsulte et un honnête homme (2). Cette

estime se manifesta pendant la grave maladie qui l'éprouva jui

mois d'octobre, si profondément qu'on le crut perdu et qu'il

reçut les sacrements : la Seigneurie lui envoya dec médecins, et

les Sauil allèrent plusieurs fois le visiter au nom de la Répu-
blique (3); elle se marqua d'une façon plus positive encore

quand il dut quitter Venise. En prévision de son départ, et

pour lui témoigner la reconnaissance publique pour ses bons

services, les Savii cil Conseio et les Savii di Terra firma pro-

posèrent le 10 novembre de lui offrir un cadeau de trois cents

ducats vénitiens « d'oro di zecha » et la quantité d'étoffe suffi-

(1) Marino Sanuto, II, 1152, 1136, 1J95, 128G, 1308, 1377 ; III, 21, Venise,

171 colegio, 20 et 25 août, 3, 13, IG et 29 septembre, 3 octojjre 1499.

(2) Voir ce texte dans L'Ambassade iVAccurse Maynier, pag-. 53.

(3) Mauino Sanuto, III, 41, Venise, vers le 25 octobre 1499 ; III, 46, 1"

novembre 1499,
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santé pour faire trois vôtements.lïm de velours cramoisi,l'autre

de velours violet, le troisième de velours noir; cette proposition,

malgré un amendement de Grimani, qui voulait restreindre ce

cadeau, fut votée à une grande majorité. De môme, Louis XII,

pour récompenser ses services et reconnaître les heureux résul-

tats de sa mission, songea-t-il à le créer gouverneur de Gênes,

puis président du Sénat de Milan ; il le nomma membre de cette

assemblée, mais l'état de santé de Maynier ne lui permit pas

d'en exercer les fonctions. Quand il revint en France, ce fut

pour s'y rétablir, et quand il rentra dans la vie publique, ce fut

pour retourner à Venise comme ambassadeur (I).

Nombre d'autres menus fails montrent aussi cette persistance

et ce rinforzando de la bonne harmonie entre les deux puis-

sances. La Seigneurie veillait par les me&ures les plus rigou-

reuses à la sécurité de l'ambassade ; deux gentilshommes furent

mis en prison pour une insulte à un Français de son person-

nel (2). Quand Ligny lit demander par un de ses agents particu-

liers, le Napolitain Piero Dentice, la noblesse vénitienne et

que Maynier s'associa aux demandes de cet agent, on la leur

promit immédiatement ; l'inscription de Ligny parmi les mem-
bres du grand conseil, pour lui et ses héritiers légitimes, fut

votée le 14 septembre suivant par quatorze cent vingt voix

contre vingt-deux et deux abstentions (3). Ligny annonça, le

3 novembre, son intention de venir h Venise après le retour de

Louis Xn en France, mais il voulait y être reçu h titre pure-

ment privé (4). Les seigneurs français vinrent en assez grand

nombre visiter Venise, M. d'Entraigues, l'ancien défenseur de

Pise, M. de Guise. Maynier prenait soin de mettre en lumière

l'importance et la haute situation de ces nobles visiteurs (5).

Dans leurs relations diplomatiques, les deux états agissent dé-

sormais de concert. Louis XII montre à la Seigneurie de Venise

une lettre qu'il adresse au pape pour lui demander l'excom-

munication de Ludovic Sforza; il lui communique ses idées sur

(1) Marino Sanuto, III, 48, 3 novembre H99 ; III, 50, 9 novembre 1499
;

texte cité op. cit., pag, 53; Costabili au duc de Ferrare, 27 novembre 1499,

et une lettre de Louis XII citée ibid. pag. 72.

(2) Ibid., II, 1031, Venise, 7 août 1499.

(3) Jbid., II, 1023, Venise, 5 août 1499 ; II, 1305, Venise, in gran can^eio,

14 septembre 14ÎJ9.

(4) Gostabili au duc de Ferrare, 27 novembre 1499.

(5) Mabino Sanuto, lll, 29, 12 octobre 1499. Lettre de Ridolfi à ]a Seigneu-

rie de Florence, citée op. cit. pag, 53.
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Tutilité que pourrait avoir pour la Ligue le concours des Flo-

rentins et son intention de'les recevoir dans l'alliance s'ils vou-

laient se déclarer contre Ludovic Sforza.Le conseil des Pregadi

communique en retour àMaynier ladélibération prise de demaU'
der au pape l'envoi d'ambassadeurs en Hongrie,pour déconseiller

à ce roi l'alliance avec le Sultan. Maynier s'associe avec empres-
sement à ce projet et déclare que, pour sa part, il demandera û.

son maître, lequel est en bonnes relations avec le roi de Hongrie,

de lui envoyer aussi une ambassade. La République n'avait

du reste pas besoin d'être encouragée, sinon dans son alliance

avec la France, au moins dans sa haine contre Ludovic Sforza :

le 5 août 1499, l'ambassadeur du roi de Naples, ayant affiché les

intelligences de son souverain avec le duc de Milan, s'attira une
hautaine réplique du doge: « Que le roi y réfléchisse! Qu'il

n'essaye pas de se mettre au milieu pour nous nuire !»; le doge

laissait entendre que ce que le roi avait de mieux à faire était

de rester neutre, ou que sinon il lui en cuirait (1). Un ambas-
sadeur espagnol près Maximilien, passant à Venise à son retour

en Espagne, reçut commission des Pregadi d'expliquer à son

gouvernement les motifs de la rupture de Venise avec Milan ;

a en échange des services que lui a jadis rendus la Seigneu-

rie, Ludovic Sforza venait d'exciter le Turc à l'attaquer.Ghacun

de nos services nous a été payé par une noire ingratitude ». Le
don de dix-huit brasses de velours noii' ne fut pas jugé inutile

pour mieux graver ces vérités dans l'esprit de l'ambassadeur (2).

Il n'y a guère qu'envers l'empereur Maximilien que la Sei-

gneurie se départait de cette raideur d'attitude. Un ambassa-

deur allemand, allant en Savoie au début d'août, demanda un
laisser-passer et l'obtint. Maynier, ayant demandé des explica-

tions sur celte concession, ne reçut que cette réponse : « Venise

n'est pas en guerre avec l'Empire ». Peut-être cette tolérance

impliquait-elle en effet, comme Maynier pensa l'y voir, une
secrète envie de ne pas s'aliéner tout à fait Maximilien

; peut-

être était-ce tout simplement de la correction diplomatique.

Cette dernière hypothèse paraît la plus vraisemblable, à en

juger par la conduite ultérieure do Venise à l'égard de Fom-
pereur (3). A un ambassadeur, Georges Hallecher, envoyé par

Maximilien très tard, le premier septembre 1499, pour sommer la

(1) Marino Sanuto, II, 102.^, \\\^ v\ 1131, Venise, in colegio, 5, 22 et 24

uoùt 1499.

(2) Cf. l.'Ambasêade d'AQcur$e Maynier, texte publié pag.61 et (iO, note 4.

(3) Le traité d'alliance de l^ouis XII et de Philibert de Hc^voiti en i499'
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Seigneurie de déférer à son jugement sommaire, en sa qualité

de défenseur-né de la paix publique, tout différend survenu

entre Venise et le duché de Milan, le doge se bornait à répon-

dre qu'il délibérerait avec les Pregadi sur cette affaire (1).

On attendit, pour lui donner de plus amples explications, que

les événements eussent marché, et le 6 septembre, on lui

répéta à peu près la réponse déjà faite à l'ambassadeur espa-

gnol (2). En novembre, quand Louis XII envoya une ambas-

sade à Maximilien, il en avertit la Seigneurie, pour qu'elle

pût donner ses commissions aux envoyés français. La Sei-

gneurie demanda seulement qu'il fût rappelé à l'empereur, soit

dans la trêve qui allait se conclure, soit dans tous les actes

ultérieurs, que Venise devait être mentionnée spécialement

à titre d'amie et de confédérée particulière de Louis XII (-3).

Rien ne prouva mieux l'intimité franco -vénitienne et l'in-

fluence morale du roi sur la Seigneurie que la solution donnée

à la longue et inextricable affaire du rapprochement du mar-

quis de Mantoue avec la Seigneurie de Venise, depuis long-

temps l'une des plus graves préoccupations de la diplomatie

italienne (4). Dès leur arrivée à Venise, M. de Beaumont et

Maynier s'étaient employés pour le marquis ; le 17 juillet,

il les remerciait de leurs bons offices ; Louis XII, qui appelait

le marquis trafador pour ne pas heurter de front le senti-

ment vénitien, entrait cependant dans ses désirs, poussé par

un intérêt militaire évident; il avait chargé ses envoyés de

faire valoir à la Seigneurie les avantages que la Ligue retire-

rait de l'adjonction de cet allié ; il lui demanda par une lettre

directe de le reprendre à sa solde, donnant comme motifs les

intelligences qu'il avait dans diverses villes du Milanais, sur-

tout à Crémone, la valeur et le nombre de ses troupes ;
trois

cents hommes d'armes et six cents de cavalerie légère. A la fin de

juillet, les agents manlouans étaient nombreux à Venise et fré-

quentaient chez les amba^ssadeurs français ; la Seigneurie

(1) Marino Sanuïo, II, 1183, in colegio, l"' septembre 1499, l'appelle

«Zorzi Eliger» ou «Alechier coiiseier e castelaa de Salocet». Il fut logé dans

la maison de Piero Pinder à San Bartolamio.

(2) Voir ce texte dans L'Ambassade d'Accurse Maynier, pag. 64 et 63,

note 3.

(3) Venise, A. d. S. Secreti Senato, XXXVII, 8 novembre 1499.

(4) Voir ce chapitre précédent, et, pour les détails, mon étude sur La
politique de François de Gonsague,marquis de MantQue,\es Notes addi-

tionnelles et les documents.

I
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croyait même devoir engager ceux-ci à se défier de ceux-là (1).

Malgré les répugnances légitimes de Venise à renouveler avec

le marquis la précédente alliance, si vite rompue et trahie par

lui, Latuada se disait convaincu, dès ce moment, que leur diffé-

rend s'accommoderait, et dès le 12 juillet, il annonçait à Ludo-

vic Sforza leur réconciliation. La nouvelle était encore préma-

turée (2) : ce fut seulement à la fin de juillet que François de

Gonzague reprit des relations directes avec la Seigneurie par

l'intermédiaire du médecin Zaccaria et de son fidèle Anti-

maco (3) ; l'ambassadeur français multiplia les démarches pour

obtenir de la Seigneurie la reprise en grâce du marquis. Venise,

par égard pour Louis XII, pardonna au marquis sa trahison.

François de Gonzngue, le 8 août, adressa aux ambassadeurs

français une lettre de remerciements (4), et le 11, il faisait

remercier la Seigneurie par Antonio de Roberti et Donato

Preti, déclarant « se jeter dans les bras maternels et le sein de

la République, mettre en son pouvoir sa personne, son état,

tous ses biens, y compris son âme », et exprimait son désir de

faire à son service quelque belle chose, ^qualche cosarilevatan.

Mais si la réconciliation de Venise et du marquis était dès ce

moment un fait acquis, elle ne devint un fait officiel qu'assez

longtemps après. Le 19 août, à une première ouverture officielle,

faite par Maynier en faveur du coupable repentant, le Golegio

se bornait à répondre qu'il y réfléchirait ; les provoditeurs ne

savaient pas encore s'ils pouvaient accorder ou non à l'un de leurs

condottieri d'avoir une entrevue avec le marquis (5). Il fallut

que Placidio vînt renouveler la demande de la part de Louis XII
lui-même et que Maynier redoublât ses instances (6) ; il fallut

enfin que le marquis fît acte de repentir en faisant signifier à

la Seigneurie, par des sujets vénitiens, Antonio de Roberti et

Picr Brazadelo, qu'il venait de repousser de brillantes offres de

la part de Ludovic Sforza, et que, le même jour, le comte Délia

Goncordia vînt demander le pardon du marquis. Ce ne fut

qu'après la victoire de la Ligue que le rapprochement du mar-

(1) Marino Sanuto, II, 97;i Venise, in colegio, 28 juillet 1499.

(2) Voir ce textedans L'Ambassade d'Accurse Maynier, pag. 37, et note 2.

(3) Milan, A. d. S. Cartegr/. rjener. Latuada à Ludovic Sforza, 27 juillet 1499.

(4) Voir ces lettres dans L'Ambassade d'Accurse Maynier, pag. 59.

(5) Mauino Sanuto, II, 1127, 17 août 1499.

(0) Ibid., H, \U)Z, 27 août \\\)\),in voIcqIo. Maynier donna comme argu-

ment ((Uf; les conditions par le marquis proposées semblaient justes au roi

et à M. de Beaumont et (|u'ils les agréaient.
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quis et de Venise fui définitif. Le marquis de Mantoue en con-

serva toujours une très vive reconnaissance à celui qui avait

été le principal artisan de ce rapprochement (1). En amenant
la Sérénissime république à accepter de nouveau l'alliance

du trop changeant marquis, la diplomatie française avait rem-

porté une de ses plus belles victoires.

L'insuccès complet de la tentative faite in extremis par

Ludovic Sforza pour rompre Falliance franco-vénitienne et

ramener à lui la Seigneurie fut presque en môme temps une

autre preuve de la solidité de cette alliance. Latuada avait,

aussitôt après son départ de Venise, à son passage à Ferrare,

exprimé, avec la certitude d'une prochaine rupture, le désir qu'il

avait du maintien de la paix et des garanties d'amitié à offrir

aux Vénitiens (2). Cette idée de détacher Venise de l'alliance

française persista à la cour de Ludovic : plusieurs fois, des

démarches furent faites pour faire recevoir par la Seigneurie un

ambassadeur milanais : le 21 août, les provéditeurs arrêtèrent

à Pontedoglio un écuyer d'Ascanio Sforza, porteur de lettres de

créance et se dirigeant vers Venise, et lui refusèrent l'entrée du

territoire vénitien (3). Ludovic pensa que Latuada pourrait, par

son influence personnelle, le servir plus utilement en cette

occurrence. Le 23 août, travesti, avec une escorte de cinq hom-
mes seulement, Latuada partit en poste de Pavie ; le but de son

voyage était tenu absolument secret (4); il arriva en deux jours

à Ferrare, le soir, et alla s'installer incognito à l'auberge del

Angelo ; mais là, la fièvre le prit et il dut se faire saigner (5).

Malgré sa maladie et le retard qui en résulta, il fit immédiate-

ment demander à la Seigneurie un sauf-conduit pour aller à

Venise : « il avait commission, disait sa lettre, de communiquer
à la République, de la part du duc de Milan et d'Ascanio, des

choses utiles, avantageuses, propres à faire grand plaisir à la

Seigneurie ». Il disait aussi avoir «carte blanche » du duc, qui

voulait se mettre absolument à la discrétion de la République.

Toutefois sa commission, pour ménager la dignité du duc, était

(1) Voir dans la Revue lilstovique de Provence^ 1, 357 : « Deux letlœs du

marquis de Mautoue à A. Maynier». Voir aussi UAmbast^ade d'Accuree

May nier, pag. 59, note 5, et pag. 107-J08.

(2) Marino Sanuto, II, 1038, vicedomino Doiiado à la Seigneurie, Ferrare,

8 août 1499.

(3) Ibid., 11, 1131, le podestat de Pontedoglio à la Seigneurie, 8 août 1499.

(4) Brognolo au marquis de Mantoue, 23 août 1499.

(5) Marino Sanuto^ II, 1157, Donado à la Seigneurie, Ferrare, 26 août 1499.
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signée d'Ascanio seul. Il proposait de se rendre à Venise secrè-

tement, d'y loger, soit à San Giorgio, où il pourrait soigner

sa fièvre, soit dans le palais ducal même, où l'on ne songerait

pas à soupçonner sa présence ; il demandait à quelle heure il

pourrait arriver à Venise (1).

Pendant ce temps, Ludovic faisait répandre le bruit de son

accord prétendu avec Venise, moyennant la cession de la

Ghiara d'Adda et de Crémone : « Je lui donnerai, disait-il,

ce qu'elle réclame, Crémone et la Ghiara d'Adda », et il ajou-

tait, faisant allusion aux terres qu'avait enlevées le Turc :

a et je lui ferai rendre des terres qui lui ont appartenu ». Il

se disculpait d'être la cause de la guerre comm.encée par le

Turc. Mais on ne pouvait croire à la sincérité de son désir de

réconciliation, car il ajoutait fort maladroitement: «Oui, je

lui donnerai les terres qu'elle veut, mais une fois la paix

faite, j'y mettrai tant de feu qu'il faudra bien qu'elle en retire

ses troupes» (2). Ces imprudentes paroles, répétées de bouche

en bouche jusqu'aux oreilles des podestats vénitiens de Ber-

game et des provéditeurs, n'étaient pas faites pour faciliter la

tâche de Latuada. Ascanio était plus politique ; il voulait con-

vaincre la Seigneurie qu'on ne pourrait jamais prouver

l'alliance du duc de Milan et du sultan
;
qu'en effet, leurs rela-

tions avaient un tout autre caractère que celui d'une alliance
;

que si la Seigneurie persistait à livrer Tllalie au roi de France,

Ludovic Sforza la lui livrerait à son profit, tandis qu'au con-

traire si elle consentait à la neutralité, l'appui de Milan pourrait

lui servir beaucoup contre les Turcs (3).

Latuada, après sa lettre du 26 août, envoya un second mes-
sage par un de ses courriers pour demander au doge un entre-

tien absolument confidentiel; il lui faisait savoir que le duc

céderait son duché tout entier à Venise pour en faire ce que
bon lui semblerait (4). Cette franchise désespérée était assez

peu diplomatique. La Seigneurie crut qu'il y avait dans ces

(1; Latuada à la Seigneurie, Ferrare, 26 août. Mariiio Sanuto, II, 1J57.

(2) Marino Sanuto, H, IHJl, les rectorl de Bergaine à la Seiy:ueurie,

d'après des on-dii. Ils rapporleiit des paroles du duc de Milan dans son
conseil, entendues par son caniéi'iei* J.-B. da Spino, répétées par celui-ci

à un anonyme et par cet anonyme à Bergame.

(3) Voir dans L'Ambassade d'Accurse May nier, lettre de Costabili

l)ul)liée pag.68, note 1.

(4) c/ivonicon Venetum, de Muratori, [)ag. 97, 27 aoiiL 1499. Peut-être
coUe date est-elle inexacte et ce niessa^je est-il le même que celui envoyé
le 20, d'après Doiiado.
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propositions sans mesure une ruse pour la brouiller avec

Louis XII. Le conseil ordonna, pour toute réponse et verbale-

ment, au messager de Latuada de partir sur-le-champ sous peine

de mort et de dire à l'ambassadeur qu'il ne s'avisât pas de

s'approcher de la frontière vénitienne,parce qu'il serait aussitôt

saisi comme rebelle et jugé. En môme temps, on montra à

Maynier les propositions faites par Latuada : . façon peu dissi-

mulée de faire valoir et leur sincérité et la modération des con-

ditions de l'alliance. A la lin du mois d'août, à la veille de son

départ, Ludovic persistait encore dans cette tentative sans en

comprendre ni le peu de chances de succès, ni même le peu

d'utilité pour sa défense. Il songea à envoyer son frère lui-même

comme ambassadeur à Venise, offrant la cession de Crémone

et de la Ghiara en échange d'une simple suspension des hosti-

lités, qui lui permettrait de tourner toutes ses forces contre la

France : mais les provéditeurs vénitiens refusèrent purement et

simplement d'entrer en négociations avec le cardinal(l). Latuada,

malgré la brutalité des réponses de la Seigneurie, était encore

à Ferrare le premier septembre, guérissant lentement sa fièvre,

attendant peut-être un revirement des Pregadi. Giasone del

Mayno était venu l'y joindre pour le suppléer, porteur d'une

commission « aussi large que possible », mais sans propositions

fermes (2) : il prétexta le désir de faire un pèlerinage à Venise,

pour obtenir un sauf- conduit de l'ambassadeur vénitien à

Ferrare, H. Donado : celui-ci le lui refusa net (3); du reste,

la réponse faite à Latuada avait découragé del Mayno, qui

s'arrêta à Ferrare et en écrivit les nouvelles à Ludovic Sforza;

sa lettre arriva à Milan au moment même où le duc en partait
;

la mission des deux Milanais était terminée par ce départ. Le

3 septembre, les Pregadi annoncèrent à leur ambassadeur en

France leurs refus constamment opposés aux propositions de

Ludovic : ils attribuèrent même le départ du duc au désespoir

où l'avait jeté, selon eux, l'impossibilité de réaliser cette alliance,

sa dernière chance de salut. Bien que ce fût là se donner peut-

être trop d'importance (4), il n'en faut pas moins reconnaître

(1) C/ironicon Venetum, pag. 99, 31 août 1499. Malgré la date, ce fait, qui

ne nous est connu que par cette chronique, se confond probablement avec

le fait rapporté par Marino Sanuto au 21 août.

(2) Marino Sanuto, II, 1194, Donado à la Seigneurie, Ferrare, 1" sep-

tembre 1499.

(3) Ibid., II, 120."^. Donado à la Seigneurie, Ferrare, 3 septembre 1499.

(4) Lettre de la Seigneurie de Venise à son ambassadeur en France, déli-
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que l'attitude si décidée de Venise contribua au décourage-

ment final de Ludovic Sforza, et l'on peut en attribuer, pour

une part, le mérite à l'influence d'Accurse Maynier, représen-

tant de la France.

Le départ de Ludovic Sforza mit le comble à l'intimité entre

la République et le gouvernement français. La nouvelle fut

accueillie à Venise avec enthousiasme : les deux courriers qui

l'apportèrent les premiers au conseil reçurent chacun une gra-

tification. Le même jour, 3 septembre 1499, le conseil écrivit

des lettres de félicitation aux provéditeurs et à l'ambassadeur

près Louis XII, pour se réjouir avec eux de la victoire obtenue.

Le lendemain, on reçut aux Pregadi le corps diplomatique ; on

se débarrassa par des réponses évasives de G. Hellecher, l'ambas-

sadeur allemand ; il y eut échange de félicitations avec Accurse

Maynier, qui annonça qu'aussitôt reçue la nouvelle officielle du

départ de Ludovic Sforza, il donnerait des réjouissances (1).

Après l'entrée des Français à Milan, ces manifestations redou-

blèrent ; le 10 septembre, il y eut échange solennel de congratu-

lations aux Pregadi entre Maynier et les Vénitiens (2). Le

10 septembre, le conseil vota la teneur d'une lettre de félicita-

tions à faire présenter à Trivulce au nom de la Seigneurie par

le secrétaire Dolce : « Vous vous congratulerez en exprimant de

la façon la plus grande et la plus large nos sentiments, en louant

et en célébrant sans mesure leurs magnanimes opérations». Des

compliments analogues furent aussi adressés à Ligny et à

d'Aubigny (3). Mais la joie excitée à Venise par la nouvelle de

bérée le 3 septembre 1499 sur la proposition à. l'unanimité des savii di con-

seio et des sa oii di terra firma.\oir ce texte dans L'Ambassade d'Accurse

Maynier, pag. 70, note 1.

(1) Marino Sanuto, II, 1198 et 1203. Venise, 3 et 4 septembre 1499.

(2) Jbid., II, 1268, Venise, 10 septembre 1499, incolegio.

(3) Lettre de la Seigneurie à son secrétaire à Milan, délibérée le 10 sep-

tembre 1499: « Tene debi congratular cum quelia mazor e piû largaexpres-

sione del animo nostro ti sara possibile, laudando e commendando supra

m,odum le magnanime loro operationi » {ibid. Sécréta Senatûs, reg.

XXXVII). Les lettres à Trivulce, Ligny et d'Aubigny sont ibid. Voir Marino

Sanuto, II, 1273, 10 septembre 1499, i;i colegio, pour la discussion des ter-

mes de la lett rr; à Dolce. On y introduisit une allusion au secours éventuel

que l'on espérait que les Français donneraient à Pise. Valier demanda inu^

tilement la su; •u-ession de ce paragraphe. Nicolo Trevixam fit une vive

opposition h l'ousenible du projet. Lunardo Grimani, Nicolo Foscarini, lui

répondirent. Il y fMit aussi des discours de Polo Barbo, Lunardo Loredam,

Alvixe da Molin, Polo Pixani et de nouveau Polo Barbo. La lettre fut votée

telle qu'elle avait été proposée.

L. P., tom. II. 28
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l'occupation de Milan fut bien diminuée par les mauvaises

nouvelles que la République recevait de sa flotte, qui venait

d'éprouver de sérieuses défaites. Lïmpression de ces malheurs
maritimes fut assez vive pour que l'occupation de Crémone par

lefe troupes vénitiennes fût froidement accueillie : on annonça

cette victoire à Maynier et aux autres ambassadeurs le 13 sep-

tembre, «mais les Vénitiens n'étaient pas allègres, considé-

rant à quelle situation se trouvaient réduites les affaires de

la mer. Aussi bien ne fit-on aucune démonstration de victoire,

ni sonneries de cloches, ni feux do joie. Et cette réserve fut

jugée convenable». Accurse Maynier s'y associa (1).

IL

Ainsi se trouvait réalisée la plus importante partie du pro-

gramme de l'alliance franco-vénitienne. Venise avait prêté au

roi de France un appui pécuniaire et militaire, dont l'eiTet moral

avait d'ailleurs été plus grand que la valeur réelle, pour abattre

la puissance du duc de Milan ; elle avait conquis les territoires

quilui avaient été cédés dans la Ghiara d'Adda ; mais il restait

à exécuter encore les conditions accessoires de ce programme.

Il parut d'abord que l'alliance franco-vénitienne survivrait

au partage du Milanais, dans les mômes conditions de cordialité

et de sincérité. Les relations diplomatiques entre les deux états

furent plus nombreuses et plus fréquentes que jamais. D'abord,

ce fut Accurse Maynier qui continua jusqu'au mois de novem-

bre à représenter la France à Venise ; il y laissa la répu-

tation d'avoir été amicissimo de la Seigneurie. Après son

départ, il ne resta à Venise, pour l'expédition des affaires,

qu'un secrétaire qui montrait le même zèle au service de la

Seigneurie ; celui-ci quitta à son tour son poste vers le milieu

de décembre, et les Pregadi récompensèrent ses bienveillan-

tes dispositions par un don de dix-huit brasses de velours

noir (2). Ce n'était plus d'ailleurs Venise, mais Milan, qui

était désormais le poste diplomatique important.

La venue de Louis XII à Milan pour la prise de possession de

son nouvel état et la réception du serment de fidélité de ses

(1) Marino Sanuto, II, 1286 et 1294, Venise, in colegio, 13 et 14 septem-

bre 1499.

(2) Voir L'Ambassade d'Accurse Maynier, pag. 54, Gostabili au duc de

Ferrare, 27 novembre 1499.
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sujets transalpins donna lieu à une grande manifestation de

l'entente franco-vénitienne. Toute l'Italie envoyait ses ambas-

sadeurs à Milan; la Seigneurie devait être représentée à côté du

roi : c'était leur commune victoire que Ton célébrait; elle décida

d'envoyer à Louis XII, à l'occasion de sa venue à Milan, une

ambassade composée de quatre membres ; deux étaient déjà

nommés, Mario Zorzi et Bcneto Trcvixam ; il y en avait deux

à nommer encore ; chacun pourrait emmener vingt-cinq per-

sonnes d'escorte ; ils recevaient des instructions du conseil;

le scrutin eut lieu sur-le-champ : Beneto Zustignam et Nicolo

Michiel furent élus(l) ;
ils acceptèrent tous deux leur mission;

la nomination de cette ambassade fut annoncée le 18 septembre

par Dolce à Trivulce, qui conseilla de hâter le plus possible sa

mise en route (2). Dolce lui trouva, non sans peine, une mai-

son: on sait quelles difficultés le gouvernement provisoire

éprouvait à loger tous les personnages de marque qui affluaient

à Milan (3). Le 22 septembre, les quatre ambassadeurs vin-

rent prendre congé du conseil. Dolce reçut l'ordre de rester

à Milan, malgré la venue des nouveaux ambassadeurs, et de

se mettre à leur disposition (4). Le 26 septembre, le conseil

délibéra sur la mission à donner à ses envoyés : la première

entrevue avec Louis XII devait être toute entière consacrée

aux échanges de compliments et de félicitations pour la

commune victoire; puis les ambassadeurs recevraient leurs

instructions (5) ; elles leur furent expédiées deux jours plus

tard ; il y était dit en substance que les ambassadeurs, après

la première entrevue, demanderaient au roi une audience

plus secrète dans laquelle ils protesteraient de l'indissoluble

attachement de Venise pour le roi de France, auquel la Sei-

gneurie, malgré les envieux, entendait rester obstinément atta-

chée ; ils demanderaient au roi de ne prêter aucune attention

à toutes les calomnies que Ton pourrait tenter de répandre

(1) Marino Sanuto, II, 1297 ot 1300. Venise, 14 septembre U99, in colegio.

Venise, A. d. S., reg. Sécréta Senatïts, XXX VII, même date.

(2) Ihid.j 11,134.3. /uam Dolce à la Seigneurie, Milan, 19 septembre 1499.

(3) JhicL, II, 13r»2. Zuam Dolce à la Seigneurio, Milan, 22 septembre

im.
(4) IhicL, H. V<Miise, ii septenilue I49Î), in roîerjio.

(.5) Ibid. Il, 13(53, Voni.se, 20 septembre 1499, in ju'cr/adi, et Venise,

A. d. S., reg. XXXVII, fol. 137. « Primum commendabitis nos et Senatum
nostrum eidem Majestali, oui etiam facietis oblaliones amplissimas rerum

omnium nostrarum . »
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contre Venise ; ensuite ils devraient parler à Louis XII des

dangers que les « très perfides Turcs » faisaient courir à l'Europe

en général et à la République en particulier, lui demander des

subsides et une intervention diplomatique spéciale auprès du

sultan, et proposer une réconciliation générale des princes de

l'Europe pour une croisade. L'instruction donnée à ces ambas-

sadeurs comprenait encore diverses matières: notamment la

réponse à faire à M. de Ligny sur ses propositions relatives à

Naples ; l'appui à donner aux Pisans contre les Florentins, quand

ceux-ci demanderaient la restitution de Pise; les demandes ou

réponses à faire au sujet de la Ghiara d'Adda et de Cottignola.

Cette instruction du 28 septembre était en quelque sorte le pro-

gramme des relations ultérieures de Venise avec Louis XII (1).

Les ambassadeurs arrivèrent à Milan avant le roi et allèrent à

sa rencontre à Cassano (2), où, le matin, il les reçut cordiale-

ment, et, une fois montés à cheval, voulut chevaucher entre

Trevixam et Nicolo. Ils prirent ensuite part à toutes les fêtes, et

leur séjour à Milan se prolongea jusqu'au milieu d'octobre. Le

12, le conseil des Pregadi ordonna à deux d'entre eux, Michiel

et Zustignam, de revenir à Venise, dès que le roi se mettrait

en route pour la France, tandis que les deux autres resteraient

encore auprès de lui. Michiel revint par terre et Beneto Zusti-

gnam par le Pô ; il fut le premier de retour à Venise, mais resta

enfermé chez lui jusqu'au retour de son collègue et d'Antonio

Loredam, dont la mission avait aussi pris fin (3). Ils rendirent

compte de leur ambassade au conseil, en insistant sur les

dépenses personnelles dont elle avait été la cause (4).

C'avait été là une ambassade extraordinaire. Venise avait de

plus continué depuis l'alliance à entretenir un ambassadeur

auprès de Louis XII: Loredam, resté seul en Fj-ance, accompagna

le roi dans son voyage à Milan (5); il ne cessa point de lutter à la

(1) Venise, k. d. S., reg. XXXVll, fol. 131. « Oratoribus nostris ad Chris-

tianissimam majestatem Francie », 28 septembre 1499. Marino Sanuto,

II, 1374.

(2) MA.RINO Sanuto, III, 8, lettre des ambassadeurs vénitiens près

Louis XII à la Seigneurie, Brescia, l'" octobre 1499. III, 24, ambassadeur

vénitien près Louis XII à la Seigneurie, 6 octobre 1499.

(3) Ibicl , III, 41, Venise, 26 octobre 1499. — Venise, A. d.S., reg.XXXVII,

fol. 142. Lettre du conseil des Pregadi à ses ambassadeurs à Milan, 12 octo-

bre 1499.

(4) Ibicl., III, 43, Venise, 29 octobre 1499.

(5) Il paraît même avoir voyagé avec lui ; il écrit de Saint-Ambroise,

près Turin, le 18 septembre (Marino Sanuto, II, 1343), de Turin, le 20 sep-

tembre {ibid., II, 1352).
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cour contre ceux qui essayaient de discréditer la Seigneurie dans

son esprit ; il était d'ailleurs bien vu par le cardinal d'Am-
boise, qui lui faisait souvent d'importantes confidences poli-

tiques, et par le roi lui-même (1) ; il reçut à Turin la visite de

La Rovère (2), il était avec le roi à Pavie ; il se mêla aux autres

ambassadeurs lors de l'entrée solennelle à Milan, mais son rôle

officiel finit alors. Le 3 novembre, les Savii proposèrent que
l'un des deux ambassadeurs restés à Milan accompagnât le roi

en France, les laissant libres de se concerter entre eux ou de

s'en rapporter au sort ; mais F. BoUani demanda que le conseil

désignât lui-même le nouvel ambassadeur, et, à la majorité de

116 voix contre 51 données à M. Zorzi, Trevixamfut élu.

Louis XII apprit ce changement de diplomate à Milan même;
il dit qu'il connaissait bien le nouvel élu, que c'était un homme
de valeur (3). Trevixam alla en France à la suite du roi ; le 19

février 1500, il écrivait (4) que Louis XII lui avait donné l'entrée

à tous ses conseils et avait voulu le loger près de son palais;

mais il était assez négligent dans sa correspondance avec Venise;

à une époque assez critique, pendant la seconde campagne de

Ludovic Sforza, il resta plus de trois semaines sans écrire, ce qui

parut, non sans raison, extraordinaire à la Seigneurie (5).

D'ailleurs actif, habile, toujours soucieux de défendre les Véni-

tiens contre leurs ennemis à la cour, la République n'eut jamais

qu'à le féliciter de sa sagesse, de son activité, de son obéis-

sance zélée, des avis qu'il lui suggérait et des réponses qu'il

faisait spontanément au roi et au cardinal (6). Le 10 avril, en lui

apprenant la défaite du More et la reprise de Novare, le roi

embrassa l'ambassadeur vénitien et lui dit : « Ne vous ai-je pas

dit qu'avant que vous écriviez à la Seigneurie nous aurions des

nouvelles? Le Turc en voyant ceci changera d'idée». Trevixam

(1) Marino Sanuto, II, 1352. Loredam à la Seigneurie, rapportant une

conversation avec D'Amboise ; ibid., III, 11. Loredain à la Seigneurie, 1"

octobre 1499, citant des propos du roi, — propos n'ayant d'ailleurs rien de

bien llatteur pour les Vénitiens.

(2) Ibid., II, 1342, Crémone, 21 septembre 1499.

(3) Paroles de Louis XII à Milan, 8 octobre 1499.

(4) Marino Sanuto, III, 139, Trevixam à la Seigneurie, Blois, 19 février

1500.

(5) Ibid. III, 147, dit le 15 mars 1500 : « Noto di Franza di 22 fevier non

si ha lettere, quod est mirum ». Les premières lettres mentionnées par lui

après cette observation sont arrivées le 22 mars.

(6) La Seigneurie à Trevixam, 23 mars 1500 (en réponse à ses lettres

du 7, 8 et 10 mars 1500). Loui» XII et Ludovic Sforsa^ Documents, 630.
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demandait k la Seigneurie l'envoi au roi d'une ambassade par-

ticulière de félicitalions, mais la Seigneurie ne donna pas suite

à cetle idée. Trevixam resta seul à la cour, toujours bien traité :

le 12 juin 1500, Louis XII lui dit: «J'aimerais mieux perdre le

duché de Milan, que de laisser la Seigneurie subir aucun dom-
mage » (1). Mais l'ambassadeur se trouvait gêné dans l'accom-

plissement de sa mission par sa mauvaise santé ; en plein mois

de juin, il était obligé, par ordonnance du médecin, de garder

quatre jours la maison(2). D'autre part, la jalousie de la Seigneu-

rie ne laissait jamais se prolonger trop longtemps les missions

de ses diplomates: le IG juin, les Savii cli Conseio et di Terra

firrYLâ, proposèrent de le remplacer, sa mission ayantassez duré.

Le vote eut lieu le 20 juin : trois candidats furent en présence :

Polo Pisani, Emo Zorzi, Francesco Foscaii, ambassadeur près

Maximilien : Pisani élu refusa celle mission le 23 juin, et le

scrutin fut rouvert ; Emo Zoi'zi fut élu à son tour, mais refusa

sur-le-champ ; l'élection fut renvoyée au 12 juillet. Celte fois,

contre quatre-vingt-dix-sept suffrages donnés, malgré son refus

antérieur, à Polo Pisani et quatre-vingt-seize à Marco Dandolo,

Francesco Foscari fut élu par cent deux voix, et le 14 juillet

déclara accepter très volontiers ses fonctions (3). Les refus des

nobles d'abord choisis s'expliquent par la crainte des petites

difficultés diplomatiques qui commençaient à se présenter et

surtout par la peur des exigences et de la sévérité dont Venise

faisait preuve et presque parade à l'égard de ses agents.

D'autre part, les Vénitiens n'avaient pas voulu cesser d'avoir

une représentation directe à Milan auprès de Trivulce, de l'évè-

que de Luçon et du gouvernement français. Le 16 novembre

1499, le Colegio décida d'envoyer à Milan un secrétaire rési-

dent chargé de l'envoi des nouvelles et de la liquidation de

certaines affaires commencées sous le régime précédent ; on

choisit Zuam Dolce, jadis secrétaire du dernier ambassadeur

vénitien à Milan, ensuite envoyé à Tuiiu au lieu de Stella et

revenu à Venise, après avoir suivi la campagne avec l'armée

française auprès de Trivulce, de qui il élait bien vu. (Il dit lui-

(t) Martno Sanuto, III, 237, 256 et 409, Trevixam à la Seigneurie, Lyon,

10 et 12 avril et 12 juin 1500.

(2) Venise, A., d. S. Capi del conslglio dei Dieci, Lettere di amhascia-
tori in Franciay 1500-1515, husta 9- Lettre de l'ambassadeur vénitien à la

Seigneurie, Lyon, 19 juin 1500. Louis Xll et Ludovic Sforza, Documents, ^10.

(3) Mauino Sakutû, III, 401 et 411, Venise, in colegio, 16, 20 et 23 juin

1500 • III, 483, 12 et 14 juillet 1500.
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même qu'il accompagnait partout Trivulce, qu'il avait libre

accès dans le palais, et que le maréchal l'invitait souvent à sa

table) (1). La Seigneurie informa spécialement l'évêque de

Luçon de l'envoi de ce résident, qu'elle motiva par la nécessité

de surveiller le service des courriers et d'assurer la perpétuité

de l'alliance franco-vénitienne (2) ; Sacierges, pour se conformer

à l'usage milanais, ordonna de lui meubler une maison. Dolce

n'arriva que le 27 décembre; il alla aussitôt se présenter au

gouvernement; le 28, au matin, il accompagna l'évêque de

Lugon dans une visite à Sauf Eustorgio, et le soir dina chez

lui. M. de Sacierges était prévenu que Dolce était un homme
rusé, d'une grande confiance en lui-même, mais il se tenait sur

la défensive : «Qu'il soit ce qu'il voudra, dit-il à Gostabili, il

ne me trompera pas » (3) . Les instructions de Dolce compre-

naient des indications générales sur les démarches de politesse

et les démonstrations de dévouement à faire vis-à-vis de Tri-

vulce, de Sacierges et de Maynier (4), et des conseils particuliers

sur la liquidation d'une dette contractée par le gouvernement

milanais envers Venise (5) ; Dolce s'y conforma ; le 2 janvier, il

vint renouveler solennellement l'alliance franco-vénitienne (6).

Quand Milan fut momentanément réoccupé par Ludovic Sforza,

Dolce resta dans le Gastello avec les principaux membres de

l'administration civile du Milanais, mais il y tomba malade et

mourut avant la fin du siège, soit de peur, soit d'une fièvre

pernicieuse (7) ; après le rétablissement de l'ordre, ses papiers

furent expédiés à Venise au Golegio par un certain « Claudio

francesG », peut-être Claude de Seyssel (8).

La Seigneurie ne laissa pas longtemps vide le poste de l'in-

(1) Costabili au duc de Ferrarn, 28 décembre 1499.

(2) xMarino Sanuto, II, 126S, Dolce à la Seigneurie,? septembre 1499.

(i\) Costabili au duc de Ferrare, 21 et 28 décembre 1499.

(4) La république avait déjà envoyé une lettre de félicitations à Sacierges

au sujet de sa nomination par le roi h la présidence du Sénat de Milan

(Costabili au duc de Ferrare, 21 décembre 1499).

(5) Venise, A. d. S. Sécréta Senatiïs, reg. XXXVII, fol. 161 .Commtssto
circumapecti J. Dulci» secretarii nostri Mediolanum proficiacentia.

Venise, 10 décembre 1499. Marino Sanuto, III, 59. Venise, in colegio,

20 novembre 1499.

(0) Seregni au duc de Ferrare, Milan, 2 janvier 1500.

(7) Marino Sanuto, III, 232, 234, podestat de Crema à la Seigneurie,

1.*) avril ir»00, et podestat de Carava/.o à la Seigneurie, 15 avril 1500.

(8) Ihid., III, 241, podestat de Pl/.ighctone ù la Seigneurie, IG avril 1500
;

III, 315, Venise, in coleyio, 14 mai 1500,
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foiluiiô Zuam Dolce. Le voyage du cardinal d'Amboise en Italie

lui fournit un motif à Tenvoi, sous prétexte de l'honorer, de

nouveaux ambassadeurs à Milan. Trevixam avait spécialement

recommandé à la Seigneurie de confier cette ambassade à « uno
orâtor d&primi » et de ne pas en retarder trop l'envoi, car le

cardinal ne devait rester que peu de temps à Milan (1) : Marco

Bevazam fut nommé comme secrétaire près le cardinal, et il se

mit en route le 28 avril. La Seigneurie donna en môme temps un
successeur à Dolce; le 30 avril, les sslvU di conseio, appuyés par

Antonio Trum, proposèrent que Bevazam accompagnât le car-

dinal en France et qu'on nommât, pour aller avec lui et rester

seul ensuite à Milan, le podestat de Vérone, H. Zorzi ; après un
scrutin assez disputé, cette motion fut adoptée (2) ; Zorzi, chef

de la mission, et son compagnon reçurent le 9 mai le même
chaleureux accueil à Milan que leur prédécesseur. Le lende-

main,Zorzifut reçu parle cardinal d'Amboise,qui l'envoya quérir

à domicile par quelques gentilshommes. Ce fut une audience

solennelle où l'on échangea force compliments et où le cardinal

remercia vivement la Seigneurie de la livraison de son confrère

Ascanio Sforza. Les premières impressions de Zorzi furent

excellentes ; tout le monde était disposé à secourir la Sei-

gneurie contre les attaques du Turc ; les gens influents étaient

aussi bien disposés que possible pour elle : La Trémoille lui

disait qu'il voulait porter San Marco (^^in el capellon. Trivulce

alla le visiter et le recommanda à la République, lui fit faire

ses excuses sur la médiocrité et le peu de confortable de leur

logement ; les ambassadeurs de Ferrare, de Lucques, de Bolo-

gne, vinrent le visiter chez lui (3). De son côté, Zorzi faisait les

mêmes politesses aux Français ou amis des Français impor-

tants ; d'ailleurs son rôle fut assez effacé à Milan, les grandes

affaires du moment, le projet de partage de l'Italie du Nord

entre la France et Venise, se traitant, soit entre le roi et Tre-

vixam , soit par les ambassadeurs français à Venise. Ses

instructions et les lettres que la Seigneurie lui écrivit au mois

de mai 1500 étaient destinées plutôt à le mettre au courant des

affaires qu'à lui permettre d'y prendre part |4) . Sa présence

(1) Marino Sanuto, 269, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 23 avril 1500.

(2) Ibid., III, 266. Venise, 28 avril 1500, III, 274, Venise, 30 avril 1500, in

colegio.

(3) Jbid., III, 314 et 374,H. Zorzi à la Seigneurie, Milan, 10 mai et 2iuin 1500.

(4) Voir notamment les lettres de la Seigneurie du 10 et 11 mai, Sécréta

Senatûs, XXXVIII.
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à Milan était surtout destinée à marquer la persistance de

l'alliance franco-vénitienne ; son poste n'était qu'un poste

d'observation. Après l'audience du cardinal d'Amboise, Zorzi

présenta ses lettres de créance à Trivulce le 12 mai ; le maréchal

lui renouvela d'une façon très vive sa déclaration de dévoue-

ment à la Seigneurie: «Il voulait être avec le roi et la Sei-

gneurie pour toujours, et il ne désirait qu'avoir à endosser encore

la cuirasse à son service» ; le 13 mai, Zorzi se présenta de

nouveau au cardinal d'Amboise, qui, se disposant à partir

pour Pavie, remit à son retour les conversations sérieuses ; ces

questions sérieuses, Zorzi les traita en effet avec le cardinal, le

19 mai, avec LaTrémoille et J.-J. Trivulce, le 20 mai (1); mais

il dut s'acquitter assez maladroitement de sa charge, car le

26 mai il s'attira une délibération de blâme du Golegio (2). A la

fin de mai, le secrétaire Marco Bevezam, dont le rôle avait

toujours été très secondaire, fut rappelé par le Golegio, qui

voulait lui confier une mission près de Maximilien ; il partit

de Milan le 2 juin (3). Le même jour, le cardinal d'Amboise étant

sur le point de retourner en France, Zorzi demanda à la Sei-

gneurie l'autorisation de retourner lui-même à Vérone.

Quinze jours après son départ, les Pregadi décidèrent, sur

la proposition des Savii, d'envoyer un nouveau secrétaire à

Milan ; les Savii ne proposaient point de candidat ; Vincenzo

Guidoti fut élu et arriva à Milan vers le 17 juin, se logea à

l'auberge et présenta ses lettres de créance à l'évêque de

Luçon, qui le retint à déjeûner. Le secrétaire lui ayant dit

qu'il venait à Milan pour y résider, M. de Sacierges lui promit

de lui faciliter sa tâche autant que possible (4).

Réciproquement, le poste d'ambassadeur à Venise, vacant

depuis le départ d'Accurse Maynier, ne resta pas longtemps

vide. Au moment de la réapparition de Ludovic Sforza en Mila-

nais, Louis XII sentit la nécessité d'affirmer de nouveau sa

bonne intelligence avec Venise. Déjà il avait projeté de ren-

voyer comme ambassadeur à Venise Accurse Maynier ; il

annonça lui-même et otficiellement le retour de ce diplomate

(1) Marino Sanuto, III, 317, 34B et 347. Zorzi à la Seigneurie, Milan, 12,

19 et 20 mai 1500.

(2) Ibid., m, 350, Venise, in colegio, 26 mai 1500.

(3) Ibid., 111,368 et 374. Zorzi à la Seigneurie, Milan,31 mai et2 juin 1500.

(4) Ibid. y III, 408, 429, 476 et 527, le même, Vérone, 18 juin 1500.

Venise, i?i colegio, 29 juin, Il juillet 1500. V. Guidoti, Milan, 17-18 juillet

1500.
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au palricieii Constantin Priolo. Le 13 mars 1500, Maynier
alla s'embarquer à Marseille à destination de Gènes, pour

gagner son poste par le sud de la Lombardie ; c'était le che-

min le plus long, mais alors le plus sûr, car il évitait ainsi

l'éventualité des rencontres des troupes sforzesques (1). Dès le

12 avril, Maynier était à Ferrare, où il disait à Donado qu'il

venait pour « de bonnes choses » ; de Ferrare, il annonça son

arrivée à la Seigneurie; il descendit le Pô, de Ferrare à

Ghioggia, le 13 avril (2), et lit son entrée à Venise le lendemain;

par ordre de la Seigneurie, les nobles des Pregadi allèrent en

grand nombre à sa rencontre jusqu'à San Spirito avec les pré-

sents d'usage, et ser Zuam Badoer, docteur, lui adressa ^nomine

Dominu une harangue de bienvenue en latin; le colegio avait

fait préparer son logement par Anzolo Sanudo; par une atten-

tion délicate, on l'avait installé de nouveau dans cette «Gha
Barbaro a San Slefano», qui, à son premier séjour, lui avait

plu (3). La première nouvelle qui l'accueillit à Venise fut celle

de la prise de Ludovic Sforza : le duc de Ferrare, qui la con-

naissait déjà, la lui avait dissimulée (4) . Aussi, dans sa joie,

commença-t-il son séjour par un acte de prodigalité qui frappa

l'imagination du populaire ; la Seigneurie avait ordonné pour

le soir du 14 avril des feux de joie dans la ville, et elle avait,

depuis la veille, fait porter trente charges de bois sur la place

Saint-Marc pour ce feu; Maynier à son tour acheta toute une bar-

que de bois et la fit brûler devant sa maison avec la barque elle-

même(5); le 15 avril, escorté de nombreux gentilshommes, il se

présenta devant le Golegio, il exhorta en latin la République à

persévérer dans sa fidélité à l'égard du roi, et se réjouit de la

victoire obtenue ; le doge lui répondit par la nouvelle de la

prise d'Ascanio, ce dont Maynier manifesta la plus vive joie ; son

discours fut imprimé (6). Le 19 avril, jour de Pâques, il assista

aux offices avec le doge et tout le corps diplomatique (7). Le 21

(1) Marino Sanuto, III, 133,Trevixain à la Seigneurie, Biois, 8-13 février

1500. III, 176. J'ai publié la lettre de Louis XII à C. Priolo dans UAm-
bassade d'Accurse Maynier, pag. 72. Marino Sanuto, III, 222.

(2) Ibid., III, 221 et 222, Donado, Accurse Maynier à la Seigneurie,

Ferrare,12 avril; III, 223, Pixani, podestat de Chioggia,13 avril 1500.

(3) Ibid., III, 223, 222, Venise. 13 et Û avril 1500.

(4) Ibid. y III, 223, Pixani à la Seigneurie, 13 avril, citant Accurse Maynier.

(5) Ibid., III, 225, 227, Venise, 14, 15 avril, in colegio.

(6) « Laquai fu poi butada in stanipa, perhô non mi extendero in scriver »,

ibid., III, 227.

(7) Marino Sanuto, III, 239, Venise, 19 avril 1500.

I
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avril, Maynier fit un long discours au Golegio : il y insista sur

l'amitié du roi pour Veniso, dit (jnele temps serait bientôt venu

de chasser le dnc de Ferrare et le marquis de Mantoue; il

demanda avec courtoisie la restitution de diverses places du

Milanais occupées par les Vénitiens, mais qui avaient été déjà

évacuées; il annonça que Louis XII avait donné l'évêché de

Glandéve, anciennement occupé par Latuada^à Hieronimo Zorzi,

qu'il désirait faire donner l'évêché de Crémone à Févêque de

Famagouste, compagnon de La Rovère (1).

Après les premiers jours ainsi employés à se remettre en pos-

session de son rôle, Maynier recommença, comme par le passé,

à prendre une part active aux affaires de la Seigneurie et au

règlement des questions litigieuses qui s'étaient produites

depuis le début de l'occupation française du Milanais et surtout

après la défaite définitive des Sforza : la restitution des fugitifs

du Milanais réfugiés dans les territoires vénitiens, la question

du châtiment du duc de Ferrare et du marquis de Mantoue,

l'occupèrent successivement (2).

Louis XII trouva cependant nécessaire pour le règlement

mémo de ces questions, et en particulier pour obtenir l'extra-

dition du cardinal Sforza, d'envoyer d'autres ambassadeurs à

Venise; ce furent Etienne de Vesc, sénéchal de Beaucaire, et

M. de Monioison (3). Dès le début de mai, on assurait dans le

monde diplomatique italien que de Vesc était envoyé pour pré-

sider à la répartition entre la France et la République des nou-

veaux territoires à conquérir (4). Cependant l'extradition d'As-

canio était le seul but avoué de leur voyage : ils faisaient ou

laissaient à dessein exagérer l'importance que Louis XÏI atta-

chait à celle extradition : le bruit se répandit dans le camp
vénitien que le refus de rendre Ascanio Sforza serait cause

d'une déclaration de guerre de la France à la Seigneurie (5).

Quand leur ariivée fut imminente, le Colegio décida de les

défrayer et les installa avec Maynier àCha Barbaro ; on envoya

des nobles à leur rencontre pour leur faire honneur.

Le premier mai, avant une procession solennelle, les ambas-

(1) Marino Sanuto, 111, 246, in colegio, 21 avril 1500.

(2) Voir ci dessous le détail de ces all'aires, notamment Marino Sanuto,

111, 252.

(;{) Erba au duc de Ferrare, 4 mai 1500.

(4) Marino Sanuto, m, 265, rectori de iJrescia à la Seigneurie, 26 avril 1500.

(5) Jhid., m, 2511. les proveditori t/i camjio, Treviglio, 26 avril 1500. 111,

259 et 2t)7, Veni.se, in colegio, Tl et 20 avril 1500.
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sadeurs se présentèrent avec Maynier à la Seigneurie. Etienne
de Vesc présenta ses lettres de créance et prononça quelques

paroles, mais l'audience fut remise au lendemain à cause de la

procession (1) ; (à cette cérémonie, l'ambassade française se

trouva en conflit de préséance avec une ambassade russe). Le 13

mai, le Golegio, eu égard à la situation éminente de M. de Vesc
auprès de Louis Xll, eu égard au précédent que créait le

défrayement d'Accurse Maynier à cent ducats par mois, et au

peu de temps que De Vesc devaitpasserà Venise, décida de les

défrayer de tout, lui et son collègue, sans limitation (2); le séjour

de ces ambassadeurs extraordinaires fut en effet assez court.

Ils se présentèrent le 8 mai au Golegio pour savoir la réponse

du doge à la demande royale. Le doge insista sur le bon

vouloir de la Seigneurie à l'égard de Louis XII, et profita de

l'occasion pour dire du mal des Florentins ; les ambassadeurs

demandèrent la raison du maintien des troupes de Venise à

Treviglio et sur les confins de la Ghiara d'Adda ; la réponse

fut qu'elles y étaient nécessaires pour assurer la tranquillité de

la région ; le 9 au soir, Etienne de Vesc revint, déclarant vouloir

partir le jour même; on eut quelque peine à le décider à surseoir

de vingt-quatre heures ; on lui promit de répondre le jour même
au mémoire politique qu'ils avaient apporté ; la réponse de la

Seigneurie au projet de partage leur fut donnée le lendemain

matin et fut peu satisfaisante. Aussi de Vesc partit-il le 10 mai,

après déjeuner, malgré une forte pluie, emmenant avec lui

comme prisonniers deux des familiers d'Ascanio Sforza (3).

Les relations de Maynier avec la Seigneurie se ressentirent

un peu du mécontentement que lui avait causé la réponse delà

République ; il mit plus de raideur dans l'accomplissement de

ses fonctions et se montra plus exigeant. Le 14 juin, il vint

réclamer et protester contre la relaxation d'un milanais de la

famille de Lampugnano arrêté à Mestre, interrogé par les Dix,

puis relâché. Le 19 juin, il demanda s'il était vrai qu'un ambas-

sadeur de la ville de Milan eût été reçu par la Seigneurie à son

insu : le doge démentit ce faux bruit (4). Ges dissentiments

(1) Marino Sanuto, 111, 277, Venise, in colegio, 1" mai 1500.

(2) Venise, A. d. S. Sécréta Senatiis, reg.XXXVIIl, fol. 25 v°. Délibéra-

tion du Colegio, 3 mai 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 652.

(3) Marino Sanuto, 111, 297, 305 et 307, Venise, in colegio, 8 et 10 mai 1500.

(4) Ibid., 394, 402,.409, 268. 421, 322. 391, 530, 540, 547, Venise, in colegio,

14, 17, 19, 26 juin, 29 avril, 15 mai, 23 et 25 juillet 1500 ; mentions de diverses

affaires traitées par Accurse Maynier.
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n'empêchaient pas Maynier d'être toujours appelé au conseil et

de prendre part aux délibérations secrètes (1).

Accurse Maynier eut des ennuis d'un autre genre ; il fut

accusé de crimes qui intéressaient son honneur et sa personne.

Pendant le séjour du cardinal d'Amboise à Milan, un de ses

amis, resté anonyme, l'engagea à venir s'y défendre devant le

tout puissant ministre. Les motifs vrais ou prétendus qu'on

avait de lui en vouloir paraissaient assez graves pour que cet

ami inconnu n'osât pas les écrire. L'ami en question lui recom-

mandait surtout de n'attaquer personne dans sa lettre, «car tout

lui retomberait sur le dos ». Le fond de cette affaire est resté,

d'ailleurs, tout à fait ignoré.

Du reste, à mesure que les affaires soulevées entre la France

et Venise par l'exécution du traité étaient réglées, les deux

ambassades, réduites à surveiller le train-train ordinaire de la

vie diplomatique normale, perdaient l'une et l'autre de leur

importance. En octobre 1500, l'évêque de Lucon disait : « May-

nier ne fait rien à Venise, et le résident vénitien d'ici ne fait

rien lui non plus. Il écrit des lettres, des histoires, comme un
homme oisif qui n'a rien autre à faire « (2). Ils n'avaient plus

rien à faire, en effet, qu'à témoigner par leur présence de

l'existence effective de l'alliance franco-vénitienne.

III.

Ce perpétuel échange de relations diplomatiques atteste suffi-

samment le maintien et la durée de l'entente franco-vénitienne

pendant et après la conquête du Milanais. Outre les politesses

officielles, on peut relever, comme confirmant et corrobo-

rant celte impression, un certain nombre de politesses indi-

viduelles, échangées soit entre le Roi et divers Vénitiens,

soit entre la Seigneurie et divers grands personnages français.

On peut citer, par exemple, la colla l,ion de la chevalerie par le

roi à un noble véronais, sujet vénitien, nomme Galeazzo

Banda (3), le don au fils de HieronimoZorzi, podestat de Vérone,

de l'évéché de Glandève jadis possède; par Latuada, ancien

(1) Marino Sanuto. III, 412,416, 4fi2,473, 480, Venise, 22,24 juin et 5, 10

ot 12 juillet 1500, incolegio. Louis XII et Ludovic Sfovza, Documents Q15.

(2) Costabili au duc de Ferrare, 21 octobre 1500.

(3) Mauino S\nuto, III, 32, Z. du Tolentino à la Seigneurie, octobre 1499.
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ambassadeur milanais à Venise, les propositions faites par le roi

à Nicolô Michiel et à divers autres patriciens, de bénéfices ou

de gouvernements de villes 311 Lombnrdie pour leurs fils, propo-

sitions rapportées généralement pr.r ces patriciens à la Sei-

gneurie et refusées (l) ; rinditférence manifestée par le roi à

Trevixam, au sujet de la non restitution par Venise au comte de

Caiazzo de son château dans le Grémonais (2). — De la part de

Venise, il faut citer les présents faits en argent ou en nature,

soit aux ambassadeurs ou agents français, soit à de grands per-

sonnages : un don de mille ducats remis au cardinal d'Amboise

en novembre 1499 (3), le don de la a contestabeleria» du podes-

tat de Bi'escia à la famille Pallavicini de Parme et Plaisance,

qui était dévouée à la Seigneurie (4) ; une lettre de félicitations

est écrite par la Seigneurie à l'évoque de Luçon après sa nomina-

tion comme président du Sénat de Milan (5); un religieux carme,

confesseur du roi, lui ayant fait l'éloge de la Seigneurie, sans

rien demander en retour que la bienveillance de Venise pour

le couvent de son ordre de Santa Maria de'Garmeni (6), les

Pregadi lui octroyèrent un magnifique safil ligaclo en signe

de leur reconnaissance (7). La restitution des sujets coupables

de crimes de droit commun était ordinaire entre les deux états :

le 4 juin 1500, le cardinal d'Amboise réclame au podestat de

Grema deux Français retenus prisonniers àGrema, qui avaient

participé à l'assassinat du capitaine de justice à Milan. Les

recommandations du roi ou &qs ministres pour les Vénitiens

étaient fréquentes : le 4 juillet, le roi adressait des lettres à

la Seigneurie en général et au conseil des Dix spécialement

pour recommander un certain Matteo Goppola qui allait traiter

diverses affaires à Venise môme (8). La Seigneurie ne se mon-
trait hostile à ces recommandations que quand il s'agissait de

ses sujets exilés ; c'est ainsi que, le 5 novembre, Louis XII ayant

recommandé, par une lettre autographe, un certain Pier Leone,

(1) Marino Sanuto, III, 227, communication de N. Michiel, d'après une

lettre de Louis XII. Venise, 15 avril 1500, in colegio.

(2) IbicL, III, 423, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 19 juin 1500.

(3) IbicL, III, 48, Venise, fin octobre 1499. ce In questi giorni.»

(4) Ibid., III, 126, 23 février 1500.

(5) Costabili au duc de Ferrare, 21 décembre 1499.

((i) Marino Sanuto, III, 270, B. de Boninis, Venise, 30 avril 1500.

(7) Ibid., III, 303, Venise, in colegio, 8 mai 1500.

(8) Trevixam à la Seigneurie. 4 juillet 1500. Louis XH et Ludovic Sfovza,

Documents, 681.
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exilé de Venise, la Seigneurie chargea ses ambassadeurs de prier

Louis XII de « fennerses bienveillantes oreilles à des pétitions

si exorbitantes »(1], et de l'avertir de la monstruosité du crime

qui avait fait exiler ce scélérat. Lévêquc de Luçon ayant écrit

le 12 à la Seigneurie pour recommander un certain Hieronimo

di Melze, coupable d'avoir occupé ïrezzo et d'en refuser la resti*

tution à Venise, elle lui fit répondre que c'était un sien rebelle,

indigne de pitié, et Tévêque la lit alors prier de le traiter, pour

l'amour de lui, avec le plus d'indulgence possible (2). Les désirs

personnels du roi ou des ministres étaient accueillis avec em-

pressement et aussitôt satisfaits ; nous avons mentionné déjà la

demande de falcone sacro, faite par d'Amboise ; le 18 juillet,

Trevixam demande, au nom du roi, six onces de bleu d'outremer

pour «une peinture très belle», qu'il faisait exécuter au château

de Blois (3). Des relations bienveillantes et cordiales existent

aussi entre la Seigneurie et La Trémoille, qui, au mois d'avril,

échangent des lettres de congratulation (4), entre la Seigneurie

et d'Aubigny, que Trevixam, qui avait dîné avec lui peu de

jours avant son départ de Lyon, i-ecommande à Venise de traiter

avec honneur, étant un « homme de bien» et un des «premiers

de la cour (5) »; D'Aubigny,en recommandant, lui aussi, son grand

ami Goppola à la Seigneurie, se déclarait disposé à lui rendre tous

les services qu'il pourrait, comme lieutenant-général du roi en

Milanais (6), On pourrait citer encore un grand nombre de faits

analogues(7); ceux-ci suffisent amplement à caractériser les rela-

tions franco-vénitiennes d'après septembre 1499: de la cordia-

lité de part et d'autre, ave» un peu d'obséquiosité empressée de

la part de Venise, mais avec la réserve complète de ses droits.

(1) La Seigneurie à Trevixam, 5 novembre 1499. Voir VAmbassade d'Ac-
curse Maynier, texte publié.

(2) Marino Sanuto, III, 547, V. Guidoti à la Seigneurie, 23 juillet 1500
;

III, 506, M. de Luçon à la Seigneurie, 12 juillet 1500.

(3) Ibid., III, 542, Trevixam à la Seigneurie, J8 juillet 1500, Lyon.

(4) Ibid., III, 2S7, Venise, in colegio, 18 avril 1500.

(5) Jbid., m, 472, Trevixam à la Seigneurie, l" juillet 1500.

(6) D'Aubigny au doge, au conseil des Dix et à Nicolô Michiel, Gabello
en Savoie, 7 juillet J500. Venise, Ler^ere?, II, 26. — Dans la même liasse,

est aussi conservée une lettre de M. de Ligny (Lyon, 3 juillet 1.500) recom-
mandant le mémo Coppola à la .Sf-igneui-ie.

(7) Beaucoup de Franrais, y conjpris Ligny, allèrent visiter Venise et y
séjourner « a sola/o ». On signalait deux touristes de ce genre allant à
Venise qui étaient de passage à Mantoue le 18 septembre U99 (Mantoue,
loc. cit. Copialettere, 162).
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IV.

La façon dont s'exécutèrent les diverses clauses du traita

d'alliance franco-vénitien prouve, comme la cordialité des rela-

tions diplomatiques et personnelles des deux élats, la continuité

de leur bonne intelligence.

La cession de la Ghiara d'Adda, qui, comme récrivait l'am-

bassadeur vénitien à Rome, était « un beau lopin de terre» (1),

avait été le prix de l'appui prêté par Venise à la France ; les

troupes vénitiennes avaient occupé ce territoire sans difficulté.

Mais la Seigneurie pouvait craindre que, n'ayant plus besoin

de son concours, Louis XTI essayât de revenir sur sa parole ;

beaucoup de gens en effet, soit en France, soit en Italie, qui en

voulaient à Venise, conseillaient au roi de garder Crémone
;

mais Louis XII se montra décidé à exécuter loyalement le traité

conclu
;
quand il apprit de Loredam, le 17 septembre, l'entrée

des Vénitiens à Crémone, il lui dit : «Nous voulons conserver

notre foi à la Seigneurie, quoi qu'en disent les malveillants».

D'Amboise répétait le lendemain et confirmait ces paroles

royales à l'ambassadeur, A Milan, où fopinion était très hos-

tile à ce démembrement du duché, Trivulce disait aussi, tout

en trouvant que la Seigneurie avait payé bien cher le château

de Crémone et en se plaignant des lenteurs de l'armée véni-

tienne, que le roi tiendrait sa parole. Quand le roi fut en

personne à Milan , il eut à soutenir un nouvel assaut des

patriciens, qui lui dirent : « Majesfé, voulez-vous vous main-

tenir dans ce duché contre le seigneur Ludovic? Ne le divisez

pas, gardez-le tout entier. Crémone et la Ghiara, que vous avez

données aux Vénitiens,sontla cinquième partie de cet état; repre-

nez-les pour vous et ne les leur laissez pas»; mais Louis XII se

bornait à sourire sans répondre (2). Plus tard, l'évêque de Luçon

(1) Marino Sanuto, II, 1312. L'ambassadeur vénitien à Rome, à la Sei-

gneurie, 11 septembre 1499. — II, 1343. Loredam à la Seigneurie, Suse, 17,

18, 19 septembre 1499.

(2) JbicL, III, 37. Lettre de Milan, 18 octobre 1499. L'ambassadeur floren-

tin Ridolfi écrivait de Venise le 18 octobre pour annoncer simplement la

cession de Crémone à la République. Il dit d'abord que les Milanais n'ont

pas encore conclu de convention. « Contentandosi da buone parole e non

doveva manchare loro ancora con elFecto buon pacto dal re; e nel medesimo
modo ha havuta questa illustrissima signoria Gremona e quelli altri luoghi

di Ghiaradada, et hora si muovono qui li ambasciatori a dare la obedientia

e capitolare [Reg. XXXIX, fol. 47]».
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accueillit aussi assez mal Gostabili, qui lui proposait de profiter

de l'occasion de la guerre turque pour reprendre la Ghiara ; il

lui répondit simplement : « Le roi n'a pas cette intention » (1).

Crémone et la Ghiara restèrent donc à Venise.

Le traité avait cédé aux Vénitiens Crémone et tout son terri-

toire sans réserve, et, de plus la Ghiara d'Adda et tout le pays

sur la rive gauche de l'Adda, sauf Lecco. Mais ce dernier article

n'avait pas toute la précision nécessaire ; Louis XII n'avait

entendu céder les territoires sur la rive gauche de l'Adda, que

dans la plaine lombarde : aussi y eut-il quelques conflits pour

l'attribution de divers bourgs et villages fortifiés. Aussitôt après

l'occupation du Crémonais, les magistrats vénitiens de Bergame
émirent des prétentions sur la partie de la Valteline à l'est de

l'Adda (2); Venise ne méprisa pas cette revendication (que cepen-

dant Marino Sanuto a traitée assez légèrement), et, dans son

programme du 28 septembre, elle chargea ses ambassadeurs de

réclamer à Louis XII la cession de ces territoires, pour la rai-

son que cf le fleuve Adda n'existe pas seulement en aval de

Lecco,mais aussi en amont,et partage la Valteline en deux parties

à peu près égales. Nous ne pensons pas qu'il puisse y avoir

hésitation et nous croyons que toutes les places à nous promises

parles traités nous seront livrées» (3); ce territoire, dont l'impor-

tance stratégique était grande, resta cependant à la France (4).

Une autre difficulté se produisit au sujet de la portion du

territoire lodesan située, sur la rive gauche de l'Adda, quart

de sa superficie totale, que les Lodesans refusaient net de

céder aux Vénitiens ; la Seigneurie réclama aussi des portions

du territoire Crémonais situées sur la rive droite du Pô. L'opi-

nion générale était d'ailleurs que les Vénitiens finiraient par

accepter la volonté royale (5). Louis XII fut en effet intraitable

sur la question des territoires et des ouvrages de défense contes-

tés de Lodi et de Pizzighetone,il se fâcha: nQaoclscripsi, scripsiyj.

et il en décida la démolition
;
pour les territoires crémonais trans-

padans, il pensait, d'accord avec le cardinal d'Amboise et ïri-

(1) Coslabili au duc de Ferrare, 28 décembre 1499.

(2) Venise, Sécréta Senatûs, XXX Vil, fol. 131. Instructions de Venise à

ses ambassadeurs près Louis XII, 28 septembre 1499. Voir VAmbassade
d'Accurse Maijnler, app. VIll, pag. 96. Marino Sanuto, II, 1374-1375, 28

septembre 1499.

(3) Marino Sanuto, II, 1334, rectori de Bergame à la Seigneurie, 17-19

septembre 1499.

(4) Voir L'Ambassade d'Accurse May nier, app. VllI.

(5) Ridolli à la Seigneurie de Florence, Venise, 9 octobre 1499.

L. P., loin. II. 29
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VLilce, qu'ils lui appartenaient; d'où les ambassadeurs vénitiens à

Milan concluaient : «er^^o on n'obtiendra rien» (1). La Seigneurie

ne se tint pas pour battue ; dans les nouvelles instructions du

12 octobre, elle recommanda à ses ambassadeurs d'insister de

nouveau sur la cession intégrale du territoire crémonais : « Il

ne pouvait y avoir d'incertitude sur le principe ; le texte des

articles était formel; il y aurait les plus grands inconvénients à

disjoindre la tête et les membres ». La Seigneurie prolestait en

même temps contre la démolition du bastion de Lodi et en récla-

mait la reconstruction et la remise à ses officiers; elle réclamait

aussi de petites tours en face de Trezzo sur la rive gauche de

Tx^dda^S). Malgré son insistance, elle n'obtint presque rien : le

bastion de Lodi ne fut pas reconstruit, car son existence com-

promettait la sûreté de Lodi; les châteaux du Crémonais situés

au delcà de l'Adda et du Pô, n'étant pas spécifiés dans le traité,

restèrent à la France (3) ; seules les tours en face de Trezzo,

peu importantes, de l'aveu même de Venise, lui lurent rendues,

avant même la fin de 1499 (4). Louis XII observait donc stricte-

ment la lettre des traités dans la délimitation des nouvelles

frontières franco-vénitiennes. A en croire quelques observa-

teurs, ce n'était que malgré lui : ainsi, en décembre 1499, les

Vénitiens ayant commencé des fortifications et des approvision-

nements sur la frontière, Louis XII déclara ne pas comprendre

le but de ces travaux, et pria ses alliés de les interrompre et

de « ne pas lui donner occasion de mal penser d'eux ». « Il est

fort en colère, ditJamet de Nesson, et sa plus grande joie serait

qu'on lui manquât de parole »; ce qui l'eut autorisé à reprendre

sa liberté d'action (5). Les droits financiers et les douanes

(1) Marino Sanuto, III, 28, ambassadeur vénitien à Milan à la Seigneu-

rie, 11 octobre 1499.

(2) Venise, Sécréta Senatûs, XXXVII, fol. 142. Instructions de Venise

à ses ambassadeurs près Louis XII, 12 octobre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 421.

(3) RidoUi à la Seigneurie de Florence, Venise, 21 octobre 1499. Florence,

ibid. Lettere estere, reg. XXXIX.
(4) Venise, Sécréta SenaîJiîs, XXXVII. Instructions de Venise à ses ambas-

sadeurs près Louis XII, 28 décembre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 489. — Au mois de juillet 1500, un nouvel incident du même
genre se produisit. Antonio Maria Pallavicini, gouverneur de Cassano pour

le roi, réclama le port sur l'Adda pour le compte du roi (les rectori de

Bergame, 4 juillet 1500. Marino Sanuto, III, 465).

(5) Gemetto de Nesson au marquis de Mantoue, 19 décembre 1 499. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 481.



RESULTATS DE LA CONQUETE EiN ITALIE. 4d1

suivaient naturellement le sort des territoires auxquels ils se

rattachaient. Le gouvernement de Trivulce essaya de retenir

la perception à Crémone et Casalmaggiore des douanes sur les

marchandises circulant sur le Pô, qui constituaient le revenu

le phis important de la ville et qui depuis fort longtemps étaient

en sa possession ; le percepteur milanais Filippo del Poggio

prétendit que ce droit devait rester au roi, en vertu de certains

titres d'ailleui-s contestables, et dont Tauthenticité parut, de plus,

douteuse aux provcditeurs vénitiens. La Seigneurie protesta

aussitôt contre cette prétention, violation flagrante du traité, qui

abandonnait à Venise la juridiction de Crémone sans aucune

réserve, et elle chargea Trevixam et Dolce de rappeler au roi

quelle était l'étendue de ses droits et de prier Trivulce et

Sacierges de retirer les ordres signifiés à Crémone par del

Poggio (1). Dès l'occupation de la Ghiara par Venise, Trivulce

avait conclu un accord avec le provéditeur Morexini pour la

liberté du commerce entre les deux pays ; deux commissaires

milanais et deux vénitiens se rencontrèrent à Cassano pour

en régle^ les conditions (2).

Le transfert de la possession de Crémone à la république

vénitienne eut un contre-coup sur les intérêts de quelques par-

ticuliers. De là aussi quelques difficultés. —- Le roi avait donné
au cardinal d'Amboise une maison sise à Crémone, ancienne

possession de Cicco Simonetta; le cardinal fit demander au sénat

vénitien par Maynier de lui en reconnaître la propriété; le

Sénat lui répondit que depuis de longues années cette maison
avait passé aux mains d'un citoyen de Crémone, lequel y
avait dépensé beaucoup d'argent et qu'on ne pouvait en dépos-

séder ; il lui offrit en échange une autre maison à Crémone ou
ailleurs (3). Le comte de Caiazzo réclama longtemps à Venise
son château et domaine de Cavalchabo en Crémonais; le roi

(1) Venise, Sco'cta Senatûs, reg. XXXVII, fol. 103 et 164 v. Instructions

tlo la Selgneuile à J. Dolce, secrétaire à Milan, 23 décembre 14U*J, et à Tre-
vixam, ambassadeur en France, 28 décembre 1499. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 487, 489 et 493.

(2) Morosini au gouvernement provisoire, 7 septembre 1499. Louis XII et

Ludovic Sfo7'za, Documents, 350.

(3) \pAiiiiG, A. d. a. Sécréta Se natûs, WX\ il, fol. 140 v°. Lettre de la

Seigtuîiirie à ses ambassadeurs à Milan, 12 octobre IWJ. « Fuit nobis res-

potisum vorum (;sse ([uod domus pelila fuit (piondam doinini Cicchi, sed

jam muitos annos emptafuerat aquodam civeCremonensi, ([ui etiam postea

piurima» fecerat iuipeusas in reparatioue et au^uiaeato ipsius domùtt....»
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paraissait désirer qu'on le lui rendît (1) et, le 26 janvier, en

demanda pour lui à la Seigneurie la restitution ; Venise lui fit

expliquer par l'ambassadeur (2) que Gaiazzo ne possédait ses

biens du Orémonais que comme pension de Ludovic Sforza et

non comme son domaine propre : le roi répondit qu'en ce cas

la Seigneurie devait les garder (3) . D'Amboise autorisa aussi

Venise à conserver la jouissance des biens de Francesco Ber-

nardino Visconti et de divers autres Milanais, tant que leur

situation à l'égard du roi et de la France ne serait pas fixée (4).

La question de l'évêché de Crémone fut plus grave : fallait-il

le considérer comme une propriété privée de son titulaire

Ascanio Sforza, ou comme une propriété politique ? La Seigneu-

rie adopta cette dernière opinion, de crainte de mécontenter le

roi, et en refusa énergiquement et par deux fois la restitution

à Pier Grifïi, envoyé du cardinal ; la Seigneurie perçut pour

son compte les revenus de l'évêché ; elle se vanta fort d'ail-

leurs de ce refus auprès du roi (5). Gomme le diocèse était fort

riche, elle décida de le garder pour un vénitien, et en juin 1500

elle le refusa au cardinal de La Rovère (6).

Le gouvernement français surveilla le paiement des dettes du

gouvernement de Ludovic Sforza envers Venise. Il lui devait

soixante-dix mille ducats pour fourniture de sel, créance garan-

tie par les biens du milanais Ambrosio da Gorte. Aussitôt après

l'occupation française, Venise s'inquiéta de sauvegarder cette

créance, et demanda qu'on interdît à son répondant la vente de

ses biens ; Trivulce appuya cette réclamation qu'il trouvait

juste, et rassura Dolce : « Sachez que Da Gorte a cent mille

ducats au soleil et que je n'en laisserai rien vendre» (7) ; la

Seigneurie demanda de plus à être payée sur ces biens (8) ;

cette affaire cependant ne fut pas traitée pendant le séjour du
roi à Milan, et le désir d'en obtenir une solution immédiate

(1) Marino Sanuto, III, 270, 192, B. de Boninis à la Seigneurie, Lyon,

30 avril 1500; Louis XII à la Seigneurie, 26 janvier 1500, présenté (lettre le

3 avril).

(2) Ibid.^ III, 423, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 19 juin 1500.

(3) Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 725.

(4) Marino Sanuto, III, 347, Zorzi à la Seigneurie, 19 et 20 mai. Milan.

(5) Ibid., 111,55, Venise, 18 octobre 1499 ; ibid., A. d. S., Sécréta Senatïls

XKXVII, fol. 189, la Seigneurie à Trevixam,Venise, 19 février 1500. Loia's XII

et Ludovic Sforza. Documents, 597.

(6) Ibid., III, 421. Venise, 26 juin 1500, in colegio.

(7) Ibid., II, 1326, Dolce à la Seigneurie, Milan, 16 septembre 1499.

(8) Voir UAmbassade d'Accurse May nier, app. VIII.
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fui un des motifs de Fenvoi auprès de Trivulce (1) d'un secré-

taire résident chargé de renouveler les réclamations vénitiennes,

de lui rappeler qu'il les avait approuvées, et de refuser abso-

lument toute transaction qui aurait fait défalquer de la somme
due la somme proportionnelle afférente au territoire de Crémone
devenu vénitien (2) ; au mois de juin, cette affaire était encore

en suspens.

Le traité franco-vénitien contenait une clause obligeant le roi

de France à secourir la République contre les Turcs, alliés de

Ludovic Sforza. Louis XII exécuta cette partie de ses engage-

ments exactement, mais avec une extrême lenteur (3) ; ses prépa-

ratifs maritimes commencèrent en juillet et août 1499 : dès le 7

septembre,AccurseMaynier pouvait annoncer que la flotte royale

se disposait à opérer sa jonction avec la flotte vénitienne ; mais

les remerciements qui lui furent adressés à ce propos furent

bientôt suivis de nouvelles instances, car le 13 septembre, on

apprenait à Venise les désastres de l'armée de mer. Maynier en

exprima les condoléances du roi, qu'il renouvela le 19 septem-

bre, après la perte de Lépante; il déclara que l'assistance de la

France était toujours assurée à la Seigneurie, et que, non seu-

lement les troupes royales, mais même des volontaires s'of-

fraient à Venise. M. de Beaumont avisait de Crémone Maynier

que des soldats français voulaient venir à la solde de la Seigneu-

rie contre les Turcs (4). Maynier transmit ces offres à Venise et

reçut ses remerciements; mais toutes ces promesses et ces pro-

positions ne la satisfaisaient pas ; bientôt, sa situation devint

critique et un secoui'S immédiat fut nécessaire. Le premier

point traité dans l'instruction de Venise à ses ambassadeurs

près Louis XII est justement son concours contre le Turc (5) :

« L'ennemi est aux portes de l'Italie et la menace par terre et

par mer ; déjà l'on peut redouter, si l'on n'y met un puissant

obstacle, l'asservissement de l'Italie et la destruction du monde

(1) Venise Sécréta Senatûs XXXVII, fol. 151-61, 26 novembre 1499.Marino

Sanuto, III, 59.

(2) Venise, A, cl. S. Sécréta senatûs, reg. XXXVII. fol. 161, Gommissio

Joannis Dulcis, secretarii nostri, etc., 10 décembre 1499. Louis Xlî et

Ludovic Sforza. Documents, 476.

(3) La guerre turco-vénitienne étant dans son ensemble étrangère à mon

sujet, je me borne à raconter ici ce qui touche les relations diplomatiques

engagées à son égard entre Louis XII et Venise.

0) Marino Sanuto, II, 1222, 1286, 1324, 1351. Venise, in colegio, 7, 13,

19 et 25 septembre 1499.

(5) Voir L'Ambassade d'Accurse Maynier, app. VIII.



454 LOUIS XIÎ ET LUDOVIC SFORZA

.

chrétien.)) Los Turcs venaient de prendre Naupacte et mena-

çaient les autres places du Péloponèse ; vingt mille cavaliers

envahissaient l'Istrie et le Frioul (l) : « Nous avons fait ce que

nous pouvons pour la défense de notre état, que l'on peut juste-

ment appeler le bouclier et le boulevard de la chrétienté, mais

nos épaules faiblissent sous ce poids. » La Seigneurie ajoutait

qu'elle connaissait par Loredam l'intention du roi de secourir

non seulement ses alliés les Vénitiens, mais les chrétiens en

général: « Ce rôle convient spécialement à Sa Majesté ; ce fut

toujours celui des rois très chrétiens ses ancêtres, qu'elle

veut sûrement surpasser. » La Seigneurie montrait ensuite à

Louis XII que, possesseur du Milanais, il était intéressé à

l'éloignement des Turcs de l'Italie, le remerciait de ses prépa-

ratifs militaires de terre et de mer et de son intention de lever

un décime sur les biens ecclésiastiques ; elle lui demandait

surtout de hâter ses préparatifs et d'envoyer le plus possible de

gros vaisseaux : en môme temps elle sollicitait son intervention

diplomatique auprès du Turc, et lui demandait d écrire au sul-

tan une lettre comminatoire, lui enjoignant de cesser ses atta-

ques contre Venise et de la lui expédier par un héraut officiel

le plus tôt possible. La Seigneurie espérait môme que les forces

tout entières de la chrétienté pourraient se réunir contre les

Turcs et que Maximilien adhérerait à cette nouvelle croisade au

lieu de continuer à favoriser les intrigues de Ludovic Sforza.

Louis XII, se rendant aux prières de la Seigneurie, envoya une

ambassade au Sultan. Cette ambassade passa à Venise le 4

novembre 1499, au milieu de la joie universelle, et la Seigneurie

prit des mesures pour assurer la commodité de son voyage (2).

Ces démarches diplomatiques n'eurent pas le résultat qu'atten-

dait la Seigneurie. Au mois de janvier 15U0, le sultan préparait

une nouvelle Hotte encore plus nombreuse et plus redoutable que

celle de l'année précédente; Venise se hâtait d'en infoj'mer le

roi, en ajoutant que ces armements se faisaient à l'instigation

de Ludovic Sforza, qui avait envoyé au sultan Ambrosio Bu-

ciardo(3), et en demandant le secours delà flotte française.

(1) On voit que la Seigneurie ne prenait pas au sérieux la nouvelle enre-

. gistrée dans le Clironicon Veneium (pag. 120) que «le Turc» mécontent de

voir que Ludovic Sforza n'avait pas tenu sa promesse d'attaquer Venise le jour

de la Saint-Jean (1499) avait fait couper la tête à un envoyé Milanais qui

était dans son camp.

(2) Sécréta Senatûs, reg. XXXVII, fol. 151 v°. La Seigneurie à son ambas-

sadeur en France, 4 novembre 1499.

(3) Venise, Sécréta Senatûs, reg. XXXVll, fol. 189. La Seigneurie à son



RÉSULTATS DE LA. CONQUÊTE E^N ITALIE. 455

Louis XII ne se pressa pas de se rendre aux désix"s de la Sei-

gneurie; le 4 avril, il parlait encore au futur à Trevixam de la

Hotte de Provence qu'il allait préparer, et, à la fin du mois, il lui

disait : « Celte flotte ne sera pas un tantosto de France ; elle

aura une véritable existence » ; il annonçait en même temps

qu'il allait demander au pape que la confiscation des biens des

rebelles de l'Eglise fût appliquée aux frais de la guerre (1).

Trevixam réussit cependant, du moins s'en donne-t-il le mérite,

à décider le roi. Mais les ministres ne s'entendaient pas : d'Am-
boise voulait faire armer quatre navires à Gênes ; Etienne

de Vesc jugeait préférable d'employer les vaisseaux de Pro-

vence, où il serait facile de trouver des hommes et de l'artille-

rie. La Trémoille. Trivulce, le cardinal d'Amboise, montraient

du reste le plus grand zèle ; le 20 mai, le cardinal manifestait

l'intention de surseoir à l'expédition de Naples « à cause du
Turc » et de consacrer aux frais de Tarmement les revenus

séquestrés d'Ascanio ; Trivulce promettait d'envoyer des soldats

combattre en Frioul (2) ; de France, l'ambassadeur vénitien

annonçait que le roi était disposé à lever une dîme contre les

Turcs, mais qu'il voulait exiger de la Seigneurie la fourniture

des quatre mille suisses qu'elle était obligée de lui donner pour

cette expédition (3) ; M. de Montoison offrait à la Seigneurie

d'aller combattre les Turcs avec ses soldats (4). De Vesc et le

cardinal s'étant mis d'accord, le cardinal donna ordre à M. de

Ravenslein d'interrompre sa saison de bains et de retourner à

Gênes, où il envoya aussi M. de Piennes pour surveiller les

armements maritimes, avec le secrétaire vénitien Marco Beva-

zam. Mais les Génois montraient d'assez mauvaises dispositions

à cet égard; leurs intérêts dans l'Archipel, où ils possédaient

Ghio, leur faisaient redouter, après une guerre, les représailles

des Turcs; pour calmer leurs craintes, d'Amboise déclara dans

une conversation avec le cardinal de la Rovère que la commune

ambassadeur en France, 17 février ISOO. Aussi comprend-on l'étonnement de

la Seigneurie, quand,vers le 8 mai, un inconnu écrivit de Padoue qu'Ascanio

voulait faire faire la paix entre le Turc et la Seigneurie. Il fut arrêté et on
envoya le secrétaire Nicola Aurelio à Padoue pour l'interroger, mais on ne

put découvrir l'origine de ce bruit sans raison. Marino Sanuto, III, 30L
8 mai 1500.

(1) Marino Sanuto, III, 227 et 269. Trevixam :'i la Seigneurie, 4 et 23 avril

1500.

(2) Ibifi.. III, 340 et 347, Zorzl à la Seigneurie, Milan, 20 mal 1500.

(3) Jb/'d., III, 20-4, Lyon, ambassaiieur vénitien, 30 mars 1500.

(/j) Jbid., III, 344. Le podestat de Crema à la Seiçrneurie, ?2 mal 1500.
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de Gênes n'élait pas officiellement engagée dans ces armements
et qu'ils ne regardaient que le roi (1), Louis XII essayait

d'ailleurs de gagner du temps ; Trevixam écrit, le 6 juin 1500,

que le roi attendait pour prendre un parti la réponse du cardi-

nal; quand il allait renouveler auprès de lui ses sollicitations,

le roi, à l'en croire, rougissait, baissait les yeux et balbutiait.

D'Amboise, mécontent de la résistance des Génois, leur avait

rappelé qu'aux ternies de leurs capitoli, ils étaient obligés de

faire cet armement; leur résistance fournit d'ailleurs un nou-

veau prétexte aux retards du roi : il déclara qu'il aimerait mieux
perdre le duché de Milan que de laisser pâtir la Seigneurie,

qu'il enverrait sa flotte, mais que l'armement de cette flotte à

Gênes présentait des difficultés. A de nouvelles sollicitations de

l'orateur vénitien, Louis XÏI répondit : « Les choses ne peuvent

pas se faire ainsi » ; enfin Trevixam obtint une audience du
conseil, y parla « sapientissime » et le conseil décida défini-

tivement de faire l'armement demandé (2) ; mais Trevixam crai-

gnait que ce ne fût trop tard. Cette crainte et ce méconten-

tement furent partagés par la Seigneurie. Le 15 juillet 1500, en

communiquant à Maynier les mauvaises nouvelles de l'ar-

mée de mer, le doge disait : « Dieu pardonne à qui en est

cause ! » (3), et peut-être ce mot ne s'adressait-il pas seulement

à son amiral ni à Ludovic Sforza, mais aussi un peu à Louis XII,

dont la lenteur avait contribué à ces malheurs.

Louis XII finit cependant par se déclarer tout en faveur de

Venise. Au mois d'août, il conseilla de renvoyer, sans leur

accorder ce qu'ils demandaient . deux ambassadeurs du sultan

venus à Venise ; la Seigneurie déclara cette action au-dessus

de toute louange, et, «pour tout dire d'un mot, vraiment digne

de Sa Majesté et du rang qu'elle tient de Roi très chrétien et

de souverain prince chrétien». Accurse Maynier fut chargé

par elle d'aller signifier les intentions du roi aux ambassa-

deurs turcs; leurs paroles et leur attitude signifièrent qu'ils s'en

iraient volontiers, et qu'ils faisaient peu de cas de la puissance

du roi de France et des autres princes chrétiens. Le 20 août, la

(1) Marino Sanuto, III, 348, 351, 364, 369, 374, 385, Zorzi à la Seigneurie

22, 24, 29, 31 mai et 2 et 8 juin. A en croire un mot de Trevixam (4 juin

1500, Marino Sanuto, III, 422), Gênes aurait préféré fournir des soldats à

Venise pour son armée de terre.

(2) Ibid., III, 409 et 422, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 6, 12 et 14 juin

1500.

(3) ]bid., III, 494. Venise, in colegio, 15 juillet 1500,

'
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Seigneurie annonça solennellement la décision de Louis XII au

corps diplomatique, et surtout aux ambassadeurs de Rome, de

Naples, de l'ordre de Malte. Les ambassadeurs louèrent fort

cette résolution de congédier les ambassadeurs turcs; seul, le

représentant des chevaliers, Jacques Sarriat, s'en montra mécon-

tent et montra son cœur « plein de venin et de perfidie » ; cepen-

dant il leur offrit asile sur son vaisseau, sous prétexte de les

reconduire en Turquie, mais dans l'intention arrêtée, croyait-on

de les transporter à Gênes ou en Provence, malgré le refus du roi

de les recevoir ; aussi la Seigneurie embarqua-t-elle les ambas-

sadeurs turcs sous bonne escorte pour Raguse,d'où ils pourraient

retourner en sûreté auprès du sultan. Les ambassadeurs avaient

refusé «avec hauteur et insolence» un double de la lettre où

Louis XII déclarait ne vouloir pas les recevoir (1). La guerre

dura tout l'été, mais Venise n'était pas assez puissante pour

résister à la puissance turque, et l'opinion générale, celle du

pape lui-même était en octobre que la République traiterait

bientôt avec le sultan (2).

Louis Xn ne devait pas se borner, en faveur de Venise, à

cette action directe, militaire ou diplomatique, contre le Turc.

La situation territoriale de la Hongrie obligeait la Seigneurie à

se préoccuper de sa politique à l'égard du sultan, auquel elle

pouvait ouvrir ou fermer les passages de l'Istrie et du Frioul
;

Louis XII dut lui demander son alliance ou du moins sa neu-

tralité; celte démarche était déjà projetée quand la Seigneurie

envoya à Milan une ambassade à Louis XII (3). Mais, vu les

lenteurs ordinaires de la diplomatie française, ce ne fut qu'en

mars que les ambassadeurs, M. de Marigni, bailli de Sens, et

un procureur au conseil du roi, Tutel, se mirent en route; ils

firent, à Venise, le 3 avril, une entrée quasi triomphale, escortés

des membres des Pregadi, qui les conduisirent à leur logement

à aCha Barbaro a San Stefano», sur le Canal grande, et le doge alla

lui-même àleurrencontre (4). Le doge chargea DomenicoBolani,

(1) Venise, A. d. S Sécréta Senatus, XXXVIII. fol. 57. La Seigneurie de

Venise à son ambassadeur près Louis XII, 20 août 1500. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 690.

(2) Costabili au duc de Ferrare, Milan, 21 octobre 1500.

(3) Voir L'Ambassade d'Accurse Maynier, app. VIII. Marino Sanuto,

III, 28, ambassadeurs vénitiens à Milan, arrivée à Venise le 11 octobre U99.

(4) Signalés le 31 mars à Rovigo (Marino Sanuto, III, 180, leUre de Con-
tarini, capitaine et podestat de Rovigo à la Seigneurie,Rovigo, 31 mars 1500).

Le l" avril, seize patriciens furent désignés par les Pregadi pour aller à
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conseier. Polo Barbo, s3,vo d'il conselo, et Zorzi Emo, savio di

terra firina, de s'informer des désirs des ambassadeurs (1) ; le

jour même, ils eurent une audience du doge où, à huis-clos, le

procureur Tutel prononça en latin un discours sur les avan-

tages de Talliance franco -vénitienne. Pour favoriser le succès

de cette alliance franco-hongroise*et du mariage qui devait la

sceller, le pape, malgré Topposition des cardinaux de Sienne

et de Sanla-Groce, et les protestations des ambassadeurs de

Maximilien, de Naples, d'Espagne et de Ludovic Sforza, pro-

nonça la dissolution du mariage du roi de Hongrie. A Venise,

les ambassadeurs français envoyés en Hongrie étaient de toutes

les fêtes; le 12 avril, ils assistaient à la procession solennelle

quand parvint la nouvelle de la capture de Ludovic (2). Leur

mission fut heureuse, et, à leur retour en France, ils firent, le

29 juillet, au Sénat de Venise une relation de leur ambassade,

Ils avaient obtenu du roi de Hongrie une longue trêve (3).

De son côté, Louis XII avait, après son installation en Mila-

nais, encore besoin de Venise, tant pour assurer le maintien de

l'ordre public aux frontières que pour prévenir un retour pos-

sible de Ludovic Sforza. La Seigneurie, malgré son désir peu

déguisé de s'abstenir de toute intervention nouvelle et de tout

supplément de frais militaires, remplit cependant cette partie

de ses obligations avec correction et exactitude.

Pendant le voyage du roi en Italie, le cardinal d'Amboise

avait signifié à Loredam que le roi laisserait pour sa part mille

lances en Italie, et exprimé le désir que la Seigneurie lui

prêtât son concours au cas d'un retour offensif de Ludovic

Sforza, aidé par Maximilien (4). Aussi, dès le 5 octobre, la Sei-

gneurie s'empressa- t-elle de lui faire savoir qu'elle laisserait

volontiers ses troupes dans la Ghiara pour la commune défense

de la conquête commune (5) : « La Seigneurie n'était-elle pas

leur rencontre, mais quatre seulement de ces députés s'acquittèrent de leur

mission
; les douze autres furent punis d'une amende de dix ducats, qui

fut d'ailleurs levée quand ils se furent excusés. (Marino Sanuto, III, 191,

Venise, in colegio, 2 et 3 avril 1500).

(1) Marino Sanuto, III, 192, Venise, 2 avril 1500. Le 4 avril, Bolani fait

au Colegio le rapport de sa visite aux ambassadeurs françaib, mais Sanuto
ne l'a pas reproduit. (Marino Sanuto, III, 194, ibid., 4 avril 1500).

(2) Ibid., III, 192, Venise, in colegio, 2 et 12 avril; III, 198, Gapelo,

ambassadeur vénitien à Rome à la Seigneurie, 3 avril 1500.

(3) Ibid., III, 558, Venise, in colegio, 29 juillet 1500.

(4) Ibid., III, 18, Loredam à la Seigneurie, Pavie,2et4 octobre 1499.

(5) Ibid. y m, 20, Venise, in pregadi, 5 octobre 1499. Venise, Sécréta
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rinséparable alliée clu roi ? Rien de bon ou de mauvais pou-

vait-il donc lui arriver dont elle ne prît sa part? » Cette réponse

assez vague ne satisfit qu'àdeini les Français ; Trivulce demanda
nettement si, certaines éventualités se produisant, les Vénitiens

enverraient mille hommes d'armes en garnison dans les tej?ri-

toires voisins du duché, pour être tout prêts à le secourir? La
Seigneurie "épondit qu'elle pensait sa précédente réponse suf-

fisamment claire, puisqu'elle avait assuré qu'elle «ferait pour

le roi comme pour elle-même »; mais pour contenter Trivulce,

elle voulait bien déclarer expressément que non seuleaient ses

troupes iraient défendre les territoires du roi, ii:ais que de plus

elle ferait tout son possible pour contribuer à la sûreté de la

domination française (1). Gela ne suffisait pas encore : le 19

octobre, Venise dut promettre à Accurse Maynier d'entretenir,

malgré ses dépenses pour la guerre turque et les préparatifs

contre Maximilien, quatre mille hommes « pour la défense

dos territoires conquis en commun » (2) ; encore Louis XII

exigeait il spécialement que ces soldats fussent des suisses. La

Seigneurie ayant d'abord objecté qu'elle ne saurait qui mettre

à leur tète, Maynier déclara qu'elle n'avait pas à s'en inquiéter,

que le roi leur donnerait de ses capitaines (3).

Venise était plus volontiers prodigue de ses conseils que de

ses secours. Elle ne cessa jamais d'avenir Louis XII des menées

et des préparatifs de Ludovic Sforza, sur lesquels elle avait,

par les commissaires de ses frontières septentrionales, des ren-

seignements nombreux et sûrs. Le 14 octobre, par exemple, elle

l'avertit que, depuis longtemps, on parlait de préparatifs mili-

taires faits à l'instigation de Ludovic par Maximilien sur divers

points de sa frontière. Ces bruits, lant que durait la guerre

entre Maximilien et les Sr.isses, étaient peu vraisemblables,

mais, après la conclusion de la paix, ils prirent plus de consis-

tance ; alors Venise, tout en faisant elle-même quelques prépa-

Senaiit.^, XXX.V1I, fol. 137 v". Instructions de Venise à l'ambassadeur

Loredani, 5 octobre 1499. Louis XIJet Ludovic Sforsa, Documents, 414.

(1) Venise, Sécréta SenatiU^ XXXVII, fol. 142. Instructions de la Sei-

gneurie à ses ambassadeurs, in pregadi, 12 octobre 1499. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 421.

(2) Venise, Sécréta Senatûs, XXXVII, fol. 145 v°. La Seigrneurie à ses

.•irnbassadeurs à Milan, 19 octobre 1499.

(3) Beaucoup furent incrédules. Uidolli croyait que la Seigneurie avait

fini i)ar refuser ce corps auxiliaire (Kidolli à la Seignemie de Florence, 21

octobre 1499).
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ratifs, conseilla au roi de tenter au plus tôt la prise de Tiranno,

pour que rien du Milanais ne restât plus à leurs communs enne-
mis (1), et qu'une attaque de leur part fût plus malaisée ; le but

secret de ce conseil était d'ailleurs d'obtenir par l'attaque de

Tiranno une diversion des préparatifs militaires allemands et de

détourner les troupes de Maximilien de ses propres frontières (2).

Dans ses relations directes avec Ludovic Sforza, Venise agit

toujours en alliée correcte de la France; mais sa fidélité fut

mise à une rude épreuve pendant le retour offensif du prince

milanais. Pressée par les Français de leur prêter un concours

effectif, sollicitée par Ludovic d'observer la neutralité en

échange de la cession du Grémonais, la Seigneurie remplit ses

engagements envers la France, sans prendre d'ailleurs une part

bien active aux opérations militaires. A la fin de janvier, le

doge Barbadico répéta par trois fois l'ordre aux recteurs véni-

tiens de Lombardie d'interdire aux nouveaux sujets de la Répu-
blique de se rendre auprès de Ludovic Sforza ou dans son

armée; quelques Grémonais purent cependant aller le rejoin-

dre. Trivulce s'en plaignit à Dolce, et, le 31 janvier 1 500, le doge

lui fit savoir le renouvellement le plus formel des ordres anté-

rieurs (3). Mais à son retoui-, Ludovic ne s'en flatta pas moins

de pouvoir rallier Venise à son parti. Le 6 février 1500, trompé

par l'inaction de la République, il écrivait au marquis de Man-

toue : « Les Vénitiens n'ont fait à notre égard que des démons-

trations favorables depuis notre retour; ils semJdent vouloir

ne point nous gêner dans la reprise de nos terres et des places

voisines de leurs frontières » Le bombardement d'une tour du

pont de Pizzighelone, sur la rive droite de TAdda, ne lui ouvrit

pas les yeux (4) . Il s'efforçait d'ailleurs de faire croire qu'il n'était

(1) Venise, Sécréta Senatûs, XXXVII, fol. 143, la Seigneurie à ses

ambassadeurs près Louis XII, 14 octobre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 425.

(2) En échange, la Seigneurie obtint de Louis XII, en décembre, l'ordre

pour le contingent français de César Borgia de respecter les villes et ter-

ritoires de ses alliés et protégés. Cette expédition de César Borgia l'inquié-

tait en effet beaucoup ; elle craignait pour ses territoires de Ravenne les

conséquences de son voisinage et de son ambition. En novembre se répandit

même le bruit peu vraisemblable que les Vénitiens secouraient secrètement

la comtesse de Forli contre le duc de Valentinois (J. Cotta à Ludovic Sforza,

Trente, 10 octobre 1499. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, !i1Q).

(3) Milan, A . d. S. Cartegg. gêner. Barbadico à Zuam Dolce. secrétaire à

Milan, 31 janvier 1500.

(4) Lettre de Ludovic Sforza au marquis de Mantoue, 6 février 1500,

Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 571.
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pas en guerre avec Venise ; il faisait dire aux provéditeurs du

camp : « Je suis prêt pour ma part à faire tout ce que voudra la

Seigneurie. Qu'elle commande comme il lui plaira. Elle obtien-

dra tout de moi» (1). Il laissait croire à son accord avec Venise, et

cette croyance n'avait pas été étrangère au bon accueil fait par

les Milanais à sa restauration (2); on pensait d'ailleurs généra-

lement que la solution de la guerre dépendait de Venise ; un

homme de Garavaggio, à qui Ludovic demandait un jour : « Que
dit-on de moiVw, lui répondait. « Que vous resterez dans vos

Etats, si vous avez Venise pour vous. » Ludovic Sforza s'adressa

personnellement à la Seigneurie, le 9 février (3). Ascanio disait :

« Les Vénitiens se font aider par les Français; nous, nous

appellerons à notre aide les Turcs et les Allemands. Mais mieux

vaudrait nous mettre d'accord entre nous et nous réunir pour

chasser les Français « (4). Ludovic était disposé à abandonner à

la Seigneurie, Crémone et la Ghiara, en échange de son appui

contre la Fiance. Il lui fit restituer les deux tours de la rive

gauche de l'Adda, dont elle réclamait la possession; le 11

février, il rétablit la liberté du commerce et de la circulation

entre les territoires vénitiens et milanais. Il dépêcha même à

la Seigneurie un ambassadeur pour renouveler ses protesta-

tions d'amitié, et offrir de confirmer et d'augmenter les ces-

sions de territoires, faire rétablir la paix entre le Sultan, « son

ami», et la République de Venise. La Seigneurie se borna à com-

muniquer immédiatement au roi de France un résumé de ces

propositions qu'elle repoussa (5).

Pendant la guerre contre Ludovic, Louis XII demanda à

Venise de ne donner asile sur ses terres à aucun émigré mila-

nais ; la Seigneurie ordonna sur-le-champ à ses officiers de Gré-

mone de refuser l'entrée de la ville aux Milanais et d'expulser

ceux qui s'y étaient déjà retirés ; les recteurs vénitiens banni-

rent pour dix ans les Grémonais qui s'étaient joints à l'armée

ducale, et interdirent au reste des habitants de sortir de la

(I) Marino Sanuto, III, 105, Z.-A. Dandolo, provéditeur à la Seigneurie

;'i (L'iravazo,9 février 1500.

(2; IbicL, III, 111, Venise, 15 février 1500.

(3) Ihid., III, 105, Ludovic Sforza à la répul)ll(iue de Venise, 9 février 1500.

(k) IbicL, III, 147, Marzello à la Seigneurie, Treviglio, 14 mars 1500.

(5) Seregni au duc de Ferrare, 9 février. Marino ^anuto, III, 105, rectori

de Brescia à la Seigneurie, 9 février ; Malatesti au marquis de Mantoue,
11 février ; Marino Sanuto, III, 120, avis de Milan, arrivés à Venise entre le

15 et le 20 février.
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ville Scans autorisation !l) ; après la défaite définitive de Ludovic!

la Seigneurie lança deux nouvelles proclamations, l'une con-

tre les citoyens du Grémonai? qui avaient servi le duc pen-

dant la guerre (tous ceux qui n'étaient pas revenus après les

premières ordonnances furent déclarés rebelles et leurs biens

furent confisqués) (2), l'autre contre les estradiots qui avaient

déserté le service de la République pour celui du Milanais.

Venise suivit une politique analogue envers les sujets de

l'ancien duché de Milan : tout d'abord ses administrateurs les

avaient autorisés à se retirer sur ses territoires, sous prétexte

de fuir la tyrannie de Ludovic; mais quand laSeigneurie connut

les intentions précises du roi de France, elle interdit à ses offi-

ciers d'accorder plus longtemps de pareilles autorisations.

La Seigneurie prêta son concours militaire à l'armée fran-

çaise ; elle réunit plus de mille hommes sur les rives de l'Adda,

d'autres troupes cà Lodi, dans le Véi'onais, en prévision d'atta-

ques possibles du marquis de Mantoue; à son avis, c'était la

crainte de ces troupes qui avait empêché le marquis d'atta-

quer le Crémonais ou de se déclarer en faveur de Ludovic

Sforza. Elle avait, selon le désir de Louis XII, voulu faire une
levée de Suisses; elle tenta de les recruter elle-même, mais
l'ambassadeur qu'elle envoya à Berne pour opérer ce recrute-

ment ne put traverser les Alpes, occupées par les troupes enne-

mies ; la République, pour gagner du temps, songea à lever de

l'infanterie italienne, et ce fut aussi l'avis de J.-J. Trivulce
;

de plus, elle accepta Voïïi'q de Louis XII de lui procurer des

Suisses, lui en demanda deux mille avec des chefs exercés et

lui envoya quatre mille florins pour les premiers frais de ces

recrutements (3). Louis XII lui répondit le 13 mars par une
lettre de remerciement que la Seigneurie trouva « parfaite « (4);

Venise consentit même à payer quatre mille Suisses dont

le bailli de Dijon achevait entretemps le recrutement pour

Louis XII, et versa d'avance douze mille ducats, soit un mois de

leur solde (5).

(1) MA.R1N0 Sanuto, III, ]02 et 139, 7 février et 3 mars 1500.

(2) Venise, Secreti Senato, XXXVIII, fol. 18, 22 avril 1500, et Senato

Terra, Xlll, fol. 97 v.

(3) Venise, A. d. S. Sécréta Senaiûs, veg. XXXVIII, la Seigneurie à ses

annbassadeurs eu France, le 5 mars 1500. Louis XII et Ludovic Sforza,

Documents, 611.

(4) MA.RINO Santtto, m, 159, Louis XII à la Seigneurie, 13 mars 1500.

(5) Venise, A. d. S. Sécréta Senatûs, XXXVIII, fol. 10 à 18, la Seigneu-
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Venise, d'autre part, sut réprimer les violences et les crimes

dont les soldats français pouvaient être individuellement vic-

times ; en avril, les gens de Giulio da Martinengo, ayant atta-

qué, dévalisé et blessé quelques cavaliers français, les provédi-

teurs firent aussitôt rétablir l'ordre, par Alvise da Piero.

Voyant la Seigneurie insensible à ses avances, Ludovic

Sforza changea de politique à son égard et essaya de l'intimi-

dation. Vers la tin de mars, on répétait à Venise ses paroles:

aqu'il s étonnait que la Seigneurie voulût embrasser tant d'affai-

res à la fois, qu'il ne voyait pas comment elle se défendrait, et

qu'avant peu elle aurait à travailler pour sauvegarder, non plus

les conquêtes de Louis XII, mais ses propres territoires» (i).

Ces preuves de fidélité de Venise ne contentaient pas tous

les membres du gouvernement français. Trivulce aurait voulu

que la Seigneurie prît une part plus active à la guerre, et se

plaignait de la lenteur de ses troupes ; les anciens partisans

français de Ludovic Sforza s'efforçaient d'interpréter en mau-
vaise part toutes les actions de la République. Le 8 avril, la

Seigneurie écrivit à Louis XII pour protester contre les allé-

gations de Trivulce et leur mauvaise interprétation par ses

ennemis : « Elle avait ordonné à ses troupes de franchir l'Adda,

mais voyant Trivulce, non seulement ne pas résister à l'atta-

que des ennemis, mais se retirer à Novare, et abandonner le

terrain aux mécontents ; voyant qu'à laisser les terres de l'Adda

sans garnisons, elle risquait de causer quelque irréparable

malheur; voyant se réunir à Milan quinze mille hommes pour
attaquer ses propres troupes de concert avec l'armée de Ludo-
vic, la Seigneurie avait préféré commander à ses troupes de

rester dans les territoires nouvellement acquis et y maintenir

l'ordre » (2). Elle affirmait avoir d'ailleurs rempli scrupuleuse-

ment toutes ses obligations. Cette lettre de protestations fut

votée à l'unanimité (3).

rie à ses aml)assadeurs en France, 27 mars 1500 ; Marino Sanuto, III, 163.

Venise,27 mars 1500, in pregadi. III, 241,podestat à la Seigneurie, Trevlglio
17 avril 1500: « Instrumentum securitatis per quod fatetur R. Cardinalis
RothomagensisnomlneChristianissima» majestatis récépissé ab illuslrissimo

domino veneto ducatorum novem mlllia pro dando Elvetiis (Venise, Com-
memoriali, XVIII, fol. \b2 x". Louis XII et htdovir Sforza. Documents,
iM).

(1) Mahino Sanuto, III, 177, (iti de mars 1500.

(2) Venise Secj'cifa 6'6'n6(^ihs, XX XVllI, loi. 18, La Seigneurie^ ses ambas-
sadeurs en France, 8 avril 1500.

(3) Marino Sanuto, III, 205. Venise, in co/e^io, 9 avril 1500.
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La sagesse de Venise fut récompensée par les événements;
la victoire redoubla naturellement l'ardeur des manifestations

franco-vénitiennes
; ce fut le 12 avril, pendant la procession

solennelle, qu'arrivèrent les courriers porteurs de la nouvelle,

disant avoir fait cent quatre vingts milles depuis la veille ; le doge

donna aussitôt Tordre de sonner les cloches; le soir, il y eut par-

tout des feux de joie, surtout sur la place Saint-Marc ; on brûla les

panatarie, et on voulait de joie brûler les auberges ; une bande

de cinq cents enfants avec un drapeau vénitien courait sur la

place pour ramasser des morceaux de bois et les jeter au feu

avec des grands cris de joie ; tous les campaniles furent illu-

minés. La signification officielle de victoire par ïrivulce arriva

le 14. Les mêmes manifestations de joie se répétèrent dans les

autres villes vénitiennes (1).

La jalousie de la République contre les princes ses voisins,

protégés ou alliés comme elle de Louis XII, sa défiance à

l'égard des états italiens restés favorables au duc de Milan,

garantirent à la France sa fidélité dans ses rapports avec eux (2).

Elle fut attentive à les espionner et à rendre compte, avec une

vigilance haineuse, de leurs démarches. Au mois de janvier,

elle fut heureuse de livrer au gouvernement de Trivulce une

lettre de Brognolo, conseiller du marquis de Mantoue, adressée

à Ludovic Sforza pour l'engager à une prompte invasion de

l'état de Milan et saisie sur son messager ; elle ordonna à ses

ambassadeurs d'en donner au roi et au cardinal d'Amboise lec-

ture intégrale et de les « édifier sur la condition et les qualités

officielles du signataire » (3). A la fin du même mois, d'autre

part, elle montra une extrême réserve à l'égard de l'ambassa-

deur napolitain Giov. Spinelli, successeur d'Antonio Palmieri(4) ;

ce diplomate vint exposer aux Pregadi les bonnes dispositions

du roi de Naples envers la Seigneurie et son désir de réconci-

lier entre elles les puissances italiennes: «L'imminent péril

du Turc » l'inclinait à penser qu'il serait bon que les divers

(1) Marino Sanuto, III. 214 et 222, Venise, 12 et 13 avril 1500. III, 225.

J.-J. Trivulce à la Seigneurie, reçue le 14 avril. III, 282 ; Gouverneur
de Monopoli à Venise, 20 avril 1500.

(2) Gostabili au duc de Ferrare, 23 novembre 1499.

(3) Venise, Sécréta Senatiis, XXXVIl, fol. 175 v°. La Seigneurie à son

ambassadeur en France, 28 décembre 1499. Louis Xlî et Ludovic Sforza,
Documents^ 489.

(4) Ibid., XXXVIl, fol. 178 v». La Seigneurie à son ambassadeur en

France, 28 janvier 1500. Ibid., Documents, 546.
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princes de la péninsule formassont. entre eux une nouvelle

alliance ou confédération, et à préconiser un rapprochement

particulier entre la Seigneurie et Ludovic Sforza, dont il offrait

d'être le courtier et dont l'abandon juridique par l'Empire à la

Seigneurie du territoire de Crémone et de la Ghiara d'Adda

serait le gage définitif». A ce discours, qu'il écouta avec tous les

signes d'un vif mécontentement, le doge répondit sur-le-champ,

et sans même consulter les Pregadi, que « de telles propositions

avaient, <àbon droit, lieu de le surprendre : on devait connaître

riiabituelle fidélité des Vénitiens à leurs alliances, et leur

indissoluble union avec Louis XII ». Il interdit à l'ambassadeur

de revenir sur l'article, et rejeta toute négociation avec le roi de

Naples.

Ce ne fut pas seulement contre les princes italiens, ce fut aussi

contre l'empereur Maximilien que Venise agit d'accord avec

la France. Si, au début, elle parut vouloir ménager son puissant

voisin, elle ne tarda pas, quand Ludovic se fut retiré en Allema-

gne et qu'une expédition à son secours parut imminente, à se

rapprocher de Louis XII ; elle demanda par deux cent neuf voix

contre un seul opposant, et conformément à l'avis de Maynier,

que Louis XII aidât les Suisses contre l'Empire (1) : elle fit

inspecter par le comte de Pitigliano Roveredo et les frontières

d'Allemagne justement dans l'éventualité de cette attaque (2).

L'ambassade française envoyée à Maximilien en novembre 1499

demanda et reçut les instructions particulières de la Seigneu-

rie (3) ; le mois suivant, Venise envoya une ambassade spéciale

à Maximilien après entente avec Louis XII (4). Cette alliance

étroite entre ses deux adversaires en imposa à l'empereur, qui,

peu après, autorisa ses sujets à pratiquer et trafiquer librement

avec la Seigneurie, son intention étant de vivre avec elle en

bonne intelligence (5). Il envoya à son tour un ambassadeur à

Venise proposer à la Seigneurie une alliance entre eux pour la

guerre contre les Turcs. Après quatre jours de délibérations, la

Seigneurie, ne voulant pas accepter cette offre et n'osant pas la

(1) Marino Sanuto, II, 1036, 1195 et llî)6. Venise, incolegio, i) août et 8

Kepteinbre 1^<99,

(2) JhicL, 111, fiO, 28 iioveinhi-e U99.

(3) Venise Sécréta Senatùs, XXXVIl, lôl-K)!. La Seigneurie à sou

amtjassacîeui- à Milan.

(4) .Tamet de Nesson au marquis de Manlonc. I'.) (hrcnibre 1499.

(5) Marino Sanuto, III. 55. Venise, 18 novembre 1499 «ù da saper se

iulisi 1,.

L. P. tom. II. 30
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refuser (ce qui eût abouti probablement à une rupture officielle

dont elle aurait eu ainsi la responsabilité), répondit à cette

offre en félicitant vivement Maximilien de son intention belli-

queuse, mais demanda la permission de lui donner franchement

son avis : a La puissance turque est si formidable et si grande

que, à parler net, les forces de l'empire et de Venise ne suffiront

pas à lui résister ; le concours d'autres seigneurs et princes

serait nécessaire; le Pape, les rois de France, de Hongrie et

d'Espagne, étant à présent tous bien disposés pour cette expé-

dition, la conclusion d'une ligue particulière pourrait être

actuellement plus nuisible qu'utile à la réalisation du commun
désir de l'empereur et de la république, car il serait peu conve-

nable d'admettre après coup dans cette ligue les autres puis-

sances qui, ayant déjà offert leur adhésion, méritaient d'en faire

partie à litre principal et non post factum et comme subsi-

diairement)^. Cette réponse évasivc arrêta les pourparlers (1).

Ces négociations n'empêchaient pas d'ailleurs Venise d'être

en état presque officiel d'hostilité avec l'empire allemand,comme
le prouve la tentative faite par les comtes d'Arezzo, sujets véni-

tiens, pour enlever la forteresse de Castello Cova, près Trente,

possession de l'empereur (2). La Seigneurie protestait du reste

avec indignation contre les bruits injurieux répandus au sujet

de son prétendu rapprochement avec l'Empire : elle faisait répé-

ter à Louis XII que c'était la suite de vieilles calomnies mises

en circulation avant môme la conclusion de leur alliance, et

dans un but intéressé ; elle le priait de se tenir en garde notam-

ment contre les insinuations de son traditionnel ennemi le duc

de Ferrare (3). Au mois de janvier, la Seigneurie protestait de

nouveau ; il était faux que Maximilien lui eût demandé passage

sur son territoire pour aller se faire couronner empereur à

(1) Réponse de la Seigneurie à l'ambassadeur impérial, 27 novembre 1499.

Sécréta Senatùs, XXXYII, loi. 151-161. Louis XII et Ludovic Sforza.

Documents, 464.

(2) Les agresseurs prirent dans une sortie le castellan et son chancelier,

les lièrent et les menèrent devant le château pour qu'ils lui donnassent

l'ordre de se rendre. Mais le capitaine resté dans la place déclara en voyant

le castellan ainsi lié «qu'un prisonnier n'avait plus d'autorité pour donner

des ordres» et refusa de livrer le château. Cette réponse fière fut l'immédiate

condamnation à mort du pauvre castellan, mais le coup était manqué.

(Cotta à Ludovic Sforza, Trente, 10 octobre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza. Documents, 420).

(3) Venise, A. d. S. Sécréta Senatus. La Seigneurie à son ambassadeur

en France, 28 décembre 1499 ; Ibid. Documents^ 489.
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Rome, elle jurait que si pareille demande lui était jamais adres-

sée, la République prendrait d'abord conseil du roi de France,

car ce prétexte de voyage à Rome pourrait bien cacher quelque

méchant projet contre les états de Venise ou contre la France (1).

Maximilien rendait du reste injure pour injure aux Vénitiens
;

il disait à l'ambassadeur français Rothelin « qu'ils étaient des

marchands et non des gentilshommes, d'une insatiable ambition

etqu'il voulait ruiner leur République». Ces paroles étaient répé-

tées au roi, et le roi disait à Trevixam pour le tranquilliser:

« C'est un fou, et des fous il ne faut pas se préoccuper. Quand
on veut faire du mal à quelqu'un, on ne l'annonce pas, on

agit » . Il déclarait aussi qu'il secourrait Venise si Maximilien

l'attaquait du côté de Goritz, comme il en manifestait l'intention.

Cependant la Seigneurie fit, vers la fin de mai, une nouvelle

tentative pour apaiser l'empereur; elle rappela de Milan le

secrétaire Bevazam et le lui envoya (2) ; Bevazam fut fort mal

accueilli en Allemagne , il fut, dans son hôtellerie, entouré

de gardes chargés de lui interdire toute coDimunication avec

la cour ; l'impératrice fit tous ses efîorls pour l'empêcher de

voir le souverain ; cependant il finit, grâce à l'intervention d'un

certain religieux <.(j)Eidre Lucha », par avoir une audience dans

une église; cette entrevue n'eut point de résultats ; Maximilien

refusa toute discussion sur les diverses questions pendantes,

la possession de Goritz et la guerre contre le Turc. L'empereur

associait en effet dans une même haine Venise et Louis XII (3);

il se laissait volontiers attribuer des intentions terrifiantes et

faisait courir des bruits sinistres : au début de juin, le Diario

Ferrarese annonce comme un fait assuré sa descente en deçà

des Alpes avec cent vingt-quatre mille Allemands pour venir

en Italie attaquer le roi, la République et leurs alliés. Le

podestat de Brescia, Polo Trevixam, annonçait les préparatifs

de l'armée allemande, la réunion de troupes en Bavière, la

prochaine invasion de Maximilien en Italie par le Frioul et

Vérone, par la Valtoline et Bellinzona (\). Les Milanais réfugiés

(1) Secrela Senatùs XXXVII, fol. 175 v«. Lclhc de la Seigneurie à ses

ambassadeurs en France, 12 janvier 1500:«ForeL eniui maxime dubitandum ne

sub tali pi-etexlu eundi Romam teiitar(;t ali(iuid contra Regiani majestatem

aut dominium nostrum.»

(2) llnd., III, ;J18, Wi, 386, Trevixam à la Seigneurie, 6, 22 et 30 mal. III,

3G8, ambassadeur vc'uutien, Milan, 3\ mal ir»()().

(3) Ihid., 111, r>i;'i, 30 juillet 1500.

(/») Diario Ferrarese, irag. 387, 10 juin 1500. Mabino Sanuto, III, 452.

Polo Trevixam, podestat de Drescia à la Seigneurie, 29 juin 1500.
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en Alleiiiagiic excitaient de tout leur pouvoir l'empereur

combattre la France ; ils voulaient amener une réconciliation

entre lui et la Seigneurie aux dépens de Louis Xlf, et, d'autre

part, arranger les atiaires turques. Le milanais Hieronimo

Gotta apporta ces propositions le 28 juin 1500 au Golegio; les

Pregadi en délibérèrent, les repoussèrent, et, vu leur gravité,

lui ordonnèrent de garder à leur sujet le silence le plus

absolu ; le Conseil des Dix exigea des Pregadi un serment

individuel de garder le secret (11. Venise persistait donc, à

regard de Maximilien, dans son alliance avec la France. Sa

diplomatie et sa politique se conformaient dans les grandes

lignes à celles de Louis XIL

V.

Cependant, divers petits faits significatifs purent, presque

au lendemain de l'établissement des Français à Milan, laisser

prévoir, pour un avenir encore incertain, la décadence de

l'alliance franco-vénitienne.

Tout d'abord se manifesta une certaine jalousie entre les deux

alliés. Les ennemis de Venise à la cour de Louis XII répé-

taient » qu'elle ne voulait pas sur ses frontières un voisin puis-

sant » (2), et « disaient du mal de la Seigneurie ». Dés le milieu

d'octobre, les ambassadeurs vénitiens observaient un certain

refroidissement à leur égard. Louis XII lui-même disait par-

fois à Loredam des choses fort désagréables : « Vous auti'es

Vénitiens, vous êtes prudents dans vos délibérations ; vous avez

de grandes richesses, mais vous manquez de courage et d'éner-

gie dans vos guerres, tant vous redoutez la mort. Nous, au con-

traire, c'est avec le dessein de vaincre ou de périr que nous

entreprenons nos campagnes» (3). La lenteur des Vénitiens
,'! entrer en campagne pendant le retour offensif de Ludovic

Sforzane mécontenta pas moins le roi (4). Le sentiment milanais

hostile à Venise se manifestait quelquefois d'une façon pitto-

resque; au mois d'octobre, on trouva, affichée sur une colonne,

(1) Marino Sanuto, III, '^423, communication de H. Cotta, Venise, in

colegio, 28 juin 150U.

(2) Ihid., II, 1343, 1352, Loredam à la Seigneiu'ie, Saint-Ambroise prés

Turin et Turin, 18 et 20 septembre 1499.

(3) Ihid., III, 30, Milan, ....octobre; III, 11, Milan, l"-4 octobre 1499,

ambassadeurs à la Seigneurie.

(4) Jbid., III, 168, ambassadeur vénitien en France, 22 mars 1500.
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une peinture représentant un lion, un « Sa?2 Marco », plon-

geant dans l'eau jusqu'à la lôLe, mais arrêté par la queue, une

ancre au cou et enveloppé d'un filet; symbolisme assez obscur

pour nous, mais qui, pour les contemporains, signifiait que :

chassée de la terre et se réfugiant sur la mer, la Seigneurie de

Venise y serait également vaincue; cette peinture outrageante

fut renversée en plein midi par un estafier de l'ambassade véni-

tienne ; des milanais voulant s'y opposer, il leur cria: « L'épée à

la main, quelqu'un !»; personne ne souffla, et il emporta cette

image à leur barbe ; Trivulce prit fort mal cette insulte et en fit

rechercher l'auteur; les Vénitiens étaient couramment appelés

chiens; les ambassadeurs n'osaient presque pas sortir de chez

eux. Les Milanais leur reprochaient en face d'avoir causé la

ruine du duché de Milan ; ils disaient : « Nous avons donné à

déjeuner au roi de France, vous lui fournirez le souper ». A la

fin de mars, on annonçait la réconciliation de Louis XII et de

Ludovic Sforza et la formation entre eux d'une ligue de vingt

ans pour la destruction de la Seigneurie (1). Trivulce lui-rnéme

ne dissimulait pas toujours bien sa jalousie à l'égard de Venise :

le premier janvier, il laissait voir au chancelier vénitien qu'il

en voulait à la Seigneurie de l'occupation de Crémone : «Vous

avez tous les bons greniers d'Italie, disait-il, la Fouille, le Gré-

monais, qui est le meilleur terroir de la Lombardie » (2).

Les Vénitiens, d'autre part, ne tardèrent pas à réfléchir sur

la nouvelle situation que la triple alliance et la victoire de

Louis XII leur créaient.Au fond du cœur, il ne leurplaisaitguère

d'avoir pour voisin ce puissant prince qui faisait trembler toute

l'Ilalie : «Maintenant que le nom français était en aussi grande

réputation, on pourrait être sûr que les Vénitiens auraient pré-

féré pour voisin le seigneur Ludovic au roi». La République

n'avait pas pensé que la campagne serait si vite terminée et

si bien pour la France ; elle avait espéré entre le roi de France

et le duc de Milan une guerre très longue, très meurtrière, très

coûteuse, dont tous les deux seraient sortis ruinés et épuisés, et

dont la suite eût été pour l'Italie, au profit de Venise, quehiues

années d'une paix assurée (3). Le florentin Ridolfi notait les

mémos symptômes', et assignait à cet évident refroidissement

(1) Mauino Sanuto, III, 25 et 20, l'amt^assadeur vénitien à laSeigneurie,

Milan, G octobre 1491) ; 111, 107, 26 mars 1500.

(2) Costahili au duc de Ferrare, h"^ janvier 1500. Sereg-ni au môme, 2 jan-

vier 1500.

(3) Clivo)iicon. Venetum, |)a^^ loi, so|tlemltre l'iîlî».
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des causes précises : « La grandeur acquise par le roi en deçà

des monts ne plaît guère à nos gens, car chaque jour il est plus

vraisemblable qu'on verra bientôt que les Vénitiens ne sont

plus les maîtres en Italie». La Seigneurie élaitmécontcnte,

entre autres choses, de la protection accordée parle roi au mar-

quis de Mantoue ; elle craignait que cette protection ne fût éten*

due aussi à Ferrare ; l'amitié plus étroite qui s'établissait entre

le roi et les Florentins, les décisions prises par le roi sans con-

sulter les ambassadeurs vénitiens, divers détails de la délimita-

tion de l'Adda, diminuaient son ardeur. Il était peu probable

qu'elle encourageât volontiers l'entreprise de Naples » (1).

Certains détails particuliers n'avaient pas été réglés dans le

traité et donnèrent lieu à des querelles entre Venise et Louis XII.

Ainsi la possession de Gottignola, la petite ville d'où les Sforza

étaient originaires, fut revendiquée par Venise à cause de sa

situation territoriale dans le voisinage de Ravenne. Il fallut que

Louis XII exprimât nettement sa volonté de la conserver pour

que les empiétements des Vénitiens y prissent fin, et ce fut une

petite cause très féconde en amertumes (2).

Ce fut surtout la perspective d'agrandissements ultérieurs de

la France en Italie qui glaça les Vénitiens. Louis XII avait dés

longtemps projeté la conquête du royaume de Naples ; dès les

premiers temps de l'expédition, il avait demandé à Loredam
quelles étaient les intentions de ses concitoyens au sujet de

Naples (3). Ligny, d'autre part, pour faire valoir les droits

personnels que lui donnaient sur certains fiefs napolitains

les privilèges qu'il tenait de Charles VIII, essaya d'obtenir de

la Seigneurie son concours en vue d'une expédition privée : en

septembre 1499, son agent, Pietro Deniice, se présenta aux

Pregadi et exposa, dans le plus grand secret, les désirs et inten-

tions de son patron relativement au royaume de Naples ; Ligny

offrait à Venise de lui céder a ce qui lui serait agréable » dans

les provinces voisines de ses propres possessions, de faire

d'abord les affaires de Venise, puis seulement ensuite les

siennes. La Seigneurie, tout en remerciant fort Dentice de

sa communication, répondit d'une façon évasive qu'elle ferait

(1) Ridolfi à la Seigneurie de Florence, Venise, 21 octo])re 1499. Louis XII

et Ludovic Sforsa, Documents, 431.

(2) Voir la question traitée en détail dans ma Note sur les relations

politiques de Louis XIT et de Cottignola.

(3) Marino Sanuto, 11, 1352. I^oredam à la Seigneurie, Turin, 20 sep-

tembre 1499,
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répondre à Ligny par les ambassadeurs désignés pour Milan

à Louis XII, qu'ils causeraient ensemble de ses projets avec

lui et avec le roi, et qu'ils concluraient l'affaire de la façon la

plus convenable (1). Elle chargea Dolce de remercier-sur-le

champ Ligny, feignit de lui confier d'importants secrets poli*

tiques, lui demanda même son appui auprès du roi, mais en

somme ne répondit pas à sa demande (2). Ligny revint à la

charge ; à la fin du même mois, Dentice eut une seconde

mission à Venise : « Le temps paraissait maintenant venu à

Ligny d'exécuter ses desseins sur Naples et en particulier sur

la principauté d'Altamura ; il demandait le concours de la Sei-

gneurie
; avec tant dé belles et bonnes troupes l'entreprise

serait facile et durerait peu ; il s'offrait à défendre devant le roi

les prétentions ou les droits des Vénitiens ». Hieronimo Zorzi

compléta les déclarations de Dentice : c'était un subside et

non une armée que Ligny demandait à Venise, afin de pouvoir

provoquer une insurrection de ses partisans napolitains ; il était

autorisé dans ses ouvertures et ses propositions par Louis XII (3)

.

Mais la suite des événements de Lombardie empêcha Ligny de

songer davantage à ses projets personnels de conquête,peu encou-

ragés en somme par Venise; plus tard la Seigneurie montra la

môme réserve assez hostile à l'égard des projets de Louis XII.

Après la capture de Ludovic Sforza, quand il s'agit de régler

le sort des petits états de l'Italie du nord qui avaient tous plus

ou moins trahi le roi de France pour son ennemi, ie roi proposa

à Venise le partage de toute la plaine du Pô. Dès le 22 avril,

Seregni en parlait au duc de Ferrare comme d'un projet arrêté:

les Vénitiens devaient rendre au roi Crémone et la Ghiara, et

le roi les aiderait à s'emparer de l'état du marquis de Mantoue;

les troupes françaises alors rappelées de Como étaient destinées

à faire cette nouvelle campagne avec les troupes vénitiennes du

Grémonais (i). Les choses étaient moins avancées alors que ne

(1) Venise, A. d. S. Sccreta Senatûfi. XXXVII, fol. 122 v». Réponse de la

Seigneurie à Piero Dentice, 15 septemluc I V,)'.). Louis Xllet Ludovic SforSix ^

Documents, 306.

(2) IbicL, XXXVII, fol. 122 vo. La Seigneurie à Z. Dolce, 15 septembre

\'m. Ibid. Documents, 3^il. Maiuno Sanuto, II, 1343, Dolce à la Seigneurie,

Milan, 20 septembre 149!i.

(3) Venise, A. d. S. Sécréta Senatûs, XXXVIl, fol. 136. Helalion de P.

DenUce à la Seigneurie, 28 septembre 14U9. Louis XII et Ludovic Sforxa,

Documents, 399.

(\) Seregni au duc de Ferrare, 22 avril 1500,
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le disait Seregiii. Mais le cardinal d'Amboise était parti pour

riUilie avec de pleins pouvoirs pour opérer ce partage entre le

roi et le cardinal; aussi Trcvixam recommandait-il de lui

envoyer un ambassadeur de premier ordre (1). Ligny, sur le

point de retourner en France, avertit la Seigneurie que, si elle

voulait Mantoue et Ferrai'e, il plaiderait sa cause auprès du

roi. Venise était donc au courant dès la fin d'avril de l'impor-

tance de ces projets ; le 26 avril, les Pregadi s'occupèrent des

réponses à adresser à Maynier, à Ligny, à Trevixam (2) ;
ils

décidèrent d'y réfléchir longuement et jurèrentun secret absolu.

Le 30 avril, un Vénitien résidant à Lyon, Bonino de Boninis»

l'amico f'eclel employé par les ambassadeurs vénitiens à tant de

missions délicates, présenta au Colegio une lettre de Trevixam;

le huis-clos fut prononcé, et, devant le conseil des Dix, seul,

il exposa la partie la plus secrète de sa mission (3). Après ces

premiers pourparlers mystérieux, Louis XII en vint à des pro-

positions officielles que présentèrent ses ambassadeurs extra-

ordinaires, M. de Vesc et M. de Beaumont; le 7 mai, l'interprète

Gaspar délia Vedova lut et traduisit aux Pregadi leur mémoirc(4):

« Louis XII désirait, autant que la république de Venise,

pourvoir d'une façon durable au bien et à la sécurité de ses états

italiens, et dans ce but, extirper toutes les mauvaises herbes

nuisibles aux communes entreprises du roi et de la Seigneurie,

tant en l'Italie qu'au dehors. Beaucoup de princes et de sou-

verains se disant amis et alliés du roi, protégés par lui dans

l'intérêt commun des alliés, avaient manqué à leurs promesses

et à leurs obligations d'honneur : tels le marquis de Mantoue,

le duc de Ferrare, les Bentivoglio, les Lucquois, le seigneuj- de

Pesaro, d'autres encore ; sans la victoire des alliés, leur trahison

aurait été encore plus déclarée. D'autres, comme Don Frédéric

d'Aragon,craignant l'invasion et la perte de son royaume, avaient

fourni des subsides à Ludovic Sforza et étaient entrés en négo-

ciations avec les Turcs. Le roi des Romains, avec toute la ruse

imaginable, n'avait pas moins intrigué avec le Turc déjà parvenu

sur les territoires vénitiens à Goritz. Quant au Turc lui-même,

la Seigneurie se rappelait le mal qu'il lui avait fait Tannée pré-

(1) Marino Sanuto, III, 269, Trevixam à la Seigneurie, 23 avril 1500.

(2) Ibid., III, 246 et 259, Venise, in colegio, 21 et 26 avril 1500.

(3) Ibid., III, 269, Venise, in colegio, 30 avril 1500.

(4) Exeinplum propositionis facte illustrissimo dominio ab oratoribus

Ghristianissime Majestatis, 7 maii 1500. Venise, A, d. S. Sécréta Senatûs,

XXXVIII, fol. 25-50. Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 657.
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cédenle et celui qu'il avait cherché cette présente année à lui

faire. Étant donné une pareille situation et sur l'initiative

même de la Seigneurie, Louis XII proposait, comme utile et

nécessaire, de poursuivre d'un commun accord les conséquen-

ces de leur alliance et de leur victoire, et 1° sous le prétexte

légitime de se payer des dépenses faites et des dégâts subis par

suite du manque de foi des souverains susdits et de les punir

de leurs intelligences avec le Turc, d'attaquer ces princes ita-

liens, de ijrendre et d'occuper leurs terres qui tomberaient ainsi

au pouvoir du roi et de la Seigneurie; 2*^ de même, d'attaquer

Don Frédéric d'Aragon et ses complices et principalement le

Turc, soit pour se défendre, soit pour prévenir son attaque,

reprendre d'abord ce qu'il a enlevé à la Seigneurie et faire de

nouvelles acquisitions. Les conquêtes ainsi faites seraient parta-

gées avec équité, les terres recouvrées retournant à leurs anciens

possesseurs, les nouvelles acquisitions divisées raisonnable-

ment, de façon à augmenter et fortifier la puissance de chacun

des alliés. Les deux puissances agiraient chacune de son côté par

des ambassades, des lettres ou des messages communs ou parti-

culiers, sur le pape, les rois de Gastille, d'Angleterre, d'Ecosse,

les électeurs d'empire, le roi des Romains lui-même, pour

«les mettre à leur devoir» envers Dieu et la sainte foi catho-

lique et les amener à entrer dans leur ligue, ou bien, en cas

de refus, de dissimulation ou de négligence, les mettre «ia

contumsLcia, r> envers Dieu et envers le monde. Au cas où ces

divers états feraient quelque objection aux entreprises des alliés

contJ'e les princes susdits traîtres à leurs engagements, les

ambassadeurs démontreraient les justes griefs de leurs souve-

rains contre eux. Par contre, les alliés restés fidèles seraient

traités en bons amis et en alliés par les deux puissances. Cet

ensemble de mesures montrerait d'une façon évidente l'union

des deux états et aurait les meilleurs résultats sur le déve-

loppement de leur influence en Italie. » Le conseil des Pre-

gadi retint de ce long mémoire, comme conclusion, que le

roi voulait s'emparer de Ferrare, de Mantoue, de Bologne, de

Lucques et de Pesaro, et conquérir Naples avec l'aide de la

Seigneurie; puis que, quand ces divers territoires seraient « in

manu querelantis j> , on les partagerait. Un serment solennel

de discrétion fut exigé des Pregadi. Le lendemain, les deux
ambassadeurs vinrent au Colegio solliciter la réponse à leur

mémoire. Le doge leur répondit qu'on la leur donnerait bientôt,

et parla du bon vouloir de la Seigneurie pour le roi de Fi'ance.
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Le sénéchal de Beaucairo désireux, comme on l'a vu, de partit*

le jour môme, souhaitait une réponse immédiate (1). Le 8 mai,

le conseil des Pregadi discuta la réponse à faire aux propositions

royales.Domenico Morexini, Luca Zen. Ludovico Molin, savii di

conseio, Marco Zorzi, sauiodi terra firma, proposèrent un projet

de réponse, mais en demandant des éclaircissements complé-

mentaires du conseil des Dix. Les autres savii di conseio e di

terrafirma, PieroBarbo, Marco Bollani, Benedicto Giustiniani,

PierCapello, ZorziEmo, firent une contre-proposition sur la par-

tie essentielle de la réponse. Le projet de Morexini affirmait de

nouveau la sincère et indissoluble amitié delà Seigneurie pour

le roi de France : Venise reconnaissait comme Louis XII, en

quelques métaphores incohérentes, la nécessité «de déraciner

les mauvaises herbes pour les empêcher de répandre dans

l'avenir le venin caché dans leur cœur». Le prétexte allégué

de l'intention coupable» de divers princes était justifié par la

connaissance de leur mauvais esprit, que révélait suffisamment

leur passé. Pour les articles particuliers,Venise demandait que

le roi, dans les futures acquisitions, rendît à chacun son bien
;

ce principe posé, elle rappelait ses vieilles querelles juridi-

ques avec le duc de Ferrare et le marquis de Mantoue au sujet

de la souveraineté de leurs étals: Ferrare avait antérieurement

appartenu à Venise, qui y possédait et exerçait encore de très

grandes juridictions; le marquis de Mantoue était, au vu et su de

tout le monde, l'ennemi déclaré et le rebelle de la République
;

la République avait presque toujours été en guerre avec ces

deux états protégés et appuyés par Ludovic Sforza et ses alliés

italiens ou étrangers ; d'ailleurs leur position topographique

les rapprochait et les liait si étroitement à la Seigneurie, qu'il

était naturel qu'ils lui fussent donnés pour assurer la sécurité

de l'état et des affaires de Venise ; Venise enfin rappelait des

échanges de vues antérieurs dont la conclusion avait toujours

été qu'on lui abandonnerait les susdits territoires ; Louis XII

lui-même s'était plusieurs fois déclaré disposé à lui permettre

de les châtier à titre de rebelles ; elle demandait donc h

son allié, dans le futur partage, la cession de ces deux états.

Pour le reste, la Seigneurie s'en remettrait au roi ; elle fencou-

rageait très fort à s'allier avec le roi d'Espagne aux conditions

qu'il proposait (la cession de la Galabre), pour faire la guerre

aux Turcs, et à y employer la flotte des rois catholiques qui était

- (1) MariNO Sanuto, III, 297, Venise, 8 mai, in colegio.
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alors près de la Sicile ; mais la grandeur des armements turcs et

l'imminence du danger lui faisait conseiller au roi de surseoir

un peu à ces expéditions contre les princes italiens. La pro-

position Barbo-BoUani, conforme à la précédente, insistait

davantage sur les dépenses et les dangers qu'occasionnait à la

République la guerre du Turc, et proposait de retarder au mois

d'octobre suivant toutes ces entreprises, surtout celle contre

Naples, l'hiver devant empêcher le sultan de venir au secours

du l'oi Frédéric» Il y eut des discours de Barbo, de Morexini

(qui parla très longuement), de Prioli, de Zorzi Eqio, de Fran-

cesco Trum, d'Anzolo Barozzi. Lq projet de Morexini, — qui se

résumait en trois points : 1° cession à la Seigneurie de Ferrare

et de Mantoue, 2° précautions contre le Turc, 3° recommanda-
tion de la cession de la Galabre au roi d'Espagne, — fut voté par

99 voix contre 32 seulement données à la proposition Barbo.

Celte délibération fut communiquée le 10 mai aux ambassadeurs;

ils restèrent perplexes; l'un d'eux dit : ce Vous n'agissez pas en

bons compagnons; votre Seigneurie réclame tout!»; ils deman-

dèrent une copie de cette délibération et une lettre d'envoi au

cardinal d'Amboise; puis ils insistèrent dans leur réponse aux

Pregadi pour obtenir une résolution plus conforme à l'intérêt du

roi, celle-ci étant surtout conçue dans l'intérêt de la Sei-

gneurie ; ils dirent en particulier à Nicolo Michiel que l'in-

tention du roi était de faire une part à la Seigneurie dans le

royaume de Naples et de garder lui-même une part des états

plus voisins du territoire vénitien ; mais ils ne s'en expliquaient

pas davantage (i). La Seigneurie envoya aussitôt à son ambas-

sadeur à Milan, Zorzi, des instructions compléiiienlaires : «Son

premiei' désir était que les expéditions projetées fussent remi-

ses autant que possible, d'accord avec le roi, jusqu'au temps

où l'on pourrait juger l'importance des préparatifs du Turc
;

mais, des à pi'('scnt, elle était disposée à traiter, à conclure et à

signer l'accord nécessaire; si cependant Louis XH voulait faire

lonL (1(! suite lesdites expéditions, \'cnise C(jnsentirait à y
I)arliri[)er. Jja Seigneurie insistait sur son droit et son intérêt

il la i)o<s(!ssion de Fen-rare (M de, Mantout.', mais pour tout bi

reste cll(; acceptait les [)roi)osilions royales, cl ce (quelle alian-

(]) Maiuxo RANriTf., m, 201;, in conseio, 7 mai ; III, 303, 305, 307, 309, in

(nl,'ni<i,'i.\), 10 iii.ii; \ i-^ùsi', s ce rcla Se natûi<, \\\ VIII, fol. 'i:>-'A\,incol('(jio,

X iii;ii I.MIO : Ln,n:.< Xl/r/ I.inlnri,: Sfnr:'t, D >r miirii î .< , i;.')!); //>/</,,! I iii;ii If.OO,

lii^.l nicl inii (le |;i Sri - iicii lii' ;i son aiiilias.-ailriir a Milan. JhiJ. I ) >< (cncitts,

lie..' ri (ili.'i.
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donnait au roi était infiniment phis grand que ce qu'elle

réclamait pour elle-m.eme». La Seigneurie chargeait Zorzi de

combattre l'opinion des ambassadeurs français, qu'elle n'avait

cherché que son propre intérêt. Au sujet du royaume de Naples,

il fallait expressément réserver les droits des Vénitiens sur les

points déjà occupés par eux, sur les territoires, les juridictions

et les droits y rattachés, et demander la restitution delà forte-

resse de Mola occupée par les Napolitains bien que la ville

appartint aux Vénitiens, « de peur qu'il ne survint quelque

scandale et pour que le membre ne reslât pas détaché du corps».

La Seigneurie faisait appel à la sagesse et à l'activité de Zorzi

pour assurer le succès de cette négociation et lui recommandait
d'en écrire fréquemment et en détail (1). Le lendemain, sur la

proposition de Morexini, la Seigneurie envoya de nouvelles

instructions plus précises au même secrétaire: « Si le car-

dinal demandait, sans rien déterminer, l'abandon au roi d'une

partie des états de Ferrare et nonlm émeut des territoires de

Modène, de Reggio et des poriions du territoire de Luna pos-

sédées par le duc de Ferrare, Venise désirait savoir quelle

compensation elle recevrait dans le royaume de Naples. Si le

cardinal spécifiait la cession des territoires mantouans et fer-

rarais transpadans, l'ambassadeur devrait manifester son éton-

nement de ces exigences et en référer à la Seigneurie le plus

promptement possible. Sur la question de Naples, Venise con-

seillait de préférence un accommodement entre Louis XII

et le roi Frédéric surtout si le roi d'Espagne était appelé à y
intervenir. Quant a la réconciliation de Louis XII avec le duc

de Ferrare et le marquis de Mantoue, l'ambassadeur devrait

tout faire pour Tempécher, et surtout pour empêcher que le roi

leur rendît sa protection : Venise, ayant arrêté et détenu les

ennemis et les rebelles du roi, méritait qu'à son tour Louis XII

ne prît pas contre elle la défense de ses ennemis (2). Les mêmes
instructions furent envoyées à l'ambassadeur en France ; elles

furent votées par 10/ voix. Elles arrivèrent à Zorzi le 13 mai,

au moment où d'Amboise allait partir pour Pavie avec La Tré-

moille et Trivulce ; il alla aussitôt lui communiquer ces propo-

sitions. Une opinion nouvelle se dessinait : un échange de

(1) Venise, A. d. S. Secreia Senaiûs, XXXVIII, fol. 25-50, 10 mai 1500.

Instruction de la Seigneurie à son amba^.sadeur à Milan. Louis XII et Ludo-
vic Sforza, Documents, 662.

(2) Marino Sanuto, III, 311, 11 mai 1500, et Ibid. Documents, 663.
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Crémone, que la Seigneurie rendrait au roi, contre Mantoue,

que le roi abandonnerait à la Seigneurie. M. de Montoison

l'exprimait à Sonzim Benzom à Grenid, dès le 15 mai ; D'Am-

boise, avec une réserve plus diplomatique, y fit allusion, le

19, dans un entretien avec Zorzi ; il insistait sur l'importance

financière de Ferrare et de Mantoue réclamées par les Véni-

tiens : « Seigneur ambassadeur, quelles villes la Seigneurie

consenlirait-elle à nous donner en échange de celles-là, qui

valent plus de la moitié du royaume de Naples et donnent un

revenu de trois cent mille ducats?» Zorzi contesta le chiffre

et dit que leur revenu ne dépassait pas cent vingt mille ducats,

mais il ne discuta pas la proposition ; il transmit cette conver-

sation à Venise. Le doge soumit d'abord la question à l'examen

du conseil des Dix, puis elle alla au conseil des Pregadi. Zorzi

disait dans sa lettre que c'était sur les conseils du sénéchal de

Beaucaire que le cardinal d'Amboise réclamait des cessions de

territoires de la Republique (1). L'embarras des Vénitiens fut

grand; le 26 mai 1.500, les Savii proposèrent d'écrire une nou-

velle lettre à l'ambassadeur à Milan : le conseil lui exprimerait

son étonnement qu'il n'eût pas offert au cardinal la cession de

Modène, de Rcggio et de la Grafignana ou, comme ils le disaient,

de la Lunegiana ; il lui ordonnait de faire traîner à l'avenir les

négociations ; la Seigneurie ne voulait rien céder des terres

nouvellement acquises. Le procurateur Lunardo Loredam émit

un autre avis ; il voulait offrir au cardinal tout le territoire au

delà du Pô, dont la République n'aurait gardé que les rives.

Les Savil retirèrent alors leur proposition pour gagner du

temps et mieux se consulter (2). Mais dans l'intervalle, le mar-

quis de Mantoue et le duc de Ferrare réussirent à désarmer

la colère de Louis XII, et le grand projet de partage en resta

là. Venise conçut une secrète irritation de voir lui échapper

deux proies qui lui semblaient assurées, et de se voir interdire

par la protection du roi toute attaque contre elle. Plus tard,

elle manifesta peu de penchant pour l'expédition de Naples, que

le roi parut quelque temps vouloir commencer tout de suite (3).

(1) Marino Sanuto, 111, 323, 3'«0, 34(), 347, Zorzi à la Seigneurie, 13, 10,

20 mai 1500; Sonzim Benzom à la Seigneurie, Crnma, 15 mai 1500.

(2) Jbid., III, 3r)0, Venise, ûi colcgio, 20 mai 1500.

(3) Dès le 14 juin 1500, les fuorusciti napolitains qui s'étaient retirés en

France étaient dans les plus grandes espérances. Alessandro di Neri Gap-

poni, agent du roi Frédéric, dont il a. ait le chiffre, venait d'être banni du

royaume. HficL, III, 422. l'amliassadeur vénitien en France à la Seigneurie,

Lyon, 14 juin 1500.
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L'abandon ou l'échec des projets départage de l'Italie du nord,

les exigences de Louis XII dans l'affaire de la restitution des

émigrés et des prisonniers milanais, la mauvaise volonté de

Venise dans la question de Naples, les conflits d'intérêts entre

la Seigneurie et le roi à propos des petits états de l'Italie du

nord, modifièrent sensiblement les relations de la France et de

la Seigneurie. Dès la fin de novembre 1499, l'évêque de Luçon

disait à l'ambassadeur Gostabili : «Il est bien heureux pour

votre maître et pour les autres princes d'Italie que Sa Majesté

soit là, parce qu'autrement vous seriez bien mal traités par les

Vénitiens... Le roi ne veut pas encore se fâcher avec eux » (1).

— Venise voyait avec déplaisir les agrandissements, favorisés

par la France, de César Borgia dans les Romagnes. Le pape

voyait sans regret le danger que le Turc faisait courir à la

république vénitienne; il écrivait au roi (qui s'en indignait et

trouvait le mot peu convenable pour un pape, extra dignitatem)

que le péril turc n'était pas dangereux et qu'il était bon que la

Seigneurie fût abaissée (2). Le roi ayant demandé à Venise,

le 12 juillet, de la part du pape, de cesser de protéger les

princes des Romagnes « rebelli de la Chiesia », celle-ci accueillit

assez froidement cette demande et se borna à promettre qu'elle

en délibérerait. Le 17 juillet, Louis XII ayant annoncé son

dessein de faire avancer son armée vers Rome au cas de la

mort du pape et de faire élire Julien de la Rovère, la Seigneurie

manifeste quelque hostilité contre cette idée (3).

Il était donc visible, au mois de juillet 1500, à des signes non

équivoques, que l'alliance franco-vénitienne contenait les ger-

mes d'une prochaine dissolution. Mais elle existait toujours dans

la lettre des traités, elle restait encore la principale autorité de

la diplomatie italienne, et la France continuait d'y garder le

principal rôle et par là môme de dominer toutes les puissances

de la péninsule.

(1) Costabili au duc de Ferrare, 23 novembre 1499.

(2) Marino Sanuto, HT, 423, l'ambassadeur vénitien en France à la Sei-

gneurie, Lyon, 19 juin 1500.

(3) Ibid., m, 480 et 508, Venise, hi colegio. 12 et 17 juillet 1500.
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CHAPITRE II.

LES RÉSULTATS DE LA CONQUETE.

LES PUISSANCES EUROPEENNES PENDANT ET APRÈS LA CONQUETE.

La victoire de Louis XII sur Ludovic Sforza, la conquête du

Milanais et rétablissement durable de la domination française

en Lombardie n'eurent pas des conséquences moins importantes

en Europe qu'en Italie pour lo développement de l'influence

française. Les traités que Louis XII avait signés avant son expé-

dition, pour assurer la paix de son royaume et circonscrire le

terrain de la guerre, furent consolidés par son triomphe (1), et

les puissances qui n'avaient eu jusqu'alors avec lui que des rela-

tions hostiles, réglées par des trêves précaires, durent consentir

à traiter d'une façon plus sérieuse.

§ L — L'dfferniissement de la paix avec les puissances

européennes.

L'hostilité plus ou moins déguisée des puissances continua

pendant les débuts de la campagne, tant que le succès en parut

incertain. Elle donna même lieu à des nouvelles controuvées, à

l'annonce d'événements diplomatiques faux, contradictoires ou

mal compris : ainsi l'on assurait à Venise, en octobre 1 199,qu'une

ligue se formait entre les rois d'Espagne et d'Angleterre et l'ar-

chiduc pour empêcher tout nouvel agrandissement de Louis

XII (2). En réalité, l'Espagne était effrayée parles prétentions

du roi de France sur Naples; elle redoutait ipie, de Naples, le

chemin de la Sicile ne sïiuvrît trop ais('iiicnt devant lui, et

pour s*^ ;^arantir de ce danger éventuel, elle occupait quelques

places en Galnbre ; l'Angleterre craignait do se voir enlever

(1) On faisait remarquer en effet que,bien qu'il fût en paix avec l'Espagne,

il n'y avait pas d'ambassadeurs espagnols à la cour (Marine Sauuto, 11,751,

24 mai 1499).

(2) Marino Sanuto, Ul, at;, Vonise, 18 octobre 1 49!i.
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Calais cl les autres pctiles places de commerce qu'elle occupait

encore en France; l'archiduc s'effrayait d'une rupture possible

de ses précédentes conventions avec le roi. Cependant il ne

semble pas y avoir eu d'entente entre ces divers princes; le

bruit de leur alliance n'en persista pas moins ; au mois de

mai 1500, on parlait encore d'une vaste ligue formée contre

la France et ses alliés par Maximilien, les rois d'Angleterre,

d'Espagne, de Portugal, de Bohême et de Hongrie et les

Turcs (1). — Cette hostilité disparut vite quand la victoire défi-

nitive de Louis XII devint évidente. — Dès le mois de décem-

bre, Henri VII fit à Louis XII toutes sortes d'offres de contribuer

à la guerre (2) ;
quelque temps après, la cour d'Angleterre don-

nait une grande preuve de son étroite amitié avec le roi de

France en débarquant à Calais et en venant faire un pèlerinage

en terre française, à Notre-Dame de Boulogne (3). Les relations

franco-espagnoles, malgré la question toujours en suspens et

déjà irritante de Naples (4), ne furent pas moins correctes:

Ferdinand, comme Henri YII, fit à Louis XII des offres de con-

cours militaire. Le 28 avril 1500, l'ambassadeur espagnol à

Venise déclara au Colegio sa satisfaction de «la capture de Lu-

dovic Sforza, qui, en livrant décidément Milan à la France

assurerait lapaix et la tranquillité de l'Italie )> (5) ; en mai 1500,

les flottes de Louis XII et de Ferdinand furent combinées pour

aller combattre les Turcs (6) ; dès ce moment, les deux rois

eurent des représentants l'un chez l'autre, et reprirent des

négociations sérieuses au sujet de la conquête et du partage du

royaume de Naples. — Avec l'archiduc, qui avait si bruyam-

ment séparé sa politique personnelle de celle de Maximilien,

les rapports de Louis XII restèrent excellents.

La Hongrie, déjà attirée dans l'orbite de l'influence française,

fut définitivement gagnée. Ludovic Sforza, dans les derniers

(1) Diario Ferrarese, col. 385.

(2) Seregni au duc de Ferrare, 1" janvier 1500.

(3) Chi^onicon Venetum, col. 164. D'Atri au marquis, 21 juin 1500 : « Re
de Spagna e d'Inghilterra dice hanno bona intelligentia cum la Ghristia-

nissima Maestà, e lo ambasciatore di Spagna è qui alla corte.»On peut voir

aussi une preuve, quoique moins caractéristique, de cette bonne intelli-

gence, dans les invitations de Henri VII à Louis XII en avril 1500 de com-
mencer ensemble une croisade. Marino Sanuto, III, 298, ambassadeur véni-

tien en France, 1"^' mai 1500.

(4) Marino Sanuto, III, 264, Venise, in colegio, 28 avril 1500.

(5) JhicL, III, 386, Trevixam à la Seigneurie, France, 30 mai 1500.

(6) Jbid., III. 346, Zorzi à la Seigneurie, Milan, 20 mai 1500.
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temps de son règne, avait essayé de s'assurer cette alliance

contre Venise; comme le roi de Hongrie passait pour recevoir

des subsides de cette puissance pour entretenir sa lutte contre

les Turcs, le duc de Milan tenta de le gagner, en août 1499, pour

lui demander de discontinuer cette guerre de frontières et de lais-

ser le champ libre à l'invasion turque dans le territoire vénitien;

mais l'ambassadeur milanais Fr. Moresini, dont le départ avait

été fixé d'abord au 10 août, ne partit pas(l). Pour empêcher ces

intrigues de réussir, Louis XII prit les devants : il envoya un
ambassadeur au roi de Hongrie à la fin de 1499, mais ce

diplomate mourut en route, et sa mission ne put être achevée

(par son neveu) qu'avec de longs retards (2) ; une seconde

ambassade au début de 1500 eut pour but, non pas comme
celles des autres princes, de pousser le roi de Hongrie à la guerre

contre les Turcs (3), dans un intérêt général, mais de lui faire

conclure un accord particulier avec Louis XII et de le marier

à une princesse française (4), moyen décisif dïntroniser en

Hongrie l'influence de la France : la princesse qu'on lui destinait

était la fille du comte de Foix, propre nièce de Louis XII (5)

.

Celte négociation fut d'abord fort lente : les ambassadeurs

français faillirent l'abandonner, soit par manque d'argent, soit

par difficulté de correspondance et manque d'instructions (c'était

par l'intermédiaire d'Accurse Maynier et par le détour de Venise

qu'ils correspondaient avec la cour) (6). Grâce à l'intervention

d'Alexandre VI, la politique de Louis XII triompha cependant.

Le plus puissant et le plus actif allié qu'avait eu Ludovic

Sforza, « le Turc », subit le contre -coup de la défaite de Milan.

Le duc de Milan avait réussi à l'armer contre Venise; un ambas-

sadeur milanais, Francesco Gasati, revenait de Gonstantinople

(1) Marino Sanuto, II, J169.

(2) IhicL, III, 63, Segtia, 5 décembre 1499.

(3) Au mois d'avril, quand il s'agissait de préparer l'expédition contre le

Turc (à laquelle le roi voulait d'ailleurs consacrer les biens confisqués

d'Ascanio Sforza et du général des Uumiliali), Louis XII refusa, alléguant

l'opinion unaniuie de son conseil, d'écrire au roi de Hongrie et de lui four"-

nir des subsides (Marino Sanuto, III, 267, ambassadeur vénitien en France,

21 avril JÔOO).

(4) Makino Sanuto, III, 381. Lettre de Hongrie, mai 1500. Les Vénitiens

reprochaient même à Maynier, indirectement, cette politique personnelle.

(Marino Sanuto, III, 368, in colegio, 2 juin 1500).

(5) J/nd., m, 40H, Zorzi à la Seigneurie, Vérone, IS juin 1500.

(6) IbicL, III, 364, 405, 451, 453, 472, 54), 542, a:iibassadeur vénitien à la

Seigneurie, Lyon, 22 mai, 23 juin, J", 16 et 18 juillet 1500.

L. P., tom. II. 31
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à Naples en mai 1500 (1), où le roi Frédéric, par mesure de

sûreté ou par prudence, le faisait enfermer dans le château.

L'ambassadeur vénitien assurait en môme temps que «le Turc»,

apprenant la capture de Ludovic Sforza, avait voulu le « récon-

forter» et lui envoyer des secours. Sans méconnaître l'incer-

titude et l'exagération de ces rumeurs, il était évident que les

Turcs étaient un danger pour Venise. Louis.XTI se décida, de

concert avec la Seigneurie et conformément à son traité, à diriger

contre eux une expédition : le 22 mai, il ordonnait la levée

d'un décime sur tout le clergé, et attribuait au budget de cette

croisade les biens des rebelles milanais et notamment ceux

du cardinal Ascanio Sforza et du général des Humiliati. Déjà

le navire du sénéchal de Beaucaire, « la Louise», était prêt pour

cette expédition. Le 23 juin, un conseil solennel, auquel assis-

tèrent le cardinal d'Amboise, son frère Louis, évêque d'Alby,

le chancelier, les maréchaux de Gié et Trivulce, le sénéchal

Etienne de Vesc, MM. de Picnnes, de Glorieux, de Guise, et

d'autres hauts personnages, fat tenu au sujet des voies et

moyens nécessaires à cette expédition. On décida d'emprunter

les vaisseaux aux Génois, et, les Génois refusant de les armer, de

les «garnir» en Provence, d'y mettre six cents normands et quatre

cents provençaux, et de donner le commandement de cette flotte

à Renier Parent, vicomte de Rouen ; mais les préparatifs de

cette expédition furent, comme on l'a vu, fort lents; et l'ambas-

sadeur eut souvent lieu de se plaindre de ces retards et de ces

lenteurs : d'Amboise protestait avec indignation contre ces

plaintes, mais l'ambassadeur restait sceptique « disant que les

Français lui donnaient de belles paroles, puis n'en faisaient qu'à

leur guise » ; le 18 juillet, il s'adressa au roi lui-même, qui lui

promit que les deux navires seraient prêts en temps utile : fait

peu croyable, les Normands n'ayant pas été encore envoyés en

Provence. D'Amboise lui répondit plus franchement : « Cette

année, débrouillez -vous comme vous pourrez ; le roi vous aidera

Tannée prochaine ; si la Seigneurie perd quelque place, le roi la

lui reconquerra; il ne se passera pas deux ans que l'on n'ait vu

de grandes choses»; Pierre Bî'içonnet faisait les mêmes déclara-

tions au secrétaire Guidoti à Milan. Mais, d'autre part, Louis XII

conseillait vivement aux Vénitiens de conclure un accord avec

les Turcs, etl'évêque de Luçon, en novembre 1500, se disait sûr

(1) Marino Sanuto, III, 403, ambassadeur véailieii à la Seigneurie,

Naples, 6 juin 1500.
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que, les Vénitiens ne pouvant lutter seuls contre les Turcs, cet

accord interviendrait certainement (1). Ainsi Louis XII, soit

par les armes, soit par la diplomatie, devenait le protecteur de

ses alliés et appreiiail aux Turcs riinporlancc qu'avait en

Europe cette puissance française que naguère encore ils igno-

raient presque.

§ 2. — Les incidents des relations franco-suisses.

Tandis que la conquête rapprochait ainsi de Louis XII les

puissances autrefois ses ennemies ou lui permettait de leur

prouver son autorité, elle eut pour effet, par un singulier con-

traste, d'amener, sinon une rupture,au moins un refroidissement

très marqué entre la France et les ligues Suisses.

Quand éclata la guerre entre Louis XII et Ludovic Sforza,

les Ligues étaient officiellement et en toute sincérité les alliées

du roi de France contre le duc de Milan et Maximilien : elles

envoyèrent une ambassade à Milan pour féliciter Louis XII de

ses succès; elles persistaient encore le 15 septembre à refuser

la paix à l'empereur (2) ; Galeazzo Visconti, qui parcourait la

Suisse comme agent de Ludovic Sforza, en rapportait au duc,

vers la fin d'octobre 1499, cette réponse formelle et définitive

que les Suisses ne voulaient ni ne pouvaient servir ni Ludovic

Sforza ni Maximilien contre le roi de France (3).

liCs Français cependant ne faisaient déjà plus, malgré ces

manifestations amicales, grand fonds sur l'alliance Suisse. A
Gostabili, qui lui demandait le 21 décembre si, dans le cas où la

guerre recommencerait, les Suisses aideraient encore le roi,

Sacierges répondait que « ces gens-là étaient de tempérament

inconstant et qu'ils étaient pour le plus riche; qu'ils seraient

cependant, à son avis, les alliés du roi »; mais il donnait de son

opinion des raisons toutes financières : « Louis XII leur fait une

pension annuelle fixe de cinquanCe mille francs, et paye toutes

(1) Mauino Sanuto, III, 542, Guidoti à la Seigneurie, Milan, 21 juillet

1500. — Costabili au duc de Ferrare, 21 octobre 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 70.'i.

(2) Modône, A. d. S., loc. cit., H. Bellingeri au duc do Ferrare, 15 septem-

bre 1499. a Havevano ordinato mandare (jua a congralularsi dequesti felici

successi.» •— La paix entre les Suisses et l'empereur ne fut signée olfective-

ment qu'à la lin de septembre ; on célébra des fêtes â Milan à cette occasion

(Marino Sanuto, II, 1378, Hrescia, rectori à la Seigneurie, 27 septembre 1499).

(3) Mauino Sanuto, III, 43, U. Ballo, Riva, 24 octobre 1499.
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leurs dépenses de guerre; il est peu probable qu'un autre sou-

verain leur fasse les mêmes avantages» (1). Officiellement, néan-

moins, les Français disaient ne pas douter des ligues, et à la fin

de janvier, quand le retour offensif de Ludovic Sforza fut immi-
nent, Sacierges, oubliant ses précédentes confidences, affirmait

àCostabili que tous les Suisses étaient les alliés du roi (2).

Il y eut en effet de forts contingents suisses dans l'armée de

Louis XII: outre ceux que le roi avait enrôlés directement,

Venise, sur ses instances multipliées et en vertu des conditions

du traité, lui en fournit un coi'ps auxiliaire de quatre mille. La
Seigneurie voulait les faire recruter à Berne, à Uri et dans

rUnterwalden par Marco Bevazam ; mais Louis XII préféra

charger ses propres agents, et notamment le bailli de Dijon, de

ce recrutement et ne laisser à Venise que le soin de fournir leur

solde. La Seigneurie accepta cette combinaison (3).

Dès ce temps néanmoins commençait leur défection. Giov.Ta-

berna, envoyé par le duc en Suisse et chez les Grisons, y trou-

vait, en février, les meilleures dispositions du monde en faveur

de Ludovic Sforza. Les Grisons, sous son influence, finissaient

par exclure de leur diète un ambassadeur français qui s'y pré-

sentait ; leur ligue se rallia toute entière à Ludovic et déclara

qu'elle ne voulait plus rien faire pour les Français (4). On assura

même, dès la fin de janvier, que G. Visconti descendrait

en Italie par les Alpes de Savoie avec une armée suisse pour

prendre les Français à revers, et ce fui sous prétexte de garan-

tir son duché de cette invasion hypothétique, que le duc de

Savoie rappela tous ses gens d'armes de leurs cantonnements

dans le Milanais (5). liC Valois persistait dans son hostilité

contre les Français, sous l'inspiration de Mathieu Schinner :

(1) Costabili au duc de Ferrare, 21 décembre 1499. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 483.

(2) Le même au même, 30 janvier 1500. IbicL, Doc, 550.

(3) Venise, A. d. S. Sécréta Senatûs, XXXVIl, fol. 184. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 580. Voir aussi ihid., loc. cit. Sécréta Sena-

tûs, XXXVIII, 27 mars 1500. Il y est dit que Venise consent à payer les

quatre mille Suisses levés par Louis XII et qu'elle envoie aux ambassa-

deurs en France des lettres de change pour douze mille florins du Rhin,

c'est-à-dire pour la solde d'un mois de ce contingent suisse.

(4) Seregni au duc de Ferrare, 2 mars 1500. Dès le milieu de février,

Galeazzo Visconti disait les Suisses détachés de Louis XII et croyait le

moment venu pour l'empêcher de faire revivre son influence ; Louis XII et

Ludovic Sforza, Docum.ents, 588.

(5) Seregni au duc de Ferrare, fin janvier 1500.
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aussi élait-ce à peine si ïrivulce consentait à accorder des

saufs-conduils au condottiere valesan, Giorgio Soprasasso et à

Mathieu Schinner rentrant dans son diocèse; du moins décla-

rait-il à celui-ci, avec un souverain mépris, qu'il n'ignorait

pas que son retour en Valais n'avait d'autre but que d'aider

Ludovic contre Louis XII (1). Suisses et Valesans composèrent

la meilleure part des troupes du duc de Milan. On a vu déjà

comment les difficultés et la longueur de la lutte, et la proba-

bilité,[chaque jour moindre, de la victoire de Ludovic Sforza,les

ramenèrent, selon l'expression de Gostabili, « au parti du plus

riche », et l'on sait par quelle trahison ils achevèrent à Novare

la ruine de la maison Sforza (2).

Il put paraître alors que les Suisses resteraient les alliés de

Louis XII, pour la grandeur du service rendu, et pour leur com-

mune infamie. Mais la prise même du malheureux Ludovic fut

l'occasion d'une querelle entre les troupes suisses et Trivulce.

Les Suisses, estimant que c'était à eux qu'était due cette capture,

demandaient qu'on leur fit l'abandon du prisonnier ; sur le refus

de Trivulce, ils se fâchèrent, commencèrent une révolte, occu-

pèrent Trecate, Novare, s'emparèrent de l'artillerie, et mena-
cèrent de bombarder la rocha de Novare,où ils croyaient Ludovic

enfermé. On attribua cette conduite «insolente et effrénée», soit

au remords d'avoir livré le duc (à qui, l'ayant entre les mains,

ils auraient, dans cette improbable hypothèse, rendu la liberté),

soit,— ce qui paraît plus vraisemblable,— au désir d'être payés

par Trivulce des cent cinquante mille ducats promis pour la

trahison (3). Une émeute analoi-ue avait lieu à Vercelli : le tré-

sorier Doulcet refusant aux Suisses une paye supplémentaire,

ces troupes, excitées par le vin, voulurent le massacrer et allè-

rent l'attaquer sous la conduite de plusieurs de leurs chefs
;

un capitaine de Schwytz put arrêter une première tentative
;

ils revinrent plus nombreux et réussirent à forcer les portes
;

Doulcet put se sauver travesti en valet, mais le bailli de Dijon

fut attaqué, blessé, eut les cheveux à moitié arrachés; il

fallut accorder aux troupes révoltées le supplément de solde

qu'elles réclamaient (4) ; les troupes françaises de Milan furent

(1) Louis XII et Ludovic Sforza, Documents, 5J1.

(2) Mahino Sanuto, III, 200, Trivulce à D'Amboise, 28 mars 1500 (Voir

plus hauf)'

(3) Ihid., III, 243, provéditeur au Sénat, Treviglio, 18 avril 1500.

{^) Jean D'Au ton, Chroniques^ I, 200.
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.

envoyées à Novare pour empêcher ces mouvements de prendre

une gravité ràcheuse.D'ailleurs la campagne était définitivemeni

finie. Louis XII ordonna le licenciement de ses auxiliaires

suisses et n'en garda que six ou sept mille, qu'il plaça sous le

commandement de M. de Beaumont. La mauvaise humeur des

Suisses fut, en apparence au moins, apaisée par des distribu-

tions d'argent (1).

Mais ce fut néanmoins pendant cette retraite que les Suisses,

pour avoir leur part en territoires de la conquête du Milanais,

occupèrent Bellinzona. Le 25 avril, le bruit se répandit à Milan

que Bellinzona avait été occupée, au nom de l'empereur, par

Visconte Visconti , l'un des gibelins milanais qui sétaient

retirés en Allemagne avec le cardinal de San Severiiio(2); le bruit

n'était inexact que pour le nom de l'envahisseur, et c'étaient les

Suisses qui avaient pris la ville pour leur propre compte. Il est

à peu près impossible de dire, en l'absence de tout document

décisif, si ce fut avec la connivence ou tout au moins le consen-

tement tacite de Louis XÏI, ou bien, au contraire, à son insu

que s'opéra cette invasion (3).

S'il y eut cession réelle de la part de Louis XII, il faut con-

venir qu'il sut bien la dissimuler à ses nouveaux sujets du

Milanais et qu'il sut ménager leurs susceptibilités, toujours en

éveil quand il s'agissait de l'intégrité de leur territoire; les

apparences furent sauvegardées, au point qu'une expédition fut

faite contre Bellinzona pour la recouvrer ; le gouvernement fran-

çais du Milanais, renonçant à etfectuer l'entreprise de Bologne,

y envoya six cents lances françaises et trois mille suisses (4).

Les autres troupes furent maintenues sur le pied de guerre

dans le territoire de Novare, pour être immédiatement dispo-

nibles en cas de besoin, et ne devaient être renvoyées dans

leurs cantonnements qu'après la conclusion de ces « affaires

suisses ». Trivulce et La Trémoille allèi-ent à Gomo à la fin de

mai pour intimider la région et y maintenir l'ordre, quelque

peu troublé à la suite de l'entrée à Bellinzona des Suisses, qui

manquaient de vivres et avaient dû piller le territoire ; on

annonçait que les ligues grises allaient s'emparer de la Valte-

(1) Marino Sanuto, III, 265, ambassadeur vénitien, France, 18-19 avril

1500 ; III, 250, lettres de Oema, 20 avril 1500, et de Brescia, 21 avril 1500.

(2) Ihid., 111, 261, Crema, lettre du podestat à la Seigneurie, 25 avril 1500.

(3) Voir De Maulde, La conquête du cayiton du Tessin par les Suisses,

et la discussion de son opinion parKoliler, dans la Uevue historique (1890).

(4) Maiuno Sanuto, 111, 273, Moro à la Seigneurie, Crémone, 28 avril 1500,
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line pour le compte de Ludovic le More ; à Renna, la population

refusa de recevoir une garnison française ; à Locarno, au con-

traire, les guelfes chassèrent les gibelins et brûlèrent leurs

maisons ; la perturbation était générale (1).

Les Suisses avaient annoncé leur résolution de ne sortir de

Bellinzona que quand Louis XII aurait satisfait à toutes leurs

réclamations. Au mois de juin, une ambassade suisse demanda
au cardinal d'Amboise, en invoquant l'autorité de Maximilienj

une promesse écrite de rétablir les relations ordinaires du
Milanais avec Bellinzona, quoiqu'elle fût devenue suisse •

c'était demander une reconnaissance officielle du fait accompli.

Le cardinal refusa une telle déclaration, mais pour montrer son

acceptation tacite des événements, il rappela une grande partie

des troupes qui étaient sur les nouvelles frontières du Mila-

nais (2).

Cette violation des traités n'interrompit nullement, du reste,

les relations de Louis XII avec les cantons suisses, et ne l'em-

pêcha pas de se gérer toujours avec eux en protecteur.A la diète

de Zurich, il envoya comme ambassadeur l'archevêque de Sens;

il voulait profiter de l'absence à cette diète de tout représentant

de Maximilien pour conclure un accord définitif avec les suis-

ses, et se faire restituer Bellinzona moyennant une compen-

sation financière ; il voulait aussi travailler au rétablisse-

ment de Ja paix entre les Suisses et Maximilien (3) ; les huit

cantons de la ligue du Bœuf, restés jusque-là étrangers àfoccu-

pation de Bellinzona, prièrent instamment les envahisseurs

de la restituer à Louis XII
;
puis ils les menacèrent, s'ils per-

sistaient dans leur refus, de se séparer d'eux. Aussi l'arche-

vêque, qui quitta la diète vers le 10 août, se croyait-il sûr

d'une prompte restitutiou (4). Ces négociations pour le réta-

blissement du parfait accord entre le roi et les Suisses durèrent

pendant tout le mois de septembre ; mais ceux-ci restèrent

intraitables sur la question de Bellinzona(5). Le gouvernement

(1) Mauino Sanuto,III,293, lettre de Treviglio, 2 mai 1500; III, 306, lettre

de Crema, 7 mai 1500 ; lll, 338, Zorzi à laSeigrueurie, Milan, 18 mai 1500; III,

327, Trevixam h la Seigneurie, Brescia, 15 mai 1500 ; III, 357, Moro. provédi-

teur à la Seigneurie, Treviglio, 27 mai 1500 ; III, 364, Zorzi à la Seigneurie,

Milan, 29 mai 1500 ; III, 475, Milan, lettre à la Seigneurie, 7 juillet 1500.

(2) Ihid., III, 386, Milan, 8 juin 1500.

(3) Jbid., III, 465, ambassadeur vénitien en France, 29 juin 1500.

(4) Costabili au duc de Ferrare, 16 août 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, b88.

(5) Sassiglioni au gouvernement de Bologne, 8 septembre 1500.
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milanais, désespérant de récnpérer la place parles voies diplo-

nuiliques, essaya d'y rentrer par des intrigues. Vers la lin

d'octobre 1500, Ghaumont, qui avait engagé une négociation

secrète avec des gens de la place, fit jusqu'à Gomo un voyage

dont le but secret, mais réel, était de se la faire livrer par

quelqu'un de ses gardiens ; sous prétexte d'une chasse, il

poussa jusqu'à Locarno, à peu de dislance de Bellinzona; mais

le complot fut découvert et échoua misérablement (1). La ville

fut au contraire occupée par des lansquenels, soit par force,

soit avec le consentement de la garnison, et cinq conspirateurs

du parti français furent écarlelés ; la ville était devenue déjà

toute suisse et antifrançaise : la nouvelle répandue, dans les

premiers jours d'octobre, que trois cantons suisses s'étaient

alliés aux Allemands et que les autres les suivraient, fut

accueillie à Bellinzona avec des transports de joie et des volées

de cloches en signe d'enthousiasme (2).

Enfin, au mois de février 1501, une ambassade fut envoyée à

Louis XII, à Loches, par les cantons suisses alliés de la France.

Elle devait lui demander, en leur nom, l'abandon définitif de

Bellinzona à ses conquérants. Ils promettaient en échange le

plus entier dévouement de toute leur confédération au roi (3);

ce fut, en effet, par là que se termina cet épisode. En échange

d'une concession de territoire, à la vérité assez importante par

sa situation géographique, Louis XII obtenait ainsi, pour un
laps de temps qu'il pouvait espérer très long, l'alliance utile de

tous les cantons suisses.

(1) Gostabili au duc de Ferrare, 26 octobre 1500. IhicL, Documents, 706.

La région de Locarno, ancienne possession du comte Rusca, fut particulière-

ment troublée. Le comte .^nnibal Balbiano y vint avec une bande nombreuse
de Suisses et d'Allemands et poussa jusqu'au lac de Como ; on y prit quel-

ques embarcations ; à Como, il y eut un peu de tumulte. D'autre part, le

comte Crivelli arriva jusqu'aux confins de la Valteline. Bien que le gou-
vernement français affectât de mépriser ces troubles, le désir de les réprimer

ne fut pas étranger à l'expédition de Ghaumonl.

(2) Costabili au duc de Ferrare, 2 octobre 1500 : «Dicesi che aquesfahora
tre cantoni de li Suiceri sono cum Todeschi, e che si crede che anche il resto

li seguitara, e che per questa cosa, Belinzona ha facto feste de campane.»

(3) Tosinghi à la Seigneurie de Florence, Loches, 19 février ibOl. Louis XII
et Ludovic Sforza, Documents, 723.

I
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§ 3. —- L'acquiescement de Maximlllen à la suprématie

de la France

Ce sont les relations diplomatiques de la France avec l'Alle-

magne et la situation respective de Louis XII et de Maximilien

que la conquête du Milanais et rétablissement de l'omnipotence

morale du roi de France en Italie modifièrent le plus profondé-

ment.

Depuis son avènement jusqu'au début de sa lutte militaire

avec Ludovic Sforza, Louis XII n'avait eu que des relations

hostiles avec l'Allemagne ; il avait été en guerre ouverte avec

Maximilien et n'avait jamais pu obtenir de lui mieux que des

trêves semestrielles qui s'étaient renouvelées, soit implicite-

ment, soit explicitement; tout le divisait d'avec l'empereur, la

question fondamentale de la succession de Bourgogne, la poli-

tique de l'archiduc, la politique des cantons suisses auprès

desquels les deux princes étaient en rivalité, enfin et surtout la

question du Milanais.

Jusqu'à la veille de l'expédition, Maximilien avait, par sys-

tème, repoussé toutes les avances de Louis XII et toutes ses

ambassades, ou n'avait répondu aux unes comme aux autres

que par des «généralités» vagues et dilatoires. Au début d'août,

Louis XII fit une dernière tentative en ce genre (1) : il envoya

à l'empereur une ambassade composée de l'évêque de Castres,

de Michel Rizzo, « favocat de Naples » et d'un de ses maîtres

d'hôtel. Cette ambassade rencontra près de Constance l'empe-

reur, entouré du margrave de Brandebourg, du duc de Wur-
temberg, de fun des fils du comte palatin, des évoques de

Constance et de Worms. Son but officiel était de restaurer

l'ancienne amitié entre les deux états et de demander à Maximi-

lien de conclure la paix avec les Suisses. Le but secret, qui fut

communiqué à Maximilien dans une audience privée, était de

lui exposer au point de vue français a la question milanaise » et

de lui déclarer que Louis XII voulait obtenir de lui l'investiture

du duché et devenir ainsi son feudataire. L'empereur désigna

divers conseillers pour discuter ces propositions et assigna

comme siège à ces conférences diplomatiques, le chûteau de

Bouchorren sur le lac de Constance. II montra quelque disposi-

(1) Mariko Sanuto, II, 1180, Cheregati îiu papo, G août 1491).
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tion à traiter avec la France, tout en invoquant l'usuelle res-

triction : « pourvu qu'il pût le faire, sauf son honneur et celui

de l'empire.» Les ambassadeurs insistèrent sur ce point, que, si

Maximilien refusait de traiter, Louis XII se ven-ait dans l'obli-

gation de prêter secours aux Suisses. Les négociations ne furent

pas de longue durée , les envoyés français n'y mirent pas

d'obstination à vaincre l'indifférence ou le mauvais vouloir des

Allemands; dès le 6 août, il n'en était plus question (1).

Ainsi Maximilien, au débat de la guerre, restait l'ennemi de

Louis XII et l'allié de Ludovic Sforza. Mais, malgré son évidente

hostilité contre la France, il ne sut ou ne voulut pas secourir

contre elle le duc de Milan, dont la victoire était cependant, et

pour lui sui'iQQt, le meilleur moyen d'entraver ou d'arrêter le

progrès de Louis XII. Il se borna aie bercer, on pourrait dire

à le berner, de promesses aussi répétées que vaines. Le mal-

heureux duc espéra jusqu'au dernier moment en un secours qui

n'arriva finalement que trop tard pour être utile; le 10 août,

ilcommuniquait au corps diplomatique une lettre où son ambas-

sadeur Visconti l'avertissait que Maximilien «ne pouvait pas être

plus enflammé qu'il ne l'était pour cette entreprise »
; Gotta lui

transmettait cette parole de l'empereur : « Je veux partager la

fortune du duc de Milan». Mais en même temps Ludovic Sforza

apprenait les négociations fi'anco-allcmandes,et on lui annonçait

même la conclusion de la paix entre Maximilien et Louis XII.

11 essaya vainement de paraître calme à ces mauvaises nou-

velles, il voulut faire accroire au corps diplomatique que la

guerre avait commencé entre la France et l'Allemagne. Mais

chaque jour amena une désillusion ; tandis que les appels de

Ludovic Sforza se faisaient de jour en jour plus pressants et

plus désespérés, qu'il suppliait Maximilien, le 17 août, par

exemple, de conclure, avec les Suisses, « cette bienheureuse

paix» (2), l'empereur réduisait la valeur et la portée de ses

quasi promesses : il ne s'agissait plus pour lui, le 16 août, d'une

intervention générale en faveur de Ludovic Sforza contre la

France, mais d'une simple diversion contre Venise si Venise

attaquait le- Milanais, et d'une diversion qu'il ferait, non pas

comme empereur, ni au nom de l'Empire, mais comme duc

d'Autriche, pour avoir seul les dépenses et les bénéfices de l'en-

treprise ; encore demand;iit-il à Ludovic Sforza un versement

(1) Marino Sanuto, II, 1182, lettre dlnspruch, G août 1499.

(2) Gostabili au duc de Ferrare, 17 août 1499, Documents, 280,
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de vingt-cinq mille ducats et le paiement de quatre mille hom-
mes. Les derniers jours furent, pour le duc de Milan, une
alternative de noires mélancolies et d'illusions passagères ; le

23 août, il semblait que le renfort tant attendu fut sur le point

d'arriver ; mais l'ambassadeur impérial faisait observer que les

premiers revers subis étaient du fait du seul Ludovic Sforza,

faute qu'il eût pris ses précautions en temps utile. A cette

heure critique, Maximilien avait encore l'audace de faire à

Ludovic Sforza des conditions draconiennes d'alliance ; il lui

demandait un subside mensuel de trente mille florins du

Rhin pour quatre mois, payables d'avance, et la remise, entre

ses mains, en garantie de ce paiement, d'une valeur égale

de bijoux, ou Bormio ou Tiranno en gage. Ludovic Sforza

retarda tant qu'il put sa réponse, disant qu'accepter une telle

alliance était se vendre à Maximilien ; il espérait encore, à la

fin d'août, que la conclusion annoncée de la paix entre la

Suisse et l'Allemagne changerait les idées de Louis XII, et

qu'il ne songerait peut-être pas à venir personnellement en

Italie (1). Son départ précipité le dispensa du souci de cette

décision délicate.

La retraite de liUdovic Sforza commença à tranquilliser

Louis XII relativement aux intentions de Maximilien, bien

que le bruit d'une intervention des Allemands (et des Turcs),

en faveur du duc de Milan, ne cessât de circuler. Dés le

15 septembre 1499, Louis XII disait que Maximilien, ayant

maintenant perdu son point d'appui en Italie et se trouvant en

face de la ligue de deux états puissants et riches, n'oserait pas

les attaquer; cependant il comptait laisser douze cents lances en

Italie pour la commune défense de Venise et du Milanais (2).

Mais, dès ce temps aussi, Louis XII voulut user de son com-
mencement de victoire pour traiter d'une façon avantageuse et

durable avec Maximilieu. A diverses reprises, il lui lit signifier

par des chambellans son désir d'un accommodement, lui offrit

même comme prix de cette entente, à en croire CheregaLi, le

territoire de terre fei'me de Venise; en dernier lieu, il lui,

fit dire par deux franciscains milanais qu'il était disposé à

accepter les vues de l'empereur au sujet de la « correction »

(1) Florence, A., d. S. Lettere alla Sirjiioria, XXXVII, fol. 229.

(2) Maiuno Sanuto, II, 1334, Loredain. France, Besançon, 15 septembre
\^\}'J (On faisait toujours courir le bruit d'une inlervention des Allemands
et (les Turcs en faveur de Ludovic Sforza). Letti'e d'Antiniaco, 7 octobre 1499.
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d'Alexandre VI. Le prétexte donné en Italie à leur voyage par ces

religieux était d'aller solliciter Maximilien pour une croisade.

Ils ne furent pas moins ingénieux au retour de leur ambassade

qu'à l'aller : arrêtés près de Trente et interrogés par un officier

allemand, ils exhibèrent un sauf-conduit du roi de France, et

déclarèrent que Ludovic Sforza, avant son départ de Milan,

avait donné ordre de construire une bibliothèque dans leur

couvent
;
que celte bibliothèque se trouvait à présent finie et

garnie délivres, et qu'ils étaient allés demander au duc le

remboursement de leurs dépenses ; l'officier allemand se

contenta de cette explication que le nonce Gheregati trouva

à bon droit invraisemblable. Mais Maximilien restait obstiné-

ment réfractaire à toutes les propositions de Louis XII : il ne

répondait aux ambassadeurs rien de précis, et il les renvoyait

en France par le chemin le plus long pour gagner du temps. Il

aurait eu, si ennemi qu'il fût de Venise, encore plus d'inclina-

tion à s'entendre avec les Vénitiens pour chasser les Français

d'Italie en recommençant la ligue formée contre Charles VIII,

qu'à faire la paix avec la France : il craignait par dessus tout,

pour son fils comme pour lui, l'accroissement de la puissance de

Louis XII, il ne parlait que de délivrer l'Italie du joug français

et de faire ensuite une grande expédition contre les Turcs (1).

Tout ce que put obtenir Louis XII par une dernière ambassade,

ce fut une trêve de six mois ; le cardinal d'Amboise prévint

Venise de l'envoi de cette ambassade à Maximilien et la mit à la

disposition de la Seigneurie; Venise se borna à demander qu'on

signifiât à l'empereur, que, tant pour la trêve actuelle que pour

les trêves ultérieures, elle devait être considérée comme l'amie

particulière et la confédérée du roi de France (2). En France, on

assura que la trêve que conclut cette ambassade, et qui fut pro-

clamée le 2 novembre 1499, avait été demandée par Maximilien

lui-même (3); l'empereur aurait écrit à Louis XII pour réclamer

l'envoi d'un ambassadeur, lui assurant que pour sa part il met-

trait toute la bonne volonté possible à examiner ensuite les con-

ditions d'un traité de paix. La vérité est que Maximilien voulait

, porter toutes les forces de l'Allemagne contre les Turcs, dont la

(1) Gheregati au pape, bi octobre et 11 novembre 1499. Louis XII et

Ludovic Sforza, Documents, 435.

(2) Venise, A. d. S. Sécréta Senatûs, XXXVll, 8 novembre 1499. Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 441.

(3) Gemetto de Nessoui au marquis de Mantoue, 2 novembre 1499. Ilnd,^

Documents, 437,
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dernière invasion lui avait enlevé vingt-deux mille âmes, et qu'il

craignait, faute de les combattre, une révolution ou du moins

des troubles dons l'Empire (1). Le prétexte du «Turc» était

d'ailleurs excellent pour expliquer qu'il se désintéressât des

affaires de Ludovic Sforza et pour fournir une honnête excuse

de son abandon. Maximilien, pour donn(îr plus de vraisem-

blance au prétexte invoqué, envoyait simultanément une ambas-

sade à Venise pour lui proposer une action commune contre le

sultan (2).

A mesure que la domination française s'établissait plus soli-

dement dans le Milanais et que son influence rayonnait sur

toute l'Italie, Maximilien se montrait plus doux. En décembre

1499, il acceptait d'accueillir une ambassade française solen-

nelle, chargée de lui demander l'investiture du Milanais, et

dont la présence coïncidci-ait avec la diète convoquée à Augs-

bourg : électeurs et princes d'Empire étaient plus disposés à

la paix qu'à une guerre contre la France (3). Di'-igée par le

marquis de Rothelin, elle arriva à la cour impériale en même
temps qu'un ambassadeur vénitien ; cette rencontre avait pour

but de manifester la bonne harmonie des deux états. Rothelin

devait dire à Maximilien, au nom de Louis XII, que le roi

de France entendait ne rien usurper des possessions de l'Em-

pire, qu'il avait l'intention de lui jurer foi et hommage pour

le Milanais ; il devait lui remontrer « qu'il n'y avait prince au

monde qui ne dût être content d'avoir le roi de France pour feu-

dataire». Louis XII affirmait son désir de mettre toujours la rai-

son de son côté, mais, si l'empereur ne voulait pas accepter ses

offres ni se résigner à la conquête de Milan, il s'en préoccupait

en somme très peu. Maximilien affectait d'ailleurs d'ignorer

qu'une trêve existât entre lui et Louis XII (4). Il se brouillait,

ou à peu près, en môme temps avec le Pape et refusait de

répondre à un bref pontiffcal sans en avoir délibéré avec la

diète d'Augsbourg ; il reprochait en effet à Alexandre VI d'avoir

poussé Louis XII à l'expédition d'Italie, de l'inviter actuelle-

ment à prendre la couronne impériale à Rome ; il croyait que le

Pape voulait lui interdire toute tentative pour reconquérir des

terres demi»irc, pour se créer un prétexte, s'il passait outre à

(1) Le même au mémo, 4 novembre liî)!). IhicL, Documcuis, ^140.

(2) Venise, A. d. S. Sécréta Senatùs, XXKVII, 23 novembre Ui)9.

(.*]) Chi^rogali au ()apo, 13 dAcomltnî 1 iO!). Louis XU et Ludovic Sforza^

Documents, 479 et 49G.

(4) Gemetto de Nesson au marquis, 19 décembre 1499. Ibid. Documents, 481.
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' cette défense,de transférer l'Empire au roi de France.Une autre

raison s'ajoutait encore à celles-ci pour retarder la réconciliation

de Maximilien avec Louis XII : Maximilien avait, en 1499, com-

battu en personne contre le duc de Gueldre au profit des ducs

de Glèves et de Juliers, sans réussir à terminer leurs querelles
;

aussi se sentait-il humilié de voir Louis XII arranger sans

peine M'arniable, en décembre 1499, les affaires de ces ducs.

Louis XII leur donnait audience, le 21 décembre, avec la reine,

à Orléans (1), et les réconcilia si complètement qu'il put les

réunir tous dans un déjeuner intime (2).

Les dispositions de Maximilien à l'égard de la France se

modifiaient, suivant la marche des événements d'Italie; à la fin

de décembre 1499, quand il prévit pour un terme prochain la

rentrée en scène de Ludovic, il redevint belliqueux. De ter-

rifiantes nouvelles furent répandues en Milanais : «l'empereur

levait dix-huît mille suisses, il descendrait en Italie avec

soixante mille hommes et demanderait le passage aux Vénitiens

qui, occupés par la guerre turque,ne pourraient le lui refuser.»

Le sage Pierre de Sacierges se bornait à sourire avec incré-

dulité à de telles rumeurs, montrant ne tenir pas Maximilien

en ti'ès haute estime (3). La Seigneurie, toujours inquiète des

sentiments de Louis XII et craignant l'influence de ces fausses

nouvelles, les fit démentir en France par ses ambassadeurs (4).

Cette évolution de l'empereur avait pour conséquence le ralen-

tissement des négociations; le 12 janvier, le marquis de Rothelin

n'était pas encore arrivé à la cour ; Maximilien, toujours tem-

poriseur, l'avait prié de s'arrêter àNeufchâtel (5), lui laissant le

choix d'y rester jusqu'au 25 janvier ou de retourner en France;

après une assez longue attente, Rothelin envoya à Maximilien

un agent secret, le frère de Dietrich de Plumech, pour savoir

(1) Costabili au duc de Ferrare, 15 et 21 décembre 1499. Ibid., Documents,

480 et 483.

C2) Seregni au duc de Ferrare, 1" et 5 janvier 1500. Louis XII, en même
temps, se faisait des alliés de ces deux ducs : on pensa que Maximilien aurait

beaucoup plus de peine à faire la guerre à Louis XII, maintenant que celui-ci

pourrait lui «lâcher dans le dos ces trois puissants ducs». Les ducs promet-

taient d'empêcber l'Empire de faire la guerre à la France et proposaient

même à Louis XII la couronne impériale.

(3) Costabili, 28 décembre 1499. Louis XII et Ludovic Sfo7'za, Documents,
492, et de G. de Nessoni, 12 janvier 1500.

(4) Venise, loc. cit. Sécréta Senatûs, XXXVII, fol. 175 v°, 12 janvier 1500.

(5) Gemetto de Nessoni au marquis, 12 janvier 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza, Documents, 503. Mantoue, ibid. Copialettere, 23 janvier 1500.
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quelque chose de positif des intentions de cet ondoyant sou-

verain (1).

Malgré cette attitude ambiguë et ces inexplicables retards,

Maximilien resta presque inactif et comme indifférent pendant

la campagne offsnsive de Ludovic Sforza (2). Après avoir colla-

boré à la préparer, il ne fournit presque aucune aide effective à

son ancien allié : tout son concours se borna cà une corres-

pondance d'encouragement: invitation au marquis de Mantoue,

en termes énergiques, de prêter main-forte à Ludovic Sforza (3),

félicitations au duc au sujet de son heureux retour dans le

Milanais, en réponse à sa lettre, à la lettre du petit prince de

Pavie et au rapport de Pier de Bonomi
;
protestations répétées

d'intérêt pour lui (4). A ces lettres s'ajoute l'envoi d'un agent,

Battista Boldarino, chargé d'une mission secrète, qu'il déclarait

très importante (5). Mais ce fut là à peu près tout: Maxi-

milien, même dans les circonstances tumultuaires où s'opé-

rait la rentrée de Ludovic Sforza à Milan, ne perdait pas de

vue ses propres intérêts : le 10 février, au lendemain même
du retour du duc, il chargeait Francesco delli Monti de rappe-

ler à Ludovic Sforza sa promesse de lui payer quatre mille

florins (6). Ambassades et correspondances ne furent que des

manifestations platoniques d'intérêt : la dernière ambassade de

Ludovic Sforza lui arriva trop tard. Il ne comprit bien qu'à la

dernière heure qu'il avait tout intérêt à secourir le duc de Milan;

il employa dix-huit mille ducats, contribution de guerre qu'il

reçut le lundi saint du roi de Naples, à mettre en route huit

cent bourguignons destinés à Milan, mais ceux-ci apprirent en

chemin la capture du duc et rebroussèrent(7). Maximilien était,

il est vrai, tout à fait dénué d'argent : il ne pouvait quitter

Inspruch faute de ressources, et il avait même dû, disait-on,

pour s'en procurer, engager son argenterie (8). Mais excusable ou

(1) If. Brasca à Andréa de Burgo. Louis XII et Ludovic Sforza, Docu-
menta, 524.

(2) Marino Sanuto, 111, 108, Venise, 10 févi-ior 1500.

(3) Ibid., Documents, .578.

(4) Ibid., Documents, 592.

(5) Ibid.^ Documents, 592.

(6) Louis Xll et Ludovic Sforza, Documents, 584. Hernardo dol Mayno
dit (17 avril 1500, Mariiio Sanuto, III, 24.']) (juil avait exigé soixante mille

ducats de Ludovic le More pour agir et que Ludovic n'avait pu lui en payer

(pie vingt mille comptant.

(7) Mauino Sanlto. III, 280, Michiel à la Seigneurie, Rovere,2 mai 1500,

(8) Ibi,!., 111, J42, 18 avril 1.500, interrogatoire de J. Secho.
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non , cette seconde et définitive abstention de Maximilien

eut pour résultat, contre son propre intérêt, l'écrasement de

son allié.

La prise et la ruine de Ludovic Sforza déterminèrent chez

l'empereur une recrudescence de dispositions belliqueuses. Le

regret et la honte de ne l'avoir pas mieux secouru, la crainte

de l'accroissement de puissance de Louis XIT, les objurga-

tions très vives des réfugiés milanais, purent faire craindre

quelque tentative de sa part en faveur de son malheureux

allié; les réfugiés déclaraient qu'ils feraient avec lui de grandes

choses; au mois de mai, il levait des troupes, organisait de

rinfanterie; il envoyait aux seigneurs voisins de la frontière

italienne l'ordre de se tenir prêts à prendre les armes à tout

commandement.On assurait qu'il avait envoyé un ambassadeur

au sultan pour le pousser à la guerre. Ces bruits étaient

assez inquiétants pour que Louis XII fît éloigner Anne de Bre-

tagne de la frontière, sous la conduite du prince d'Orange (1).

Une ambassade que les Vénitiens envoyèrent à l'empereur en

mai 1500, sous le patronage du cardinal d'Amboise, pour régler

diverses difficultés de frontières et notamment l'interminable

discussion au sujet de Gorilz,fnt très mal reçue par lui: l'envoyé

vénitien, Marco Bevazam, fut gardé et séquestre dételle façon

qu'il ne put parler à personne ; et Maximilien répondit néga-

tivement à presque toutes les demandes des Vénitiens (2).

Après la diète, en mai, on assura en Italie, surtout dans le

voisinage des Alpes, que Maximilien s'était mis d'accord avec

la Ligue grise et les Suisses pour une expédition en vue de

la reprise du Milanais ; on en donnait les conditions, on en

nommait les chefs : les Suisses devaient recevoir deux villes

du Milanais en paiement de leur concours ; les généraux dési-

gnés étaient l'archiduc Philippe d'Autriche, le duc de Saxe,

les ducs Albert et Georges de Bavière. L'empereur n'excluait

de la Ligue que les Suisses qui avaient livré Ludovic Sforza (3).

L'ordre de tout préparer pour l'expédition était, disait-on, déjà

(t) Marixo Sanuto, 111, 332,Barbaro à la Seigneurie, Feltre, 13 mai 1500;

m, 296, ambassadeur vénitien à la Seigneurie, Lyon, 30 avril 1500; III, 286,

Michiel à la Seigneurie, Roveroclo, 2 mai 1500 ; 111, 284, Foscolo à la

Seigneurie, Riva, 30 avril 1500.

(2) Jbid.,Ul, 368, ambassadeur vénitien, Milan, 31 mai 1500; 111, 564,

30 juillet. 1500.

(3) Ibid., III, 348, 377, Barbaro à la Seigneurie, 22 mai et 6 juin 1500 ; III,

372, Trevixam à la Seigneurie, Brescia, 3 juin 1500.
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donné ; les gens des frontières s'attendaient à une avalanche

d'Allemands : ainsi le comte Odorico d'x\i'co avait écrit à son

fermier de Gapriana de mettre ses blés en lien sûr parce qu'une

invasion formidable d'Allemands était imminente (I) ; en juin,

l'expédition contre Milan passait pour être absolument décidée.

Le 27 juin, les préparatifs de Maximilien commençaient par

l'envoi à Trente de deux grosses bombardes, et Pier Bonomi,
étant venu à Nuria, y fut l'objet d'une manifestation sympathi-

que de la foule qui alla au-devant de lui en barques, aux cris

de « Austrisi » et de « Mo7^o ». On assurait que Maximilien avait

déployé l'étendard impérial (2).

Mais rien n'était moins assuré encore que cette expédition.

Maximilien ne savait pas lui-même ce qu'il voulait : «smania» ;

il était comme fou, d'après les rapports vénitiens ; il voulait

aller à Rome pour se faire couronner; il faisait réclamer au roi

de France Ludovic Sforza comme prince d'empire ; il envoyait

des troupes au duc de Frise, attaqué par ses sujets révoltés
;

tantôt il refusait d'écouter ceux qui lui parlaient d'aller atta-

quer Milan, tantôt il prenait, au contraire, des mesures pré-

cises pour réparer les roules, réunir des vivres, des munitions,

des salpêtres ; il ordonnait à tous les allemands de se tenir

prêts à la guerre ; les hommes sans armes devaient aller en

acheter à la cour (3). Mais d'autre part on assurait que tous ces

bruits de préparatifs militaires étaient fort exagérés. A Milan,

le gouvernement français ne s'en inquiétait guère: «les troupes

envoyées en Frise avaient plus de chemin à faire avant d'être

sur le terrain qu'il n'y en avait de Milan à Paris ; elles n'arri-

veraient vraisemblablementpas en temps utile. M.de Sacierges

pensait que Maximilien ne pourrait pas sutlire à tant d'entre-

pi-ises (4)

.

(1) Marino Sanuto, 111, 454, Foscolo à la Seigneurie, Riva, 27 juin ITiOO.

U'diûo\ie,Copialettere .ChK-YLLouis XII et LilcIovic Sfovza,Documents,iWi

.

(2) IhicL, III, 424, Micliiel à la Seigueurie, Rovere, 2(\ juin 1500; III, 454,

Foscolo à la Seigneurie, Riva, 27 juin 1500; III, 459, Malipiero à la Sei-

gneurie, Nuria, juillet 1500 ; III, 457, rectori de Brescia, 2 juillet 1500.

(3) Ibid., III, 424, Michiel à la Seigneurie, Rovere, 2G juin J500; III,

454, Barbaro à la Seigneurie, Feltre, 29 juin 1500; 111, 528, Bartolo de

Lover, 17 juillet 1500. Costabili au duc de Ferrare, 28 juin 1500, Louis XII

et Ludovic Sforza, Documents, 074. Marino Sanuto, 111, 420, 22 juin 1500
;

III, 484, in coîegio, 13 juillet 1500.

CO Jhid., III, 457, rectori à la Seigneurie, lirescia, 2 juillet 1500 ; Costabili

an duc de, Fcnare, 2H juin 1500. Louis XII et Ludovic Sfor;ia, Documents,

074.

L. P.. toni. II. ^2
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Au mois de juillet, les bruits relatifs à l'expédition reprirent

plus de consistance que jamais ; la ligue du Bœuf, les villes de

Bâle et de Constance étaient les alliées de Maximilien; les villes

libres d'Alsace lui promettaient des contingents de quinze mille,

de vingt mille, de trente mille combattants. A Milan, on

trouva à Santa Maria di Gastello des affiches signées des noms
de plusieurs gibelins exilés, exhortant le peuple à rester fidèle

au roi des Romains, qui s'armait pour la délivrance de Milan
;

les émigrés voulaient voir comment la ville accueillerait leur

manifeste avant de mettre aucun projet à exécution (1). On
annonçait simultanément un accord survenu entre le duc de

Savoie et l'empereur d'Allemagne ; l'archevêque de Gènes

écrivait que Maximilien viendrait sûrement en personne au

secours de Milan; l'empereur recommandait lui-même au mar-

quis de Manloue,comme à un prince feudalaire de TEmpire, les

Milanais réfugiés chez lui; le 13 juillet, il désignait Galeazzo San

Severino comme capitaine général de son expédition de Milan.

Dans les derniers jours de juillet, on annonçait qu'il avait réuni

une armée de vingt mille hommes, divisée en quatre corps
;
que

déjà il avait fait reconnaître les passages des Alpes
;
que cette

armée descendrait en Italie par le territoire de Padoue et de

Vicence, en franchissant le Monte Baldo
;
qu'enfin l'empereur

déploierait, le l" août, l'étendard impérial et commencerait la

guerre (2).

Aucun effet ne suivit ces menaces et ces préparatifs : tout au

plus le Milanais Grivelli se montra- t-il avec quelques troupes

sur les frontières de la Valteline (3). Malgré l'évidence de l'abs-

tention de Maximilien, l'opinion demeura longtemps avant de

se résigner à y croire ; au milieu de septembre, on annonçait

que l'Angleterre, l'Empereur et l'Archiduc avaient déclaré la

guerre à la France et allaient envahir la Lombardie pour res-

taurer Ludovic Sforza (4). Une alerte analogue se produisit en

octobre : on disait alors les Suisses « tout gonflés » et tout prêts

à se battre. Mais les gens bien informés à Milan, tels que

(1) Ma.rinoSanuto,III, 524,Bergame,rectori à la Seigneurie, 17 juillet 1500.

(2) Ibid,, III, 515, Milan, ambassadeur vénitien, 15 juillet ; 111,528, rectori

de Brescia, 17 juillet ; III, 527, 536, Guidoti à la Seigneurie, Milan, 17, 18,

23 juillet; III, 529, rectori de Vérone, 20 juillet 1500; III, 540, Foscolo à la

Seigneurie, Riva, 25 juillet 1500.

(3) Costabili au duc de Ferrare, 19 août 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza, Documents, 689.

(4) Diario Ferrarese, col. 388, 19 septembre 1600.
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Bergonzio Botta, Michèle Rizzo et d'autres, ne pensaient pas la

guerre prochaine; quelques-uns, entre autres Rizzo, croyaient

possihle, avant lacamp;igne, quelque «mouvement»des Suisses.

A Rome, on prétendait savoir Maxiinilicn absolument décidé à

commencer cette expédition en février, mais on prévoyait qu'en

tout cas ce serait une expédition « débile, » vu la difficulté où
il était de se procurer de l'argent, A Milan au contraire, on
émettait des vues pessimistes sur son issue probable: Gostabili

prévoyait la défaite de Louis XII ou bien la ruine du Milanais.

La guerre semblait décidée pour le mois de mars suivant (1501),

mais, selon le proverbe italien que répétait Geoffroi Caries :

« Qui a temps a vie » (1).

Les électeurs d'Empire ne semblaient pas d'ailleurs s'associer

aux intentions belliqueuses de l'empereur : ils étaient sans

doute émus de pitié pour la situation de Ludovic Sforza captif,

que les Milanais réfugiés leur demandaient de recommander à

Louis XII, et le 2 mai ils prièrent le roi de traiter le duc déchu
avec humanité et de le faire « participer à la faveur royale »,

vu sa qualité de prince dE'mpire et la dépendance de son duché
de la juridiction impériale ; mais d'ailleurs ils n'embrassaient

pas aveuglément la cause du prince détrôné et les rancunes de

Maximilien. Au début de mai 1500, ils annonçaient une pro-

chaine ambassade à Louis XII et lui demandaient pour elle Un
sauf-conduit. Des bruits étranges et contradictoires circulèrent

alors au sujet des relations de Maximilien avec les princes

d'Empire ; on annonça que le comte palatin et deux des élec-

teurs ecclésiastiques lui avaient déclaré la guerre et qu'ils

avaient réuni une armée de trente mille personnes (2) ;
plus

tard on assura que la, diète avait retiré à Maximilien tous

ses pouvoirs, qu'elle lui refusait tout subside pour aller à Rome
se faire couronner, qu'elle avait pris pour elle-même le gouver-

nement (-']) ; mais d'autre part l'on annonça aussi le parfait

accord des électeurs avec Maximilien en vue d'une action com-

mune contre la France, que l'empereur attaquerait en Bourgo-

gne, les Suisses en Milanais par Bellinzona, tandis que le duc

de Bavière ferait une diversion contre Venise (4).

(1) Tous ces détails nous sont fournis par dns Inllres deCostal)ili des ÎO,

IT) et 21 octobre 1500. Louin XII et Ludovic Sforza, Documents, 701 et 703.

(2) Maiiino Sanuto, III, 350, 3.')!, 325, 2 et 17 mai 1500,

(3) IhicL, III, /(82, rectori de lirescia, H juillet Î500 ; lïl, 511. Cividale di

Belluno, podestat à la î^ieigneurie, IH juiltet J500.

(4) Jhicl. III, 420, Sonzim à la Seigneurie, Grema 22 juin 1500; Comtfl

Trusando de (]alei)io à la Seigneurie, IJergame 22 juin 1500.
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Tout en laissant se répandre ces nouvelles de guerre et en

affectant un grand désir de combattre Louis XII, Maximilien ne

cessait cependant pas de négocier avec lui. Il avait au fond du

cœur un très vif désir de faire la paix, mais il croyait de sa

dignité de se faire prier assez longtemps. Il comprenait cepen-

dant la nécessité de s'incliner devant la supériorité que la con-

quête du Milanais donnait à Louis XII. Au début de mai 1500,

le souverain français lui envoya une ambassade chargée de

son hommage pour le duché de Milan ; l'empereur ne voulut

pas la recevoir ; l'ambassade ayant repris le chemin de France,

l'empereur la fit rappeler à la cour, ne voulant rien brusquer,

mais alors Louis XII lui interdit d'y retourner. Maximilien fut

ému et inquiet de cet acte de fierté et d'énergie et s'empressa

de renouer les négociations, d'une façon indirecte d'abord, en

demandant un sauf-conduit pour trois cents chevaux : ce à quoi

Louis XII répondit avec dédain en lui en accordant un pour

mille (1) ;
puis il lui fit transmettre par M. de Vergy, comme en

son nom personnel, certaines propositions: envoi d'une ambas-

sade en France, conclusion de la paix, abandon à Louis XII de

ce qu'il possédait en Bourgogne et à Milan ; il ne demandait en

échange que l'oubli des querelles anciennes et l'union contre

les Turcs. Enfin en juin, il y eut une reprise des relations

diplomatiques directes (2); Louis XH prépara une ambassade

solennelle à l'empereur Maximilien et à la diète d'Inspruck,

pour laquelle il fit demander au préalable un sauf-conduit par un

héraut envoyé spécialement à la diète, qui le lui accorda (3). De
leur côté, les électeurs préparèrent l'envoi à Lyon d'un ambas-

sadeur (4), qui devait être soit le duc de Savoie, soit le marquis

de Brandebourg. L'ambassade française avait pour programme
d'expliquer que la politique du roi de France en Milanais avait

pour unique but la conservation de son droit, que Louis XII

avait la ferme intention de n'attenter en rien aux droits et pos-

sessions du Saint-Empire ; en conclusion, elle devait demander

à Maximilien et à la diète l'invcstilure du Milanais pour

son maître, tenter par tous les moyens d'apai?er la nation alle-

(1) Marino Sanuto, III, 318, 349, Trevixam à la Seigneurie, Lyon, 15 mai

1500.

(2) Ibid., 111, 347. Zorzi à la Seigneurie, 22 mai ; IIl, 403, Barbaro ù la

Seigneurie, 16 juin 1500.

(3) Ibid., III, 421, 26 juin 1503.

(4) D'Atri au marquis de Mantoue, Lyon, 20 juin 1500. Louis XII et Ludovic

Sforza^ Documents, 671.
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mande et la décider à ne rien entreprendre contre la France (1).

On attribua en général à cette mission un but secret, la con-

clusion d'une entente contre le Turc entre la France, l'Empire,

la Hongrie et les autres puissances (2). Cette ambassade arriva

le 14 juin à Augsbourg, eut une audience secrète de Maximilien,

et trois jours plus lard rentra en France. L'empereur ayant ques-

tionné ces diplomates sur Ludovic Sforza, ils répondirent que
son sort actuel n'était que le juste châtiment de sa perfidie passée

à l'égard de Charles VIII (3). L'ambassade de l'Empire ne fut

formée qu'ensuite; elle devait se composer du duc Frédéric de

Saxe, du marquis Frédéric de Brandebourg, de l'évéque de

Nuremberg, et rejoindre à Lyon, où l'avait amené le soin des

affaires d'Italie, Louis XII, qui l'y attendait (4). Tandis que l'on

annonçait cette mission, arrivèrent à Lyon deux ambassadeurs

de l'archiduc Philippe pour recommander leur maître au roi,

comme « son parent, cousin, vassal et sujet très obéissant».

Les résultats de cet échange d'ambassades, demeurés obscurs,

furent cependant bons; les nouvelles d'Allemagne s'améliorè-

rent en effet sensiblement vers le milieu de juillet, et l'on sut

que rien n'existait en réalité de ces préparatifs militaires si

bruyamment annoncés (5). Et, bien qu'on continuât à dire que

Maximilien n'attendait que le retour de ses ambassadeurs pour

commencer la guerre, les Français disaient à Milan (6), contrai-

rement aux relations pessimistes de l'archevêque de Gênes, que
l'empereur était désormais d'accord avec la France (7) : le départ

d'Allemagne du cardinal San Severino fut une marque visible du
rapprochement des deux souverains. Louis XII ayant envoyé

en Allemagne un gentilhomme pour décider le cardinal à aller

à Rome ou en France, Maximilien, pour servir les intentions de

Louis XII, autorisa son départ (8). Louis XII, comptant toujours

(1) Gheregati au pape, 25 juia 1500. Louis XII et Ludovic Sforza, Docw
ments, 672.

(2) Marino Sanuto, III, 473, Brescia 5 juillet 1500.

(3) Ibid. III, 421, 26 juin 1500; III, 505, Bevazam à la Seigneurie, Ins-

pruch, 11 juillet 1500; III, 511. Cividale de Belluno, 10 juillet 1500.

(4) Jbid., III, 484, 13 juillet 1500, in colegio, d'après des lettres de la Valte-

line. D'Atri au marquis de Mautoue, 27 juin et 1"' juillet 1500. Louis XII
et Ludovic Sforza. Documetits, 673 et 678.

(5) Ibid., III, 506, 525. Trevixarn à la Seigneurie, 5, 12, 13 juillet

1500.

(6) Ibid., III, 540, 28 juillet 1500.

(7) Ibid., III, 527, Guidoti à la Seigneurie, Milan 17-18 juillet 1500.

(8) Ibid., III, 512, rectori de Brescia à la Seigneurie, 19 juillet 1500; III,

517, in colegio, 20 juillet 1500.
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.

sur l'envoi de l'ambassade annoncée et ayant l'assurance for<»

melle d'obtenir de l'Empire une bonne paix ou une longue trêve,

passa le mois d'août en plaisirs et en chasses (1).

Cette ambassade allemande, si solennellement annoncée, ne

devait pas arriver à la cour avant la Saint-Michel (21 septem-

bre), mais elle fut précédée en France par M. de Vergy, l'ancien

chef des troupes impériales, qui y arriva travesti et incognito.

Le 16 août, il signa avec le gouvernement français, au nom de

l'empereur, une trêve de six mois. Cette trêve fut solennelle-

ment proclamée, dès le 25 août 1500, à Milan (2). On l'y consi-

déra comme une victoire diplomatique pour Louis XII et comme
un pronostic heureux pour la paix. M. de Sacierges déclarait à

Costabili que la paix était désormais la seule solution possible

de la situation. Seyssel donnait aux eiïorts de Vergy en faveur

de la conclusion de la paix un motif personnel : Louis XII lui

ayant confisqué pendant la guerre de Bourgogne plusieurs

domaines, il espérait en obtenir la restitution à la faveur de

la paix. La trêve devait durer six mois, du l*^"" septembre 1500

au l*"" mars 1501
;
pendant ce temps, Maximilien s'interdisait

d'attaquer, de faire ou de laisser attaquer le roi de France

en France, dans le duché de Milan oii dans toute autre de ses

possessions, et le roi faisait à l'empereur une promesse réci-

proque. — Après la conclusion de cette trêve, la grande

ambassade de Maximilien à Louis XII se mit en route; elle

arriva le 10 septembre à Troyes en Champagne. Elle avait pour

mission d'obtenirla conclusion de la paix ou tout au moins une
prolongation de la trêve (3), Maximilien avait en effet une nou-

velle raison de souhaiter une paix définitive avec la France ; la

mort venant d'enlever au roi de Portugal son unique héritier

direct, un enfant en bas âge, l'empereur soutenait que le

royaume devenu ainsi vacant devait faire retour à l'archiduc

Philippe. Geffroi Carlo voyait môme là la raison qui avait induit

Maximilien à la trêve (4); c'en était peut-être, en effet, la raison,

occasionnelle et incidente; mais la cause fondamentale était

plus lointaine et plus profonde. Cette ambassade pacifique

trouva en France l'accueil le plus favorable, car on n'y son-

(1) Costabili au duc de Ferrare, 16 et 21 août 1500. Louis XIJ et Ludovic

Sforsa. Documents, 688 et 692.

(2) Texte delà proclamatiou, 21 août 1500. Louis XII et Ludovic Sforza.

Documents, 691.

(3) Costabili au duc de Ferrare, 3 septembre 1500. Louis XII et Ludovic
Sforza. Documents, 694.

(4) Bologne, A. d. S., Sassiglioni au Reggîmento, 8 septembre 1500,
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geait qu'à un raccommodement avec l'Allemagne. Cependant
Louis XII ne voulait pas (l) qu'on en parlât d'une façon trop

optimiste ; le cardinal de San Severino, de retour à Milan,

fut rappelé en France à cause de son indiscrétion à ce sujet.

Dans ces négociations, il y eut un arrêt au mois d'octobre
;

les relations franco-allemandes s'embrouillaient de nouveau.

L'ambassade allemande retourna en Allemagne sans avoir con-

clu la paix ni même une prolongation de trêve ; une question

accessoire avait modifié du tout au tout les dispositions de

Louis XII : l'ambassade était chargée, entre autres affaires, de

négocier la mise en liberté de Louis Sforza moyennant une
rançon de cinq cent mille ducats ; le roi s'était si fort courroucé

de cette prétention qu'il n'avait pas même voulu attendre l'arri-

vée des ambassadeurs. Pourtant, selon certains, ce n'était là

qu'un faux départ, et pour les gens bien informés, la paix n'était

pas douteuse: Maximilien n avait pas d'argent et mourait d'envie

d'aller chasser le chamois, sans souci politique ; il n'avait

précisément promis aux fuorusciti milanais de commencer la

guerre en mars 1500 que pour se débarrasser de leurs importu-

nités. En fait, comme l'exposait Geffroi Carie à Costabili, ce

départ des ambassadeurs ne prouvait rien, et il y avait une foule

d'excellentes raisons pour croire à la conclusion de la paix: le

nombre des amis de Louis XII en Allemagne, celui des princes

vers qui le roi de France «faisait couler beaucoup d'argent»,

les prétentions de l'archiduc à la succession d'Espagne, pré-

tentions qui ne pouvaient aboutir s'il restait en mauvais ter-

mes avec Louis XII ; la folie qu'il y aurait pour Maximilien

à tenter une entreprise contre le Milanais, vu les forteresses

et Tes garnisons qu'y entretenait le roi ». Michèle Rizzo donnait

à Costabili des assurances analogues, il ajoutait que Maximi-

lien et Louis XII s'accorderaient pour longtemps, qu'ils iraient

ensemble à Rome pour le couronnement de Maximilien, et

qu'ils feraient ensuite ensemble la guerre aux Turcs (2).

(1) Costabili au duc, 20 septembre 1500 {[bid. Documents, 697) et 2 octo-

l)re 1500: «Qui se dice che le cose de Alamagna bugliano pur anchora, e

che 11 oratori de lo impero, il quali herano ellocti andare al Ghristianis-

simo non anderano» ; et 22 octobre 1500 : «cfie li ambasciatori de Suiceri

et de Alaniagna se sono partiti deFranza in discordia.» Les ambassadeurs

de l'archiduc étaient encore en France : « Se ne crede bene» (D'Atri, 20

octobre 1500).

(2) Costabili au duc de Ferrare, 25, octobre, 2et3 novembre 1500. Lotrts A7/

et Ludovic Sforza, Documents^, 705, 708 et 709.
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Maxiiriilien, voyant la domination française s'asseoir de plus

en plus solidement en Milanais, se décidait en effet à l'abandon

de tous ses piojets plus ou moins sincères d'intervention en
faveur de Ludovic Sforza et de représailles. La puissance fran-

çaise, fondée sur le solide point d'appui du Milanais, grandis-

sait tous les jours en Italie. Maximilien n'avait plus d'argent, et

plus de banquier pour lui en fournir à caisse ouverte. Le
14 novembre 1500 fut proclamée en Allemagne la trêve conclue

au mois d'août précédent : par un dernier scrupule, l'empereur

y avait fait nominalement désigner, parmi tous ses alliés, qu'il

ne désignait qu'en bloc, le seul roi de Naples (1). A la fin du
mois de novembre, la ratification de la trêve fut portée à

Louis XII à Tours par une ambassade dont les membres
étaient assez peu notables ; le duc de Saxe, qui avait précé-

demment reçu les pleins pouvoirs impériaux et qui devait en

être le chef, n'en faisait pas partie ; elle devait avoir pour con-

séquence obligée la conclusion de la paix. C'était l'avis du

cardinal d'Amboise, celui aussi de Robertel, qui disait textuel-

lement: «De toutes façons nous auronsla paix.» Cette politique

pacifique avait été dictée à Maximilien en partie par l'attitude

des électeurs, totalement désintéressés maintenant des affaires

de Ludovic Sforza, et qui refusaient à l'empereur l'argent qu'il

lui aurait fallu pour faire la guerre. — Dans l'audience publi-

que que l'ambassade reçut de Louis XII à Tours, le plus jeune

de ses membres prononça un discours en termes « très élégants

et très solennels, dans lequel fut beaucoup exalté le royaume

de France » ; il y démontra tout l'intérêt qu'avaient la France et

l'Allemagne à rester dans un bon accord ; il finit en demandant

la paix à Louis XII au nom de l'empereur, pour entreprefidre

ensuite une expédition commune contre les Turcs. Les ambas-

sadeurs s'excusèrent de Tabsence du duc de Saxe, d'abord

désigné pour les présider, mais ultérieuremeni chargé de

l'administration delà justice en Allemagne : « Userait bien inu-

tile de pacifier les affaires extérieures si l'on négligeait l'ordre

et la justice dans ses propres états.» Les ambassadeurs insis-

tèrent aussi beaucoup sur la préparation d'une guerre contre

les Turcs, que Maximilien avait été chargé par l'Empire d'orga-

niser. L'ambassade repartit pour l'Allemagne le 20 décembre

1500, après prorogation de la trêve jusqu'au mois de juin 1501,

(1) Louis Xîl et Ludovic Sforxa, Documents, 711.
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prorogation destinée à permettre une nouvelle mission diplo-

matique en France (1).

Les négociations durèrent encore toute l'année 1501 ; ce ne

fut que le 9 mars 1502 que fut signé par le cardinal d'Amboise

le traité de Trente, par lequel Maximilien, après avoir multiplié

les retards, finissait par reconnaître la victoire de Louis XII,non

seulement sur Ludovic Sforza et l'Italie, mais sur l'Allemagne

et sur l'empereur, et lui accordait dans les formes les plus

solennelles l'investiture du Milanais (2).

Ainsi se trouva complètement mérité l'éloge jadis donné par

Sacierges devant Costabili à la sagesse et à l'habileté politique

de Louis XII : le môme roi dont la situation devant l'Europe

était, à son avènement, si précaire se trouvait, deux ans après,

arbitre de la politique italienne ; deux années environ encore,

et il amenait à résipiscence son dernier et plus ancien et. à cer-

tains égards, plus redoutable adversaire. Non seulement les

conquêtes de la France au-delà des Alpes, mais encore ses

progrès vers le Jura et le Rhin, la solution victorieuse qu'elle

avait donnée à la question de la succession de Bourgogne comme
à la question delà succession de Milan, étaient acceptés et

sanctionnés par l'Empire. Le triomphe de Louis XII était

ainsi complet.

(1) Costabili au duc de Ferrare, 29 novembre, 4, 20 et 21 décembre 1500.

Louis XII et Ludovic Sforza. Documents, 715, 716, 717, 720 et 721.

(2) Diario Ferrarese, fol. 399.





CONCLUSION

Lentement préparée par de longues négociations et des arme-

ments solides, rapidement conduite par des généraux habiles,

et que, d'ailleurs, la chance servit, terminée avec bonheur

par la capture d'un prince dangereux, par l'installation d'une

armée et d'une administration dans le pays conquis, la guerre

du Milanais fonda donc la souveraineté territoriale de la

France en Italie : elle lui donnait la Lombardie, l'un des plus

riches et des plus fertiles territoires de l'Italie, couvert de villes

industrieuses et prospères, Novare, Alexandrie, Pavie, Parme,

Plaisance et Milan : elle lui donnait toutes les côtes ligures

avec Gênes, la plus grande cité maritime de la péninsule après

Venise, le grand arsenal de construction navale qui lui man-
quait encore sur la Méditerranée.— Elle y fonda sa souveraineté

politique : les états subalpins, désormais presque entourés par

des provinces françaises, étaient moralement annihilés
;
quant

aux autres, dans leur neutralité apparente, s'ils avaient, dès

la première annonce de l'expédition de Louis XTI, orienté leur

politique vers l'éventualité de l'alliance française, ce fut avec

précipitation qu'après l'entrée des Français à Milan ils se jetè^

rent dans la voie que leur perfic^e sagesse s'était ménagée ; les

uns, les plus faibles ou les plus compromis, le marquis de Man-

toue, le duc de Ferrare, les Bentivoglio, vinrent en personne

apporter leurs soumissions et mendier en échange le protec-

torat de la France ou du service dans ses armées ; les autres,

comme Florence, envoyèrent des ambassades et obtinrent des

traités. Le retour offensif de Ludovic Sforza permit de consoli-

der cette influence encore toute superlicielle : la menace d'une

confiscation de leurs principautés effraya les d'Esté et les Gon-

zague ; la mise en marche sur la via Romca, vers Bologne,

d'une armée destinée à une expédition plus lointaine, terrifia

Bologne, Sienne et Florence. L'épouvante fut telle que tous,

princes et républiques, s'estimèrent heureux de n'être condam-

nés qu'à de lourdes amendes. Ensuite les générosités calculées
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de Louis XII établirent en Italie son influence morale ; il vou-

lut l'y enraciner en distribuant les honneurs et les emplois, en

créant entre la maison de France et les familles princières des

relations de famille : le marquis de Mantoue, ceux de Saluées

et de Montferrat lui furent rattachés par des obligations cheva-

leresques ou militaires. A Venise, à Rome, linfluence fran-

çaise restait toute puissante. — La conquête du Milanais, enfin,

ruina toute autre influence étrangère dans l'Italie septentrio-

nale : elle priva l'Empire, en mettant les débouchés de la

Valteline et de la vallée de l'Adige aux mains de la France ou

de ses alliés vénitiens, de ses routes d'invasion en Italie ; elle

diminua Maximilien en lui enlevant en Ludovic Sforza son

principal banquier, le plus ardent instigateur de la politique

antifrançaise, en supprimant les deux camerœ impériales.

Milan et Gênes, par lesquelles survivait dans la péninsule la

tradition de la domination juridique et féodale du Saint Empire.

Tous ces accroissements matériels et moraux, la seule conquête

du Milanais les donnait à la France, grâce à la disparition d'un

seul homme, moteur central de toute la politique antifrançaise

en Europe, grâce à la ruine de Ludovic Sforza.

Ce succès si complet, si rapide, si écrasant, étonna les con-

temporains, qui estimaient Ludovic le prince le plus sage et

le plus habile de son temps, «toujours maître de ses résolutions

et de leurs effets». A quoi dut-il doiic-sa défaite? Les causes

immédiates furent sans doute l'infériorité de ses troupes, l'in-

suffisance de ses armements, l'incapacité ou la déloyauté des

chefs de son armée ; ce fut aussi le manque de solidité de l'ins-

titution ducale en Lombardie depuis qu'elle était aux mains de

laïamille Sforza, le mécontentement du grand parti guelfe,l'oppo-

sition de la masse populaire, la réserve des ennemis personnels

de Ludovic le More. Sa ruine fut aidée aussi par la faiblesse

môme de son caractère, par sa superstition, par le trouble où

purent le jeter certaines prédictions de ses astrologues. Mais ce

fut quelque chose de plus qui renversa l'établissement sforzes-

que... Au mois de juillet 1499, quand de Lyon, de Turin, d'Asti,

le More apprit par ses espions que farinée française franchissait

les Alpes, ce qu'il dut sentir qui venait, ce n'étaient pas seule-

ment les quinze cents hommes d'armes et les douze mille hom-

mes de pied, les Gascons, les Picards, les Bourguignons, les

Suisses, les cent gentilshommes de la maison de la reine, et les

deux cents de la maison du roi, ce n'étaient pas seulement des

généraux comme d'Aubigny, Ligny ou Trivulce, — c'était toute
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une tradilioii politique de la monarchie française qui venait

l'allaquer ; c'était la suite de l'intervention de nos armes et de

noire diplomatie dans la péninsule ; c'était le souvenir de l'expé-

dition de Charles VIII et de sa fougue stupide, mais irrésistible
;

c'était riiabileté de Louis XI qui voulait en 1462 conclure une

paix perpétuelle avec Florence et Milan et l'ouvrir à tous les états

qui voudraient y entrer, — servitude déguisée que Venise solli-

cita, que Milan et Florence acceptèrent, que le roi Ferrante dut

subir, et qui, sans qu'il possédât en Italie un pouce de terrain;

fit du roi l'arbitre de la péninsule ; c'était la sagesse de Char-

les VII, qui jadis avait fait reconnaître officiellement parF.Sforza

et Cosme de Médicis, en échange de la reconnaissance de leurs

pouvoirs personnels, le principe de l'intervention de la France

et de sa suzeraineté morale ;— ce qui réapparaissait en Lombar-

die, avecles soldats de Trivulce, c'était la puissancequi, au temps

de la monarchie avait annexé Gênes, fait occuper Asti par les

Orléans, envoyé les princes d'Anjou à la conquête de Naples et

inspiré à Louis d'Orléans la chimère du royaume d'Adria
;

c'étaient les théories de Pierre Duliois, interprète des pensées

intimes de Philippe le Bel, c'était celte politique qui visait à la

dominalion de l'Italie à la fois par les possessions héréditaires,

les biens de conquête, la médiation entre les puissances ita-

liennes, le patronat des petits états ; c'était la politique despo-

tique et sanguinaire de Charles d'Anjou et de son fils, qui avaient

failli réaliser pour eux-mêmes l'unilé italienne. Et quand les

compagnies aux"armcs neuves, aux «plumails» frais, bien com-

plètes et bien parées, descendirent les Alpes, pendant la saison

tragique où ne devait mûrir dans la plaine lombarde que la san-

glante moisson des épées, plus d'un en Italie, et Ludovic lui-

même, put se rappeler la vieille légende qui montre le dernier

roi lombard, Didier, monté sur le plus haut donjon delà ville

dePavic, assistant au long défilé de l'armée de Charlemagne et

fuyant épouvanté quand, dans la poussière au loin soulevée de la

loule, il voit apparaître Charles, l'impérial vainqueur ! Mainte-

nant, si ce n'était pas Charles qui revenait avec les Gascons de

M. de Foix et les Ecossais de d'Aubigny, c'était du moins la

tradition instaurée par lui, reprise par Saint-Louis et Philippe le

Bel. par Charles VII et Louis XI, c'était trois siècles de domi-

nation fianraise, trois siècles d'habitude de la défaite et de

l'obéissance au roi de France qui,plus sûrement que le mauvais

étal de son armée ou son manque de sang-froid, venaient ren-

verser le trône de Ludovic Sforza.
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Cette terreur sacrée de Didier, l'Italie et les puissances même
alliées de Louis XII, en éprouvèrent quelque chose quand elles

virent Ludovic Sforza s'abandonner si lâchement à la fortune
;

plus que la présence des armées françaises sur tous les grands

chemins de la péninsule, cette prompte ruine les frappa, les

disposa à Tobéissance et au respect de liOuis XII. Pour que

l'effet moral s'en atténuât, puis disparût, il fallut aux Italiens

plusieurs années, il fallut surtout l'apparition, dans leur his-

toire, du roi d'Aragon Ferdinand le Catholique et du pape

Jules II, de leurs intelligences plus hautes et plus déliées que

celle de Louis XII, de la ténacité plus robuste de leurs ambi-

tions, de leur énergie moins embarrassée encore de scrupules.

Mais ce réveil de l'indépendance des volontés se fit attendre

plusieurs années après la disparition de Ludovic le More.

La France régna, dans l'intervalle, en Italie. Et c'est ainsi

qu'aucune guerre, — s'il en fut de plus glorieuses et de plus

éclatantes, — ne fut plus logique dans son principe, et plus

féconde dans ses résultats que l'expédition du Milanais.

Vu Ei' LU J

Lyon, le mercredi 16 octobre 1895.

Le Doyen

delà Faculté des Lettres de Lyon, Permis d'imprimer:

LÉON GLÉDAT. Lyon, le 16 octobre 1895.

Le Recteur de VAcadémie de Lyon,

Em. CHARLES.
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648, relatifs à l'établissement de la domination vénitienne dans la Gbiara

d'Adda. Quant aux documents catalogués 148, 225 et 228, ils ont

fourni de trop nombreux détails pour être cités à toutes les pages où

je les ai employés.





INDEX ANALYTIQUE





RECHERCiS DANS LES ARCHIVES ITALIEilES

LOUIS XII ET LUDOVIC SFORZA

(8 AVRIL 1498 — 23 JUILLET 1500)

PAR

LÉON-G. PELISSIER

ANCIEN ÉLÈVE DE l'ÉCOLK NORMALE SUPÉRIEURE

ANCIEN MEMBHE DE l'ÉGOLE FRANÇAISE DE ROME

CHARGÉ DE COURS d'hISTOIRE A l' UNIVERSITÉ DE MONTPELLIER

TOME DEUXIEME
2« PARTIE

INDEX ANALYTIQUE

PARIS
ANCIENNE LIBRAIRIE TIIORIN ET FILS

A. FONTEMOING, ÉDITEUR
LIBRAIRE DES ÉCOLES FRANÇAISES D'aTHÈNES ET DE ROME,
DU COLLÈGE DE FRANCE, DE l'ÉCOLE NORMALE SUPÉRIEURE

ET DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES HISTORIQUES
h, ntJW. E.» ciOFr, h

1897





INDEX ANALYTIQUE

A, ab, pseudonyme en chiffre d'agents

milanais, 1, 479.

Abate (Giacomino dell'), suspect à

Bocca d'Arazzo, II, 5.

Abbiategrasso, I, 250; occupée par R.

Stuart, 11,37; dégarnie de munitions,

II, 48 ; baignée par le Naviglio

Grande, II, 223 ; conseil de guerre le

24 avril 1500, II, 197.

— (Traité d'), I, 35.

Abî^asca, I, 147.

Abruzzes, I, 62.

ACCIAJUOLI, I, 36.

Acqui, pris par les Français, II, 9.

Adda, rivière, frontière franco-véni-

tienne, I, 4, 15, 271, 274, 275 ; II, 449,

470
;
ports de l'Adda, I, 460

;
passage

de V -, I, 416.

Administration milanaise, ses désor-

dres, ses dangers, I, 449.

— civile. Recommence après l'entrée

deTrivulce (septembre 1499), II, 329.

— financière de la France en Milanais,

II, 336.

Adorni, génois, I, 433 ; cite des paro-

les de Ludovic Sforza, I, 470 ; I, 487
;

annonce son arrivée à Milan, II, Ki
;

retarde les envois de troupes, II, 54.

Adorni, assassin de la fille de J. Spi-

nola, II, 4.

~ (Bern,), envoyé à Albenga, I, 488.

Adria (royaume d'), 1, 34, 52, 82.

Adriatique, l, 17.

Agents secrets milanais en France, I,

458 ; à Loches et Tours, I, 476 ; inco-

hérence des détails les concernant,

I, 477.

Agiapay (Zoanne), napolitain, ami de

Blanchi, II, 347.

Agogna^ Pont sur 1' —
, II, 14.

Agrimont, ambassadeur français à

Rome, II, 416, 417; son échec, 11,417.

Aiguebelle, I, 248.

Aire, 1, 143.

Alamanni. .lugement sur Ludovic

Sforza, I, 69 ; I, 167 ; sa mission en

Italie, I, 169; lettre au marquis de

Mantoue (l"' mai 1498), 1, 169 ; répand

de fausses nouvelles, I, 170; I, 197,

203; passe à Lucques, 1,219, à Sienne,

I, 232; 1, 243, 245, 364; négociations

au sujet de Naples avec Alexandre VI,

I, 366.

AtwVNda, capitaine français, I, 389.

Ar.HA (Zoanne d'), ambassadeur du

Montferrat à Maximilien, II, 396.

Albanais, dangereux sur les frontières

«lu Milanais, I, 497; noyés dans le

Tussiu, II, 185.

Albanese (FiLiPPo), condottiere véni-

tien, I, 404, 411; lieutenant d'A.

Goiom, I, 412; II, 33, 55.
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Albanese (Giacomo) , commandant

d'Arazzo, I, 421.

— (Paolo), prend B.Volontieri, 1, 290.

Albenga, défendue contre Trivulco, I,

488.

Albergo delV Ayigelo à Ferrare, II, 430.

Albertini, condottiere de Forli, i, 413.

Alberto (Zuam), sujet vénitien, I, 287.

Alby (évéque d'). Voir Amboise

(Louis d'),

Albizzi (famille), I, 13.

Albornoz (cardinal), I, 12.

Albret (Alain d'), I, 341, 350, 351
;

consent au mariage de César Borgia

avec sa fille, I, 351, 352; à quelles

conditions, I, 352 ; influencé par A nne

de Bretagne, I, 352.

— (Amanieu d'), cardinal, 1, 352.

— (Charlotte d'), I, 335, 343, 351.

— (Gabriel d'), I, 352.

Alcala de Henarès (Traité de), I, 55.

Aldobrandini (Z.), de Ravenne, I,

412.

Aldovrandi (J. F.), condottiere bolo-

nais, II, 379.

Alègre (Yves d'), commandant des

gentilshommes de la maison du roi,

I, 391 ; I, 18, 380 ; en Savoie, I, 389
;

envoyé en Romagne, II, 410 ; rap-

pelé, 11,121 ; impatiemment attendu,

II, 127; son retour et sa jonction

avec l'armée française, II, 127, 128;

marche sur Alexandrie, II, 128 ; en-

trée à Mortara, II, 128 ; mauvais

esprit de ses troupes, II, 136; envoyé

à Novare, II, 168, 170; à Yigevano,

II, 165; gouverneur militaire de

Milan, II, 199, 325; tolère des désor-

dres à Gorgonzola, II, 264 ; réprime

une émeute à Lodi, II, 280, 281
;

mesures sévères contre les Gibelins

prisonniers. II, 311; suppléant de

M. dAubigny, II, 326; envoyé une

seconde fois en Romagne, II, 418.

Alençon (comte d'), I, 34.

Alessandrino (cardinal), en\oyé à

l'empereur Maximiiien, JI^ 418.

Alexandre VI, pape, I, 9; contradic-

tions de sa politique, 1, 327 ; ses in-

trigues, I, 337 ; dillicultés de sa situa-

tion après Fornoue, I, 63 ; son rôle

dans l'affaire de Sa\onarole, I, 64;

discussion de sa succession dès 1500,

II, 417; son impopularité à Rome,

II, 415
;
guerre avec les Orsini, I, 63;

négociation pour Pise, I, 277, 324
;

opinion sur Fr. de Gonzague, I, 209;

mot sur l'alliance de Ludovic et du

Turc, 1, 163; interdit la résignation

de l'évèché de Sion en faveur de

Mathieu Schinner, I, 360.

Sa rupture avec Charles VIII, 1,319;

ses négociations secrètes avec le

même, 1, 319; relations à l'avène-

ment de Louis XII, I, 319 ; ambas-

sade de félicitations à Louis XII, I,

321 ; audience donnée par Louis Xll

à cette ambassade, 1, 325 ; ambas-

sade d'obédience de Louis XII à

Alexandre VI, I, 169, 341 ; se pro-

cure l'argent du voyage de César

Borgia, I, 332 ; excuses pour ce

voyage, I, 335 ; distribution des béné-

fices de César, 1, 331 ; longues négo-

ciations avec la France et l'Italie,

1, 326, 335 ; ses hésitations, 1, 326 ; II,

412; son rapprochement avec la

France après l'échec matrimonial de

César à Naples, 1, 321 ; déconseille

l'attaque contre la France, 1, 323;

étroite alliance avec la ligue franco-

vénitienne, I, 343, 349, 357; désire le

maintien de la paix, I, 350
;

juste

appréciation du traité franco-véni-

tien, I, 355; progrès de l'influence

française sur Alexandre VI, I, 359;

aide Louis XII en Hongrie, II, 481
;

dissolution du mariage du roi de

Hongrie, II, 458 ; nouvelles con-

cessions demandées par Louis XU
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à Alexandre VI en mai 1500, II, 416.

Sa politique dans les Romagnes,

I, 13; tente d'acheter Faenza, Rimini,

Urbino, 11, 415 ; réception d'une

ambassade pontificale à Florence,

1, 325.

Sa crainte de Maximilien, I, 338;

s'excuse auprès de lui de son ambas-

sade en France, I, 322;

Ennerni de Julien de La Rovère,

I, 63; leur réconciliation, II, 414.

Relations froides avec Naples, II.

413, 414 ; s'étonne de l'opposition de

Frédéric au mariage de Gésar,I, 335;

veut un état à Naples pour César,

I, 364; rejette sur Naples la respon-

sabilité de la guerre, 1, 360; réclame

à Frédéric l'apanage du duc de

Gandie, II, 415 ; ses exigences à

l'égard du roi de Naples, II, 415; son

hostilité à tout rapprochement avec

Milan, II, 412;

Excitations belliqueuses à Louis

XII, II, 412 ; concession d'un décime

au même, II, 412.

Accueil froid fait àAscanio Sforza,

II, 412; colère contre Ascanio, I, 362;

lutte de mensonges avec lui, I, 355 ;

réclamation de la mise en liberté de

Lorca, 1,358; fausses nouvelles, I, 356;

révocation de la légation d'Ascanio

Sforza, II, 413; songe à demander

sa mise en liberté, II, 301; ses plai-

santeries sur la capture des Sforza,

II, 410, 416 ; excommunication de

Ludovic Sforza demandée, II, 413,

Promesses équivoques à Milan, I,

355; colère contre Ludovic Sforza, T,

357 ; diplomatie indépendante en

octobre 1.500, II, 418; sa mort, I, 4.

Afcxandriet I, 28; attaquée par R. du

Dresnay, I, 91; passage d'Alamanni,

1, 169 ; centre de la résistance do

Ludovic Sforza, I, 454 ; réparation

des bastions, I, 424; grosse garnison,
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I, 425 ; forteresse exceptionnelle, I,

431; état de la garnison en août 1499,

I, 465 ; attaque par le Montferrat

redoutée, I, 494 ; complot pour la li-

vrer, I, 499; attaque d'xMexandrie, son

caractère, c'est le premier signal de

guerre, I, 499, 504; échec de Trivulce

devant Alexandrie, I, 500, 501, 504
;

complot découvert, I, 502 ; cette

attaque considérée comme une décla-

ration de guerre, I, 506 ; conseil de

guerre à Alexandrie, II, 7; siège

de la place, II, 12 ; concentration

des troupes milanaises, II, 13, 14
;

mauvaise qualité de la garnison, II,

14 ; ujauvaises dispositions de la

population pour Ludovic Sforza, II,

19 ; défense insuffisante, ibid.; sa

capitulation, suites de sa capitula-

tion, II, 33 ; attaque et siège d'A-

lexandrie, II, 34, 35 ; causes de son

abandon par San Severino, II, 36; fin

morale de la guerre, II, 37 ; divi-

sions entre Guelfes et Gibelins, II,

128 ; se rend à Yves d'Alègre, II,

128 ; massacre du gouverneur fran-

çais, II, 275; expulsion des Gibelins,

II, ibid.eiim.

Alexandrie (Saint-Alexis d'), T, 430.

Aliegri (Z. di), receveur d'impôts à

Crémone, II, 28.

Alighieri (Dante), I, 31.

Alladio (Zanino d'), agent du marquis

de Saluces, I, 183.

Alla in, capitaine gascon,commandant

à Trezzo, décapité, II, 307.

Allégories en images, II, 130.

Allemands (conseillers) de Maximilien

payés par Ludovic Sforza, I, 120.

Allemagne {Haute), confédération, I,

154.

Alliances. Projets d'alliance italo-poiiti-

flcale, I, 345-347 ; franco-anglaise,

importante, I, 105; franco-florentine,

II, 386; franco-pontificale, II, 417;



538 INDEX ANA

sa décadence, II, 419 ; franco-savoi-

sienne, dure pendant tout le régne

de Philibert, II, 422 ; franco-véni-

tienne, I, 262 (Cf. Venise, Loredam.

TllEVISANO,AMBOlSE,MAYNIEtt, etc.),

négociations de cette alliance, I, 264,

opinion des Florentins sur cette

alliance, I, 264, 284; détail des négo-

ciations, 1, 267, 270; discussion en

Pregadi, 1, 272;clauses commerciales,

I, 273; négociations entre Louis XII

et l'ambassade, I, 279 ; erreur à son

sujet de l'opinion milanaise, I, 281
;

audience de Louis XII à l'ambassade

vénitienne, I, 282; sa publication, I,

296, 297; liste des alliés, I, 298; annon-

cée à Rome, 1, 343; rendue plus étroite

par la victoire de la Ligue, II, 422,

426; germano-milanaise. Causes de

de son insuccès, I, 137, 138.

Almeida(Fernand d'),évêque de Geuta,

I, 328; but de sa mission en France,

I, 329 ; retour précipité à Rome, I,

331.

A^pes.Invasion de Maximilien en Italie

par les Alpes, II, 467.

Altamura (Frédéric d'),1, 62,320. 369;

projets de Ligny sur la principauté

d'Altamura, II, 471.

Alviano (Bortolo d';, I, 196, 236,404;

renouvelle sa condotta. I, 405, 406,

commandant en chef des arbalétriers

I, 411 ; II, 55 ; se charge de recruter

des Espagnols, I, 408 ; nouvelles exi-

gences, I, 411, 420, 422; II, 33; envoyé

pour surveiller le passage de l'armée

vénitienne au delà de l'Oglio, II, 54
;

son opinion triomphe au conseil de

guerre, H, 55 ; siège de Soncino, II,

57 ; courage remarquable, II, 58
;

ses négociations à Crémone, II, 60,

rapporte une opinion d'Alexandre Yl

sur Ludovic Sforza, II, 413.

Aluysius, otage de Pavie, 1, 455.

Ambassades.De Maximilien en France,

LYTIQUE.

sans résultats, II, 503 ; française à

Maximilien , II, 465 ; française à

Rome, II, 414, 416; française à Venise,

nécessaire, 1,303 (son arrivée à Chiog-

gra, I, 304 ; sa réception, I, 305 ; II,

422 ; surveille les préparatifs de l'ex-

pédition, 1,309; son influence, II, 422);

des puissances italiennes à Louis XII

à Milan, II, 230; de Milan au roi après

juillet 1500, II, 329 ; d'Alexandre VI

à Louis XII, I, 325 ; vénitienne en

France, I, 243; son passage à Milan,

I, 250; à Lyon, I, 251; retour à Venise,

1,295; vénitienne à Milan en octobre

1499, 11,435; inutilité des ambassades

française et vénitienne vers le milieu

de 1500 (mot de Sacierges sur 1'), II,

445.

Amboise (Georges d').1, 7, 21 ,143, traite

directement l'aflaire de Savoie, 1,174;

signe les préliminaires de Château

Reynaud, I, 176
;
propose l'alliance

avec Florence au lieu de Venise, I,

224 ; défend les Florentins à la cour,

I, 224 ; son influence prépondérante,

I, 225 ; assiste à la première audience

du, secrétaire Stella, 1, 247; 1,270, 278,

279 ; confidences à Loredam, I, 301
;

I, 326, 328; créé cardinal, 1, 339; I, 352;

entrevue avec le comte de Saint-

Martin, I, 476 ; I, 479 ; visé par les

intrigues de Ludovic Sforza, I, 481
;

comparé au cardinal Briçonnet, I,

482 ; II, 1, 182; plénipotentiaire en

Italie, II, 135 ; ordonne des mouve-

ments de troupes, II, 198 ; IL 235
;

attitude menaçante pour Milan, II,

257 ; réclamations à Venise, II, 302;

extraditions qu'il réclame, II, 303 i

traitement d'Ascanio prisonnier. II,

302,303; II, 305; rappelle et condamne

F.-B, Visconti, II, 308 ; autorise

excès et spoliations, II, 308 ; dirige

toutes les affaires civiles en Milanais

II, 325 ; en danger dans l'incendie de
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Gaiazzo, II, 325 ; donation du Comté

de Sartirana, II, 326; sa bienveillance

pour Ferrare, II, 356; cordialité pour

Pontremoli, IJ, 358 ; conseils de pru-

dence au marquis de Mantoue, II,

367 ; ses relations avec Mantoue, II,

371, 373, 374 ; I, 157 ; renouvellement

du traité avec Bologne, II, 382
;

discute l'alliance franco-siennoise
,

II, 399, 404 ; I, 403 ; administration

générale du royaume, I, 403 ; remise

de Pietrasanta par Lucques à la

France, II, 404 ; négociations avec

Naples, II, 409 ; légat en France, II,

4] 4, 419; décline la candidature à la

tiare, II, 417
; sa joie de l'échec de

César Borgia, II, 418
;
préside à la

préparation de la guerre aux Turcs,

II, 455 ; demande le concours mili-

taire de Venise, II, 458
;
plénipoten-

tiaire pour les projets de partage de

ritalie, II, 472; départ pour Pavie,

II, 476
;
proposition de l'échange de

Crémone contre Mantoue, II, 477
;

reconnaît l'occupation de Bellinzona

par les Suisses, II, 487 ; sa croyance

à la conclusion de la paix, II, 504
;

lettre à la République de Sienne (27

octobre 1500), II, 404; à la Seigneurie

de Florence, II, 389.

AmBOISE (CiIAUMONT d'). V. GlIAU

MONT.

— (Louis d'), frère du cardinal, évêque

d'Alby, I, 178, 282, 339; 11,373, 482.

Ambrosienne (Bibliothèque), I, 25.

Ambrosiennc (Messe), chantée à Sant-

Ambrogio, II, 326.

Ambrosienne (République). I, 8, 13, 90;

misère de Milan en ce temps, 1, 93.

Amurosiis (Bern. de), secrétaire véni-

tien chargé de congédier Latnada,

I, 511.

Amende infligée à Mllati, né^'-()(;i;ili<iiis

à ce sujet, II, 258, 261; mesures linati-

cières pour en assurer le paiement,
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II, 259
;
grande impression produite

en Italie, II, 259
;
payement par

quarts, II, 261.

Amnistie; de Ludovic Sforza aux Guel-

fes, II, 286; accordée avec réserves

à Milan, II, 306; aux Gibelins réfugiés

en Allemagne, II, 312.

Anarchie ; en Italie au début du xvi»

siècle, I, 9 ; à Milan, au départ de

Ludovic Sforza, II, 212; administra-

tive après l'occupation de Milan, II,

323; après la prise de Ludovic Sforza,

II, 263.

Ancisa, 1, 465; prise par Trivulce, 1,494.

A7icone, I, 171.

Andréa (Giacomo), conspirateur, II,

242, 245 ; condamné à mort, II, 307.

Angeliberto, I, 368.

Angelo, secrétaire de Trivulce, II, 316.

Angevins (Prétendants), I, 9, 13.

Anghiera, confiscation rendue aux

Borromei, II, 41.

Angiecourt (Jean), capitaine bour-

guignon, I, 406.

Angleterre. Promesse de secours aux

Orléans, I, 91 ; isolement recueilli, I,

104; craintes de peste à Calais, II, 479.

Angoulême (Jean d'), I, 85 ; épouse

Marguerite de Rohan, I, 86; I, 93.

— (Marguerite d'), négociations de

son mariage avec le marquis de

Montferrat, I, 186.

Anguilara (G. Asc), II, 33.

Anguissola, capitaine à Soncino, II,

57 ; à Plaisance, II, 192; Gibelin, II.

278.

Anjou (Droits de la Maison d'), I, 53
;

leur origine, I, 53.

Anjou (Charles d'), I, 31.

— (Louis ii d'), I, 34.

— (René d'), I, 43.

— (Marie d'), épouse Charles VII, I, 87.

Annecy (Le bâtard d'), II, 171.

« Anno de b('ii('|)l;iLil() », à Flomicc, I,

217.
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Annona, I, 421
;
garnison insuffisante,

ibicL; 1, 430, 431 ; révolte, I, 448, 449;

parti hostile à Ludovic Sforza, I,

456 ; mot de Philibert à Ludovic lors

de sa perte, I, 181 ; I, 465; II, 4;

siège et prise d'-, II, 7 à 8, 267
;

bruits de trahison ; II, 8 ; impression

morale, II, 45.

Annona (France SCO di), ambassadeur

milanais à l'Archiduc, I, 142.

Annono (Zanino d'), ambassadeur de

Montferrat, I, 186, 276.

Ansigli, près Suse, I, 394,

Antignate se rend à Venise, II, 54, 58.

Antimaco, agent mantouan. Envoyé à

Venise en octobre 1498, I, 207; lettres

à la marquise de Mantoue, 28 sep-

tembre 1499, II, 239 ; 4 octobre, II,

204, 231, 385 ; 5 et 6 octobre ; II, 207,

235, 293; 7 octobre, II, 365, 491 ; au

marquis, 4 et 7 octobre, II, 293.

Antiquario, secrétaire ducal, II, 287;

revient à Milan avec un sauf conduit,

II, 291.

« Antonio-MariA». Lettres à Ludovic

Sforza. 12 et 14 mai 1498, I, 168 et 169.

Apennins (principautés des), I, 8.

Aplano (Carlo), créancier du trésor

milanais, II, 337.

Apollinaris, astrologue, II, 362. .

Aponte (Serafino d'). Gibelin pris à

Tirano, II, 85.

Appiano, seigneur de Piombino, I, 422;

Aragon (princes d'), I, 10, 13.

Aragon (Alphonse d'), I, 57 ; son in-

vestiture de Naples, I, 87, 94.

— (Béatrice d'), I, 10.

— (Charlotte d'), I, 320 ; I, 335, 340;

II, 406.

— (Ferdinand d'), I, 17, 62; ses rela-

tions avec la ligue italienne, I, 111
;

projet d'ambassade en Allemagne, 1,

1 13
;
parole à Suardi, I, 111.

— (Ferrante d'), roi de Naples I, 39.

•— (Frédéric d'), roi de Naples, I, 10;

repousse l'alliance de César Borgia,

I, 320, 321, 344, 349, 371 ; ses relations

avec Milan, I, 364, 366, 368, 373, 376,

377 ; difficultés financières, I, 365,

374 ; voyage dans son royaume, I,

366 ; solde promise à Urbino, I, 367
;

promet et refuse des troupes et son

appui pécuniaire à Ludovic Sforza,

I, 367, 374, 437, 375, 378; ambassade

en France, I, 368 ; mariage de Char-

lotte, ibid.', suites de la paix franco-

espagnole, I, 369 ; sa fureur contre

Regulano, I, 371 ; belles paroles, I,

378 ; refus de troupes à Ludovic, I,

377; mauvaise santé, II, 405; derniers

efforts diplomatiques, II, 406, 497,

4J0 ; agent en France, II, 406; tenta-

tive de relations directes avec Louis

XII, II, 407, 408, 409, 480 ; II, 472,

473 ; arrestation du milanais Casati,

II, 482 ; considéré comme allié de

Maximllien, II, 504.

Aragou (Isabelle d'), I, 10; II. 146,

205 ; veut faire îe procès d'Ambrosio

da Rosate, II, 206; séparée de son fils,

II. 206 ; son voyage à Naples, 11,206,

207;\isite le marquis de Mantoue,

II, 207.

AragoniA (Ottaviano di San Seve-

RINO di), II, 11.

Aranda (Pedro de), évêque de Cala-

horra, I, 332.

Arazzo, I, 430, 449, 465 ; II , 4 ; somma-

tion à la Rocca, II, 4 ; assaut, II, 5
;

intrigues françaises, 11,5; garnison,

II, 6 ; capitulation, son retentisse-

ment, II, 6.

Arcangelo (Fra), moine, envoyé de

Ludovic Sforza en Montferrat, I,

188.

Archiduc.Voir Autriche (Philippe d')

Archinto (B.,) ambassadeur milanais,

I, 171 ; lettre à Ludovic Sforza, 30

avril 1498, ibicL

Arcimboldo, (Nie.,) membre du con-
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pi-

II,

seii de régence. II, 213, 217; otage,

II, 247.

Arco (Odorico d'), craint une invasion

allemande. II, 497.

Ârcumariano, I, 430.

Arechiano, frères, ambassadeurs

sans, II, 411,

Arenga (place d'), I, 20.

Arezzo, comtes, sujets vénitiens,

466.

Arezzo (B. de), commissaire pour la

recherche des objets volés, II, 148.

Argenterie de Maximilien engagée, II,

495.

Ariano (duc d'), I, 376.

Arienzi (Sabbadino d'), consolations

à Ludovic Sforza, II, 40 ; lettre à

Ludovic Sforza, ibid.

Arles, Evéché donné à l'évêque de

Melfi, I, 363.

Arluno, I, 25
;

portrait de Ludovic

Sforza, I, 78 ; sur la paix helvéto-

allemande, I, 159; cité, I, 252, 263,

467, 474 ; II, 3, 5, 8, 19, 36, 50, 72, 73,

131, 147, 184, 204, 241, 256, 268, 269;

brutalisé par Trivulce, II, 317.

Armagnac (Sénéchal d'), capitaine

français, II, 53 ; à la poursuite de

Ludovic Sforza, II, 89; II, 392.

Armée française. Rassemblée à Lyon

et à Asti, I, 387, 389 ; sa concentra-

tion, I, 389; son approvisionnement,

I, 392 ; difficulté de donner le chiffre

exact des troupes françaises, I, 396
;

composition en août 1499, II, 2; mar-

che sur Solero, II, 8
;

prise de plu-

sieurs places du Milanais, II, 9; mar-

che sur Vercelli, 21 août 1499; II, 9,

sur Tortone, II, 9 ; sur Pavie, II, 37,

51 ; facilité de sa marche après la

prise d'Alexandrie, II, 51 ; secret et

simplicité du plan d'opération, I,

400
;
présence sous Milan, discipline,

II, 52; dispersée après l'entrée à

Milan, II, 53 ; envoyée dans le nord

du duché. II, 83, 85 ; affaissement de

la discipline, II, 87 ; retraite sur

Novai-o, II, 125 ; conseil de guerre,

II, 168 ; augmentée par les Suisses,

II, 178 ; courses sur le territoire de

Pavie, II, 179 ; difficultés devant

Novare, II, 168, 181 ; très forte après

le retour d'Yves d'Alègre, II, 129;

marche contre Ludovic Sforza, 11,180.

Armée milanaise.Complètement déban-

dée, II, 52 ; seconde armée de Ludo-

vic Sforza, formée de troupes diver-

ses, II, 114; leur nombre, II, 138;

désertions nombreuses, 139 ; sa dé-

bandade, II, 185.

Armée vénitienne. Sa formation, II,

30
;
quartier général à Pontedoglio,

II, 31 ; sa belle apparence, II, 31
;

passage de l'Oglio, II , 31 ; ordre

de marche, II, 33 ; conseil de guerre

du 26 août, II, 55 ; les premières

marches dans la Ghiara l'endom-

magent, II, 57 ; se disperse après la

campagne, II, 196.

Armodoro, astrologue, II, 162.

ÀRNITI (CONSTANTINO), I, 10, 45, t26;

négociations avec Venise, I, 185 ; I,

163, 397 ; averti de la mort de Charles

VIII, I, 167
;
politique de bascule et

de neutralité, I, 184 ; traité avec

Louis XII, 1, 186; sa lenteur à féliciter

le roi de son avènement, I, 186;

reçoit le collier de l'ordre, I, 186
;

intrigues avec l'ambassade vénitien-

ne en France, I, 186; ennemi de Ludo-

vic, I, 187 ; refus de loger les gens

d'armes français, I, 187 ; renseigne-

ments donnés à Ludovic Sforza, I,

188; incidents de frontière. Saluées

et Savoie, I, 188 ; conseils militaires

à Louis XII, I, 189 ; lente une récon-

ciliation avec le Milanais, I, 242; I,

250 ; visité par l'ambassade française

de Venise, 1, 304 ; I, 384 ; ses objec-

tions aux propositions de condolta
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de Ludovic Sforza, I, 473, 478

voit l'exil d'Adorno, I, 480 ; T, 486
;

prise d'un château en Lunesana, I,

494 ; bateaux pour l'ambassade fran-

çaise, I, 497 ; marche de son contin-

gent, II, 4 ; conduite équivoque pen-

dant la première campagne, II, 53,

290, 392 ; combat dans l'armée fran-

çaise, II, 392 ; mis secrètement en

surveillance, i6ic/.; procès ordonné

par Louis XII, II, 396
;
privé de son

gouvernement, II, 393 ; sa succession

disputée, II, 394; son arrestation,

393
;
prend Guillaume en otage ; II,

394; sa fuite, II, 396; lettreà G.Adorno

30 juin 1499, I, 398.

Arona, confiscation rendue aux Borro-

mei, II, 41 ; reste française, II, 126.

Arpajon, II, 179.

Arras (traité d'), de 1482, 1, 60.

Arrigoni (Simon), I, 109
;

gouver-

neur de Lecco, II, 118 ; sa fuite de

Milan, II, 118, 250 ; reçoit les biens de

Landriano, II, 293 ; dans l'entou-

rage de Trivulce, II, 316.

i^s (Louis d'), reconnaissance auda-

cieuse vers Bellinzona, II, 121, 125
;

retour à Milan et Novare, II, 126
;

attaqué à Bufïalora, II, 126 ; envoyé

contre VJgevano,II, 165, 171; II, 372;

envoyé par Ligny à Ludovic Sforza,

II, 184.

Artillerie. Concentrée en Italie, I, 394,

Arve{Pont <i'), écroulé en juillet 1499,

I, 158.

Asini {Via deç/li), II, 160.

Asoîa, 1,412; son territoire, objet de

négociations secrètes entre Ludovic

et Mantoue, I, 201.

Assemblée«della Rosa» à Milan, 11,212.

Astesan, I, 26.

ASTESANO, poète, I, 92.

Asti, 1, 28 ; droits des Orléans sur Asti,

53 ; sous la protection de Filippo

Maria Visconti, I, 86; I, 94, 172, 174
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pré- 249 ; évêché, donné au protonotaire

Trivulce, I, 363; garnison d'Asti

renforcée, I, 385, 388; préparatifs

militaires,I, 391; arrestations de Juifs

à Asti, I, 460
;
querelle avec la ban-

que de Saint-Georges, I, 487, 490
;

son règlement, I, 490 ; l'armée fran-

çaise s'y concentre, II, 1, 29.

Avis et nouvelles envoyés d'Asti à

Milan, 30 août 1498, I, 385; 7 septem-

bre, I, 387; 7 août 1499, I, 395.

Astrologie. Pour la rencontre de

Ludovic et d'Ascanio Sforza, I, 451
;

prédictions pessimistes à Ludovic

Sforza, II, 93 ; Combustione délia

luna, II, 116.

Atella. Siège en 1496, I, 62.

Atri (Jacopo d'), comte de Pianella,

I, 201 ; lettres au marquis de Man-
toue, 18 février 1499, I, 289; 8 no:

vembre, II, 82, 206, 238, 240, 314,

338 ; 13 novembre, II, 393 ; 15 no-

vembre, II, 206, 289, 294, 324, 366,

393, 394, 407; 17 novembre, II, 414;

20 juin, II, 319, 500 ; 24 juin, II, 289;

27 juin, II, 265, 373, 480, 501 ;
1"

juillet, II, 327, 501 ; 20 octobre, II, 503.

AuBiGNY (Stuart d'), 1, 18, 19; à Lyon,

I, 390 ; capitaine de cent lances, II,

2 ; sa compagnie passe les Alpes, I,

393 ; commande l'avant-garde, I, 400;

querelles avec Trivulce, maladie à

Aoste, II, 3, 224; remplacé par d'Am-

boise, II, 3 ; I, 397, 399 ; II, 265, 359;

suppléant de Trivulce, II, 326 ; oc-

cupe la maison Lampugnano, II,

328 ; campagne vers Como, II, 121
,

voyagea Ferrare, 11,360; protège les

Siennois, 11,399; protège les Floren-

tins, II, 401; déclarations à Costabili

sur la discipline, II, 198; envoyé en

Savoie, II, 421 ; ses bonnes rela-.

tions avec Venise, II, 447; lettre aux

Dieci et à N. Michiel, 7 juillet 1500,

II, 447.
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AûGSBOURG (Diète d'), Ludovic Storza

n'y accompagne pas Maximilien, II,

93
;
projet de discuter remploi nu

trésor ducal, II, 96 ; néi^ocialiou de

la paix avec les Suisses, II, 103
;

diète en décembre 1499, II, 493.

AuGSBOURG (Prévôt d'), I, 359

Augsbourg, ville, II, 401.

AuRELio, secrétaire de Morexini, I,

416 ; secrétaire des Pregadi, II, 455.

AusON (M. d'), capitaine français, I,

390, 3:^17; II, 37, 121 ; assiste à un

conseil de guerre, II, 125.

AuTON (Jean d'), son enthousiasme

pour la valeur de l'armée, II, 2.

Autriche (Marguerite d'), I, 109;

fiancée à Charles VIII, I, 60 ; épouse

Philibert de Savoie, II, 421.

— (Philippe d"), I, 61 ; négociations

avec Charles VIII, I, 139 ; ambassade

de Louis XII à 1'-, I, 142 ; restitution

des villes de la Somme, I, 143 ; len-

teur des négociations, I, 139 ; traité

avec lui, I, 140 ; son importance, I,

144 ; il est représenté au sacre de

Louis XII, I, 139; relations amicales

avec la France, II, 480 ; ses affaires

retiennent Louis XII en France, II,

135 ; ses droits à la couronne de

Portugal, II, 502; 11,496.

Auxon7ie, artillerie suisse, I, 155.

AVOGADRO (Alvixe), I, 404, 411 ; II,

33 ; occupe les environs de Caravag-

gio, II, 55, 58; négocie avec Crémone,

II, 60 ; avec Bataglia, II, 68.

« Avvisi di bon loco », fin juillet 1449,

I, 395 ; venus d'Asti, juillet 1498, I,

251. V. Asti ; avis de Paris, 30 juil-

let 1498, I, 172.

Ayala (Pedro de), I, 104.

Azincourt, I, 85.

Azzano, revue qu'y passe Ludovic

Sforza, II, 138.

Bade (marquis de), II, 179 ; comman-

dant à Valenza, II, 10; fait prisonnier

à Valenza, II, 11
;
peu obéi au Cas-

tellazzo, II, 19.

Badino, commandant l'avant-garde

de l'armée Sforzesque, II, 116; entre

àChiavenna avecMariolo, II, 116; sa

cruauté, II, 117; arrêté à Brescia,

II, 298 ; réfugié à Mantoue, II, 375
;

livré, II, 305.

Lettre à Ludovic Sforza, 5 juin

1499, I, 156. V. Mariolo.

Badoer, ambassadeur vénitien, passe

à Milan, I, 314 ; ses chevaux, I, 412;

, harangue Maynier, II, 442.

Baese (Alessandro del), I, 211
;

ambassadeur à Milan, II, 374.

Lettres au marquis de Mantoue,

18 mars 1499, I, 211 et 383.

Bagata, capitaine milanais, II, 26.

Baglioni (les), I, 8, 196, 374.

— (J.-P.), condottiere vénitien, I, 404,

406. 420.

Bajazet, I, 161,

Balbiani, secrétaire milanais, I, 482,

152 ; inspecte la région des lacs, II,

488 ; espion pour Ludovic Sforza, II,

116.

— (Ettore), agent dans le nord du

duché, II, 265.

— (Hannibale), I, 155.

Lettres à Ludovic Sforza, 23 avril

1498, I, l'iS; I- ;l^ril 1499, I, 152;

3 juin, I, 155 ; 22 janvier 1500, à Ba-

dino et Mariolo, II, 116 et 121.

Baldrachino, agent de Tvivulce, I,

492.

Bâle, ville libre, alliée de Max», II, 498,

L. P., tom. II.
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Ballano, capitule le 10 septembre 99,

II, 83.

Ballanson (Claude de), ambassadeur

de Savoie, I, 178, 179.

Balue (cardinal légat), I, 42.

Banco di San Giorgio, I, 489; débitrice

d'Asti, I, 487.

Banda (Galeazzo), vénitien, II, 445.

BARBADicO,doge de Venise, sa réplique

froide à Ludovic Sforza,!, 291; 11,460.

Lettre à Z. Dolce, 31 janvier 1500,

II, 460.

Babbaro (Palais), attribué à Maynier,

II, 424.

Barbavan. Lettre au gouvernement

de Milan, 23 février 1500, II, 149.

Barbavara (Scipione), conseiller de

Ludovic Sforza, I, 149 ; du conseil

de régence, II, 212; sénateur de

Milan, II, 334.

Barbote, se rend aux Vénitiens, II, 54.

Barbo (Polo), sénateur vénitien, I,

250, 274, 275 ; II, 458
;
podestat à

Crémone, II, 190; II, 474, 475.

Bard (château de), I, 458 ; espions

milanais à Bard, I, 458.

Bari (duché de), I, 10 ; donné au Du-

cheto, II, 205 ; haras du duc de Mi-

lan à-, I, 360.

Bari (archevêque de), du conseil de

régence, II, 212 ; désigné comme
ambassadeur milanais à Maximi-

lien, II, 141 ; ambassadeur près Tri-

vulce, II, 217 ; otage, II, 247.

Bariselo (Hier.),connétable vénitien,

I, 410.

Barlassina, II, 88, 129.

Barletta, I, 17, 19; Venise refuse sa

capitulation, I, 65.

oBarone (El)»,agent de Trivulce,I,492.

Barozzi (Anzolo), II, 475.

— (Beneto), protecteur de Correggio,

II, 390.

Barres (Louis des), II, 179.

Basgapede ou Basagepiè (Burati de).

- bombardier, I, 426; II, 13.

Basilio (Polo), I, 4lo.

BASt^i (NicoLo), estradiot, I, 408.

BassU/nano, I, 4, 431, 430 ; occupé

par les Français, II, 12 ; II, 173.

Batarnay (Ymbert de), I, 43, 55, 270,

282.

Battaglia, châtelain de Crémone,

II, 267 ; ses prétentions pour capi-

tuler, II, 68, 69. Lettre à Ludovic

Sforza, 24 août 1499,11, 52.

Baulicapetri (Gualterio di), confir-

mation de ses privilèges, II, 78.

Baume (Jean de), I, 441,

Bavière (Louis de), empereur, I, 12.

Bavière (Duc Albert de), ses droits

sur Milan, II, 97
;
parrain du fils du

marquis de Mantoue, II, 374; I, 307;

II, 140, 496, 499.

— (Duc Georges de), II, 496.

Bayard, I, 19.

BÉARN (baron de), II, 179.

Beaucourt, capitaine bourguignon,

I, 441,

Beaudiner, II, 179,

Beaujeu (Anne de). Faiblesse de sa

politique en Italie, I, 24, 37, 42.

Beaumont (M. de), ambassadeur fran-

çais, 1,7, 18; ses inquiétudes sur les

intentions des Suisses, I, 159
;
passe

à Mantoue, I, 215; conseille à Ridolfi

l'alliance française, I, 229 ; séjour à

Venise, I, 300, 304, 307 ; se rend à

l'armée vénitienne, I, 309 ; I, 494
;

boiteux, I, 497 ; son rôle à l'armée,

II, 30, 135 ; renseigne Venise sur le

nombre des soldats français, II, 1
;

renseigne l'armée française, II, 180
;

intrigue avec Crémone, II, 63, 182
;

rôle équivoque pendant la guerre,

II, 423, 424 ; ses soldats causent des

troubles en Milanais, II, 199; envoyé

à Pise, II, 199 ; II, 360, 374 ; cru cor-

ruptible, II, 386 ; chargé de poursui-

vre Arniti, II, 396; II, 404; commande

l'expédition de Naples, II, 408; mar-

che sur Rome, II, 417; protégé M an-
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toue, II, 428; II, 472; disposé à com-

battre les Turcs, II, 453 ; chef des

Suisses, II, 486.

BeaUne (Jacques de), I, 352.

Beccaria (Agostino-Maria), ambas-

sadeur milanais à Sienne, I, 233,

357 ; mort de son fils, I, 234, sa re-

traite, I, 502.

Lettres à Ludovic Sforza, 6 avril

1499, I, 488 ; 31 août, I, 234 ;
1" sep-

tembre, I, 234
;

— (famille), partisans de Trivulce à

Alexandrie.

— (J.-P. de), gibelin, II, 276.

Belfiore , villa d'Ercole d'Esté, II,

345.

Bëlgiojoso (Carlo), pris à Alexan-

drie, II, 35.

Bellagio, occupé sans difficulté, II, 83,

88; la barque de Ludovic Sforza y est

saisie, II, 89.

Bellegarde (G. de), I, 441.

Bellingeri, ambassadeur ferrarais à

Milan, II, 346; s'occupe du logement

d'Ercole d'Esté, II, 347 ; lettres au

duc de Ferrare, 13 septembre 1499,

11,77,90 et 346; 15 septembre, II,

83, 86, 225, 287, 483 ; 14 et 15 septem-

bre, II, 79; 18 septembre. II, 346.

fîeZi/n^o?ia. Exportations de Milan in-

terdites par la voie de —, I, 155
;

Caiazzo prend sa citadelle, II, 13;

enlevée par Fr. Trivulce, II, 13, 270;

nouvelle de sa perte, II, 115, 116; ten-

tatives de Ludovic Sforza, II, 118;

occupation par les Suisses, II, 119,

. 467, 486, 487.

Bembo (B.), I, 124 ; résident vénitien

à Ferrare, I, 136 ; sa relation sur

Ferrare (21 juillet 1499), I, 194.

hENKDETTi, bistorien, I, 48.

Beneto (Domenico),capitaine vénitien

de Brescia, II, 272.

Hkntivoglio (Annihal), condottiere,

1, 235, 404, 406, 461 ; H, .{77 : aml.as-

sadeur de Boh^gne à Louis \1I, 11,
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377 ; déception qu'il cause à Ludovic

Sforza, I, 436.

Bentivoglio (Vlessandro), I, 236,

436 ; II, 377.

— (Ercole), I, 237.

— ^Ermete), II, 377.

— (Galïïaz), II, 377.

— (GiNEVRA), prête de l'argent à Lu-

dovic Sforza, I, 236.

— (G. -G.), I, 7, 8, 100 ; ses bonnes rela-

tions avec Venise, I, 234; accords

avec Milan, I, 234 ; tyrannie à Bolo-

gne, I, 234 ; tente un accord avec la

France, I, 235, 236 ; autorise Ercole

B. à servir Milan, I, 237 ; désigne

des condottieri à Tranchedino, I,

237 ; alliance inutile avec Ludovic

Sforza, I, 237 ; se recommande au

gouvernement provisoire de Milan,

I, 238; Frédéric de Naples lui promet

son secours, I, 374 ; I, 464
;
promet

des troupes à Ludovic Sforza, II, 17,

va au devant d'Isabelle d'Aragon;

II, 207 ; veut acheter Malvezzi, II,

303 ; son traité avec Trivulce et Li-

gny, II, 376
;
prompte soumission .à

la France, II, 376; demande Giovanni

Borgia comme légat, II, 377 ; créé

chevalier de l'ordre, II, 377; dons

d'argent à Ludovic Sforza, II, 380.

Benzom(Sonzim), condottiere vénitien

I, 412 ; II, 33 ; occupe le château de

Lodi pour la France, II, 191 ; intri-

gues à Parme, II, 278; reçoit Ascanio

Sforza prisonnier, II, 297 ; arrête

plusieurs milanais importants, II,

298 ; saisit l'artillerie ferraraise à

Plaisance, II, 354 ; II, 477 ; donne

des conseils aux Dal Verme, II, 194.

Beolchi (J. de), banquier, II, 286;

trésorier ducal, I, 463.

BERA(,DO(F.),capitaine vénitien. Il, 33.

Beretari ( Via de'), à Milan, II, 123,

Bergamasque (pays), I, 404.

rU'rtfamo. Emigrés milanais à — , I,

,"i(i7 ; .•ii'till.'iir fiiil.(ii;iisr ,t -, l, 312;
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l'iarmée vénitienne s'y réunit, II, 29.

Bergame(P. de), II, 31.

Bergolio, I, 91,499 ; fortifié par Mal-

vezzi, I, 424 ; attaque du faubourg,

I, 500 ; I, 430.

Bergomin (Lud.), pris à Alexandrie,

II, 35
;
possesseur de Castelliom, II,

68 ; Gibelin rallié, II, 291.

Bernardi (Bern.), ambassadeur napo-

litain, I, 344, 370 ; se moque de Ve-

nise, I, 377.

Bernardini. agent napolitain en Fran-

ce, II, 408.

Bernardino, capitaine vénitien, II,

33, 189; I, 406.

Bernate, abbaye, II, 125.

Berne, II, 462 ; réclame une dette à

Ludovic Sforza, I, 148; ambassadeur

de Milan à Berne en août 99, 1, 135.

Berne (Le prévôt de). Lettre à Ludovic

Sforza, 5 juin 1498, I, 146.

Berona, I, 430.

Bersetto, en Ferrarais. Cantonne-

ments français, II, 86.

Berton (Jean), I, 394.

Bertono (FI.), agent milanais à Man-

toue, II, 370.

Bertrand (Gilbert), geôlier de Ludo-

vic Sforza, II, 203.

J5esa??çon,archevêché vacant, 1,141,325.

Bessey (Antoine de), bailli de Dijon,

I, 18, 147, 156; II, 135; reçu à Lu-

cerne, 1,157; recruteur en Suisse,

I, 157, 158; II, 53, 126, 144, 484; pro-

pose la concentration de l'armée à

Novare, II, 168 ; achète Ludovic

Sforza, II, 186 ; traite pour le départ

des Suisses et des Bourguignons,

II, 197 ; rachète et mène Galéas San

Severino captif à Milan, II, 296, 310;

gouverneur de Como, II, 199 ; II,

414, 462 ; maltraité dans une émeute

par les Suis.>es, II, 485.

Béthune, I, 143.

Betonio(Trojano), envoyé napolitain

à Milan, I, 372, 373.

Bevazam, résident vénitien à Gènes,

I, 470
; y surveille les armements, II

455 ; ambassadeur en Allemagne,

fort maltraité, II, 441, 467, 496 ; se-

crétaire à Milan, II, 440; offre de

recruter des troupes, II, 484.

Biagino (Michèle di), courrier flo-

rentin, 11,385.

Biagrasso, I, 430.

BiANCHi (NicoLA), ambassadeur fer-

rarais, I, 193 ; va à la rencontre de

Louis XII, II, 229, 346 ; conseille au

duc de Ferrare le voyage de Milan,

II, 346 ; veut reconstruire le « palais

de Ferrare » à Milan, II, 348 ; fré-

quente M. de Sacierges, II, 350
;

ambassadeur désigné à Milan, II,

352; conversations avec Trivulce,

II, 408.

Lettres au duc de Ferrare, 1499,

16 et 17 septembre, II. 80, 85, 86, 89,

230; 7 septembre, 11,61,75; 11 septem-

bre, II, 224,228, 324, 314,346 ; 18 sep-

tembre, II, 81, 206, 226, 347, 420 ; 20

septembre, II, 289 ; 24 septembre, II,

84; 25 septembre, II, 292; 26 septem-

bre, 11.101; 27 septembre, 11,231, 284;

28 septembre, II, 392 ; 2 octobre, II,

231 ; 4 octobre, II. 293 ; 8 novembre,

II, 207, 271,284.293, 314,334, 349, 394;

13 novembre, II, 394, 414; 14 novem-

bre, II, 393 ; 15 novembre. II, 334,393;

18 novembre, II, 238, 240,271,294, 350,

365. 394; 1500, 17 avril, II, 310; 27

avril, 308. 319 ; 23 avril, II, 357, 390,

408; 2 mai. II, 201, 202.

BiANCHiNO, officier sforzesque, II, 285.

BiASSO (P.), secrétaire milanais, I, 478.

Bibiena. Expédition contre —, 1, 409,

435.

BiLiA{GiACOMO),du conseil de régence,

II, 212.

- (J.j, II, 217, 234.

— (Leone), ambassadeur milanais à

Crémone, II, 61 ; conseiller de Tri

vulce, II, 316.
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BiLiA(PAOLo),trésorier milanais, 1,133;

ambassadeur à Mantoue, imbécile,

I, 212 ; ambassadeur à Florence, I,

228; rentre à Milan, II, 291.

Bina (La), place milanaise, I, 421
;

occupée par les Français le 3 septem-

bre, II, 57.

iBinasco,centre du campement de l'ar-

mée, II, 52, 139, 223; pillage. II, 279.

BiOLCHi, citoyen milanais, II, 48.

BiRAGO (Andréa de), guelfe réfugié à

Lodi, II, 277, 285; menacé par Ludo-

vic Sforza, II, 286.

— (Cesare de), conseiller milanais

envoyé à Mantoue, I, 204; prisonnier

des Français, II, 36
;
gibelin rallié,

II, 191 ; otage, II, 247.

— (G. de), procureur fiscal au sénat,

II, 334.

— (P. de), sert dans l'armée française,

II, 136.

— (protonotaire), II, 213, 217 ; otage,

II, 247.

BiRi (Marco Zeno de), I, 415.

BisCEGLiE (Alfonso de), I, 320, 347;

II, 407.

Bisignano, I, 424 ; II, 37.

Blado (G. Ang.), I, 441.

Bleu d'outremer, demandé à Venise,

par Louis XII, II, 447.

Blois (Traité de), Ratification à Lu-

cerne, I, 153, 282
;

publication à

Venise, I, 294.

—, ville. Louis XII y réside, I, 278.

— (Château de), peintures, II, 447.

Bo/>6to. Château des Dal Verme, résiste

longtemps ;.ux Français, II, 280.

Bœuf (Ligue du), alliée de Maximilien,

II, 498.

Bohème, levées de troupes, I, 133.

Bohier (Thomas), I, 352.

Hoigne (Antoine de), I, 441.

BoLDARiNO (B), agent secret de M.ixi-

milien en Lombardie, II, 495.

BOLLANI (IJOMENICO), I, 244, 250; pio-

véditeur à Crémone, II, 190 ; reçoit

547

458.l'ambassade française, II, 457,

BoLLANi (Marco), I, 250, II, 474.

Bologne (Couronnement de Charles

Quint à — ). I, 2.

—, ville, I, 5, 8 ; sa politique, indiffé-

rente à Louis XII, I, 238 ; menacée

par César Borgia, I, 234 ; contingent

bolonais à Milan, I, 235 ; ambassade

pontificale, 1, 325 ; i^efuse des troupes

à Ludovic Sforza, I, 436 ; lui en four-

nit, II, 115; II, 375; soumission à la

France, II. 376 ; demande l'appui du

Saint-Siège contre Louis XII, II, 378
;

Louis XII confirme ses privilèges,

son traité avec elle, II, 382, 38^;
;

ambassade à Ascanio Sforza, II, 380
;

rapprochement avec Ludovic pen-

dant sa restauration, II, 380
;
paie-

ment de sa rançon en mai 1500, II,

381, 382; passage de troupes fran-

çaises sur son territoire, II, 378.

Lettre de la Seigneurie de Bologne

à Alexandre VI,II, 379; à Louis XII,

II, 379.

BoLOGNA (Alessandro Di), espion

milanais, I, 482.

BoLOGNiNi (famille), II, 313.

BONiNi (BoNiNO de), résident vénitien

à Milan, agent secret, II, 472.

BoNNEVAL (G. de), II, 179.

BoNOMi (Fier), ou P.de Trieste, envoyé

allemand à Milan, I, 75, 116, 117, 118,

119, 120, 128; renvoyé en Allemagne

par Ludovic Sforza, I, 135; envoyé

à Genève par Maximilien, I, 177
;

envoyé à L. S. en février 1500, II,

140; bons conseils au marquis de

Mantoue, I, 206
;
protège Mantoue

,

11,372; rapport à Maximilien, 11,495;

II, 106, 497.

BoNSiGNORE (Ottav.), capitaine mila-

nais, II, 176.

iJoNTEMPS, trésorier allemand, I, 117.

iiouDiER, commissaire au sel. II, 157;

prend i)OHsession de Torcello prés

Crémone, II, 280.
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BoRDOLANO, I, 421, 428
;
place rasée,

I, 447; II, 27; appel à Venise, II, 28.

BoRGHESE (Alessandro), ambassa-

deur siennois à Milan, II, 403; à

Rome, II, 397;, lettre à la Seigneurie,

25 octobre 1499, II. 399.

— (NicoLO), siennois, voit Alamanni,

I, 139 ; II, 402.

BoRGiA (Famille), I, 166; caractère

italien de sa politique, I, 9.

BoRGiA (Cesare), I, 3, 7, 10, 21, 319;

sa compag-nie en mauvais état en

Piémont, I, 181 ; ennemi de Gath.

Sforza, I, 219 ; cherche un mariag^e

princier, I, 320; projet de mariage

avec Charlotte d'Aragon, I, 369;

quitte la pourpre, I, 331 ; duc de

Valentinois, I, .331, 334, 387 ; II, 379;

voyage en France, I, 332 ; entrée à

Chinon, I, 333, ^< mal di san Lazaro»,

I, 333 ; voyage sensationnel en Italie,

I, 334; échec du mariage napolitain,

I, 341, 350; son départ projeté de

France, 1, 342, 344; révèle à Louis XII

les intrigues italiennes, I, 349; ma-

riage incertain, I, 351 ; cession de

biens à sa femme, l, 353 ; mariage,

1,341,353; dépenses excessives en

France, 1,356; sa maladie àlssoudun,

I, 357; accompagne Louis XII à Ro-

morantin, I, 358; arrestation d'un

courrier de C. Borgia, I, 363 ; capi-

taine de cent lances, II, 2
;
passage

de sa compagnie en Provence, I, 390,

393 ; César à Rome, 1, 391 ; mariage

de César, preuve de brouille avec

Ludovic Sforza, I, 482 ; rêve la domi-

nation de Sienne, II, 400, 404; sa

campagne de Romagne, II, 410, 414,

460 ; conflit indirect avec la E'rance,

II, 418; tentative de corruption de

Chaumont d'Amboise, II, 418 ; tenta-

tives contre Florence et Bologne,

II, 419. Voir Albret, Romagnes,

Alexandre VI.

BoRGiA (Giovanni), cardinal, I, 344
;

promet de raconter à Ludovic Sforza

les intrigues franco-pontificales, I,

351 ; légat d'Italie, I, 363, 413 ; dans

le cortège royal à l'entrée à Milan,

11, 235, 413 ; cardinal légat à Bologne,

II, 378 ; sa mort mystérieuse, II, .379;

honneurs à Sienne, IF, 399.

Borgia (Lucrezia), I, 7; remariée, I,

320, 326
;
projet de mariage avec un

Sforza, I, 327 ; II, 407 ; avec Orsini

Gravina, I, 320.

— (Hieronimo), historien.Son opinion

sur Ludovic Sforza, I, 78.

BoRGO (Andréa di), gibelin, II, 306.

— (Marquis Del), II, 223.

-- (Francesco del), condottiere véni-

tien congédié, I, 412.

Borgo, quartier guelfe de Milan, II, 15.

Borgoforte, près Mantoue, 11,207,215.

BoRGOGNONO (FiLipPO) apporte des

nouvelles, I, 147, 141.

Borgo Lavezaro^ II, 181, 371.

Borgo San Domno,donné à F.-M. Palla-

vicini, II, 284; se rend à Louis XU,

II, 280.

Bormida, II, 34.

Bonnio, oflfert en gage à Maximilien,

II, 133, 134 ; garnison milanaise, I,

152; querelles avec la Valteline, I,

166; pétition à Ludovic Sforza, 10

mai 1499, I, 155; II, 18, 88; dévasta-

tion de la vallée par Ludovic Sforza

dans sa retraite, II, 100; confirma-

tion de ses privilèges, II, 270 ; II, 491.

BORRi (famille) fuit de Milan, II, 295
;

ses maisons pillées, II, 263.

Borromei. Ordre d'armer leurs vas-

saux, II, 15 ; II, 41
;
prêtent au gou-

vernement français, II, 247; 11, 255
;

conseillers de Trivulce, II, 316
;
par-

tagent le pouvoir avec les Trivulce

et les Visconti, II, 283.

— (FiLippo), II, 287 ; condamné à l'a-

mende, II, 310.

— (GiLBERTO), conseiller de régence,

11, 212; va au devant du roi, II, 234;
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ambassadoiu' milanais" à Trivulce,

n, 256; séduit par les Gibelins, II,

287; parent de March. Stanga, II,

291 ; condamné à lamende, II, 310;

du sénat de Milan, II, 334 ; II, 364.

BoRROMEi (Giovanni),chargé d'une en-

quête sur Ambrosio de Rosate,II, 206.

— (Ludovic), capitaine français, I,

136; otage, II, 247.

— (Vitaliano), II, 85.

I^osco Maie 71go, I, 91.

Bosco (El), complot pour le livrer à

. Trivulce, I, 456 ; II, 9 ; donné à F.-B.

Visconti, II, 284; I, 430, 431, 465;

dégarni de troupes par G. San Seve-

rino, II, 13.

Botta (Bergonzio), II, 50 ; enfermé

dans le château de Milan, II, 73,

283; rançonné par Ludovic, II, 151
;

encourage les idées républicaines,

II, 214; rallié, II, 253, 292; incrédule

aux bruits relatifs à une attaque de

Maximilien, II, 499.

Botta (L.), ambassadeur crémonais

aux provéditeurs vénitiens, II, 66
;

obtient des privilèges, II, 67; protège

Morosini dans une émeute, II, 67.

Botticelli, I, 21.

Bouchoi-ren, château allemand, II, 489,

BouFFiNiER.secrétaire de Ligny,II.39y.

Bourbon (Duc de). Défiance de

Louis XII contre lui, I, 401 ; lieute-

nant du royaume,1, 403; 1,98, 174, 177;

relations froides avec Venise, I, 469.

— (Connétable de), I, 214.

— (Bâtard de), II, 373.

— (Suzanne de), I, 214.

Bourg en Bresse, séjour des ambas-

sadeurs napolitains, I, 370.

Bourges, II, 201.

Bourges (Evèque de), I, 351.

Bourgogne (Maison de), son impor-

tance dans l'histoire du xv" siècle,

1, 138.

— (Marie de), épouse Maximilien

d'Autriche, I, 59, 139.

alYtîQUË. b49

Bourgogne (Succession de), I, 59, 72.

Bourgogne. Levée de troupes alleman-

des, I. 132, 441 ; I, 27
;
guerre de —,

I, 385
;
garnisons, I, 403.

— (Vin de), envoyé à Alexandre VI, I,

353.

Bourgogne (Président de), ambas-

sadeur impérial en Savoie, I, 125.

— (Trésorier de), I, 141.

Bourguignons.Belle conduite à l'assaut

de Nbvare, II, 171 ; leur retraite au

delà des Alpes, II, 185.

Bra. Mise à sac, II, 279.

Bracceschi, faction milanaise en 1447,

I; 90.

Bracciano (Traité de), I, 330.

Bragadino, I, 274, 275.

Brambilla (F. de), Lodesan, empri-

sonné pour faux, II, 193.

Brandebourg (Marquis de), I, 130;

II, 489; sa fille proposée à Ludovic

Sforza, 1, 131; ambassade à Louis XII,

II, 500.

— (Frédéric de), II, 501.

Brasca (Herasmo), ambassadeur mi_

lanais en Allemagne, I, 5 ; obtient

l'investiture, 1,68; I, 74, 75, 77; échec

final de son ambassade, I, 115; inti-

mité avec Maximilien, I, 119; ambas-

sade à Mantoue, I, î24, 209; indispose

Maximilien contre le traité franco-

archiducal, I, 140; et contre le mar-

quis de Mantoue, I 205 ; à Trieste,

agressif contre Venise, I, 291; saisie

de bagages,!, 291; maladroit discours

à Venise, I, 291 ; manque à Ludovic

Sforza en octobre 1499, II, 102; envoyé

par Maximilien à Ludovic, II, 41

(décembre 99); refuse une pension de

Ludovic Sforza, II, 102 ; envoie des

nouvelles, II, 107 ; II, 396.

Lettres de Brasca à Ludovic Sforza

22 mars 1499, I, 117; 3 novembre. H,

106; 10 déceml.iv, il, |07 ; 1500,24

janvier, II, 112; 24 et 27 janvier II,

102 ; à Andréa de Burgo, II, 495.
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Brasca (Giovanni), I, 117.

— (Santo), auibassadeuï- en Allema-

gne, I, 77.

— (Stefano), I, 50.

— (ToMMASo), commissaire milanais.

I, 134; à Como, II, 18; rallié, II, 191.

Lettre à Ludovic Sforza, 2 septem-

bre 1499, II, 18 ; 25 août 1499, II, 18.

Brazadelo (Pier), II, 429.

Bî-escia /'Achats d'armes à), I, 415 ; I,

308; objet de négociations entre Lu-

dovic Sforza et Mantoue, I, 201
;

demande l'allégement des frais cau-

sés par les Guastadori, II, 32 ; II, 2
;

recrutement des troupes, I, 409.

Bresciana, I, 260, 416 ; envoi de trou-

pes vénitiennes, I, 286.

Bresello, II, 357.

Bresse (Philippe de), I, 43. 319.

Bretagne (Anne de), I, 25,328,358; se

retire en Bretagne, 1,330, 334; répugne

au remariage, 1,329; décidée à épouser

Louis XII, I, 339 ; alternative des

sentiments de Venise à son égard,

I, 253 ; élève Charlotte d'Aragon, I,

320 ; ambassade personnelle d'obé-

dience au Pape, I, 342, 481 ; fait un

cadeau à Césai- Borgia, I, 353 ; à la

femme de Trjvulce, II, 320 ; sa pro-

tection demandée par le marquis de

Mantoue, II, 366 ; son rôle dans le

mariage de Charlotte d'Aragon, II,

409; sa jalousie envers Charles VIII,

I, 47; éloignée de la frontière pendant

la guerre, II, 496.

Bretagne (Françoise de),sœur d'An-

ne, I, 359.

Brevi (Francesco di), II, 262.

Brézé ^Sénéchal de), I, 358.

Briançon. Passage de chevaux d'artil-

lerie, I, 395.

Brian^a. Population exaspéiée contre

la France, II, 118; levées de troupes

en février 1500, II, 138 ; II, 270.

Brianzona, soumis en septembre 1499,

II. 83.

Briçonnet, I, 99 ; mémoire envoyé â

Ronîe, I, 3?6; cardinal Saint-Malo,

I, 65, 342, 382 ; accusé de concussion

parTrivulce, 11,319; procès à Milan,

II, 123.

— (Pierre), I, 352, II, 482.

Brignano, château, I, 429; enrôlement

de Crémasques, .1, 429; terre de F.-B.
'

Visconti, I, 453, II, 338; occupée par

Avogadro, II, 55.

Brindisi, I, 4; livré aux Vénitiens, I, 03.

Brivi (famille), fuit Milan, II, 295.

Brivio, se rend au duc, II, 272; garni-

son milanaise, I, 429.

Brixen (Prévôt de), I, 17; ambassa-

deur de Maximilien, I, 125 ; ambas-

sadeur à Turin, I, 126.

Brixen, résidence ordinaire de Ludovic

Sforza, II, 93.

Brixigele, possession des Correggio

en Parmesana, II, 269, 348.

Brognolo, I, 162, 201, 211, 327; envoyé

à Milan, I, 209; congédié par Ludovic

Sforza, I, 205 ; observations judi-

cieuses sur l'attaque d'Alexandrie,

I, 505 ; envoi de nouvelles en Alle-

magne, II, 367 ; lettre de lui livrée

par les Vénitiens à Trivulce, II, 464;

conseils à Ludovic Sforza, II, 464.

Lettres au marquis de Mantoue, 28

août 1498, I, 471 ; 2 septembre, I, 234,

404, 421, 422; 8 septembre, 1, 473:

18 septembre, I, 216 ; 19 et 26 décem-

bre, I, 478 ; 1499, 6 et 7 janvier, I,

405; 12 janvier, 1,281 ; 24 janvier, I,

479 ; 2 février, I, 480 ; 7 mars, I, 117 ;

10 mars, 1, 117; 26 mars, 1, 406, 448
;

2 avril, I, 290, 423 ; 10 juin, 1, 491 ; 18

juin, I, 162, 442; 2 juillet, I, 457,461;

4 juillet, 235, 437, 457, 461 ; 8 juillet,

I, 425, 428. 441, 455, 457, 461 ; 10 juil-

let, I, 449; 12 juillet, I, 448, 461, 462;

16 juillet, I, 462; 20 juillet, I, 503,

506; 29 juillet, I, 454, 461; 1^'- août,

II, 361 ; 1, 502, 504, 505 ; 10 août, 1,

430; 12 août. II, 1 ; 18 août, I, 441
;
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tî, 7, 17, 25; 22 août, II, 2, 9, 10, 430;

23 août, II, 23.

Broletto, I, 20.

Broh'tto nuovo, II, 155.

Bruges (Lettre de), h'- mai 1498, 1, 139.

Brugunzo (Bernardo),envoyé à Alex-

aiidde, I, 329.

Brunswick (duc de), désigné pour

l'expédition de Milan, II, 140.

Brusolo, Gibelin envoyé à Plaisance,

II, 273.

BuA (Mercurio), condottiere, I, 408.

Bucintoro, monté par le cardinal Bor-

gia, II, 413.

BuLGARi (ZuAM DE) vénitien, arrête

plusieurs gibelins. II, 298.

BuLLiOiN (Ed.), oilicier français, II,

389.

BUONDELMONTE, I, 51.

ALYTIQÛE. è5l

BURCHARD, I, 20.

BuRGO (Andréa di), secrétaire ducal

II. 13.

Burro (J.-P.) à Ludovic Sfor^a, 24

juillet 1499, 1, 428 et 457; gouverneur

de Lodi, l, 427.

BussoLA (NicoLLA della). Condottie-

re exécuté, II, 307.

Buzardo (N.), arche NÔque d'Arles, I,

24.

— (Ambrosio), I, 163; envoyé de Lu-

dovic Sforza en Turquie, II, 454.

— (TOMMASO), II, 371.

BuTRiGARi (G. DE), ambassadeur Bo-

lonais à Milan, II, 384.

Butïighella, ambassadeur milanais

à Maximiliea, II, 142.

Burgove, occupé par le duc de Savoie,

11.35.

Caccia (Antonio), sMiateur milanais.

. Il, 334.

— (Opicino), II, 170, 278, 280 ; II, 19,

283, 357.

Cada (Matteo), blessé à Cassano, II,

195.

Cadamosto (N.), II, 175.

Cadapexaro, gouverneur vénitien, II,

71.

Cadeaux de Venise à Louis XII, II. 447;

du marquis de Mantoue, II, 366.

Cagnola (Z.-A.), Il, 2, 3 ; otage, II,

247; consullé par Trivulce, II, 316;

— Andréa, conseiller milanais, I,

149; immeuble à Milan, II, 77,

Catazzo (comte de) commande à Cré-

mone, I, 420, 424, 428, 429, 442, 446,

447 ; maladroit envcis \riiise, I, 452;

jugement sur lui, 1, 452 ; 1, 464 ; son

rappel de la Ghiara (24 août), II, 23.

25, 26, 30, 54; mal reçu à Milan, II,

40; accusé d'avoir offert Gônes à

Louis XII, II, 54
;
général français,

L. P., tom. II.

H, 86 ; réclame son domaine, II, 155,

451 ; maison garnie de troupes, II,

249 ; rallié à la France, II, 288, 289
;

mécontent de Louis XII, II, 289; gou-

verneur de Picardie, II, 289.

Lettre à Ludovic Sforza, 28 août

1499, II, 23 ; d'un agent à Caiazzo

27 janvier 1500, 11,289.

Calabre, places occupées par les Espa-

gnols en —, I, 19 , II, 479.

Calabre (Jean de). I, 37, 52.

Calabria ((îristoforo di), remplacé

comme capilaiiu', II, 42; signe la

capitulation du (Jastello, II, 77 ;
II,

23, 73, 78, 214 ; réfugié à Mantoue,

II, 305, 371,375; protégé parTrivulce,

II, 290, 316.

Calamali (Cola), connétable gréco-

vénitien, I, 410.

Calcho (Barth.) (Calclii ou Chalco),

secrétaire de Ludovic Sforza, I, 149;

taxé, II, 15 , emprisonné, II, 220,

256, 296, 310; chancelier du sénat,

3
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334 ; ignore les intrigues d'Arniti, II,

393.

Lettre à Ludovic Sforza, 5 juin

1498, I, 146.

Calcho (Tristano), II. 323.

Calizaao, ville du Montfcrrat, I, 468
;

donnée au marquis de Final, I, 486.

Calixte III, pape, I, 9.

Calvimont (Jean de), agent d'Albret.

I, 352.

Calze, place milanaise occupée parles

Vénitiens, II, 33, .^4, 194.

Cambiago (J.-J.)> II» 220.

« Camey^œ Imj^eriales », II, 508.

Camerîno, I, 374.

(( Camerlinghi», I, 415.

Camilla, nourrice des enfants Slorza,

II, 91 ; son retour à Milan, II, 93.

Campagne franco-milanaise, commen-

ce le 10 août 1499, II, 3.

Campigilia (Pieroda), pisan à la cour

de France, I, 230.

Campofregoso, guelfe génois. 11,276,

exilé, II, 54; Pier de Campofregoso,

I, 52.

Camjio San Stcfano, à Venise, II, 424.

Canal grande, à Venise, II, 457.

Candale (Mademoiselle de), I, 334.

Canossa (Alberto da), agent d'Asca-

nio, 1, 375.

Cantonnements français en Astèsan,

I, 395

.

Capeler (F.), en Bourgogne, II, 135.

Capella (a lessandro),can;?e/ier gran-

de, II, 301.

Capelo,ambassadeur vénitien à Rome
I, 308, 318, 357, 510 ; Pier -, II, 302,

474; Vincenzo et Vetor — , veulent ven-

dre un collier à Louis XII, 231.

Capilupi, ambassadeur mantouan, I,

5; conversation avec Ludovic, 27 mai

1498, I, 198 ; envoyé à Mantoue, I,

199,202.

Lettres au marquis de Manloue,

10 juin 1498, I, 185; à la marquise,

G décembre 1498,1, 23'J.

Capitation en Milanais, II, 339.

Capitulation de Milan, II, 220, Voir

Milan.

Capoa (Andréa da). Lettre h Ludovic

Sforza, 13 juillet 1499, I, 187,394.396.

Caporal/, recrutés à Bologne, I, 236.

Capoue (Cardinal de), I, 355, 358, 378.

Cappella (Fr ), ambassadeur floren-

tin. Lettres à la Seigneurie de Flo-

rence, 23 et 30 janvier 1501, II, 414

et 419.

Capponi, admire la situation diplo-

matique de la France (1" octobre

1498), T, 164.

— (Neri), I, 13, 23, 24, 183,223, 281,

368, 479; sommaire d'un rapport fait

à Turin, I, 479.

— (Alessandro di Neri),agent napo-

litain, II, 478.

— TOMMASO, I, 284.

Capucins ingénieux, II, 492.

Carache (B.), capitaine destradiots,

II, 165.

Carafa (Aloisio), I, 376.

Caravaggio, paroles d'un homme de

Caravaggio à Ludovic Sforza, II,

461; I, 429; II, 287, 292; garnison

insuffisante, II, 25 ; laisse circuler les

courriers vénitiens, II, 27, 28; capi-

tulation, II, 56, 57 ; II, 461 ; émeute

en faveur des gibelins prisonniers,

II, 304.

Carazolo (J.-B,), général vénitien, I,

320, 410; disciplinaire, 11,414; II, 29,

33, 55, 58, 188.

Carazolo (Ant.) aide Vimercati, 1,453.

Carazolo (M.), ambassadeur milanais

à Rome en mars 1500, II, 146.

Carbon de Luppé, capitaine français,

II, 280; arrête Allain à Trezzo, II,

307.

Carcano (Donato), surveille le lac de

Como, II, 83, 121; envoyé à Maxi-

milien, II, 139; guelfe, ami de Tri-

vulce, II, 253, 316, 321.

— (IliïïuONiMO), milanais, gibelin,
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commissaire à Plaisance, I, 457 ; en

Allemagne, II, 269, 287; du conseil

de régence, 11,213, 217; sa fuite, son

arrestation, sa délivrance, II, 297,

299, 304.

Cardonne (BATARD de), II, 179, 185.

Carinthie (Levée de troupes en), 1,132.

Carle (Geffroi), magistrat français,

sénateur de Milan, II, 334; réfugié

dans le Castello, II, 155 ; opinions sur

Trivulce et autres, II, 320, 499, 502.

Carmeni (Bastione delli) à Novare,

I, 435.

Garmone (Christ, de), I, 55.

Carpi, ville cédée par Ferrare, I. 195;

II, 373, 390 ; protégée par Ferrare,

II, 391 ; cantonnements français, If,

86; II, 357, 359, 375; exemptée du

logement des troupes, II, 347; les

seigneurs de Garpi recommandés par

Ludovic Sforza à II. d'Esté, II, 354.

Carpi (Ludovico), condottiere mila-

nais, II, 352.

Garpi (Taliam de), condottiere ren-

voyé par Venise, I, 404; II, 33, 196.

Carpioni, Jl, 366.

Garreto (famille Del), I, 489 ;
— Anna

Del — , codame de Zuccarello, I, 486.

Gartagenia (Piero di), condottiere,

I, 412.

Cartano, II, 125.

Casai, I, 249; II, 229; envoyés mila-

nais y arrivent, 17 juin 1499, I, 496;

administré par Saluées, II, 394.

Gâsale (Giovanni di), capitaine fran-

çais, blessé à Mortara, II, 176.

— (Martïnodi), condottiere milanais,

II, 352.

Casai mafjgiore, I, 432; capitule sans

dilliculté, II. 58; possession desPal-

lavicini.II, 199; douanes, II, 450; II,

192, 362.

GaSALMAGOIOUE (ViRCILIO di), II, 21).

Casalvecrhio, II, 149.

(^asati (Giovanni), aml»assad«!ur mila-

nais à Forli, I, 438 ; à Naples, I, 321,

366 ; Lettres de G. à Ludovic Sforza,

5 avril 1498, 1, 368 ; 16 avril, I, 365;

14 mai, I, 171 ; 5 mai, I, 365 ; 11, 16

et 17 mai, I, 366 ; 16 et 22 juin, I, 367;

4 juillet 1498, I. 79; 22 août I, 367 :

15 décembre, I, 370; 4 février 1499,

I, 366, 372 ; 25 février, I, 373 ; 3 mai.

I, 374 ; 27 juin, I, 494 ; 29 juillet, I,

438.

Gasati(Fuancesco), ambassadeur mi-

lanais à Gonstantinople.il, 368, 481.

C'(sentino (défaite des Vénitiens à),

I, 280.

Gaspar, capitaine allemand, II, 114.

Gassel (Alessandro da), condottiere

bolonais, I, 237.

Cassano, 1,270,274; fortifications diver-

ses, I, 447 ; menacée par Ludovic

Sforza, II, 193: se rend au duc. II,

272 ; retraite de Marcbesino Stanga,

II, 246, 294; rendue à la E'rance par

Venise, II,196;émigration des femmes

à l'approche des Français, II, 264,

II, 436.

Gassiario (P.-P. de), I, 118.

Castelarquate, I, 21 ; confisqué par

Louis XII, II, 275, 278 ; acquis par

Trivulce, II, 320.

Castelbolognese, II, 379.

Castelfranco, II, 380.

Castellazzo (El), 1,91,424,431,465,11,9,

13; abandonné par Galeas San Seve-

rino, II, 13; donné à F.-B. Visconti^

II, 284; refuge de gibelins, II, 276.

(^astrlazo (Guerrier dil), condot-

tiere vénitien, I, 404.

Gastelazo (Marco dil), id., I, 404.

Gastellazzo (Z.-G. di), II, 36.

Gastelleto de Gênes, I, 424, 425.

Gastello de Milan, approvisionné par

Ludovic Sforza, II, 14, 73 ; siège par

Trivulce, 11,53, 72; négociations avec

B. da Gorte, II, 75; résistance, II, 75,

76 ; capitulation, II, 79-80 ; dégarni

par les Français, H, 82; reste au pou-

voir des Français, II, 123 ; asile du
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gouvernement, II, 124, 155; siège par

par les Sforzesques, II, 154, 155;

bombardement de Milan, II, 157, 159;

détails du siège, II, 156, 157, 158, 160;

misère des assiégés, II, 157, 161
;

blocus, ibid. et 159 ; ordre d'assaut,

159; sorties, II, 159, 161; négociations

tentées par Ascanio Sforza, II, 158
;

fin du siège après la prise de Ludovic

Sforza, II, 161; fortifié par les Fran-

çais, 11,199; Tour de l'Horloge,II, 158.

Castello,yi\\d.^e, guéduTessin, II, 125.

Castello (Bongaleazzo da), arrêté

à Val San Martino, II, 297.

Castello (Franc, da),envoyé d'Alex-

andre VI à La Rovère, I, 331.

CasteUobono, brûlé par les Français,

II, 179.

Castello Cova, II, 466 (tentative d'enlè-

vement par les Vénitiens).

Castel Liom, se rend à Manfrono, II,

57, 58, 68.

Cas^eZnouoenFerrarais, cantonnement

français, II, 86
;
possession de M.

Stanga, II, 52, 357 ; émeute, II, 264
;

II, 348.

Castelnovo, pris par les Français, II,

9
;
garnison, II, 173.

— de Tortonese.

Castelnovo di Vigevano, II, 163, 164.

Castelnuovo,possession des Gorreggio,

II, 269 ; brûlé par Lafayette, II, 281.

Castel Rozzono, occupé par les Avo-

gadro, II, 55.

Castel SanfAngelo, donné à Ligny,

II, 313.

Castel San Zuam, II, 194, 280.

Casteivesconte,x)\ace milanaise, I, 421.

Castel Vescouato, I, 206

Castiglione (B.), II, 364 ; Branda —,

gouverneur de Como, II, 83; enfermé

dans Arona, II, 126.

Castiglione, II, 192; maisons pillées,

II, 263.

Castiglioni, trésorier milanais, 11,316,

317.

LYTIQUE.

Castiglioni Stefano , ambassadeur

milanais près Maximilien, II, 139
;

envoyé à Trivulce, II, 25')
; sénateur

de Milan, II, 334.

Castiom (Guarnier di), II, 299.

Castres (évêque de\ ambassadeur

français en Allemagne, II, 489.

Castrone, près Lodi, I, 446.

Castrono (G. Franc, di), envoyé à

d'Alègre, II, 127; II, 247.

Catanzaro, napolitain exilé en France,

I, 366, 241.

Catholiques (rois), I, 107, 109, 110, 112.

Cattaneo (Giulio), agent milanais, I,

70 ; en Savoie. I, 180 ; en Suisse, I,

147, 341, 353; employé de la chancel-

lerie,- II. 334.

Lettres de C — à Ludovic Sforza,

juin 1498, I, 147 ; 4 août 99, I, 396
;

6 août, I, 394, 395 et 415; 7 août 1499,

I, 396.

Cattaneo (Simon) , espion milanais,

I, 459.

Lettres à « l'abbate de San Bene-

dicto », 17 juillet 1499, I, 300,

Cattaneo. Lettres au marquis de

Mantoue, 7 février 1499, I, 480 ; 6

décembre 1499, II, 395.

Cavalcades indécentes à Milan, II, 264.

Cavalchabo, domaine de Caiazzo en

Crémonais, II, 451.

Cavalieri (B.), ambassadeur de Fer-

rare près Louis XII, II, 360.

Cavaltone, II, 362.

Cavanna, ville en Parmesana, II, 78,

Cavazzi (Alessandro), II, 377.

Caxaro, vénitien, raconte des anec-

dotes, II, 3.

Caymo (G.) ambassadeur à Crémone

II, 61.

— (P. del), va au-devant de Louis X.II,

II, 234.

Cazavillam, I, 499 ; écartelé, I, 502.

Cecchini,secrétaire de Trivulce, II,349.

Ceyli en Savoie, I, 394.

Cenis (Mont), I, 182.
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Gentelles, ambassadeur en France,

I, 322.

Cerdagne, I, 107.

Ceredo, abbaye, I. 241, 429, 445, 44G
;

II, 27, 54.

Cermenada, II, 57.

Certaldo (Antonio da), I, 193.

Certosa de Pavie, II, 51, 84, 231.

Cervia, I, 344.

Cesena, I, 218.

Ceuta (évêque de), I, 334 ; son voyage

difficile, I, 328.

Challais, (M . de), pensionné par

Louis XII, I, 179.

Challes (Ame de), id. I, 179.

Chambéry, résidence de la cour de

Savoie dans l'hiver de 1498, I, 176.

Chancellerie (tarif de la) milanaise,

augmenté par le gouvernement fran-

çais, II, 339 ; son incurie, I, 236.

Chandée (M. DE), II, 165, 168.

Chapelain de Latuada, torturé, I, 511.

Charles V, I, 31.

Charles VII, I, 14, 31 ; sa politique

en Allemagne, I, 58; intervention

dans les affaires d'Orléans, I, 90
;

paix de Verceil, I, 99.

Charles VIII, I, 31, 242, 326
;

projets

contre le sultan, I, 43, 44
;
projets de

croisade, I, 45 ; caractère chevale-

resque et prophétique de son expé-

dition, I, 46 ; marche en Italie, I, 47
;

son album, I, 48; son expédition,

suite de la tradition française, I, 48
;

renouvelle les droits angevins, I, 55;

abandonne les droits d'Orléans, I, 55;

persistance de l'influence française,

I, 56 ; cession de bénéfices à Tévèque

de Sion, 1, 160; ruine de son trésor,

I, 382 ; mauvais état de son armée,

I, 384 ; cession de privilèges à Ligny,

II, 470 ; sa mort vile connue en Italie,

I, 467; impression (jnelle cause en

Italie, 1, 467 ; à Naples, I, 468 ; II, 380.

Cfiakles-Quint, I, 2.

CUAUOLAIS (UAILLI Di:), 1 IJ5.

LYTIQUE. 555

Chartres (vidame de),I, 396.

Chasse au léopard, II, 349.

ChasteUart,ll, 165,171 ; combat du 15

février 1500, II, 165.

CIiâteau-du-Loir, échangé par Tri-

vulce, II, 320 ; traité de Louis XII

avec le Montferrât, I, 187.

C/idteau-Reijnaud, I, 176.

Chateauvieux (M. de), I, 175.

Chatillon, capitaine français, II, 53
;

poursuit Ludovic Sforza, II, 89 ; II,

392.

Chatillon,ambassadeur de Savoie en

France, II, 421; lettre au trésorier de

Savoie, 7 janvier 1499, I, 142.

Chaumont d'Amboise, refuse l'ambas-

sade de Venise, I, 303 ; I, 397, 400
;

II, 265, 359, 419, 488; entre à Milan

avec d'Aubigny, II, 327; lieutenant

du roi en Italie, II, 326; mauvais

choix, II, 327; occupe la maison Lan-

driano, II, 328.

Chavannes, capitaine français, II, 127,

165, 179.

Cherasco, internement de prisonniers

Sforzesques, II, 85.

Cheregati, nonce en Allemagne, I,

322; peu partisan de l'alliance fran-

çaise, I, 324 ; II, 492.

Lettres de C. — à Alexandre VI, 6

octobre 1497, I, 77 ; 3 juillet 1498, 1,

109 ; 16 et 30 septembre 1499, II, 96,

292 ; octobre 2, 31, II, 103, 249, 492
;

novembre 11, 16, 30, II, 103, 107,

492 ; 13 décembre,II, 493 ; 22 décem-

bre, II, 106, 107 ; 23 décembre, II,

97, 106; 1500, janvier 30, II, 188 ; 12

mars, II, 140; 25 juin, 11,501.

Cherso, II, 424.

Chevaux de selle (vente des) interdite,

I, 460.

Chiai-aualle, abbaye d'Ascanio, 1,451 ;

donnée à la Rovère,II, 313 ; offerte à

Luçon, II, 156 ; iri'uLrc dr Malvezzi,

II, 299 ; I, 430.

C/itaccnna, menacée [lai le.. Suisses,
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I, 152 ; I, 155 ; soumise le 15 septeiTi •

bre 1499, II, 83
;
prise par Ludovic,

II, 116, 117 ; artillerie, II, 1 19 ; II, 270.

C/iieri, I, 249.

C/iinon, I, 278 ; agent inilnnaisà —, I,

477.

Chioggia (Bernardo della), curé de

Bollate, dévalisé, II, 149 ; lettre au

gouvernement, II, 149.

Chioggia, 1, 295, 304.

Chivasso, I, 478 ; envoi de Stella, I, 244.

Chotis (Giovio), Suisse, I, 127.

Chrio, I, 172.

CiMO (Paolo), lettre à son frère, 7 jnn-

vier 1500, II, 207, 318.

Citadella, II, 289; intrigue pour la

livrera Maxiiiiilien, II, 104.

CLAVEno (Juan), nmbassadeur espa-

gnol, lettre du 27 décembre 1498, I,

113.

Clément VII, I, 82 ; acte pour Louis I

d'Orléans, I. 83.

Clérieux (M. de), partisan de Naples,

I, 55, 364, 368, 370 ; va au-devant de

César Borgia, I, 333 ; banni, I, 340
;

intrigue avec Capponi et Ludovic

Sforza, 1,479; employé en Montfer-

rat, II, 395 ; II, 482.

Clèves (duc de) négocie pour l'ar-

chiduc, I, 139; II, 494.

Clèves (Marie de), I, 86, 95.

Codebecarre, artilleur milanais, II,

154.

CoDOGNO (Baldo da), milanais, I, 447.

Cœur (Jacques), I, 93.

CoiOM, condottiere vénitien, I, 402, II,

33 ; en traitement aux eaux, I, 412.

Coire (délaite des Suisses à), I, 159
;

évêque de Coire, I, 151.

Colla de Venezia^ condottiere véni-

tien, I, 404.

Colla (Antonio da), ambassadeur

milanais à Florence, I, 228.

COLONNA (famille), courses dans la

campagne de Rome, I, 362.

GOLONNA (Fabrizio), 361, 375.

COLONNA OtTAVIO, I, 361.

— Prospero, I, 375
;
général de Na-

ples, I, 376 ; départ retardé, II, 16,

406; ne peut recruter d'infanterie à

Rome, I, 437; if^ttre à Ludovic Sforza,

11 août 1499, I, 405 et 437.

Colorno, château milanais, II, 370.

Comacchlo. Hercule d'Esté y pêche, II,

344.

Comaslna {Porta) à Milan, II, 125.

«Combustione della Luna.» I, 119.

Cominata (I)espida),mère de C.Arniti,

II. 396.

Commandement en chef des troupes

françaises, I, 399.

Commissaires de l'armée, 393.

Commission financière à Milan, I, 461.

COMMYNES, I, 40,70, 98, 243 ; son am-

bassade, 1, 41.

COMO (B. da), I, 410 ; déserlions dans

l'infanterie, I, 414.

Como, ville, soumise en septembre

1499, II, 13 ; forteresses au delà de—,

soumises, II, 83 ; II, 115, 116, 121!

escarmouche du 1<=' février, II, 125;

cantonnement des lances, II, 198; II,

270, 271, 471, 488.

CoMO (ÉVÊQUE DE), loge Lucrezia Cri-

velli. II, 90; II, 364.

— (lac de). 1, 271.

Compiègne. Entrevue de Louis XII et

de l'archiduc projetée, I, 143.

«Condolte» ; leur révision à Venise en

juillet 1499,1, 411.

CoNFALONiERi (Antonio), arrête le

comte de Melzo, I, 298.

— (DoMKNico), trouve un trésor, I,

502 , maltraité par Ludovic Sforza,

II, 133 ; II, 148 ; lettre à Ludovic

Sforza, 3 août 1499, l, 499.

— (Francesco), 1, 263.

Lettre à L. Sforza, I, 502;à André

de Burgo, 13 août 1499, II, 13-

Confédération suisse, I, 146.

Conquête administrative du Milanais,

IL 323.
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COÎ^RAblN, 1, 11.

CONRADiNO, officier milanais, I, 251.

Gonsech(IIan.sde), I. 121,470; II, 110.

Conseil du roi, discussions poliliqucs,

11,455.

— de régence à Milan, H, 213.

— de juslice à Milan, I, 206.

— impérial allemand; promesses de

secours à Ludovic Sforza, I, 131.

Constance (évêque de), 1,30; II, 489.

Constance,!, 118 ; bataille, I, 153 ; flo-

tille suisse, I, 159 ; alliée de Maximi-

lien, II, 498.

Conte (Cristoforo del), II, 329.

Conte (Filippo), secrétaire de l'am-

bassade à Trivulce, II, 217 ; employé

à la chancellerie, II, 334.

Conte (Giov.), Sforzesque, II, 285
;

ambassadeur à Crémone, II, 61 ; tii-

bun populaire, II, 240.

Conte (Donato del), II, 10.

Conteschi, I, 374.

«Contestabili», vénitiens nommés par

lesPregadile 24 juillet 1499, I, 410.

Contrat de mariage (de Cesare Borgia),

I, 353.

COPPOLA (Matteo), recommandé par

Louis XII à Venise, II, 446.

CORBARA (Pepi de), lettre à la Sei-

gneurie, 27 février 1500, II, 169.

Corheita, II, 125; incendie, II, 126;

sac, II, Tt9.

CORBiNEL'-.i, correspondant de Sode-

rini, I, 229.

Cordeliers. Leur église à Milan, 11,242.

Cordeta, Gughelmo, I, 170.

Corduce (Piazza del) à Milan, II, 157.

Corfou, I, 6.

CoRio (Z.-A.), prisonnier à Brescia, II,

299.

Cormento, I, 504.

Cormoufi, I, 434.

(Jornaro (Zorzo), I, 274, 280.

Corner0, I, 500.

Corniente, II,'^9.

CoDcu'jio, II, 356, 359, 373, 390, 391.

Correggio (Borso da), ambassadeur

ferrarais, I, 172
;
passe à Turin, I,

172; en France, 1, 192; Ludovic Sforza

le charge d'une mission, I, 471 ; II,

390 ; envoyé à Milan, II, 345.

CoRREGio (NicoLO DA),invoque la pro-

tection de Ferrare, II, 390 ; II, i02.

CORREGio (Da), famille de Parme, II,

269; restitution de terres, II, 348.

Correspondances diplomatiques, leur

importance. I, 20.

Corsaires français, I, 278: V. Marseille.

CoRSiNGES, II, 170; sauve Trivulce

dans une émeute, II, 251,

GoRSiNi (P.), signe la capitulation du

château, 11,77.

Corso, G,-, II, 33.

— (ViNCENZA), envoyé à Lugano,II,272.

— Pereto, II, 73 ; réfugié h Mantoue,

II, 305.

Corte (Ambrosio da), conférence sur

les subsides avec le clergé, I, 462
;

loge Isabelle d'Aragon , II , 205
;

accompagne Ludovic Sforza en Alle-

magne, II, 287 ; arrêté, II, 90 et 290
;

sa maison pillée, II, 213; condamna-

tion, II, 310; échappe au massacre,

II, 46 ; créancier du duc, II, 50
;
ga-

rant des dettes de Ludovic, II, 453.

CORTE (Berna rdino da), gouverneur

du Castello, II, 73 ; sauvegarde ses

biens, II, 75; négociations a\ec Tri-

vulce, II, 76, 79 ; concessions à lui

faites, II, 78; capitulation, II, 77,80;

otages, II, 79; simule sa défense, II,

79; abandon du château, II, 81 ; dé-

vouement à la France affecté, II, 82;

mépris public, II, 82, 160 ; réclame

Soncino, II, 83; commandant de lan-

ces italiennes, II, 86
;
prêle au gou

\erncment français. II, 247; maison

pillée, II, 251 ; conliscalion de ses

biens, II, 148; sa retraite à Asti, II,

321; 11,282.

Coûte CGiacomu dm. si- ne i,i capitu-

lation du CasU'llo, 11, 77.
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CORTE ,G.-G.), enfermé dans le Cas-

tello. 11,73.

CoRTE (J.-F,), sénateur de Milan, II,

334.

CORTE (Famille da), privilèges reçus

de Trivulce, II, 316.

CORTE (RiNALDO da), arrêté à Cara-

vaggio, II, 299.

Corte deCortesi, à Milan, place, I, 421.

Corte, 3 septembre 1499, II. 57.

Cortemiglia, I, 26.

Cor^e Vecchia, I, 20; II, 129. 131;

logement d'Ascanio, II, 120; percée

par un boulet, II, 159 ; résidence

d'Isabelle d'Aragon, II, 205 ; banquet,

II, 23.)
;
garnie de troupes. II, 249

;

pillée 2 février, II, 251 ; résidence de

Trivulce, II, 314; 11,338.

CORVARA (Cesare della), condottiere

bolonais, I, 237.

— (Francesco della), id. I, 237.

Costa (Andréa), capitaine milanais,

11,21.

GoSTABiLi, ambassadeur ferrarais, I,

5 ; intermédiaire entre Ferrare et

Mantoue, I, 171; conseils à H. d'Esté,

I, 194, 195, 226 (document 221), 1,455;

peu fa\orable à la politique mila-

naise, II, 344 ; doute du succès de

Ludovic Siorza, II, 16; quitte Milan

le 2 septembre 1499,11, 345; aven-

tures de voyage, II, 345 ; ambassa-

deur à Cbaumont d'Amboise, II, 35'J;

arrange les afï'aires du palais d'Esté

à Milan, II, 369; II, 418; proposi-

tions à Sacierges sur la Ghiaradadda

mal accueillies, 11,448, 483; jugement

favorable sur Ascanio, I, 451, pré-

voit la défaite de Louis XII par Maxi-

milicn, II, 499.

Lettres de G. — au duc de Ferrare

1498, 10 avril, I, 467 ; 12 avril, I, 467;

13, 14 avril, I, 468; 16 avril, I, 240;

20 avril, I, 468; 30 avril, I, 192; 2

mai, I, 185 ; 30 mai, I, 183 ; 3 juin, I,

26; 14 juin, I, 255 ; 2 septembre,!,

LYTiQuni.

285 ; 10 septembre, I, 473; li septem^

bre, I, 183; 18 septembre, 1,193; 28

septembre. I, 224 ; 23 novembre, I,

238 ; 1499. 26 mai, I, 491 ; 19 juin, I,

227; 24 juin, I, 228; 29 juin, I, 194,

437, 464; 5 et 8 juillet, I, 194, 430,

437; 10 juillet,!, 498; 13 juillet, I,

184, 461, 462, 499; 20 juillet, I, 194,

500, 504; 21 juillet, I, 195, 504, 505
;

25 Juillet, 1,376; 27 juillet, I, 195; 7

août, I, 433, 432, 451, 464, 499, 503
; 8

août, I, 451 ; 10 août, I, 399, 435 ; 12

août. II, 362 ; 14 août, II, 4, 5, 6, 44
;

16 août,II, 6, 7, 8,42, 362; 17 août, II,

7, 16, 18. 20,39, 392, 438, 490; 18 août,

II, 8, 20, 39, 362, 451; 20 août, II, 16,

21, 22, 39 ; 21 août II, 16, 22, 34, 359
;

22 août, II, 11, 16, 41 ; 23 août, I, 11,

15, 451 ; 24 août, II, 9; 25 août, II, 14,

15, 23, 39, 42 ; 26 août, II, 35 ; S sep-

tembre, II, 345; 20 septembre, II, 359;

1" octobre, II, 349; 10, 15 et 21 octo-

bre,II, 499; 14 novembre, II, 334,349,

393, 394 ; 15 novembre, II, 349 ; 18 et

19 novembre, II, 394; 21 novembre,

II, 284, 394, 420 ; 23 novembre, II,

238, 464, 478 ; 25 novembre, II, 394;

26 novembre, II, 122; 27 novembre,

II, 426 ; 29 novembre, II, 270; 10 dé-

cembre, II, 87, 240, 243, 271, 294;

15 décembre, II, 238, 243, 494; 17 dé-

cembre, II, 318, 350; 21 décembre, II,

269, 350, 439, 446, 484,494; 28 décem-

bre, II, 243, 294, 439, 449, 494; 1500.

l^r janvier, 11,469; 21 janvier, 11,339;

30 janvier, 11,121, 124, 484; 3 février,

II, 129; 13 février,!!, 353; 24 avril, II,

197, 260, 261, 266; 6 juin, II, 325;

28 juin, II, 327, 375, /.97; 5 juillet,

II, 359; 23 juillet, II, 359; 24 juillet,

II, 281, 327, 336; 30 juillet, II, 328;

3 août, II, 396; 16 août, II, 487, 503
;

19 août, II, 265, 498 ; 21 août, II, 503;

25 août, II, 43; 3 septembre, II, 502'

20 septembre, II, 503 ; 21 septembre,

II, 320; 23 septembre, 11, 360; 26
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septembre, II. 418; 2 octobre, II, 280,

313,488; 15 octobre, II, 418; 21 octobre,

II, 409. 421, 445, 457. 483 ; 22 octobre.

11,421; 24 octobre II, 418; 25 octol)re,

II, 26J, 262, 503; 26 octobre, II, 488;

28 octobre, 329, 335; 2 et 3 novembre,

11,422, 503; 10 novembre, II, 321 ; 18

et 20 novembre, II, 335, 418; 21 no-

vembre, II, 207; 26 novembre, 11,262,

335; 29 novembre, II, 418, 505; 2 décem-

bre, II, 210; 4 décembre, II, 505;

5 décembre (à Hippolyte d'Esté), II,

262; 20 décembre, II, 321, 329, 375,

505; 21 décembre, II, 505 ; 24 décem-

bre, II, 262 ; 29 décembre, II, 210.

Costume d'apparat, II, 130.

Costa (Andréa), commandant de Ro-

bio, I, 431.

— Baulino, I, 506.

— CoTTiNO. Lettre à Ludovic Sforza, 7

août 1499, I, 409, 446, 447 ; II, 25.

Gouverneur de Lodi,I, 446; annonce

la mort de Charles VIII, I, 467 ; sur-

veille le Lac Majeur, I, 155.

— (Giovanni), résident à Inspruch, I,

48, 75, 135, 151, 329 ; II, 102; fournit

des vivres, I, 119; rapporte dos paro-

les de Maximilien, 11, 490 ; essaie de

cacher l'invasion turque à Porto

Annono 11,99; chargé de versements

linanciers à Maximilien, II, 137.

Lettres à Ludovic Storza, 1493, 24

juillet, 1,141; 5 aoùt,I, 105, 141, 146,

1499; 10 mars; 10 octobreJI, 284. 460,

466; 13 octobre, 11,97, 99.

— (Galeazzo), 11^310; otage, II, 247.

— (HlERONIMO), II, 468.

— (Giov.-Stefano), conseiller de Tri-

vulce, H, 316.

•— (ViNCENzo). Lettre à N..., 4 avril

1500, II, 295.

(JOTTI (.!.-!{.). Lettres;! I,u(l(i\icSinr/.;i,

29 juillet, 1499,1,428.

COTTI (liERNARDO), agoiit niilaii.iis à

Alexandrie, I, 498; lettre à Ludovic

Storza, 10 juillet 1499, ibid.

L. P., lom. II.
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COTTIGNOLA (LODOVICO DA), II, 286.

Cottigjioîa, \'û\e; envoi de troupes à

—, I, 415
;
partage le sort du duché,

11. 267; réclamée par Venise, 11,436,

470.

Cottino, condottiere milanais, I, 445.

Courriers
;

propositions de Pirovani

contre eux, 1,263; arrestations,!,

264, 293; arrestations près de Viterbe,

I, 363
;
gênés par la circulation des

troupes, I, 394, 457; espionnage des

courriers, I, 458.

CoviLLE, opinion sur la révision des

questions historiques, I, 1.

Cozo, Gallerate s'y réfugie, II, 246.

Cre ma,Liom y recrute des arbalétrieiTS

pour Venise, I, 409, 429.

Crémonaift, II, 460, 469; ses châteaux,

II, 450; population réfugiée dans les

places fortes, II, 27 ; offres de ser-

vice à Venise, II, 28 , sentiments

hostiles au duc, II, 26 ; contingents,

1, 445; I, 420; fortifications, I, 428;

centre de recrutement, I, 431, 433;

lenteur des préparatifs, I, 445.

Crémone, dot de Bianca Visconti, I,

I, 262, 270, 274, 428 ; intrigues du

marquis de Mantoue, I, 215, II, 67
;

réception d'Accurse Maynier, I, 497 ;

état troublé, II, 25, 27; impôts exces-

sifs, II, 27, 44 ; résistance prèchée

par le couvent de Saint-Augustin, 11,

28 ; infamie du châtelain, II, 32, 68
;

prospérité, II, 59 ; émeutes, II, 59;

désir de rester milanaise , II, 59
;

ambassade à Milan, 11, 60, 61 ; capi-

tulation de Crémone, 11,60, 64,65, 66,

70 ; entrée des Vénitiens, II, 66; ser-

ment de fidéLté à Venise, 11, 67 ; fin.

de l'enthousiasme, 11, 67; garnison,

II, 189, 192; rapprochement avec Lu-

dovic Siui/,;.. II. 1X9, 190, 431, 461
;

coniiscaiion dus revenus de l'évêché,

II, 190; lois contre rémigration, 11,

191 ; dilïicultôs juridiques, II, 451,

465; écUunye de Ci'éraoue coutre le
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marquisat de Maiitoue, II, 471 ; im-

portance politique de révèché, II,

452; prospérité sous la domination

vénitienne, II, ]9o.

Lettre de Crémone à Lud. Sforza,

24 août 1499, II, 28 ; au marquis de

Mantoue, 12 septembre 1499, II, 67
;

instruction du ma-yistrat à son am-

bassade à Milan, II, Gl.

Crémone (Santa Croce de), église, I,

426.

Crémone (Porta San Luca), II, 26,

— (Sant'Agostino di), couvent vexé par

(Jaiaz7X), I, 452,

Gremona (Agostino di), I, 139 ; lettre

à Ludovic Sforza, 25 -août 1498, I,

140, 142.

— (Stefano di), conseiller de Trivulce,

11,220, 316.

Cri de guerre de Gonzague, II, 370.

Cristofal L., commandant de Batta-

glia, II, 69.

Cristofoleto, courrier vénitien , I,

262, 265.

Crivelli
;
pillage, II 263 ; leur fuite de

Milan, II, 295.

Crivelli (Antonio), gibelin réfugié en

Allemagne, II, 209 ; ambassadeur

milanais à Maximilien, II, 142 ; otage,

II, 247; sa fuite de Bergame, II, 304,

371,

Crivelli (Bartolo) ; agitation dans le

nord du duché, II, 265
;
gibelin réfu-

gié en Allemagne, II, 209; retour à

Milan, II, 120, 129; arrêté à Brescia.

II. 298, 299;II, 149, 371,

— (Bernardo), officier ducal, I, 191,

500.

— (BiASiNO) 11,36, 305.

Crwelli (Enea), I, 127 ; commissaire

AL VtiOup:.

de Domodos.sola, I, 439 ; mission eu

Valais, I, 440, II, 145 ; lexte de son

traité (9 août 1499; avec les capitai-

nes Suisses, ihicL; malade en Valais,

II, 18 ; II, 323 ; démonstration mili-

taire inutile, II, 498,

Crivelli (Giacomino), otage, II, 247;

arrêté à Val San Martino, II, 297.

— (Lucrezia), maîtresse de Ludovic

Sforza, 11. 90 ; arrêtée dans sa fuite,

II, 290.

— (protonotaire de San Cei,so), II,

213, 217 ; apaise une émeute, II, 244
;

otage, II, 247; résiste à une perqui-

sition, II, 248 ; mis à la question, 11^

307.

— N., créé chevalier par Ludovic

Sforza, II, 131.

Croatie, I, 123.

Cropello (Gaspar de). Lettre à Lu-

dovic Sforza, 8 juillet 1499, I, 424,

Cruala (Antoine de), capitaine

suisse, I, 148.

Cruauté (légendes sur la) des Français,

II, 281,

Crussol (M. de), commandant des

archers de la garde, I, 397; reçoit

Ludovic Sforza en France, II, 302.

Cuggiono, délits de chasse, II, 270.

CusANo {J.-V.j, va au-devant de

Louis XII, II, 234
;
prête au gouver-

nement français, II, 247.

— (Hieronimo) ,ambassadeur près Tri-

vulce, II, 357, envoyé à Louis XII,

II, 262, 329 ; sénateur milanais, II,

334 ; envoyé à l'aïchiduc, II, 139.

— (Nicola), médecin enterré pendant

le bombardement, II, 160.

— {Contrada de'), rue de Milan, II, 76.
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Dalmatie, envoi des galères vénitien-

nes, II, 188.

Damiani, trésorier milanais, II, 383.

Dandolo, arrête des milanais àCara-

vaggio et à Brignano, II, 299.

Dandolo (Marco), vénitien, II, 438.

Dandolo (Palazzo) a calle da le Rasse,

à Venise, I, 304.

Danube, I, 132.

Dardani (Alvixe), gardien d'Ascanio

Sforza, 11,301.

Davphiné, I, 94, 387
;
passage des

Suisses, I, 158.

David (Maestro), astrologue ju«if, I,

79.

« Dazio délie macine », II, 338.

Décime sur le clergé milanais pour la

guerre turque, II, 482.

Delaborde, historien loué, I, 31.

Delacroix, trésorier des guerres, II,

126.

Del-l' Anguillare, condottiere véni-

tien, I, 404.

Delda Concordia, agent mantouan,

II, 429.

Della Croce (Z. m.), envoyé à Tri-

trivulce, II, 217.

Lettre à Ludovic Sforza, 29 août

1498, I, 336.

Della Torre, capitaine allemand, II,

114.

Dr;LLA Torre, otage, II, 247.

Della Vella, gibelin, livré par Man-
touo, II, 371.

I)i:i. l*ozzo, ejivoyé en France, II,

310, 311.

Dentice (Pier), agent de Ligny, II,

426, 470; lettre à Llgny, 28 sep-

tembre 1499, II, 471.

tDenuncia di represaglie», I, 489.

Dkiivio (Paoloda), marchand comas-

<jue, I, 146.

Desagrégation d'armée II, 197.

« Desdicta dell.a tregua, I, 498, 11, 28.

Desenzano, fournit de l'artillerie, I,

414.

Désertions dans l'armée de Ludovic

Sforza, II, 181.

Didier, roi Lombard, II, 509.

Dijon, I, 155.

Dilettantisme politique à Milan, II, 295.

Dionysius (M.), otage à Pavie, I, 455.

Discipline française rigoureuse, I, 393,

II, 4 ; après la capture de Ludovic

Sforza, II, 198; à l'attaque d'Alexan-

drie, I, 505.

« Divine comédie y>, I, 10.

DjEM, I, 45.

Doctori (( ;ollegio de') de Milan
;
pro-

position à Ludovic Sforza (24 août

1499), II, 43.

(( Dogana della Pécore », I, 365.

Doge de Venise, opposé à l'alliance

française, I. 275; lettre àLippomano,

7 mai 1498, I, 253.

DoLCE, ambassadeur vénitien, I, 135,

269 ; erreur sur le but de l'ambas-

sade française en Suisse, I, 149 ;

froidement^ traité à Tuiân, I, 174;

reçu à la cour de Savoie, 1, 176 ; con-

férence avec Maynier, I, 251; fré-

quents voyages à Asti, I, 269 ; suit

l'armée de Trivulce, I, 309 ; retiré

dans le Castello, II, 154 ; félicitations

à Trivulce, II, 224, 433 ; remercie

Ligny de ses propositions à Venise,

II, 471 ; résident à Milan, II, 438;

meurt dans le Castello, II, 439 ; mé-

saventure de son secrétaire. II, 133,

Dfde, restituée à l'archiduc, I, 143.

Dolzolo, II, 207.

Do.mcigio, esprit [)ublic liésil.nil, il,

116.

Domodossold, quel elle avec les geus
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de Ponte, II, Î8. 119; prête serment

à Trivulce, II, 270.

DONADO, résident vénitien à Ferrare,

I, 284, 332 ; II, 352 ; ambassadeur à

Rome, I, 357 , refuse un sauf-conduit

àG.DelMagno, II, 432.

DONAÏELLO, I, 21.

DoNATO (Raffagnino),capitaine d'An-

nona, traitre, II, 8.

Donations royales aux Guelfes, II, 284,

Dorno, saccagé par les Français,II,179.

Dosi, port du Pô, I, 428.

Douanes de Crémone, II, 450.

DouLCET, trésorier des guerres, II,

136, 182, 485.

DozA (Hannibal), condottiere véni-

tien, I, 404.

ALYTIQUE.

Dredo (Zuam) condottiere vénitien, I,

404, 412.

Dresnay (Raymond DE),bailli de Sens,

I, 89 ; campagne malheureuse en

Italie, 1,90,91.

Droits féodaux (système de sauve-

garde des), I, 53.

Dubois (Pierre), 11, 509 ; ses idées

politiques, I, 32, 57.

Du Bouchaige, voir Batarnay.

Ducheto, voir Sforza (Francesco), 3.

DuNois, ambassadeur en Italie, I, 86,

87.

Duomo de Milan ; cérémonie au retour

de Ludovic, II, 131 ; I, 479.

DuRAZiiO (Charles de), I, 53.

E

Ecossais à la solde de Louis XII, I,

387.

Elbuseden, I, 326, 141.

Electeurs d'Empire
;
peu belliqueux,

II, 499 ; intervention pour Ludovic

Sforza près de Louis XII, II, 49J
;

leur ambassade à Lyon, II, 500.

Eléphant (loggio de 1') au Castello,II,

237.

Emeutes à Milan, II, 338.

Emmanuel, franciscain, peut-être es-

croc, I, 232.

Emo (Zorzi), II, 458, 474, 475.

Empire (Saint) Romain Germanique.

Son état intérieur II, 499; négocia-

tions de Louis XII a^ec les princes

d'Empire, II, 500 ; ambassade de

l'Empire à Louis XII, II, 501.

Enthousiasme, diminue à Venise, I,

301.

Entraigues, capitaine français, 1,27;

vend Pise aux Pisans, I, 64
;
propose

de la secourir, 1, 230; visite Venise,

II, 426.

Entrée de Louis XII à Milan: cérémo-

nie politique, II, 233.

Epieu de chasse, cadeau de Louis XII

au marquis de Mantoue, II, 231.

Erba (Bartolomeo),ambassadeur fer-

rarais, II, 264 ; lettres au duc de Fer-

rare, 1500, 16 avril, II, 265, 298, 308
;

20 avril, II, 390 ; 22 avril, II, 372.

Espagne, I, 27 ; son apparition en

Italie, I, 17; dissentiment avec

Louis XII, I, 108; armée sur la fron-

tière en octobre 1498, II, 385 ; correc-

tion de ses relations diplomatiques

avec la France, II, 480 ; s efl'raye des

prétentions de Louis XII sur Naples,

II, 479 ; félicite Louis XII de la cap-

ture de Ludovic Sforza, II, 480 ; am-

bassade espagnole en France, juin

1498,1, 108, 109; traité franco- espa-

gnol (31 juillet 1498), I, 110.

Espions, I, 156, 174 ; vénitiens, II, 28
;

milanais. II," 116.

Esprit, capitaine de gascons, I, 391.

Este (Maison d'), I, 100 ; àFerrare, 1,8.

— (Béatrice d'), I, 67, 190.

— (Madonna Bianca d') médaille em-

portée par Ludovic Sforza II, 50.

— (Alphonse d'), I, 7 ; malade, I, 192.
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194 ; atteint du mal napleux, I, 194
;

sa conduite en août 1499, 1, 195 ; con-

dotta augmentée, I, 195 ; sa compa-

gnie destinée à combattre en Nova-

rese, I, 425 ; renonce au titre de ca-

pitaine général, I, 204 ; I, 205 ; reçoit

d'Aubigny, II, 356, 360 ; I, 420, 437

refuse de quitter Ferrare, I, 464

mariage annoncé, II, 347; II, 350

lettres au duc de Ferrare, 16 septem-

bre 1500, II, 360; lettre à Ludovic

Sforza, 2 août 1499, I, 437.

Este (Ferrante d'), 1,194, 437 ; II, 351.

— (HipPOLYTE D') I, 451, II, 359;

nommé archevêque de Milan par Lu-

dovic Sforza, I, 191 ; inspecte les

places du Milanais, I, 452; aide As-

canio dans l'administration de Milan,

II, 148; réprimandé par son père, I,

195 ; accompagne Ludovic en Alle-

magne, II, 50, 95 ; cause des inquié-

tudes à son père, II, 348
;
quitte Lu-

dovic Sforza, II, 292, 349 ; confisca-

tion de ses biens, ihid. ; reste en

relations avec les Sforza, II, 351
;

lettres à Ludovic Sforza, 3 décembre

1499, II, 351 ; 27 décembre, II, 242,

271. 283, 318.

— (Hercule d'), duc de Ferrare, I,

168, 284, 344 ; ambassade à Louis XII,

I, 172, 192; son caractère, I, 192;

envoi d'artillerie à Florence, I, 193;

mécontent de la ligue franco- véni-

tienne, I, 193 ; son amitié pour Lu-
dovic Sforza, I, 191 ; arbitrage pisan,

I, 193, 290; important aux yeux de

Sforza, I, 290; suspect à Venise, I,

194, 195 ; accroissements territoriaux

ihid. ; conseils de prudence que lui

donne Louis XII, I, 192; relations

avec Sforza, I, 195, 214, 436 ; II, 40;

refuse à Sforza l'envoi d'une ambas-

sade eu France, 1, 474; riiécoiih'iite-

ment de Ludovic envers lui. 1, 193;

II, 345, 353,355; représentations théà-
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nise, I, 297 ; réclamations au sujet

de l'amende de Parme, II, 282 ; sa

mélancolie, II, 344 ; son artillerie

empruntée par Sforza, I, 437 ;
ses

négociations avec Louis XII, II, 345,

350, 352, 354, 356 ; Louis XII déclare

le prendre sous sa protection, II,

347; négociations avec Venise, II,

352 : amitié platonique pour Sforza,

II, 344, 351, 352, 353, 354; demande

de secours que lui adresse Sforza, I,

193; voyage à Milan, II, 346, 347,

349 ; bon accueil et intimité de Louis

XII , II , 349, 350
;
projets de Louis

XII pour une alliance avec la maison

d'Esté, II, 350 ; logements de troupes

dans le duché, II, 347 ; excuse Hip-

polyte, II, 349 ; douleur de l'em-

prisonnement de Sforza, II, 355 ;

voyage à Rome, II, 351; mécontente-

ment de Louis XII envers lui, II,

355 ; lui refuse la restitution de la

Polésine, II, 350.

Lettres de H. à Vallisneri, juin

1500, II, 358; à la Seigneurie de Flo-

rence, 13 et 20 juillet 1499,1, 293;

à Bellingeri, 20, 21, 23 septembre

1499, II, 347, 348; à Blanchi, 23 sep-

tembre 1499, II, 347 ;
(instructions) à

Bilia, 9 février 1500, II, 353 ; à Sere-

gni, 8 juillet 1500, II, 359.

Este (Isabelle d'), I, 197, 202, 284;

II, 365, 370.

— (LiONELLO d'), I, 87.

— (SiGisMONDO d'), voyage à Milan,

I, 191.

Estradiols reconstitués en avril-juin

1499, à Milan, I, 407 ; fuite et mise à

prix, I, 408 ; abandonnent le duc de

Milan en octobre et novembre 1499,

II, 104 ; rebelles, mesures contre eux,

II, 462; revue à Trieste (juin 1499),

I, 407.

Etat diplomali(iue de l'Italie au début

de la guerre. II, 343.

Etals ilalinis.Lcur importance relative
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dans les préoccupatioijs (le Louis XII,

I. 167.

Eugène, IV, I, 13.

Europe (résultats de la guerre en), II,

478.

Excommunication.Menaces contre Lu-

dovic Sforza, 1,362.

Exécutions militaires systématiques

en Lombardie, 11, 2.

Exilés. Passages de convois, I, 394.

Exio (Fr. d'), secrétaire d'Ascanio.

Son ambassade circulaire, II, 146.

Expédition. Date fixée, I, 18, 401.

Exportation des céréales. Interdite en

Milanais, II, 418.

Extradition des Gibelins, II, 443; des

coupables de droit commun, II. 446
;

convention franco-vénitienne à ce su-

jet, 11,361.

Falmaz-a, I, 6, 18, 406 ; II, 419.

Fagnano, terre des Visconli San Celso,

II, 298.

« Fahnleben », I, 81.

Famagouste (évêque de), I, 341
;

candidat à Tévêché de Crémone, II,

443.

Faucon (M. de), I, 43.

Farines, I, 392.

Felchirch, II, 110.

Felino, promise à Fil. daFiesco, 11,78.

Felizzano, I, 91
;
querelle entre Ludo-

^ic et Arniti, 1, 187 ; menacé par Tri-

vulce, I, 498 ; importance stratégi-

que ibid; fidèle à Arniti,!, 503;

pris, II, 9, 53, 392.

Feltre (Zuam de), podestat de Pon-

tevico, II, 64.

Fernado, ambassadeur milanais, I,

163.

Ferraiva, officier vénitien, I, 412.

Ferrarais, Gibelins. Lettres saisies à

JRoveredo, II, 351
;

prisonniers à

Novare, II, 185.

Ferrare, duché de, I, 8, 262 ; II, 472,

473; parti Sforzjssque à F., II, 351
;

droits sur Bresello et Castelnovo,

II, 359 ; accueil d'une ambassade

française en Hongrie, II, 355 ; rela-

tions avec Venise, II, 356.

— (Palais de), à Milan. Ruiné, 11,348.

FeRRARO (Galeazzo), arrêté à Bres-

cia, II, 298, 300 ; décapité, II 307.

Ferrette (comté de) ; recrutement de

troupes allemandes, 1, 132.

Ferrier (Besso), président du conseil

de Turin, envoyé à Milan (déc. 1498),

1, 175 ; demande le chapeau, II, 416.

— (CoNSTANTiNO), employé à la chan-

cellerie du sénat, II, 334.

— (Jean), évêque de Melfi, envoyé à

Rome, I 357.

— (Sébastien), pensionné par Louis

XII, I, 179; trésorier de Savoie,!, 174 .

Il, 258
;
quittance à Bologne, 11,383.

Ferufino (J.-J.), privilèges confirmés,

II, 78

FÉRUT (Jacques), I, 441.

Fiel. Droit d'en disposer, I, 85.

FiESCO (FiLiPPO del), ami de Trivulce,

11, 73, 77, 315.

FiESCHi (J.-L.), I, 288, 433
;
prêche la

fidélité au roi, II, 279.

Figarolo, 1, 148.

FiLiPPO Albanese, condottiere véni-

tien, I, 411,412

FiLZER (Lonardo), capitaine tyrolien,

II, 113.

Final, I, 468, 486 ; hésitation entre

Gênes et Trivulce, I, 489.

Lettre aux frères Adomi, 7 mai

1499, I, 490 ; à Ludovic Sforza, 2 mai

1498, 1, 468.

FiORENZA (Angelo Di), agent milanais,

I, 119, 132, 159 ; II, 20 ; ambassadeur

à Naples, H, 16.
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B^iORENZA (Gabriele di), ambassadeur

à Louis XII. II, 329.

Fireazuola, occupée par Plaisance,

II, 275.

Florence, I, 5, 8, 168, 229; audience

d'Alamani, I, 169; offres à Louis

d'Orléans, I, lOO ; alliance occulte

avec la France, I, 49, 230 ; sa déca-

dence politique, I, 64, 221
;
question

de Pise, I, 65, 224, 269, 325. 335 ; ses

citoyens craignent d'être expulsés de

France, I, 222, 485 ; ambassade en

France, ibid.
;
principe de sa poli-

tique, I, 13, 223 ; indécision entre la

France et Milan, I, 220; sa neutra-

lité, I, 225, 226, 228; réserve de

Louis XII à son égard, I, 223, 227,

230 ; rapprochement avec Louis XII,

I, 225 ; II, 385, 386
;
paiement par

Florence, IL 387 ; rapprochement

avec Ludovic Sforza, II, 115, 384, 388,

389; jalousie contre Venise, I, 419;

II, 389 ; exécution des complices de

Pier de Medici, I, 65 ; Louis XII de-

mande du secours à Florence, II,

123; question de Montepulciano, II,

386 ; opinion de Maynier sur les sen-

timents de Louis XII envers Flo-

rence, I, 229 ; mission de H. Sforza

à Florence pour Maximilien, I, 17
;

relations avec Charles VIII, I, 51, 52.

Florès (Adriano), I, 322, 325 .

Flottes. Vénitienne, II, 434 ; Proven-

çale, arcnée contre le Turc, II, 455;

I, 358, 401 , franco-espagnole, II,

480.

Fogljano (Lodovico da), livré par

Mantoue, il, 371.

Foix (Comte de), I, 341, 351, 387, 390
;

comtesse de F., II, 481

.

Foix (M"« DE), I, 351.

Folata{Via),\l, 157.

FoNTANA (Francesco), agent mila-

nais à Gênes, I, 289 ; espion pour Lu-

dovic Sforza, 459 ; inquiet des ma-
* uœuvres de Trivulce, I, 486, 487

;
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gouverneur ducal de Parme, II, 273;

prisonnier à Parme, II, 278.

Lettres k Ludovic Sforza, 3 avril

1498, I, 402 ; 14 juin, I, 185 ; 22 mai

1499, I, 389; 28 mai, I, 490 ; 16 juin.

1,491 ; 29 juin, I, 459.

Fontanella, II, 27.

Fontanella,capitaine milanais, II, 54;

pendu, II, 294.

FoutcDieto, I, 439, II, 173 ; occupé par

les Français, II, 126.

Fontrailles, II, 165.

Forli, I, 6, 18, 19, 21 ; 11,410 ; mauvai-

ses relations avec Venise, I, 285
;

envoi de troupes, I, 415.

Forli (P.-Z. de), I, 330 ; rapport à Lu-

dovic Sforza, 31 août 1498,1, 260;

voyages à Milan, I, 481

.

Forli (Meleagro di), I, 404.

Fornoue, I, 4/ ; considérée comme
défaite pour les Français, I, 165.

Forte (Lion), prisonnier à Brescia, II,

199.

FORTEBRAZO (Bernardin), condottiere

vénitien, I, 404.

FosCARi (NicoLO), ambassadeur fer-

rarais en France, I, 303.

— (Francesco), I, 75; II, 438; ambas-

sadeur en Allemagne, I, 66.

FosCARiNi, -opinion sévère sur le mar-

quis de Mantoue, I, 209; II, 189; I,

250.

Fossano (Pier. a. de), agent milanais,

I, 458.

FossATO (Galeazzo), commissaire gé-

néral de l'armée, II, 222.

Français. Retraite dans l'Astesan I,

494 ; défiance contre Trivulce et

contre Venise, II, 3; poursuite infruc-

tueuse de Ludovic Sforza, II, 89 ; sac

de Tortone, II, 12?; massacrés à Mi-

lan, II, 251 ; mœurs licencieuses, II,

225, 263 ; cruauté et orgueil consta-

tés par les Vénitiens, II, 3.

— (Gentilshommes), viennent en poste

prendre part à la bataille, II, 179.
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France. Son abriissomont au xv siè-

cle, I, 9
;
protectorat des puissances

italiennes, I, 14; bons résultats du

traité de Montijz, I, 37 ; anil)ition en

Allemaf?ne. I, 58; politique parallèle

en Allemagne et en Italie, I, 61
;

haine contre Ludovic Sforza, I, 453
;

parti milanais en France, I, 476
;

bruits de guerre franco-allemande,

I, 498; II, 496, 498, 499; paix franco-

allemande, II, 503 ; avis de France,

I, 227, 251 (26 juillet 1498), 264(5 sep-

tembre 1498).

France (Isabelle de), I, 34, 80.

France (Jeanne de), I, 328.

Franceschi(Paolo DA),gardien d'As-

eanio Sforza, II, 301.

Francfort (diète de), I, 60.

Franci (ToDARo), estradiot, 1,408,434;

II, 16.

Frasn/ie (Bois de), II, 183.

Frédéric II de Souabe, I, 6.

Frédéric III, 1, 90.

Fregarolo, pris par les Fran»;ais, 11,9.

Frejus (évêque de). I, 54.

Fribourg (Bailli de), envoyé à Ge-
nève, I, 158.

Fribourg, envoi de délégués en Sa-
voie, I, 154, 318.

Fribourg-en-Briscjau, I, 124.

Fi ioul, I, 17, 404 ; II, 454, 437 ; rassem-

blements de troupes, II, lôl.

Fromentes, capitaine, II, 179.

Fuqgely, capitaine suisse, II, 197.

« Fuorusciti » napolitains, II, 478.

Fungari, envoyé Siennois à Milan, II,

397, 403.

FuHLANO (Enea), capitaine mantouan,

1,201.

Furstemberg, I, 120.

Gaeta, I, 63.

Gaiano, ville, II, 296.

Gaillard (Michel), I, 352.

Galerana (Sigero), otage, II, 247.

Galériens, libérés cà Venise, I, 301.

Galiano près Asti, I, 187.

Galiate, I, 430; occupé par R, Stuart,

II, 37 ; .occupé par Ludovic Sforza,

II, 169, 177; pont de G. —, II, 125;

étape de l'armée française, II, 126.

Gallarate (Aloisio), condamné à

l'amende, II, 310 ; envoyé à Trivulce,

11,217.

— (Galeaz), prisonnier à Brescia, II,

199.

— (Pier), du conseil de régence, II,

212; II; 327; sénateur milanais, II,

334; guelfe, quitte Milan, H, 246;

envoyé à Bern. da Corte, II, 77; ré-

clame d'Hercule la conlinua+ion de

ses envois gastronomiques, II, 353.

—• (ZuAM de), I, 119; prisonnier des

français, II, 36 ; créé chevalier par

Ludovic Sforza, II, 131.

Galleotto (Giac), beau-père de F.

da Fiesco, II, 78.

Gallerani, livré parMantoue, II, 371.

— Siennois, négocie avec Ligny, II,

402.

Gambara (Z.-F.), I, 404, 411 ; II, 33, 55;

escorte l'ambassadeur à Treviglio,

II, 58; II, 290.

Gambero (Giacomo del), ambassa-

deur bolonais à Rome, II, 376.

Gandie (duc de), I, 346 ; II, 415; son

a.ssassinat attribué à Ascanio Sforza,

I, 64.

Garbot (Pierre), employé à la chan-

cellerie du Sénat, II, 334.

Garde (lac de), I, 10.

Garzoni, banquiers vénitiens, leur

faillite, 1,418, 419.

— (BoRTOLO), chapelain d'Ascanio, II,

292.
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Gasche (Bertrand de), I, 83.

Gascogne, doublement des garnisons,

I, 403.

Gaspartijo,condottiere espagnol, 1,409

Gastina (Giov.), premier jugement

après le 4 septembre 1499, rendu

dans sa cause II, 329.

Gavardo, ingénieur milanais, I, 415.

Gazano, I, 430.

Gazano (Hieronimo), recruteur mila-

nais en Allemagne, II, 17.

GÊNES, I, 5, 8; annexée en 1395, I, 35
;

se donne à la France, I, 52; défense

contre les pirates provençaux, I, 242,

444; implore la protection de Ludo-
vic Sforza, I, 489 ; trahie par ses

voisins au profit de Trivulce, I, 48i) ;

recrutements en Corse, II, 16; reddi-

tion sans dimculté à Louis XII, II,

53 ; indifïërente à la guerre contre

les Turcs, II. 455 ; Louis XII lui em-
prunte des vaisseaux, II, 482.

GÊNES (Archevêque de), émigré en

Allemagne, II, 95, 501.

Genèvre (Mont), I, 390.

Genzano, I, 362.

Gerola (La), port du Pu, I, 428.

Gliiara cCAdda, I, 262,271, 274,287,431;

envoi de troupes par Ludovic Sforza,

I, 446; correspondance incessante

de Ludovic Sforza, avec la Ghiara,

I, 429; II, 25; appel aux Vénitiens,

II, 45; soumission aisée, II, 58; en-

thousiasme à Venise, II, 72; offerte à

Venise par Ludovic Sforza en paie-

ment de son alliance, II, 431 ; II, 188;

occupation militaire, de la frontière

par les Français, II, 270; II, 434;

réclamations de Venise, 11, 430, 448;

arrangements entre Louis XII et Ve-

nise, II, 450; liberté du commerce

dans la Ghiara, II, 451

.

Ghiuardacci, historien de Bologne,

1,236; 11, 611, 413.

Giannotto di San Mautino, capitaine

Sforzesque, H, 294.

L. P., tom. 11.
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Gibelins, I, 8, 90, II, 15 ; émigration de

Milan, II, 50, 287, 294. 295, 299, 305
;

partisans de Ludovic Sforza résidant

eu Allemagne, II, 209, 287, 420, 468
;

leurs communications avec l'Italie,

II, 210; fuite et emprisonnement de

Gibelins, à Milan, II, 242, 290, 292,

296 à 298 ; envoi de Gibelins en

France, II, 303, 311, 313; leur orga-

nisation secrète à Milan, II, 249,295;

ralliés à Louis XII, 288, 312; émi-

gration interdite, II, 294; leur sou-

mission, II, 295, 306 ; capture de Gi-

belins à Novare, II, 296; à Bergame

(20 avril 1500), II, 299 ; leur attitude

à Venise, 11,301, 302; extradition,

II, 302, 304 ; condamnations de Gi-

belins, II, 307, 308, 311, 313; petit

nombre d3 rebelles, II, 312 ; interne-

ment de femmes à Asti, II, 312
;
pré-

paration d'émeutes à Milan (juillet

1500), II, 498.

GiÉ (Maréchal de), I, 178, 278; ga-

rantit le traité de Chateaureynaud,

1,176; entrelieu avec le comte de

Saint-Martin, 1, 476 ; Ludovic Sforza

tente de l'acheter, I, 479; 11,321,338,

363, 371, 373 ; intervention dans le

procès d'Arniti, II, 393 ; II, 395, 482.

Gilles (Nicolas), auteur d'une gé-

néalogie des Visconti Orléans Sforza,

I, 98.

GioRDANo (Giov.), 1, 342.

GiORGi (De'), ambassadeur milanais à

Maximilien, II, 142.

GiRANO (Parmero), d'Annona, I, 456.

Girault d'Ancezune, 1, 341.

GiusTiNiANi (Benedetto), II, 474.

-(L.), 1,265.

— (SÉBASTIANO), ambassadeur en Alle-

magne, 1, 242.

Glanclàoe, évéchè en Provence, 1,315;

II, 443, 445.

Glinbere (V. Di), II, 364.

GoBO (Kl), commandant des troupes

génoises, II, 16.

i
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GONSALVE DE COKDOUE, T, 17, 63.

GONZAGUE (Franc. M. de), marquis

de Mantoue, I, 7, 8, 21, 112, 168, 196;

cassé de sa Condotta par Venise eu

1-497, I, 196 ; ses relations avec TEin-

pire, I, 123, 124 ; « merchadaule di

Manloa », I, 124 ; Incertitude à l'avè-

nement de Louis XII, I, 171 ; notifi-

cation de l'avènement de celui-ci, I,

197 ; analogie de sa situation avec

celle de Ferrare, I, 190 ; capitaine

général du roi des Romains, I, 197;

voyage à Milan, I, V.)S ; Ludovic Sfor-

za recherche son alliance, I, 197, 198
;

alliance Milano-Mantouane (24 juin

1498), I, 199, 201 ; reçoit L. S. à Man-

toue, I, 202
;

question du titulo, I,

202, 204 ; offre de la connétablie mi-

lanaise, I, 198 ; ambassade à Venise,

I, 205 ; alliance de F. de G. avec Ve-
• nise, I, 205; menaces de L.S. au mar-

quis, I, 205 ; renvoi de Brognolo, I,

205 ; rapprochement avec Ludovic

Sforza, I, 207; cérémonial d'investi-

ture, I, 210 ; ambassade à Louis XII

(décembre 1498), I, 211 ; faux intérêt

pour Ludovic Sforza, I, 212 ; confie

la défense de l'Oglio au marquis de

Mantoue, I, 420; envoie de sa cava-

lerie en Toscane, I, 212 ; tentatives

d'alliance avec la France; I, 214;

avec Venise, I, 215 ; II, 428, 429 ; I,

ultimatum de Ludovic Sforza au

marquis (2 juin 1499), I, 213; négo-

ciations avec Maynier, I, 304 ; I, 344;

concession de garanties par Ludovic

Sforza, II, 362, 429 ; voyage à Milan

et rencontre de Louis XII, II, 231
;

danse avec «la Bianca Lucia»,II,237;

son palais occupé par Fr. Triulzi,

II, 308; alliance officielle avec Louis

XII, II, 347, 361, 362; détails de son

séjour et de sa condotta, II, 364, 365,

366 ; Louis XII lui refuse une pen-

sion, 11,367; intrigues franco-sfor-

zesques, ibid.; pression de Ludovic

Sforza pour le ratlachor à lui, II, 309;

promesse de secours à Ludovic

Sforza, II, 127,369, 370; châtiment

de sa trahison, II, 371, 374; refus

d'un bénéfice à un protégé de Ludo-

vic, II, 371 ; indépendance menacée,

II, 372, 374 ; extradition ou fuite de

Gibelins, II, 372; retour en grâce du

marquis, II, 373,376; II, 390,472, 473.

Lettres du marquis de Mantoue à

Brognolo (2 octobre 1499;, I, 205 ; au

grand bâtard de Bourbon (21 juillet

1498), I, 203 ; à l'ambassadeur de

Ferrare (5 mai 1498), I, 171 ; au duc

de Ferrare, 10 mars 1500, II, 371 ; à

Claire de Gonzague (21 juillet 1498),

I, 197 ; à Nicolas de Gonzague (2 sep-

tembre 1499), II, 47; à l'élu de Man-

toue (2 septembre 1499;, II, 269 ; à

Ligny (20 décembre 1499), II, 366; à

Louis XII (21 juillet 1498), I, 203; à

la marquise de Mantoue, 21 septem-

bre 1469, II, 347; 24 septembre, II,

232 ; 2, 3, 5, 6, 7 octobre, II, 231, 234,

236 ; 21 octobre, II, 349, 365; 1500, 7

mars, II, 289; à Maynier, 17 juillet

1499, I, 215 ; à la duchesse d'Urbin
;

2 jan.ier 1500, II, 108; 20 janvier,

II, 112; 6 février, II, 121, 125, 126,

127, 129, 144, 154,207,252; 13 février

II, 128, 138 ; à la Seigneurie de Ve-

nise (20 octobre 1498), I, 206 ; à N.,

22 janvier 1500, II, 99.

GoNZAGA (Enea di), I, 209.

— (Ettoke di), prisonnier, II, 300.

- (Giovanni di), I, 199, 209, 214; II,

29, 165, 203, 229, 300, 363, 369, 370
;

généralissime de l'armée milanaise

contre Venise, II, 193; lettres au

marquis de Mantoue, 16 septembre

1499, II, 228, 314 ; 6 octobre, II, 293.

— (Cristofoho di), II, 300.

— (L. G. DI), II, 364.

— (protonotaire DE), I, 209 ; II, 373.

— (Claire de), intermédiaire entre

Louis XII et Ludovic Sforza, I, 478;
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alliée de F. de Gonzague, I, 214 ; I,

J97.

Gorgonzola, dévasté par Yves d'Mè-

-i-e, II, 264.

Goritz, II, 467, 472.

Poso (DoMENico dal), pendu, II, 159.

GOURDON ([-.AURENT DE), I. 179.

Gouvernement français, veut la véi'ité

sur les affaires de Bourgogne, I, 472.

— provisoire de Milan, fait détruire

Castelnuovo, II, 52; ambassade à

Trivulce, II, 217 ; maintient l'ordre,

II, 323; reconnaît le pouvoir de

Louis XII, II, 219; rappel des am-
bassadeurs de Ludovic Sforza, 11,323.

Lettre à Enca (h'ivelli, 3 septembre

1499,11, 181,323; à Délia Croce, 5

septembre, II, 217 ; à Trivulce, 4 sep-

tembre, II, 217, 268 ; à C. Arniti,

7 septembre, II, 290 ; à Marîiano et

C. Visconti, II, 225 ; h Quartari, 24

septembre. II, 232.

— de Milan. Emprunts aux Guelfes,

II, 247 ; II, 257
;
protège les Gibelins

ralliés, II, 290 ; réclame des émigrés,

II, 303, 305 ; assure sa tranquillité

(juillet 1500), II, 329
;
paiement des

créances de Ludovic Sforza, II, 337.

Lettre à César Borgia, 18 novembre

1500, II, 419.

GOVENZANO, II, 223.

Gradisca, ville, I, 412 ; recrutement

d'estradiots, II, 16.

GrafiQuana, II. 477.

Grammont (M. de), atnbassadeur de

Savoie à Trivuh^e, I, 188.

Grammont, administrateur français,

II, 135.

« Grand Seigneur ». Voir Turc.

Grand, employé à la chancellerie du

Sénat, II, 334.

Grandi (Angelo Domenico de'),em-

ployé de la chancellerie ducale, II,

334.

Grapi'Nia. rounicr vénitien, H, 186.

Guapsa (Uombneuo), estradiot, I, 408.
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Grasso (Lazaro), commandant de la

cavalerie vénitienne, II, 31 ; lieute-

nant de Carazolo, 1, 410.

Graville (amiral), I, 178.

Gravina, I, 320.

Grégoire VII, I, 13.

Gregorio. secrétaire napolitain en-

voyé à Milan. I, 373.

Grenade (traité de), I, 6.

Grenoble, II, 229.

Griego (Zuam), condottiere vénitien,

I, 404, 411,412,; 11,33; blessé à Cas-

sano, II, 195; conduit un convoi de

prisonniers, II, 304.

Griffo (Piero), envoyé à Ferrare, I,

105, i;)3; envoyé d'Amboise cà Venise,

II, 453.

Griffono (N. m.), ambassadeur à Mi-

lan, 354.

Grimani, ambassadeur vénitien en

Allemagne, I, 66.

— Antonio, I, 244, 258.

— (Cardinal), I, 286, 418.

Grisoni, ambassadeur napolitain, I,

340,

Grisons, I, 130; demande d'exemp-

tion d'impôts, I, 147 ; artillerie cédée

par Trivulce, I, 156; promesse de

secours à Maximilien, II, 109; II,

144 ; refus de recevoir l'ambassade

française, II, 484.

Gritti (Carlo), lieutenant de Benti-

voglio, I, 235, 238.

Gropello, inspection militaire d'Alex-

andrie, I, 431.

Grumello (Frères)
,

partisans de

Ludovic Sforza, II, 190.

GuAî/rERO, reçoit les biens d'Ag. Tri-

ulzi, II, 133.

GuAT/FEROTi, ambassadeur florentin,

à Louis XII, II, 385.

« Gu.-ndalonsi » (la), boml)arde célèbre,

I, 41'..

GuASCiii ((iESARE), ambassadeur mi-

lanais à Sienne, I, 232 ; à Rome, I.

233, 320, 328, 349, 450 ; violences à
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l'égard d'Alexaadre VI, I, 360 ; in-

siste pour obtenir la résignation de

l'évêché de Sion, I, 360; trop dépen-

dant d'Ascanio, I, 354; tente la récon-

ciliation des princes chrétiens contre

le Turc, I, 359 ; lettres à Ludovic

Sforza, Il février 1498, I, 232; 11 mai,

I, 169 ; à Sienne, 14 avril 1499. I, 233.

GuAsco (Annibale), condottiere mila-

nais. II, 352.

— (GiULio), agent d'Incisa, 1, 493.

— (Guarnier), envoyé en France, II,

311.

«Guastadori», réclamés par Malvezzi,

I, 425 ; envoyés à Crémone, II, 187.

Guastalla, domaine des Torelli, II,

280.

GuASTAViLLANi, trésorier bolonais, II,

383.

Gueldre, 11,113; intervention de Maxi-

milien, II. 494 ; I, 132.

Guelfes, I, 8 ; II, 2:6 ; tentative d'assa-

sinat d'Ascanio, II, 253; émigration,

ALYTIQUE.

II, 284, 286 ; adhésion au gouverne-

ment français, II, 282 ; leur bon

accord, II, 283.

Guerre folle, I, 96.

Guerre franco-milanaise annoncée dés

l'hiver 1499, I, 484 ; imminence de la

—
, en juillet 1499, I, 512; projets

ultérieurs à la —, I. 6.

Guerrre holvéto-i:npériale, I, 152-153,

158.

GuGLEHWERGE, ambassadeur suisse,

I, 148.

GuiDOTi, secrétaire vénitien k Milan,

II, 304, 327, 441, 482.

Guillaume, archidiacre de Chàlons,

I, 328.'

Guinegate (bataille de), I, 72.

Guise, attaque Solero, I, 593 ; visite

Venise, II, 426, 482.

GuisOARD, lettre à Ludovic Sforza, 6

mai 1499, I, 143, 154, 162, 186, 188,458,

481.

GuRCK (Cardinal de), I, 343.

H

Hallecher, ambassadeur de Maximi-

lien à Venise, I;. 123 ; II, 427, 433.

Henri VII de Luxembourg, I, 9, 12.

Henri VII d'Angleterre, I, 104, 106;

ses ofï'res de concours à Louis XII,

II, 480; pèlerinage à N.D. de Boulo-

gne. II, 480.

Herlé (les frères), hommes d'armes,

1,441.

Hermeta (Hier.), gibelin, II, 375.

Herouet (Jean), trésorier de Milan, II,

383.

Hesdùi, I, 143.

Hohenberg, I, 117.

Hohenstaufen, I, 31, 81.

HoMATE (G. -P. Di),envoyé à Louis XII

II, 329.

Hongrie, I, 144 ; alliance avec la Fran-

ce, I, 145
;
projet d'ambassade mila-

naise, II, 103; II, 427, 481 ; son im-

portance dans la guerre contre le

Turc, II, 457 ; ambassade de Louis

XII en Hongrie, II, 457, 458, 480,481;

accord franco-hongrois, II, 481 ; di-

vorce du roi de Hongrie, II, 458

,

influence française, II, 480, 481

.

HuMiLiATi (Le général des). Voir

Landriano.

HuRAULT, trésorier français, II, 135.
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Jmola, I, 18; II, 294,

Impôts.Perception ditïicile en Milanais,

II. 337, 338 ; taille générale de 200.000

ducats en août 1499, II, 43,

Incisa (marquis d'), I, 26, 28, 46
'i ; ex-

pédition contre lui, 492, 493 ; lettre à

Ludovic Sforza (6 juin 1499), I, 492 ;

manque de troupes, II, 13 ; demande

de renforts à Malvezzi, I, 493; capi-

tulation, II, 6; II, 13.

Innocent III, I, 13.

Insprunk (conseil impérial), disposi-

tions belliqueuses contre Venise, I,

123; levée de troupes, ibid.\ régents

d'Inspruck, I, 151 ; rendez-vous de

Ludovic et de Maxiniilien, II, 91,

112; diète, II, 500.

Installation solennelle du gouverne-

ment français (23 juillet 1500), II,

327.

Insubrie. Projet d'un royaume d' —
pour Ludovic Sforza, I, 12.

Iniernement de Gibelins en France,

11,290.

Investiture. Droit d' — pendant le

schisme,!, 83;I.—du Milanais,II,505.

Inviciati, agent milanais à Saluces,

T, 2 5, 182, 283 ; défenseur d'Ale.\an-

drie, I, 500.

Iscliia, séjour de princes exilés I, 10.

Istrie, II, 454.

Italie. Disparition du droit public en

Italie, I, 7 ;
divisions politiques, I,

7 ; Equilibre de 1' —, I, 8 ;
Italiani-

té de r —, 1, 9 ; ruine de l'influence

française par Charles VIII, 1, 165
;

aspect idéal de la monarchie fran-

çaise en — , I, 14; caractère inter-

national des guerres d' — , I, 16;

état international de 1' — . en 1503,

I, 16
;
partie de l'empire, 1, 16; déve-

loppement des dominations étran-

gères, I, 16 ; intervention des princes

et rois de France en .— , I, 33, 35
;

politique italienne entre Louis XI

et Charles le Téméraire, I, 39 ; types

de l'action française en —, I, 48.

Italienne (Ligue), I, 2.

Italiennes (décadence des puissances),

I, 166.

Itinéraire de Milan à Galiate, II, 125.

Ivrée, I, 458 ; II, 178.

Jacomazo, condottiere \énitien, I, 410.

Jamet, trésorier, II, 339.

.larretière (Ordre de la), demandé pai

Ludovic Sforza, 1, 106.

Jean XXII, I, .34.

Jeannot I)i;s I'kios, capitaine bour-

guignon, 11, 137.

Jeux des gamins à Milan, II, 246.

JODOCUS, évêque de Sion, I, 360.

Jordano (Jo), I, 342.

Joyaux de Ludovic Sforza, II, 130,

Jubilé, II, 351 ; année jubilaire, 1, 359.

Jules II, I, 4.

Jii.iK.N (Duc de), II, 494.

Juridiction (conllits de), à Milan, II,

149.

K
Kkllnkr de IIehuemueug, c.-qiilainc

.illcmand, II, 114.

A'ocA, I, 117.
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La CtiAAiBRE, gentilhomme savoisien,

1, 174; envoyé en France, I, 175;

reçu par Louis XII, I, 176; signe le

projet de traité de Ghateaureynaud,

I, 176
;
pensionné par Louis XII, 1,

179.

La Clarette (bâtard de), au IjIocus

de Novare, II, 184.

Lafayette, lieutenant de Graville,

II, 135; emprisonné pour ses vio-

lences, II, 2Sl,

La Jallerie, gentilhomme savoisien,

I, 173.

Lalement (J.), trésorier de Norman-

die, II, 53.

La Londe, capitaine d'infanterie, I,

397 ; conduit un convoi de prison-

niers, II, 304.

La Mirandole. Réclamation de Ludo-

vic Sforza. II, 354.

La Montagne, capitaine français, II,

135.

Lampugnano (Oldrado), gouverneur

de Parme, I, 429 ; II, 223 ; sa maison

pillée, II, 263 ; retraite de xMilan, I-I,

295; arrêté à Garavaggio, 11,2.9;

réclamé par d'^Vmboise, II, 303 ; I,

325, 329; II, 444; I, 457; II. 169.

— (Hieson), prisa Brescia, II, 299.

La Moths, ambassadeur français à

Rome, II, 416.

Lance. Ge que c'est, II, 2 ; nombre de

lances de Louis XII, I, 387 ; canton-

nements des lances françaises, II,

86.

Landexi, gibelins de Plaisance, II,

278.

Lando (H.), I, 291.

— (G. de). Lettre à Ludovic Sforza,

12 juillet 1499, I, 426.

Landriano, gibelin, apaise une émeute

le 2 janvier 1500, II, 244 ; maisons

pillées, II, 263; biens confisqués, II,

293; II, 129 ; exigences envers Tri-

vulce, II, 250
;
protégés de Trivulce,

II, 290 ; tribun populaire, II, 212 ; tré-

sorier ducal, II, 158; son assassinat, II,

46 ; chef des gibelins,I, 461,475, II, 73.

Landriano (Antonio), maison pillée,

II, 213.

— (Gristoforo),envoyé parGaléasSan

Severino à Incisa, II, 6, 13.

— (Bernardo), encourage Grémone à

la résistance, II, 68
,
prisonnier cà

Brescia, II, 199.

— (LoDOviCO), prisonnier à Brescia,

II, 298, 299.

— (Brevi, fille), violentée par les

Français, II, 263.

Landriano, général des Humiliati,

ambassadeur en Espagne, I, 109,291,

310 ; II, 300, 369, 481 ; son influence

sur sa régence, II, 283; otage, 11,274;

sa retraite en Allemagne, II, 305.

Lettre à Ludovic Sforza, 14 juillet

1498. I, 109.

Lanfredqcci (Andréa), ambassadeur

pisan à Milan, II, 411.

Lang (Mathieu), I, 115, 116, 120, 359.

Langlois (Jacques), envoyé à Milan,

décembre 1498, I, 28 ; I, 175 ; reçoit

les confidences de Stella, I, 245.

Langosto (G.;, I, 155.

Languedoc (trésorier de), organise le

trésor de l'armée, 1, 392.

Lanque, capitaine français, II, 135.

La Palisse, capitaine français, I, 387,

390, 397 ; II, 179 ; coup de main sous

Valence, II, H ; visité par Dolce, II,

224.

Larochebreton, épouse Gharlotte de

Naples, II, 409,
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La Ëomagère, agent de Louis XII

avec les Albret, I, 352,

La Rovère (Julien de), I. 14, 21. 23,

63, 100, 244, 249, 253, 283, 325, 327,

33J, 342, 358, 386 ; II, 478 ; légat d'A-

vignon, 1,330; censé conseiller d'Ani-

boise, II, 325 ; conseils financiers

à Louis XII, I, 382; ses relations

avec Alexandre VI, I, 327, 330, 341,

343 II, 313 ; voyage en France, I,

330 ; don de Chiaravalle, II, :^13
;

défense du Saint-Siège contre la

France, II, 414 ; accompagne l'am-

bassade française à Bome, II, 417
;

s'occupe du mariage de César Bor-

gia, I, 3'il ; réconcilié avec Alexan-

dre VI, II, 414
;
protecteur de Tévè-

ché de Famagouste, II, 443
; visité

par les Siennois, II, 399 ; conseille

l'alliance franco-vénitienne, I, 276;

son intervention supposée dans l'al-

liance franco-vénitienne, 1,281; offre

aux Vénitiens son frère comme con-

dottiere, I, 406 ; en mission près C.

Arniti, I, 186 ; rencontre le marquis

de Saluces, I, 183 ; intrigue avec

Trivulce, I, 245 ; défend les Vénitiens

à la cour, I, 282 ; est remercié par

eux, I, 243 ; lettre de la Rovère à

N..., 11 mai 1500, 11, 325; lett're du

18 juillet 1498, I, 398. Voir Jules II.

La Salle (Bernardon de), I, 34.

La Tour du Pin, II, 201.

La Tremoille (Lois de), commande
en chef l'armée de renfort, II, 135

;

II, 324; marche vers Asti ; II, 173;

crainte qu'il inspire à Ludovic Sforza

II, 179 ; s'inquiète peu de la prise de

Novare, II, 179 ; refuse le gouverne-

ment du Milanais, II, 325; rentre en

France, II, 199 ; rétablit l'ordre après

la capture de Ludovic Sforza ; II,

197; amène les renforts, II, 12G
;

retard de sa compagnie à Mortara,

II, 13G; arrivée à Vercelli, II, 178;

réception ironique; à Ludovic Sforza

II, 200 ; II, 185, 273 ; entrée solen-

nelle à Milan, II, 198; refus de le-

connaitre l'accord de Ludovic Sforza

avec Ligny, II, "86
;
proteste de son

dévouement à Venise, II, 440, 447
;

rétablit l'ordre à Como, II, 486 ; T,

167, 403 ; II, 366, 370.

Latuada, I, 5. 28, 207, 246 ; II, 445.

Son rôle mince à Venise, I, 291
;

informations au duc, I, 292; son es-

pionnage, I, 301 ; nouvelles fournies

sur César Borgia, I, 334 ; interview

de Ridolfi, I, 229.

Défiance contre Laluada, I, 241
;

surveillance exercée contre lui, I,

510; souvent éliminé des Pregadi,

I, 301.

Discussions aux Pregadi, I, 258
;

opinion sur la ligue franco -vénitien-

ne, I, 263; félicite Venise de l'allian-

ce, I, 310; protestation contre la

politique de Venise, 1, 285 ; conseille

la paix, I, 286; méprisé à Venise, I,

292; insulté en public, I. 315; mal

reçu par l'ambassade française, I,

315 ; muni d'une escorte de sûreté,

I, 293 ; conseille l'enlèvement de

Placidio, I, 293 , admet l'assassinat

politique, I, 291 ; conseille l'appel à

Maximilien contre le marquis de

Mantoue, I, 124.

Veut rompre le traité de Pitigliano

avec Venise, I, 405 ; négocie avec

Filippo Rossi, 1. 433; engage R. délia

/afetta, I, 435 ; engagement de con-

dottieri, I, 435 ; demande une resti-

tution d'artillerie à Brescia, I, 312.

Son renvoi, but de de l'ambassade

française, I, 305; renvoyé par Venise,

I, 308, 318; ignore le rappel (!«• Lii»-

pomano, I, 507
;
prié de déguerpir,

I, 511 ; demande î'i revenir à Venise,

II, 430 ; malade à Ferrare, II, 430
;

dematide une audience à Venise, II,

431 ; ses dernières illusions, II, 43*';

sa mission interrompue, ihiil.
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Désigné comme otage, II, 247 ; sa

fuite, son emprisonnement, II, 296.

Lettres à Ludovic Sforza, I, 418
;

19 avril 1498 ; 3 mai, I, 241 ; 5 mai,

I, 243, 244, 246 ; 12 mai, I. 242 ; 10

mai, I, 241 ; 17 mai, I, 241 ; 25 mai,

I, 255,258; 5 juin, I, 247; 16 juin,

I, 248; 18 juin, 1,248; 19 juin, I, 241,

249 ; 21 juin, I, 28 ; 7 juillet, I, 260,

469; 1- août, I, 330; 16 août, 1, 285;

23 août, ihicl. ; l'"" septembre, I,

263; 8 septembre, I, 330 ; 10 septem-

bre, I, 111, 405 ; 5 octobre, I, 2a3, 265,

286, 292; 3 novembre, I, 207, 277,

369; 6 novembre. I. 207; 7 novem-

bre, I, 278 ; 10 nove Tibre, I, 288,293;

15 novembre, I, 422 ; 24 novembre,

I, 292 ; 29 novembre. I, 272 ; 22 dé-

cembre, I, 281, 292 ; 29 décembre, I,

281 ; 1499, 19 janvier, I, 293 ; 7 fé-

vrier, I, 289 ; 14 et 17 février, I, 290;

18 féa-ier, I, 225; 21 février, I, 283,

342 ; 16 mars, I, 293 ; 10 et 20 avril,

1, 225, 302 ; 28 avril, I, 311 ;
1" mai,

I, 398, 407 ; 4 mai, I, 389 ; 18 mai, I,

312 ; 28 mai, I, 219, 304, 356 ;
1- juin

I, 312; 29 juin, I, 315; 3 juillet, I,

300. 302, 314; 10 juillet, 1, 30:^ ; 5

juillet, I, 229: 8 juillet, 1, 315, 400;

10 juillet. I, 229; 15 juillet, I, 314.

315; 16 juillet, I, 230; 19 juillet, I,

230, 412, 419, 450; 22 juillet, I, 435
;

27 juillet. I, 416, 423, 507, 51 1 ; .30 juil-

let, I, 510, 51 1 ; 31 juillet, I, 435, 464
;

22 août, I, 262, 404 ; 25 août, I, 262,

26 août, II, 431; autres lettres, I;

159; II, 439.

Latuada. (Francesco), otage, 11,247.

LAURENTle Magnifique, I, 16 ; son hos-

tilité contre Anne de Beaujeu, I, 43.

La Ville (Auguste de). I, 443.

Lavriano, II, 30.

Lecco, 1,274,garnison milanaise, 1,429;

afTaire de Lecco, II, 63 ; réservé à

Louis XII, I, 271 ; vainement ambi-

tionné par Venise, II, 71, 449; se

rend à Louis XII. Il, 83 ; ambassade

à Trivulce, II, 117, 118; se rend à

Ludovic Sforza, II, 272, 279 ; occupé

par les Vénitiens, II, 122, 187 ; rendu

à Louis XII, II, 194 ; effroi d'un po-

destat napolitain, II, 271.

Lecousturier,capitaine bourguignon,

II, 137.

Légation du cardinal d'Amboise en

France, II, 419.

Le Moyne (Richard), ambassadeur

français en Savoie, I, 176, 178.

Lenti, ambassadeur fllorentin à Milan

II, 385.

Lenza, I, 457.

LÉONARD DE ViNCi, I, 16.

Leonardi, correspondant de Soderini,

1, 229.

Leonardo, trésorier napolitain, I, 377.

Lespy, officier français, II, 156; orga-

nise l'artillerie du château, II, 154.

Lettres anonymes, du 15 octobre 1498,

I, 23; du 10 mai 1499, 1,299.

Levées vénitiennes en août 1499, II, 32.

Leze (Vittorio ba), inspecteur véni-

tien à Feltre, II, 101.

Liechtentsein, gouverneur de Tira-

no poui- Ludovic Sforza, II, 84.

Libreria de Pavie, I, 10.

Liùge (Le Bâtard de), II, 179.

LiGNY, séjour à Lvon, I, 387 ; II. 1 ; sa

compagnie de cent lances, I, 396 ; II,

2, 34 ; envoyé à Como, II, 53, 120,

121 ; envoyé pouroccuper Bellinzona

II, 83 ; surveille les environs de Go-

mo, II, 119 ; cru prisonnier de Ludo-

vic Sforza, II, 120; retraite sur Milan,

II, 125; demande des renforts à Louis

XII, II, 126
;
propose la concentra-

tion de l'armée à Mortara, II, 168
;

négociation avec Ludovic Sforza, II,

184; retour en France, II, 199; II,

230 ; opinion sévère sur les San Se-

verini, II, 289 , occupe la maison de

Marchesino Slanga, II, 338 ; don de

Gastel Santangelo, II, 313 ; demande
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rlf^s nouvelles de la famille d'Esté.

II, 346 ; mécontent de n'èlre pas

lieutenant du roi, II, 324; £?ouver-

nement du Montferrat, II, ."^04, 305,

3%
;
protection des Siennois, 11,393,

399 ; lettre à Sienne, 4 juillet 1500,11,

404 ; cru préparer l'expédition de

Naples, II. 408; demande la noblesse

n Venise, II, 426
;
propositions qu'il

fait à Venise, I, 230, II, 436 ; lettre

à la Seigneurie, 3 juillet 1503, II,

447
;
prépare une expédition privée

contre Naples, II, 470. 471, 472 ; men-

tions diverses, I, 7, 21, 167, 173, 215,

224, 278, 283, 399; voyage en Picar-

die, I, 397 ; songe à épouser Charlotte

d'Aragon, I, 369; conversations sur la

guerre franco-milanaise, I, 266, 276;

ambassadeur à l'archiduc, 1, 143,

commandement dans l'armée de

Louis KII, I, 400; lieutenant du roi,

I, 401 ; visé par les instructions de

Ludovic Sforza, I, 481.

LiGONA (M. de), diplomate, I, 478.

Ligues Suisses, I, 145.

Ligue du Bœuf, demande la restitution

de Bellinzona à Louis XII, II, 487.

Ligue grise. Rupture olïicielle avec

Maximilien, I, 151 ; II. 483.

Ligue européenne, crue préparée con-

tre la France, II, 479.

Ligue d'Italie Ludovic Sforza affecte

d'y croire, I, 468 ; ses demandes aux

souverains catholiques, I, 109.

Ligue de Louis XII et Ludovic contre

Venise annoncée, II, 469.

LiOM, podestat 'énitien, informateur,

I, 465.

LiPPOMANO. Banque en liquidation, I,

418.

LiPPOMANO, ambassadeur vénitien à

Milan, I, 240, 241, 2.53, 285, 308, 406
;

conversation vive avec Ludovic Sfor-

za au sujet de l'ambassade de May-

nier, I, 495 ; avertit Maynier des sen-

timents de L., I, 497; interrogé par L.

L. P., K)ra. U.

I, 242 ; créé chevalier par L., I, 255
;

insulté par le duc, I, 258; son rappel,

1,305,316; son départ de Milan, I,

317. 510.

Liris, fleuve, 1, 47.

LisiEux (évêque de), I, 341.

Lisola en Astesan, I, 459.

LiSTENAY, II, 179.

LiTTA.ambassadeur milanais à Lucques

I, 434,

Locarno, révolte des Guelfes, II, 487,

488.

Loc/ies (Donjon de), I, 10; II, 134, 201.

Lodesan, fortifié, I, 431 ; logement de

troupes françaises. Il, 86, 198; cession

à Venise, cause de dissensions, H,

270, 449.

Lodi (ligue de), I, 14.

— Traité de), I, 37.

— (E\èque de), frère du comte Melzi,

I, 402 ; taxé, I, 463 ; en Allemagne

avec Ludovic Sforza, 11,95; retour

en Italie, II, 292,

Lodi, ville, I, 271, 274; II, 385, 450, 462;

centre de recrutement, I, 433 ; doit

donner des otages à Ludovic Sforza,

I, 455; imposée extraordinairement

II, 44 ; se rend avec enthousiasme à

Louis XII, II, 53, 269 ; amba.ssade à

Milan, II, 269 ; se rapproche de Lu-

dovic Sforza, II, 272; occupée par les

Vénitiens, II, 277
;
pour la France,

II, 191
;
garnison vénitienne, II, 192;

rétrocédée à la France, II, 192, 196
;

émeute en juillet 1500, réprimée par

Yves d'Alègre, II, 281 ; amende, II,

282 ; réclame Ceredo pour sa sûreté,

11,71.

lettre à Ludovic Sforza, 11 juillet

1499, I, 457; au gouvernement pro-

visoire, 3 et 6 septembre 1499, 11,270.

— (Pont de), constamment gardé, I,

457.

Lombardie. Carte de la — demandée

par Louis XII, I, 24 ; Projet de

royaume de —, 1, 82; I, 299; cou-
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quête française, II, 267 ; mécoiileii-

tement contre la France, JI, 271
;

rég-lme sévère, II, 281.

LoMBARDiE (Prieur dk), I, 2(53 ; leltre

à Ludovic Sforza, 17 septembre 1498,

I, 399.

Lomelline, 1, 184; II, 12, 173, 175,267.

LoMELLiNi. Lettre à Ludovic Sforza,

29 mai 1498, I, 402.

Lonato. Objet de négociations secrè-

tes entre Ludovic et le marquis de

Mantoue, I, 201.

Longobucco, II, 407.

LONGUEviLLE, capitaine français, I,

387.

Lorca (Raniero da),envoyé en France

par Alexandre VI, I, 357.

Loredam (AntonioJ, I, 96, 151, 154;

voyage avec Louis Xll en Italie, II,

436; visité à Turin par La Rovère,

II, 437 ; consulté par Louis XII, II,

470 ; était connu du roi, I, 247, 248
;

audience royale, I, 261 ; son séjour

en France, I, 296, 308 ; confidences

au cardinal d'Amboise, I, 301.

— (Leone), I, 274, 275.

— (Lunardo), II, 478.

— (Zaccaria), gouverneur vénitien

de Crémone, II, 70.

Loreto près Santo Angelo, 1, 62.

Lorraine (duc de), visité par Stella,

I, 247, 267
;
jaloux de Ligny à cause

de Naples, I, 369.

Losner (Conrad), capitaine suisse, I,

439.

LouRiN (Pellegrin), agent français,

II, 389.

Louis XI. Etant dauphin, projette le

partage du Milanais avec la Savoie,

1, 88; concessions à Francesco Sforza

aux dépens des Orléans, 1, 94; I, 31,

34; sa politique en Italie, I, 37; tout

puissant en Italie, l, 38-39.

Louis XII, 1, 23; duc d'Orléans, I, 50;

jugement de l'opinion sur lui, I, 18;

causes dynastiques de son oxpéditiou

ALYtiQtJk.

en Milanais, I, 80; son entêtement

pour faire la guerre, II, 29
;
prépare

diplomatiquement la guerre dès son

avènement, I, 102; situation diflicile

de la diplomatie française à son

avènement, I, 103 ; caractère liostile

de ses relations avec l'Allemagne, II,

489; annonce la mort de Charles VIII
,

I, 168; familier avec Loredam, I, 262;

projet de voyage en Normandie, I,

264 ; ses déclarations à La Rovère,

I, 276 ; ses offres de protection à

César Borgia, I, 326 ; ses relations

avec César, II, 339 ; maintien de ses

prétentions sur le Milanais, I, 280,

282; refus de recevoir un ambassadeur

milanais, I, 27; adouci envers Ludo-

vic Sforza en septembre 1498, I, 473;

présence personnelle en Italie de-

mandée, I, 299; divorce de Louis XII,

I, 328, 334, 339; mariage avec Anne

de Bretagne, I, 340 ; sagesse de ses

préparatifs, I, 381 ; mécontent de

la lenteur des préparatifs de

Venise, II, 194 ; besoins d'argent, I,

381 ; sa réputation d'avarice, I, 382
;

son trésor en bon ordre en mai

1499; I, 383 ; demande des subsides

aux états provinciaux, I, 383; réorga-

nisation de l'armée, I, 385, 386 ; sol-

dats anglais, I, 387 ; son erreur sur

la date de la fin de ses préparatifs,

I, 396; séjour à Lyon, I, 398; course

à Romorantin, ibid.; accident singu-

lier, I, 399 ; facétie à d'Amboise, I,

399 ; certitude de sa victoire, I, 401;

système de cruauté avoué, II, 2
;

départ pour Milan, II, 229,230; entrée

à Pavie, II, 230; visite du château de

Pavie, II, 231
;

prières solennelles,

II, 235 ; entrée, à Milan, II, 234, 235;

ne veut pas d'impositions supplé-

mentaires, II, 137 ; crée Trivulce et

Gié maréchaux, 11,235; sa joie devant

le Castello, 11,236; rentrée en France,

II, 238; déplacements en France, fin



J499, ibid. ; sa sévérité poui* les

San Severino, II, 289 ; appel de

Claiazzo en France, II, 289; colère

contre Gianotto di San Martino, II,

294 ; accorde pleins pouvoirs à Tri-

vulce, II, 314; promesse et envoi de

renforts au gouvernement iTiilanais,

II, 122, 123, 135 ; voyage <à Lyon, II,

134 ; apprend le retour de Ludovic

Sforza, II, 134
;
projet de venir lui-

même en Italie, II, 135; élimination

de Trivulce après la victoire, II, 318;

traitement doux de Trivulce, II, 318;

perspicacité de Louis XII, II, 363
;

domination en Italie mieux établie

par ses victoires, II, 411 ; donation

de j'évèchéde Glandève àllieronimo

Zorzi, II, 443
; jugement cruel sur

Maximilien, II, 467; apaisement pro-

duit à son égard parmi les puissan-

ces, II, 480 ; emploi, |)Our préparer la

guerre aux Turcs, des biens confis-

qués d'Ascanio Sforza, 11,481; récon-

ciliation des ducs de Clèves et de

Juliers, II, 494.

Lettres de Louis XII au cardinal

Orsini, 3 juillet 1498, I, 144; à la

République de Sienne, 20 avril 1499,

I, 16.S
; à Alexandre VI, 27 avril 1499,

I, 352. et 13 mai, I, 353; à Carlo N.,

25 septembre 1499, II, 87; à la Répu-

blique de Bologne, 5 novembre 1499,

II, 378; à l'évèque Sacierges, 21 octo-

bre 1500, II, 384 ; à Trivulce, 28 j (en-

vier 1500, II, 123 ; au gouvernement

milanais, 28 janvier 1.500, II, 123.

Louise (La), vaisseau, 1, 331, II, 482
;

1, 242, 402.

LouvAiN (Jean de). I, 991 ; capitaine

de l'infanterie, I, 397 ; recrute des

picards, I, 387, 391 ; entre dans le
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Castello de Milan, II, 81; gardien de

Ludovic Sforza à Novare, II, 200;

aide de Trivulce dans l'administra-

tion de la guerre, II, 316.

LucCA (Agostino di), frère mineur,

empoisonné, I, 294. •

LucCHESE (Relation del), I, 27,

Liicerne. Négociations avec Ludovic

Sforza, II, 109 ; traité franco-suisse

de —, I, 149.

Lucii.v (Padre), religieux en Allema-

gne, II, 467.

Lucques, I, 5, 52 ; situation géogra-

phique, I, 219; passage de N. Ala-

mant, I, 169; droits de la France sur

Lucques,!, 33, 52; subsides financiers

à Ludovic Sforza, II, 403 ; prêt de

troupes à la France, II, 40i; II, 472,

473.

Lugano. Gibelins de -, prennent Bel-

linzona, II, 118; guerre privée contre

les gens de Soncino, 11,272; massacre

de Français, II, 271.

LuGNiOLA (B.), ambassadeur pisan à

Milan, II, 411.

LuNERO (Lud.j chancelier de Trivulce

envoyé à Gênes, I, 490.

Lunesana, I, 494.

Lupa (La), vaisseau, I, 402.

Lupi (B.), de Sion, capitaine, I, 440.

Luxembourg (Cardinal de;, I, 339.

-- (Maison de), sa parenté avec celle

de Savoie, I, 173.

Lyoîi, Foire peu brillante en 1498, I,

383,387; interdite aux milanais et

allemands, I, 485 ; revue de l'armée

par Louis XII, I, 394 ; centre de

l'état major en juillet 1499, 1, 398;

lettre de Lyon, 13 mars 1499, I, 486.

Lys Saint Georges, chAteau, prison

de Ludovic Sforza, II, 202.
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Machiavel, I, 21 ; ambassade à Forli,

I, 218; I, 231.

Madone de Lorette, I, 171.

^îita, II, 125
;
garnison, II, 247;

Maggiore (Lago), troupes cantonnées,

II, 198.

Magione (La), I, 7.

Magulini , ambassadeur pisan en

France, II, 411.

Magurey, employé à la chancellerie

du sénat, II, 334.

Maison du roi. Dégarnie, I, 396.

Majordome de César Borgia arrêté à

Plaisance, I, 362.

Malabayla, I,|280, 295; majordome

du roi, I, 459.

Lettre à B. Pelleta, 17 juin 1499, I,

459.

Malacrida (Pier), partisan de Sforza

à Como, II, 117; conférence avec

Badino à Chiavenna, ibicl. ; lettre

à Ludovic Sforza, 25 janvier 1500,

II, 117.

Malagonella, ambassadeur floren-

tin, II, 414 ; lettre à la Seigneurie

de Florence, 13 octobre 1499, ibid.

Malaspina, I, 109; gibelin rallié, II,

191.

— (Alberto), II, 360.

Malatesta (II), Alexandrin, pessimis-

te sur le sort de la ville, I, 464.

Malatesta (les), I, 18.

— (Pandolfo), 1, 10, 404, 413, appelé

aussi Pandolfo di Ri mini.

Malatesti (Francesco), ambassa-

deur mantouan à Milan, II, 367
;

prévoit le succès des Français, II,

371.

Lettres au marquis de Mantoue,

P' et 2 janvier 1 500, II, 244 ; 3 janvier,

II, 245, 271 ; 21 janvier, H, 121, 247;

23 janvier. II, 117, 245; 24 janvier,

II, 119, 134, 247 ; 25 janvier, II, 122
;

27 janvier, II, 118; 28 janvier, II,

249 ; 31 janvier, II, 124 ; 2 février, II,

125, 133, 252, 368; 3 février, II, 120,

125, 129, 133, 155, 252; 4 février, II,

126, 127, 128, 272. 273, 275; 5 février

II, 130, 131, 132, 155, 162, 252. 351,

414 ; 9 février, II, 156, 163; 11 février,

II, 138, 140, 148, 461; 15 février, II,

136, 141, 147, 148, 157, 158, 166, 274,

276; 16 février, II, 147; 17 février,

II, 149, 166; 18 février, II, 138, 140;

20 février, II, 140, 147, 150, 158, 272,

273; 21 février, II, 166, 253, 254;

22 février, II, 167 ; 23 février, II, 140,

149, 158 ; 25 février, II, 139, 285 ; 27

février, II, 138, 149, 150, 159, 274, 286;

2 mars, II, 159, 160 ; 3 mars, II, 160,

274, 286, 407 ; 8 mars, II, 134, 144,

171 ; 9 mars, II, 142, 160, 171 ; 10

mars, II, 141, 142, 160; 16 mars, II,

151, 276, 286, 376; 22 mars, II, 138,

161, 173, 175, 285; 27 mars, II, 136,

161; 3 avril, II, 169, 179.

Malcorpo, crémonais pendu, II, 190.

Maldonato, officier espagnol, I, 410.

Malipiero (P,), II, 424.

M ALGUE (Robert de), I, 132.

Malvezzi (L.), I, 26, 27, 464 ; comman-

de à Alexandrie, II, 13, I, 496 ,
joyeux

de la mort de Charles VIII, I, 468
;

conversation avec N. Alamant, I,

169; opposé comme rival aux Bentivo-

glio, I, 221, 234 ; arrête R. de Lorca

à Alexandrie, I, 357; juge la guerre

imminente, I, 388; organise l'espion-

nage, I, 389, 458, 459 ; bàlit un pont

sur le Tanaro, I, 395; commissaire

de rOltrapo, I, 421 ; seconde Ludovic

Sforza avec ardeur, I, 424 ; ses exi-

gences, I, 448
;
plaintes sur les sol-



dats français, en août

prend des otages au Bosco et à Tor-

tono, I, 456; interne à Alexandrie

des gens d'Annono, I, 456, et de la

Rocca d'Arazzo, II, 5 ; obtient des

renseignements par la violence, I,

459; protestation devant Trivulce,

I, 493 ; veut fortifier Incisa, I, 494
;

organise la défense de Bergoiio, I,

502 ; s'inquiète de l'occupation de

Felizzano par Trivulce, I, 504 ; fait

sortir les Français de Solero par

ruse, I, 504 ; veut secourir Annono,

II, 7 ; sa fuite d'Alexandrie, II, 35
;

va en Allemagne avec Ludovic Sforza

II, 95 ; rallié, II, 191, 292 ; redevient

Sforzesque, envoyé à Vigevano, II,

163 ; fuite mouvementée, II, 299
;

prisonnier à Crémone, II, 301
;
pro-

teste de son dévouement à la Sei-

gneurie, II, 301 ; ennemi des Benti-

voglio, II. 380, 381 ; réclamé à Venise

par Alexandre VI, II, 418 ; extradé,

II, 384.

Lettres de L. Mal\ezzi à Ludovic

Sforza. 10 avril 1498, I, 171 ; 12 avril,

I, 171, 468; 5 mai, I, 169, 170; 31

mai, I, 26 ; 17 juin, I, 421 ; 10 juillet,

1,27; 24 juillet, I, 421; 18 août, I,

27; 19 août, I, 23, ^^23
; 24 septeiabre,

1, 269; 1499, 28 avril, I, 481 ; 14 mai,

I, 389, 392 ; 17 mai, I, 390 ; 19 mai,

I, 392; 3 juin, I, 392, 395; 7, 8 et 10

juin, I, 493 ; Il juin, I, 494; 12 juin,

I, 143 ; 15 juin, I, 143, 494 ; 6 juillet,

I, 425 ; 9 juillet, I, 424, 425, 448, 456,

459 ; 19 juillet, I, 503; 20 juillet, I,

501, 502, 504
; 24 juillet, I, 456 ; 2 août,

II, 4 ; 3 août, 1, 449, 459; 6 août, I,

449, II, 5; 3 novembre, 11, 380.

Mandrot (M. de), I, 441

.

Manfrkdl, I, 6, 8.

—(AsTORRE), condottiere vénitien. 1,10,

404; ennemi de Cath. Sforza, 1,216.

Mankukoo (Comte), otlicier Sforzes-

(pu!, Il, 265.
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, I, 449 ; Manfrono, chevaux volés à — . 1, 285;

capitaine vénitien, I, 404, 406, 412
;

II, 33; consulté pour le passage de

l'Oglio, II, 36 ; II, 57.

Mantegna, I, 16 ; II, 366.

Mantello (frères), d'Alexandrie, I, 499,

502, 512.

Maraffino, résident français en Sa-

voie, I, 181.

Marano (Agostino de) génois, capi-

taine de Rocca d'Arazzo, II, 5.

Marcel (père), serviteur ferrarais, II,

351.

Marchesota (Michiel), en garnison

à Fontanella, II, 54.

Mari (Bartolomeo), ses avis, 10 mai

1498, I, 146 ; agent de Ludovic Sforza

en Suisse, I, 147.

Mariani, sa maison pillée. II, 263.

— (Francesco). prisa Brescia, II, 299

Mai'ignan, pris par Venise, II, 193 ;

rendu par Venise à la France, II,

196 ; II, 264.

Marigni (bailli de Sens), ambassadeur

en Hongrie, II, 457.

MARiOLOjSa maison garnie de troupes,

II, 121 ; se retire en Allemagne avec

Ludovic Sforza, II, 291
;
pris par les

Français, II, 36; entre à Chiavenna,

II, 116; commandant dans l'armée

milanaise, ibid.

Marino (T.), 265.

Marliano (Fr,). envoyé de Ludovic à

Ferrare, î, 192; envoyé à B. da Corte,

II, 77; au devant de Louis XII, II,

2:^4; envoyé en France, II, 31 1 : main-

tient l'ordre à Milan, II, 124 ; II,

162; va en Allemagne, II, 209; du

conseil de régence, IL 212 ; ambassa-

deur à Trivulce. II, 217; II, 249;

arrive ,i Hiignano, II, 299; condamné
à l'amende, 11, 310; du Sénat de Mi-

lan, 11, 334 ; utile au duc de Feriare,

11, 347.

— (Francesco Fils), cicr. chevalier par

Ludovic Sforza, II, 131.
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Marliano (Giovanni), garde les eu-

faiits de H. da Corte otages, II, 79.

— (Michel), ambassadeur Milanais à

Maximilien, II, 142,

Marmi, liailli de Senlis, ambassadeur

en Angleterre, 1, 105.

Marseillais (Corsaires), I, 109, 402.

Marseille, I, 402 ; armement d'une

flotte, l 402.

Marsimus (Dom), pavesan, otage, I,

455.

Marsili (Agostino), II, 377.

Martigny, II, 145,

Martinengo (Giulio), condottiere \é-

nitien, II, 463.

— (Marco), 1, 404, 406 ; traite avec

Ludovic Sforza, I, 434 ; mis en juge-

ment par Venise, I, 434, 435 ; à Son-

cino, I, 445, 447 ; Ludovic Sforza

espère qu'il corrompra les Vénitiens

I, 446; poussé par l'intérêt personnel,

I, 452 ; mis à prix par Venise, I, 453;

son rôle dans la Ghiara d'Adda, II,

25 ; veut entrainer ses parents, II,

30 ; veut prendre l'ofïensive contre

Venise, II, 30 ; II, 50 ; négocie avec

J. Secho, II, 56 ; en Allemagne avec

Ludovic Slorza, II, 95 ; conseiller

politique de L. S., II, 98; II, 187;

blessé et pris à Novare, II, 296 ; im-

broglio à son sujet, II, 304; menacé

d'assassinat, II, 375.

— (ViTTORio), offres de service à Ve-

nise, II, 28, 31 ; envoyé au delà de

rOglio, II, 54
;
pousse Soncino à ca-

pituler, II, 57
;
parlemente avec Cré-

mone, II, 60 ; négocie avec le château

de Phizzighetone, IL 71 ; II, 298.

Marzano (Lenora de), I, 48.

Marzello(Pier), provéditeur général

en Lombardie, II, 188.

Masi, I, 504.

Massa, I, 8.

Massacre des Français à Vigevano, II,

163.

Maïto (Zuam), condottiere vénitien,

ALYTIQUE.

I, 410; II, 29, 31; en garnison à Bar-

bate, II, 54 et à Mozaniga, II, 55
;

II, 70.

Mauléon (M. de), capitaine français,

II, 135, 186.

Maurienne (Evêque de), I, 175.

Mauvoisin, lieutenant du bâtard de

Bourbon, II, 135.

Maximilien, son expédition de 1497,

1, 17; mariage avec Marguerite d'Au-

triche, I, 59 ; tentative de mariage

avec Anne de Bretagne, I, 72; projet

de partage de la France, I, 74 ; de-

mande la formation d'une ligue, I,

77; opinion singulière sur la succes-

sion de Milan, II, 97; couvert par

l'opinion des princes de TEnipire,

II, 98; I, 113, 114; sa venue en Italie,

douteuse puis désespérée, II, 141
;

voyage en Flandre, hiver 1498-99, I,

142; s'apprête cà défendre ses intérêts,

II, 495 ; dénué d'argent en février-

avril 1500, II, 495; autorise le cardi-

nal San Severino à quitter l'Allema-

gne, II, 501; prépare une expédition

en Milanais en mai 1500, II, 496,497;

mobilité de ses projets, II, 497.

Politique hostile à Anne de Beau-

jeu, I, 72; hostilité personnelle nette

contre la France, I, 72, 73, 114, 128
;

déclaration de guerre à la France,

I, 322 ; trêve avec Louis XII, I, 115;

repousse obstinément les proposi-

tions de —, TI, 492 ; se brouille avec

lui à cause de la Gueldre, II, 494
;

guerre de Bourgogne, I, 114, 471,

499; Louis XII médiateur de la paix

helvéto-impériale,1, 159; Maximilien

s'oppose à tout rapprochement fran-

co-milanais, I, 476 ; ambassades

françaises à —, II, 489. 491, 493,

510 ; il reconnaît la suprématie de

la France, II, 489 ; Louis XII rassuré

sur les intentions de — , II, 491
;

avances de — à Louis XII, II, 492,

493, .500, 501 ;
— accepte les faits
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accomplis en Milanais, II, 504; lioin-

niage de Louis XII à Maximilien,

II, 500.

M.'ixiinilip'i s'oppose au traité

franco-archiducal, i, 141.

Fait refuser un sauf conduit à A.

de Bessey, I, 147 ; veut diviser les

Grisons du reste de la Suisse, II, 103.

Intérêt réciproque de Maximilien

et de Ludovic à être alliés, I, 75,

114 ; rapprochement moyennant fi-

nances avec L., I, 116; protèp:e

L., I, 127 ; intervient en sa faveur

prèsTrivulce, I, 123, 127 ; efforts di-

plomatiques en faveur de L., 1,

123 ; secours militaire à L., I, 131
;

recommandations particulières à

L., I, 133; Maximilien rançonne

L., I. 133, 134; veut le loger à Trente,

II, 91 ; son intention supposée de le

secourir, 1, 309 ; ses dernières exi-

gences en août 1499, II, 18, 491.

Ralentissement de sa sympathie

pour L., II, 97 ; Convocation de

L. à Inspruck, II, 91 ; ses conseils

politiques à L., II, 98 ; invitation de

L. aux joutes d'inspruch, 20 janvier

1500, II, 99
;
pressure L. en octobre-

novembre, II, 106; demande à L. des

engagements précis, JI, 1!1, 112;

lui fournit de la cavalerie, II, 113;

très joyeux de la prise de Chiavenna,

11,117; ambassade à L. en février

1500 ; II, 140 ; ses bonnes dispositions

sans résultats pour L., II, 140, 490,

494, 495; seconde ambassade à Milan,

il, 141 ; intervention dans la politi-

que intérieure de Milan ; II, 141,

envoi d'artillerie à L., II, 143; entre-

tient les espérances des Gibelins

f-éfugiés, II, 209, 375; M. invite le

marquis de Mantoue a aider L., II, 495.

- adhère à la Ligue de Venise, I, 73;

hostile à Venise en octobre 1498, I,

123 ; essaye d'empêcher la rupture

enlre Venise et Milan, 1,123; n'attaque

pas Venise vers Roveredo, II, 143
;

projet de di\ersion contre Venise,

11,104; conciliation entre Maximi-

lien et Venise. II, 427 ; mépris de

Maximilien pour les Vénitiens, II,

466 ; refus d'audience à Marco Beva-

zam, II, 467, 495 ; légende à Venise

sur ses intentions, II, 467.

Maximilien menace Alexandre VI et

renvoie le légat en août 99, 1,126, 134;

le réprimande, II, 415; se brouille

avec Alexandre VI à cause de l'al-

liance franco-pontificale, II, 493.

— réclame des subsides de Frédéric

de Naples en août 1498, I, 367 ; en

reçoit, II, 495.

Sa politique en Savoie, I, 124;

objurgations à Philibert, I, 125 ; am-
bassade tardive en Savoie, I, 178.

Vaine tentative de pression sur

l'Espagne en faveur de L., I, 127.

— sollicité de ratifier la condotta du

marquis de Mantoue, I, 202
;
patente

pour le même, I, 204 ; concession de

son capitanat général au même, 1,

207 ; ambassade à Mantoue, II, 370.

— prétexte la guerre turque pour

refuser tout secours à L., II, P8 ; envoi

d'une ambassade au sultan, II, 465.

Lettres à Louis XII (menaces,

1- août 1499), 1,128; à Ludovic Sforza,

10 février 1499, I, 121 ; 24 février, I,

116; 28 février, I, 117; 6 mars, I, 152;

29 mars, I, 118; 28 juin, I, 136; 28

décembre, II, 111 ; 28 janvier 1500,

II, 114; l»-- février, II. 112; à Marche-

sino Stanga, 18 mars 1499,1,117;

instruction au même, 14 juin 1499,

I, 136; à Burgo, 2 octobre 1499, II,

84 et 97; à Pusterla. 22 juin 1499,

I, 135.

Lettre de Louis \ll à Maximilien,

2 septembre, I, 129.

Mayence (archevêque de), I, 130, 307.

Maynier (Accurse), I, 18; passe à

Mantoue, 24 juin 149J, I, 215
;
paçse
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à Ferrare, II, 355 ; ambassadeur

à Venise, I, 304
;
précautions diplo-

matiques, I. ^i9à ; son discours à

Venise. 1,305; sij^nification j>olili(fue

de son voyage en Lombardie, I, 49-4;

demande de sauf conduit à Ludovic

Sforza, I, 495, 496; passage en Mont-

ferrat, I, 496 ; reçoit la visite de

Lippomano à Mortara, I, 497 ; de-

mande à Venise de commencer les

hostilités, II, 31 ; II, 288 ; seconde

ambassade, II, 424, 441; discours sur

l'extradition d'Ascanio Sforza, II,

301; autre, II, 442, 443; observations

au Colegio sur le nombre des éva-

sions de gibelins, II, 305 ; conseiller

au Parlement, II, 334 ; défense de

C. Arniti, II,3.'6; informations don-

nées à la Seigneurie, II, 421
;
popu-

laire à Venise, II, 425; fermeté pour

l'ambassade turque, II, 425; sénateur

de Milan, II, 426, s'emploie au profit

de Mantoue, II, 428 ; II, 433, 434
;

voyage de Marseille à Venise, 11,442;

rencontre Donado à Ferrare, ibid.
;

règlement des litiges franco-véni-

tiens, II, 443
;
protestation contre la

mise en liberté d'un Lampugnano,

II. 444 ; II, 453 ; accusé de trahison,

II, 445 ; renvoie des ambassadeurs

turcs, II, 456
;
promesse de Venise

pour le maintien de son concours

militaire, II, 459 ; soutient Venise

près Louis XII, II, 465. 472; inter-

médiaire entre la France et l'ambas-

sade française en Hongrie, II, 481.

Mayno (Agnese del), I, 87.

Mayno (Ambroso del), envoyé par

Ludovic Sforza à Maynier, I, 496
;

envoyé à Bern. da Coste, II, 77 ; du

conseil de régence, II, 213 ; ambas-

sadeur à Trivulce, II, 217
;
gibelin

ami de Ludovic Sforza, II, 242, 287;

fâché des lenteurs de Ludovic Sforza,

II, 246 ; otage, II, 2'(7
;
protestation

contre la liste d'otages, II, 248; fuite

à Bergame, Il 297 ; prisonnier à

Brescia, II, 299 ; délivré dans l'é-

meute de Cara aggio, II, 304; con-

sullé par Trivulce, II, 316.

Mayno (Bernardo), référendaire à

Parme, prisonnier à Brescia, II, 298.

— (GiASONE del), I, 84; refus de Ve-

nise de le recevoir, II, 287; généro-

sité de Louis XII à son égard, II,

293 ; envoyé à Venise comme sup-

pléant de Laltuada, II, 432.

Mazi (Bort. de), crémonais, II, 45.

Mécénat (Papes du), I, 12.

Médiation (système de la — en Italie),

I, 48.

MÉDicis (COSME de), I, 36.

— (Giovanni), 1, 327; ses voyages, 1,10.

— (Julien), offre d'espionnage pour

le compte de Ludovic Sforza, I, 236;

II, 162.

— (Lorenzino), réfagié en France, I,

222; accusé d'espionnage, I, 252.

— (Lorenzo), sa mort, I, 2, 13, 41, 166,

220.

— (Pier I), I, 10, 39, 50, 51.

— (Pier II), I, 65, 97; tente de rentrer

à Florence, I, 65 ; II, 162.

Médicis, leur maison à Milan, I, 250.

Medrano, condottiere espagnol, 1, 409.

Melfi (Duchesse de), I, ''.8.

— (Evêque de), envoyé par Alexandre

VI à C3sar Borgia, I, 342, 351, 358.

Melignano, I, 430.

Melvaggia (Napoleone), II, 377.

Melze (H. de), rebelle vénitien, II, 447.

Melzi (Comte de), I, 21 ; en Allema-

gne avec Ludovic Sforza, II, 95,

291 ; commande à Alexandrie, II, 13;

veut secourir Annona, II, 7; envoyé

sur rOglio, I, 286; T, 462; prisa

Alexandrie, II, 35 ; arrêté à Plaisan-

ce, II, 296 ; rendu par Venise à la

France, II, 196 ; conduit à Bergame,

II, 298.

Melzo (Continu di), général de l'ar-

mée milanaise, II, 256.
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Melzo (Hieronimo di), gouverneur de

Trezo, II, 280.

Menaggio, II, 83.

Menthon (M. de), envoyé savoyard à

Maximilien, I, 125.

Meram (F. DE), contestabile vénitien,

I, 410.

Merceria, mot des Allemands contre

la —, I, 123.

Mésintellig-ence entre les généraux

français, II, 3.

Mestrano (M. de), envoyé en Savoie,

I, 460.

Mestre, II, 444.

Mesures de sûreté générale. Augmen-
tent le mécontentement populaire,

II, 45.

Metz, relations avec Charles VIII. I,

58, 59.

Mezo, saccagé par la France, II, 179.

MiCHELi (NicoLO), ambassadeur vé-

nitien, passe à Mantoue, 1,215, 248;

capitaine en Chypre, I, 294, 295. 296;

ambassadeur à Milan, II, 435 ; retour

à Venise, II, 436 ; II, 446.

— (Roger di), I, 295.

Milan, influence de la guerre de —
sur la politique générale des princes

italiens, 1, 7; la conquête du Mila-

nais, idée directrice de Louis XII, I,

23; fief impérial direct, 81, 121; la

guerre contre — n'est pas une dé-

viation de la politique française,

II, 30 ; succession de Milan, ses dif-

ficultés, I, 80 ; situation diploma-

tique de Milan en Allemagne, 1, 121,

122 ; intimité de l'alliance milano-

allemande, 1,76, 118.

Incrédulité au traité de la France

et de l'archiduc, I, 141 ; illusions sur

les formes de Louis XU, 1, 396, 455;

opinioussurles chances de la guerre,

J, 454; préparatifs militaires mal

combinés, sans plan d'ensemble, I,

421 ; frontière occidentale mal défen-

due, I, 421 ; division du commande-

L. P., tom. II.
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ment, ^6^c/.; prête à Ludovic Sforza

35,000 ducats, II, 44 ; levée imposée

aux citoyens, II, 15 ; moyens finan-

ciers arbitraires de L., II, 43, 151
;

finances obérées, I, 460; exportation

indirecte, I, 460 ; émigration des

paysans, I, 449 ; II, 47 ; conseil

secret de Milan, I, 206 ; désorgani-

sation de l'administration milanaise

en août 1499, II, 42.

Ignorance des projets réels de Lu-

dovic Sforza, II, 45 ; insurrection du

30 août 1499, 11,46 ; démoralisé par

les défaites successives du duc, II,

45 ; tumultes au départ de Ludov ic

Sforza, II, 213 ; désarroi politique,

11,214, 215.

Parti Gibelin hostile à l'entente

avec la France, I, 475 ; ambassade à

Trivulce, en septembre 1499 ; II, 215,

217, 220 ; capitulation à Trivulce, II,

52, 215
;
gouvernement provisoire

s'oppose à l'entrée de l'armée fran-

çaise à Milan, II, 217 ; conseille aux

villes la soumission à la France, II,

267.

Mesures d'ordre prise à Milan, II,

266 ; troubles postérieurs à la con-

quête, II, 265 ; cérémonie de la red-

dition, II, 220 ; enthousiasme pour

la France après l'entrée de Trivulce,

II, 224 ; désarmement par Trivulce,

II, 227 ; tranquillité suffisante en

septembre, II, 228 ; crainte d'un re-

tour oli'ensif immédiat de Ludovic,

II, 100 ; misère et plaintes, II, 225
;

réclame des piivilèges, II, 220.

Entrée de Louis XII, II, 232, 233
;

émeute du 28 octobre, II, 237, 240
;

mécontentement, II, 239, 240, 245
;

désillusions financières, II, 240 ; on

y regrette Ludovic Sforza, II, 239
;

émeute du premier janvier, II, 244;

se met eu relations avec le duc, II,

i07, 242, 248 ; discussions sur les

chauces de retour de Ludovic Sforza,

7
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II, 243 ; insurrection gibeline du 28

janvier 1500, II, 124, 249, 250 ; deux

courants antifrançais simultanés, II,

252.

Enthousiasme Sforzesque eu re-

tour de Ludovic Sforza, II, 133, 252
;

persistance de l'opinion guelfe, II,

253 ; état révolutionnaire au retour

du duc, II, 124 ; impôts volontaires,

ir, 150 ; organisation d'une résis-

tance municipale en avril 1500; II,

225 ; nouveaux sacrifices après la

prise de Novare, II, 152 ; leur cessa-

tion, II, 153 ; déclin de l'enthou-

siasme, II, 254 ; ambassades à Maxi-

milien et à Trivulce, II, 142, 255;

tentative de résistance militaire, II,

256.

Soumission à Louis XII, II, 256,

272, 282; la Croix blanche, II, 214
;

présents à Louis XII, II, 262 ; affaire

de l'amende, 11,262; ambassade pour

la remise de cette amende, ibid.
;

cérémonie expiatoire au Duomo, II,

259 ; épouvante au retour des Fran-

çais , II, 257; ordre dilïicilement

rétabli en avril 1500, II, 257.

Injures populaires à Milan contre

Venise, II, 468; mécontentement pour

la cession de la Ghiara d'Adda, II,

61, 72, 216 ; recours à l'intervention

des Vénitiens en juin 1500, II, 326
;

haine contre Venise, II, 235 ; lutte

dans la Ghiara d'Adda, II, 25, 58;

opposition à l'indépendance de Pavie

II, 268 ; se croit supérieur aux villes

de France, II, 406.

Topographie. Souterrains sous le

Castello, I, 42J; contraria di Cusano,

11,224; abbaye de San Dionisio,II,121

.

Lettre du gouvernement de Milan,

à Crémone, 3 septembre 1499 ; II, 61
;

instruction à G. Moresini. 5 septem-

bre 1499, II, 215.

Milanais (Guerre du). Son caractère,

I, 1 ; est le point de départ d'une

période historique, I, 2 ; n*est pââ

une guerre de magnificence, I, 2
;

son importance diplomatique, I, 5;

ses conséquences historiques, I, 6.

Milanais. Sa dévastation, II, 264 ; en-

vois d'argent en France, II, 339 ; Lu-

dovic Sforza interdit aux habitants

de servir Venise, I, 422.

Milanais (réfugiés). Leurs arguments

en faveur de la guerre de Maximilien

à la France, I, 75 ; conseils à Maxi-

milien de garder pour lui le Milanais

reconquis, II, 97 ; leur hostilité con-

tre L. Sf., II, 96 ; émigrés repous-

sés ou rendus à la France, II, 462
;

expulsés de France, I, 484 ; con-

seillent à Louis XII de garder Cré-

mone, II, 448; égoïsme populaire

des M.—, hostile au duc, II, 149
,

surveillance rigoureuse, I, 457 ; leurs

courses sur l'Astesan, I, 506 ; leurs

attaques contre les Grisons, I, 152.

MiLii (Gabriele), crémonais, II, 45, 60,

64.

Miliprime, II, 223.

Mirabella, villa des Landriano, II, 129.

MiRANDOLE (La) fils, veut servir Ve-

nise, I, 413.

Mirandole (ville),cantonnement fran-

çais,II, 86, 357, 359,375, 390
;
protégée

par Ferrare, II, 391.

Misocco (Nicolo di) réclame de l'ar-

gent à Ludovic Sforza par les Suis-

ses, I, 148; en Astesan, I, 388; I,

492 ; II, 63 ; entre à Milan, II, 218
;

occupe le Castello, II, 81 ; envoyé à

la poursuite de Ludovic, II, 89
;
pré-

tendu pris par les Sforzesques, II,

120; s'enferme dans le Castello, II,

125,245; II, 165, 171, 257; conduit

l'infanterie à Novare (2 février 1500),

II, 172 ; réclamé comme prisonnier

à Novare par L. Sf.,ll, 174; créé

maréchal de France, II, 284; révolté

par l'aveuglement de son père en

politique, II, 3!8; II, 366.
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Misocco (Comtesse de), son accou-

chement dans le Gastello; trêve à ce

propos, II, 160.

Mitylène, I, 4.

MoCENiGO, II, 390.

Modè-ne, II, 477.

Modesene, exempté du logement des

troupes, II, 347.

MoLA (Giovanni) de Bellinzona, em-
ployé de la chancellerie milanaise,

II, 334.

MOLIN (LOYS DE), I, 274, 286 ; II, 474.

MoLiNARO, surnom injurieux de Ludo-

vic à Trivulce, II, 133, 286.

MoLiNARO (El.), capit. milanais, II, 4.

MoLiNARO, complice du fils Adomo,

MoLTONO (Bernard de), I, 420.

Mombercelo, I, 465, 494 ; II, 9.

Momberselo (Antonio de). Malvezzi

demande son rappel, I, 493.

Momhiara, étape du cardinal San Se-

verino, II, 115.

MoMBRAY, ambassadeur français à Ca-

sai, I, 187.

Monistroio, place milanaise, I, 421.

Monopole du commerce des draps

accordé à Secondo d'Asti, I, 485.

Monopoli, I, 4.

Monte Baldo, II, 498.

Monte Brianza, mauvaise récolte en

1499, I, 156; II, 296.

Monte Chiurullo, II, 280.

Montefeltre (Les), I, 8.

Monteferrarese (Braxenon Di), gi-

belin rallié, II, 171.

Montefiasco ne, ville, II, 416.

MoNTEMERLO(PiER.),membre de l'ad-

ministration sous Trivulce, 11,316.

Monte Nuovo, I, 281 ; II, 48.

Montepulciano, I, 325; II, 386; ques-

tion irritante entre Louis XII et

Sienne, II, 400; II, 403.

Monte San Giovanni, I, 47.

Monteynard, I, 332 ; va attendre

César Borgia â Marseille, 1, 175.

Montferrât, l, 8, 50, 53, 81 ; interven-

tion de Maximilien pour Ludovic

Sforza, I. 126 ; 1, 166.

MoNTFERRAT (GUILLAUME DE), mi-

neur, I, 185 ; bonne harmonie avec

Ludovic Sforza, I, 185 ; négociations

matrimoniales avec les Gonzague,

I, 187 ; I, 250 ; I, 277 ; refus de loger

les troupes françaises, I, 395 ; auto-

rise Trivulce à tenir garnison à

Felizzano, I, 503 ; II, 168, 324, 347,

394 ; tenue des Etats de Montferrat,

II, 395 ; définitivement rallié à la

France, II, 396.

MoNTi (Francesco delli), envoyé

napolitain à Maximilien, I, 119, 367;

I, 373; II, 138; agent pour le compte

de Ludovic en Allemagne, II, 102,

111, 112, 113; agent napolitain à

Milan, II, 146 ; son activité inutile

en Allemagne, II, 407 ; son opinion

sur l'avarice de Ludovic Sforza, II,

111 ; combat dans l'armée sforzes-

que, II, 114; son aventure à Vige-

vano, II, 169.

Lettres à Ludovic Sforza, 16 juillet

1498, I, 365 ; 28 novembre 1499, II,

407; 24et26 janvier 1500, II, 113,117.

MoNTi (HiERO^iMO da), uégocie avec

le château de Pizzighetone, II. 71
;

podestat de Treviglio, II, 175.

MoNTiGLio (DOMENico da), agent mi-

lanais en France I, 458.

Montils-lés-Tours (traité de) I, 14, 35;

inaugure une période diplomatique,

I, 35, 36.

Montmélian (Savoie), I, 486.

MoNTOisoN, gouverneur français de

Lodi, II, 192, 194; sa conduite licen-

cieuse, II, 263 ; représente l'influence

française à Lodi, II, 277 ; co-com-

missaire pour recevoir les places

vénitiennes, II, 280 ; ambassadeur à

Venise, II, 301, 443,455; propose

récli.'ingn de Crémone pour Manloue,

II, '.:;.

MoNTi'EN«iEU (famille), I, 62, 214,
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MONTPENSIER (LoUIS DE), II, 364.

— (Glaire dej, accueil cordial à Tri-

vulce en France, II, 319 ; II, 372,

373, 375.

Montrichard, I, 278.

Monza (Castello di), préparé pour

recevoir le marquis de Mantoue, I,

212.

— (Ville), garnison française, II, 86,

198; prison de Hier.Trivulzi, II, 132;

rachète son trésor, II, 153 ; occupée

par les Vénitiens, II, 196.

MoRBEGNO. podestat Milanais, I, 156.

Morbegno, Ludovic y rencontre des

troupes allemandes, II, 90 ; ruiné

par Ludovic dans sa retraite, 100.

More,surnom de Ludovic Sforza, I, 42.

MoRÉE (Despote de), I, 163.

MoRELLO, son opinion sur Maximi-

lien, 1,76, 114.

MoRESiNi fGiovANNi), I, 274 ; ambas-

sadeur milanais en Hongrie, I, 145
;

à Berne, I, Ul ; 1, 159; II, 52 ; am-
bassadeur en Suisse, eu janvier 1500,

II, 109 ; envoyé aux électeurs, II, 139.

MoROSiNi (Fr.) envové à B. da Corte,

II, 74 ; II, 213; envoyé à Trivulce,

II, 215 ; conseiller de Trivulce, II,

316; lettre au gouvernement provi-

soire de Milan, II, 218; 6 et 7 sep-

tembre 1499, II, 451, 481.

MORGANTE, courrier vénitien, I, 270,

293, 302.

MORGANTE, ingénieur, I, 424; II, 8,

MoRO (Cristofaio), provéditeur ho-

noré à Lodi, II, 189, 192, 194 ; reçu à

Ferrare, II, 353.

MoRONE (Girolamo), Secrétaire ducal,

II, 287 ; rallié, II, 291 ; avocat fiscal,

II, 334.

MoROSiNi (Domenico), II, 474.

— (G.), magistrat vénitien à Crémone,

H, 190.

MoROSiNi (Marc.Ant.), ambassadeur

en Allemagne,I, 66, 273,274,275,412;

plus empressé pour accepter les

fonctions de provéditeur, I, 416
;
pro-

véditeur, ibid. ; négocie avec Cré-

mone, II, 64 ; gouverneur de Cré-

mone, 11,66; défend cette négocia-

tion, II, 70 ; solde des Suisses, II,

110, 423 ; visite le château de Cré-

mone avec Beaumont, II, 424
;
projet

de partage de l'Italie padane, II, 475-

— (NicoLO), I, 416.

— (Pier), avogador, II, 304.

— (ViDo), II, 30
;
payeur de l'armée

vénitienne, I, 416.

Moriara, place approvisionnée en blé,

I, 426, 460
;
garnison -renforcée, I,

431 ; II, 4, 128 ; combats dans les

environs de Mortara, II, 165 ; violen-

ces des soldats Français, II, 167 ; II,

173 ; victoire de Payennes, II, 176,

178.

MoTELLA (Taddeo della), I, 404

l'armée, I, 413; II,

va

33,de B rescia à

55, 189.

MozANiCA (LoRENzo Di), offîcier mila-

nais, I, 105, 140 ; rédige la patente

du marquis, I. 209 ; maison à Vige-

vano, II, 163 ; I, 429 ; se rend, II, 55
;

prête au gouvernement français, II,

247 ; pillage de sa maison par les

Gibelins, II, 251 ; condamné à l'a-

mende par Ludovic Sforza, II, 285;

conseiller de Trivulce dans les affai-

res militaires, II, 316 ; II, 375.

MuFFi (G.), lettre au marquis de

Mantoue, 8 septembre 1499, II, 65.

MusTACHi (MiCHiEL),chef d'estradiots,

1,407.

Muz-ia {La), canal milanais, II, 284.

Myolans, I, 156, 158, 390, 397, 479, II,

11. Voir La Palice.
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Nacci (Cesare Di),évêque d'Amerino,

lieutenant du cardinal Borgia, II,

379.

Nalbe (B.),secrétaire napolitain, 1,362.

Nat dino, envoyé à P. Colonna, I, 378.

Nancy (banquet de), I, 40.

Nantes (citadelle de), I, 3.S0.

Najtles. Expéditions françaises contre

— , I, 4, 17, 18 ; décadence intérieure,

I, 62, 63
;
guerre franco-napolitaine

de 1495, I, 62
;

politique de Naples

à l'égard de Louis XII, I, 364, 365
;

ambassades napolitaines, I, 368, 369,

370, 371 ; II, 405, 408 ; négociations

franco-espagnoles contre Naples, II,

480 ; Naples dans la ligne de Souabe,

I, 130
;
politique à l'égard de Ludo-

vic Sforza, I, 373 ; II, 115, 146, 405,

407, 408, 465 ; II, 403.

Naples (CasleLo-Nuovo), 1, 47 ; l'OEuf,

I, 47.

— (Cardinal de), I, 327.

— Jeanne de, 13, 34.

Nassau (Comte de), I, 137, 140, 146.

Naturelli (Filiberto), ambassadeur

impérial à Rome, I, 323.

Naupacie, II, 454.

Naveri, II, 25.

Naviglio grande de Milan ; détourné

par Ligny, II, 128, 148.

Nazari (P. de), procès célèbre, II, 335.

Negro (Zorzi), secrétaire vénitien, I,

416.

Nepi, I, 361 ; rendu par Ascanio Sforza

à Alexandre VI, II, 103.

Nero (B.del),décapité à Florence, I, 65

Nesson (Jamet de), ambassadeur

mantouan, I, 215; II, 363, 367, 415;

lettres au marquis de Mantoue, J499,

29 octobre, II, 237, 338 ; 31 octobre,

II, 2.37 ; 2 novembre, II, 492 ; 4 no-

vembre, 11^ 493 ; 19 décembre, II,

450, 465, 493 ; 1500, 12 janvier, II,

121, 494.

Nettuni, I, 362.

Neuchatel (M. de), administrateur

français, II, 135, 260.

Neafchatel, II, 494.

NiBBiA ((ÎORNELIO Di), ambassadeur

de Ludovic Sforza, I, 393, 401.Lettres

de — cà L. Sf., 1499, 29 juillet, I,

180 ; 31 juillet, I, 395; 3 août, I, 393,

395 ; 4 août, I, 454 ; 16 août, I, 158,

401 ; II, 8.

NicOLA, barbier de Milan, II, 242.

Nicolas V. Année jubilaire, 1,359.

NicoLAUs, magister, otage pavesau,

I, 455.

Nicopolis, (bataille de), I, 82.

Novare, I, 239, 241 ; croyance à une

attaque des Français. I, 400, 430
;

impositions extraordinaires [de Lu-

dovic Sforza, II, 44 ; envoi d'artille-

rie à Milan, II, 48 ; II, 86, 126 ; cam-

pagne autour de — , II, 128, 136, 162,

165 ; assaut, II, 170, 171, 172 ; épiso-

des de l'assaut. II, 171 ; défense des

Français dans — , II, 172 ; blocus

II, 172 ; émotion produite par cette

attaque, II, 173 ; capitulation et

prise, II, 174, 175 ; bataille de Novare

(8 avril), II, 182 ; retraite de Ludovic

Sforza à—, II, 183; désertion de

l'armée de Ludovic, II, 183 ; blocus,

II, 183, 184 ; Ludovic et les Suisses à

—, II, 184 ; défilé des Suisses, II,

185 ; fausses nouvelles sur la ba-

taille de Novare, II, 187 ; occupation

militaire, II, 270, 271 ; ralliée à

Louis XII, II, 275 ; hostilité à Tri-

vulce, II, 275 ; 11,463,485.

— Porta San Stefano à —, I, 99.

— (Guerre de), I, 70, 99 et suiv., 319.

Novarese, I, 99, 184.
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Novi, I, 425, 431, 459

de troupes par GaléasSan Séverine

II, 13.

Noyer (Simon), français pris à Cor-

betta, II, 126.
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465 ; dégarnie Nuremberg (évêque de), ambassadeur

en France, II, 501.

Nurie, II, 497.

NuvOLARA (Comtes de), I, 206.

Obaldone (Le prévôt d'), arrêté à

Brescia, II, 298,

OCCAM (Le bailli d'), I, 18.

OcCHio (Gaspar DELL') délivré dans

l'émeute de Caravaggio, II, 304,

Odaulx (F. d'), français mort devant

Novare, I, 180.

Oddone d'Incisa, voir Incisa.

Odet, capitaine gascon, I, 388, 391, 397,

recrute des Gascons, I, 387.

Oglio, fleuve, I, 414, 421 , dégarni et

regarni d'artillerie, I, 426 ; incursions

sur r —, I, 452 ; marches militaires

des Vénitiens, I, 286
;
passage des

Vénitiens (25, 26 août 1499), 54.

Ognissanti (Prévôt d'), prisonnier à

Brescia, II, 299 ; menacé de mort,

II, 307.

Oldini, envoyé de Crémone à Man-

toue, II, 67.

Oliari, notaire à Pavie, I, 84.

Oltra Po, province milanaise, mal dé-

fendue, I, 421
;
garnie de troupes, I,

431.

Omate (.1. P. de), cousin des Visconti,

II, 253.

Onze (combat des), I, 19.

Opicini, I, 99.

Orange (Prince d'), î, 398, 399, 496.

Orfeo (Lorenzo d') ; Ludovic Sforza

veut l'envoyer comme ambassadeur

en France, I, 468 ; Gibelin, sauvé de

la potence par A. Délia Somaglia,

II, 285.

Orgye (Jean d'), I, 441.

Orio (Hieronimo), I, 274.

Orlandi, Giov., ambassadeur pisan à

Milan, II, 441.

Orléans (Droits des) en Italie, I. 53
;

leurs origines, I, 80.

Orléans (Charles d'), prisonnier en

Angleterre, I, 85 ; ses prétentions

après 1447, I, 89, 90; sa politique en

Italie (1447), I, 91 ; voyage à Asti,

ibid. ; seconde caûipagne (1447), I,

93
;
guerre avec les Sforza, I, 98

;

épouse Marie de Clèves, I, 86 ; oppo-

sition à Louis, de France, I, 88
;
pro-

jet de partage du Milanais avec le

dauphin Louis, I, 94.

Orléans (Louis I, d'), I, 34, 82.

Orléans (Louis II, d'), (Louis XII),

rouvre la question de succession en

1484, I, 96 ; aidé et abandonné par

Venise, I, 96 ; intrigue avec Venise et

Florence, I, 97 ; ambassadeur à Ve-

nise, I, 95, 139 ; sympathies véni-

tiennes pour lui, I, 243 ; conversation

avec Morello, I, 76 ; amiral de Char-

les VIII, I, 96 ; malade à Asti, ibicL;

ses projets belliqueux contre Ludo-

vic Sforza, I, 98 ; siège de Novare,

I, 99; refuse d'accepter la paix franco-

milanaise, 1, 99; veut reprendre la

guerre et abandonne son projet, I,

100. Voir Louis XII.

Orsini (Carlo), condottiere vénitien,

I, 404, 406, 422; I, 406; envoyé à

Venise, II, 188
;
prend J. de Gonza-

gue et autres, II, 300
;
perd des pri-

sonniers, II, 300 ; est à Plaisance,

II, 192.

Orsini (Cardinal), I, 145 ; visité par

les Siennois, II, 399.

Orsini (famille), I, 100, 168.

Orsini (Virginio), I, 62.
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Orzi (Gii), place de Lombardie, I, 415,

II, 30.

Orzinuovi, ibid, I, 414.

OsiMO (Manfredo da), I, 84.

Ospedale Maggiore (à Milan), prieur

assassiné, II, 264.

Osti des territoires vénitiens; leurs

mauvaises dispositions, I, 414.

Ostie, 1, 330, 331 ; restitué à La Ro-
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vère, II, 414; siège par Gonsalve de

Cordoue, I, 63.

Otages demandés aux villes par Ludo-

vic Sforza, I, 455. V. Bernardino

DA CORTE.

Otrante, I, 4, 63, 278.

Ouest du duché (réaction gibeline dans

r— ) en février 1500, II, 275.

Pacloue, l, 248; II, 498; écuries de

l'ambassade française, II, 423.

Pagazzano, occupée par Avogadro, II,

55 ; occupée par F,-B. Visconti, II,

308.

Palain de Pournechai-, conseiller de

Charles VIII, I, 55.

Palatin (Comte), traite avec Louis XII,

I, 144; II, 149.

Paléologue, I, 81.

Palestro,U, 128.

Palio d'autel offert à G. d'Amboise,

II, 359.

Pallavicîni (Antonio Maria), envoyé

milanais en France, I, 228 ; II, 187
;

prisonnier à Brescia, II, 36, 299
;

gouverneur de Tortone, II, 10 ; II,

86; envoyé par ïrivulce à Bellin-

zona, II, 118; II, 79, 126, 136, 257,

280 ; créancier du gouvernement

français, IT, 247 ; caution de F.-B.

Visconti, II, 309; 11,371, 446; reçoit

des donations de Louis XII, II, 284
;

protège Marchesino Stanga, II, 297

et F.-B. Visconti, II, 308; commen-

sal deTrivulce, II, 315; II, 450.

— (Galeazzo), employé à l'armée, I,

433 ; commandant dans l'armée fran-

çaise, II, 86, 136, 181 ; amnistie que

lui oUVe Ludovic Sforza, II, 286.

— (Hieronimo), évoque de Novare,

sénateur milanais, II, 334.

— (Oblando), I, :21, 447 ; fortifie Cré-

mone et Soncino, II, 25, 26 ; lettres

à Ludovic Sforza, 5 août 1499, I, 411,

447 ; 28 août 1499, I, 447 ; II, 26 ; 7

août, I, 433 ; II, 26; ses possessions

à Casai maggiore et Marignan brûlées

et pillées, II, 193, 199; II, 194.

PALLAViCJNi(Famille de Parme), II, 269.

Palleschi, I, 13, 65.

Palmier (Jean), conseiller de Char-

les VIII, I, 46.

Palmieri ou Palmaro (Angelo), né-

gocie avec Ligny, II, 402 ; ambassa-

deur napolitain à Venise, II, 406, 464.

Palude (Bianchino di), signe la ca-

pitulation du Castello de Milan, II,

77
;
podestat de Valenza, II, 78.

Pandectes ; leur usage au xv° siècle,

I, 81.

aPangrande !», cri populaire cà Milan,

II, 244.

Panigarola (les registres), 20.

Panigarola (Ag.) ; lettre à Ludovic

Sforza, 26 juillet l/i99, I, 428 ; sur-

veille les ports du Pu, I, 428; avocat

des Astesans, I, 487.

Pandiavara, port du Pô, I, 428.

Parent (Renier), vicomte de Rouen,

II, 482.

Paris (/Vvis do), 30 juillet 1498, I, 24,

192.

Parlement de Milan. Repousse diver-

ses plaintes des Milanais, II, 264.

Pauma (Bonaventura di), agent se-
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cret milanais, î, 479 , commensal

de Trivulce, II, 315. Lettre à Ludo-

vic Sforza, 4 janvier J499, ibid.

Parme. Inspection de la citadelle, I,

421 ; se rend à Louis XII, II, 53,

267 ; exaction de Ludovic Sforza, II,

269
;

querelle douanière avec Fer-

rare, II, 269 ; tumultes, II, 270 ; évo-

lution vers la France, II, 278 ; amen-

de, II, 281.

Gouverneur de Parme à Ludovic

Sforza, 16 juillet 1498, I, 222.

Parmesana, I, 420 ; levées de troupes,

I, 433 ; logement de troupes, II, 86
;

troubles. II, 273 ; II, 284.

Patronat politique de l'Italie, I, 49.

Pavie (Comte de), I, 106, 120, 131,

210.

— (Comté de) érigé en principauté,

1, 120; 1,357.

Pauie (ville), ralliée à François Sforza,

I, 90; dégarnie de troupes, 11,48,

51, 267; séparatisme à Pavie, II, 268;

soumise à Louis XII, II, 268 ; retour

à Ludovic Sforza, II, 275 ; sac de ses

faubourgs, II, 279; amende, II, 282.

Paule (François de), I, 46.

Pauleto Albanese, condottiere Mila-

nais, 445.

Paulitza de Cattaro, condottiere

Vénitien, I, 410.

Pazzi, I, 13, 41.

Pazzi (Evêque de') ambassadeur flo-

rentin en France, I, 222 ; rappelé à

Florence, I, 224, 351. Lettres de C. de

Pazzi et Soderini à la Seigneurie de

Florence, 17 septembre 1498, I, 268
;

22 septembre 1498, I, 23; 30 juin 1499,

I, 306; 6 juillet, I, 482 ; 10 juillet, I,

425 ; 13 juillet, I, 461 ; 16 juillet, I,

316 ; 17 juillet, I, 394 ; 20 juillet, I,

500, 505 ; 22 juillet, I, 451 ; 23 juillet,

I, 219, 396 ; 24 juillet, 1, 453 ; 25 juil-

let, 1, 398; 26 juillet, I, 500 ; 27 juil-

let, I, 231 ; 26 et 31 août, II, 205, 384
;

29 août, II, 57 ; 2 septembre , II,

288 ; 3 septembre, it, 283 ; 24 sep-

tembre, II, 348 ; 26 septembre, II,

392 ; 30 septembre, II, 206 ; 4 novem-

bre, H, 29'i ; 30 novembre, II, 401.

Pedetto, capitaiiie milanais, 11,21.

Pèlerins français maltraités, II, 374.

Pelleta (Benedetto), astesan, I, 459.

Pénurie financière" de Ludovic Sforza,

I, 463.

Penzono (H.), envoyé à Arniti, I, 472.

Pepi, ambassadeur siennois à Ludo-

vic Sforza, II, 402 ; lettre à la sei-

gneurie de Sienne, 27 février 1500,

ibid.

— (Francesco), ambassadeur floren-

tin à Milan avec Soderini, I, 221
;

quitte Milan, II, 385 ; lettres à la

Seigneurie de Florence, 1" juin 1499,

I, 313 ; 4 juin, I, 227 ; 10 juin, I, 499;

15 juin, I, 227; 20 juin, I, 227; 25

juin, I, 227 ; 29 juin, I, 194 ;
1" juil-

let, I, 230 ; 3 juillet, I, 426 ; 10 juillet,

I. 187, 458, 499; 14 juillet, I, 449,498;

16 juillet, I, 448 ; 19 juillet, I, 436,

450, 505 ; 20 juillet, I, 231, 428, 503
;

22 juillet, I, 195, 449, 504, 505 ; 24

juillet, I, 396 ; 25 juillet, I, 499 ; 26

juillet, I, 436 ; 27 juillet, I, 231 ; 28

juillet, I, 508 ; 31 juillet, I, 231, 430,

432, 445 ; 20 août, II, 3S
; 24 août, II,

15; 26 août, II, 385 ; 29 août, II, 35,

37, 56; 31 août, II, 41,47, 48, 49; 2

septembre, II, 36, 49, 51, 73, 385 ; 3,

4,5 septembre, II, 51, 61, 62, 385; 7

septembre. II, 51, 75, 385; 18 octo-

bre, 25 novembre, II, 386; 30 novem-

bre, II, 387; Pepi, ambassadeur à

Rome ; 23 mars et 6 avril 1501, II,

419.

Peraud (Raymond), cardinal deGurck,

I, 343, 356, 359.

Perlino (Gioachino), I, 456.

Pérot de la PIaye, lieutenant de

Payennes, II, 176 ; lettre à Ligny,

22 mars 1500, II, 176.

Pérot de Payennes, II, 176; envoyé
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à la poursuite de Ludovic Sforza, II,

182.

Perosa (Brazo di), condottiere véni-

tien, I, 404.

Perouse {Cardinal de), prétendue

mission en France, I, 334.

Perpignan (troupes françaises à), I,

385.

Perron DE Basghi, I, 319.

Pesaro, I, 18; II, 115, 367, 419, 472,

473.

— (Camilla di), nourrice des enfants

Sforza, II, 293.

— (NicOLO), I, 6.

Pescarolo, II, 57.

Peschera (G.) agent mantouan, I,

197,

Peschiera, I, 201.

Petachar, homme d'armes pris à

Novare, II, 296.

«Petit Seigneur», capitains fran-

çais, II, 165 ; surveille le blocus de

Novare, II, 184.

Petraplana. Voir Pietraplana.

Pétrarque, I, 12.

Petroboni, agent milanais ; lettres à

Ludovic Sforza, 13 mars 1499, l, 142;

3 mars, I, 151 ; 31 mai, I, 390.

Petrucci (P.), I, 4, 6 ; hésitant à l'avè-

nement de Louis XII, I, 171 ; I, 232,

233, 320, 328 ; négociations avec Li-

gny, 11,402, 403.

Pézénas, I, 21.

Pezenin (El), soldat pris à Novare, II,

296.

Philippe Auguste, I, 31.

Philippe le Bel, I, 31.

Philippe VI, 1, 52.

Philippe II, duc de Savoie, I, 173.

Piadena, I, 449; II, 362.

« Piagnoni », I, 65.

Piazza San. Marco, à Venise, II, 442.

Picardie. Doublement des garnisons,

1, 'lo:;.

l'iucoLOMiNi, ambassadeur siennols à

Venise, II, 395.

L. P., lom. II.

Piennes, employé en Montferrat, II,

395 ; surveille des armements à Gê-

nes, II, 455, 482.

Pie h. Année jubilaire ordonnée par

lui, I, 359.

Pier Leone, protégé indigne de Louis

XII, II, 446.

PiERO (Alvixe DA), oflficier vénitien,

II, 463.

Pierre Encise (forteresse de), II, 202.

Pier Zoane, messager de La Rovère,

I, 247.

Pietraplana (J. de), recruteur en

Suisse, 1, 438 ; en Allemagne, II, 17 ;

à Trente avec Ludovic Sforza, II, 90.

Pietrasancta (F. de), I, 40, 277; en-

voyé en France, I, 476, 479 ; II, 404.

Pietrobono, astrologue du duc de

Ferra re, II, 41.

PiGNA (Alberto della), secrétaire

ferrarais, I, 194; 1, 316.

— (Stefano della), astrologue, I, 351.

PiGNATELLi, ambassadeur napolitain

à Rome, II, 406.

Pu (Antonio de), capitaine vénitien,

I, 411, II, 33, .55 ; occupe Treviglio,

11,191,

PiNi DA Bergamo, connétable véni-

tien, I. 410.

PiOMBiNO, I, 8 ; ambassade de P. So-

menzi, I, 220.

— (Canal de), I, 358.

PiOMBiNO (Seigneur de), condottiere

milanais, I, 420, 422.

PiROVANi (Maffeo), diplomate mila-

nais, I, 28 ; ambassadeur à Turin, I,

174, 176; non remplacé en Piémont,

1, 177 ; rencontre les ambassadeurs

florentins à Turin, I, 223 ; son opi-

nion sur les négociations vénitien-

nes, en France, I, 2;j5 ; confidences

de Langlois, I, 245 ; ses espionnages

I, 459 ; communique la nouvelle do

la mort de Charles VIII, I, 467 ; pro-

testation contre la guerre de Bour-

gogne, I, 470.

8
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Lettres à Ludovic Sforza, U98, 14

avril, I, 4B7 ; 29 avril, 1, 245 ;
1'*' mai,

1, 169; 6 mai, I, 255, 382 ; 27 mai, I,

183; 29 mai, I, 469 ; IG juin, I, 27;

19 juin, I, 402; 20 et 21 juin, I, 28,

29; 30 juin, I, 186; 12 juillet, I, 183;

23 juillet, I, 183; 27 juillet, I, 223; 6

août, I, 10 ; 21 août, 1, 172, 262, 368
;

18 septembre, I, 248 ; 20 septembre,

1,262, 269; 26 septembre, I, 263 ; 5

octobre, I, 269 ; 12 novembre, 1, 370
;

16 novembre, I, 265 ; 1499, 30 janvier,

30 janvier, I, 386, 387.

Pisani (Domenego), ambassadeur vé-

nitien désigné pour Milan, 1, 240,

317, 510.

Pisani (G.), ambassadeur vénitien en

en Allemagne, I, 242.

— (P.), co-podestat à Crémone, II,

190 ; candidat à l'ambassade de Fran-

ce, II, 438.

Pise, I, 17 ; campagne de Pise, I, 18
;

situation politique, 1,219; passage

d'Alamanni, I, 169; ambassade à

Louis XII à son avènement, I, 171
;

sa diplomatie, en 1499, 1, 219 ; I, 241
;

brouille de Ludovic Sforza et de

Venise à son sujet, 1, 255, 259, 269;

question de la cession de Pise aux

Florentins, II, 389; situation diplo-

matique à l'égard de la France II,

411 ; lettre k Louis XII, 26 mai 1498,

I, 171.

PiTiQLiANO, I, 4 ; attaque Ravenne, I,

211 ; son espionnage, I, 236 ; négo-

ciations avec Ludovic Sforza et Ve-

nise, I, 404, 405 ; mécontentement de

Venise contre lui, I, 406; I, 410 ; ses

exigences en août 1499, I, 413 ; veut

commencer la guerre, I, 416, 420
;

faits de guerre, II, 30, 33 ; demande

l'attaque de Crémone, II, 55 ; faits

de guerre, II, 188, 192, 195, 272; pro-

testation contre des arrestations ar-

bitraires, II, 306 ; inspection des

frontières, II, 465.

PiTTA (Pr. del), ambassadeur pisan

à Louis XII, II, 411.

Pizi-EONK, lettre au gouvernement pro-

visoire, II, 268.

Puzighetone, renvoi d'un gouver-

neur rebelle, II, 26 ; capitulation, II,

58, 71 ; installation d'un capitaine

vénitien, II, 58.; II, 71 ; hésitations

politiques, II, 189, 192 ; bombarde-

ment, II, 460.

Placentin. Logements de troupes fran-

çaises, II, 86.

Placidio, secrétaire de Trivulce, I,

293 ; II, 429.

Plaisance, se rend à Louis XJI, II,

53
;
prise par les Vénitiens, II, 175

;

agitation séparatiste, II, 194 ; se rap-

proche de Ludovic Sforza, II, 273
;

émeute contre Venise et Carlo Or-

sini, II, 196 ; restitution à Louis XII

par Venise, II, 196; II, 267; adju-

dication des impôts, II, 270; domina-

tion des guelfes, II, 274 ; fidélité à la

France, II, 278, 279.

Planet (Olivier de), II, 135.

Plessis-les-Tours, I, 60.

Plumech (Dietrich de;, II, 494.

Pô. Construction d'un pont sur — prés

Valenza, I, 424 ; blocus d'Alexandrie.

II, 12.

PoGGE (anecdote dans le goût de), I,

223.

POGGio (FiLiPPO DEL), oiTicicr de fi-

nances milanais, 11,450.

Polesine, ancienne possession ferra-

raise Occupée par Venise, II, 350.

PoLHAiM (W. de;, I, 73.

— (B. DE), évêque de Vienne, II, 370.

Po7it-de-Beauvoisin, I, 251.

Po7it'Saint'Ange, lieu de pendaison,

II, 417.

Ponte corrono, pris par les Français,

II, 9, 37.

Pontesturla, I, 400.

Pontevico, I, 428; II, 28; émeute, II, 60.

Pontedoglio, II, 31.



Pontremoli. Ville faisant partie de la

dot de Bianca Visconti, I, 87.

Pontremoli (P. F.), valet de chambre

de Ludovic Sforza, II, 201 ; fournit

des renseignements à Arluno, II, 204,

Pontremoli (Luca di), ambassadeur

ferrarais à Trivulce, II, 356
;
juge-

ment ironique sur Trivulce, II, 319;

bien accueilli à Milan, II, 356 ; né-

gociation avec le Sénat de Milan,

II, 357 ; lettre au duc de Ferrare, 6

mai 1500, II, 325 ; 8 mai, II, 202, 296;

21 mai, II, 319; 5 juin, II, 358, 336,

404.

PONTREMULO (L. SeRAPTO DI), II, 443.

PONZONE (famille) de Crémone, par-

tisan de Ludovic Sforza, II, 190; leur

maison à Crémone, II, 288.

PONZONO (C), directeur du Naviglio

Grande, II, 223.

« Popolo grasso e ininuto », I, 14.

Poquedenare (capitaine), 1,397; IT, 81.

Porlito, I, 26.

PoRRi (Protasio de'), religieux mi-

lanais, I, 486.

PORRO (Cesare), résident à Bellin-

zona, lettre à Ludovic Sforza, 29

juin 1498, 1, 148 ; avril, 8 et 24, I, 148;

2 mai, I, 149.

PoRRO (H.), capitaine vénitien, I, 422.

— (ViNCENZo), prisonnier à Brescia,

II, 299.

Porta Ceresa, garnison allemande de

Mantoue, II, 375.

Porta Giovia, cygnes blancs dans les

fossés, I, 11
;
peintures allégoriques,

I, 71 ; II, 73, 237.

Porta.Nuova,!. i'SO ] station de Lu-

dovic Sforza à sa rentrée, II, 130.

Porta Orientale, II, 121.

Porta liomana, quartier guelfe, II,

15, 46.

Porta Ticiîieac, II, 2;'.I ; alcilc du 28

janvier 1500, 249; II, 263.

Pi)rta Vercellina, II, 169.

PORTINARI (ManETTO), II, iNT Ici lie
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à la Seigneurie de Florence, 11 dé-

cembre 1499; II, 387.

Porto Annono, dévasté par les Turcs,

II, 98.

Porto Annono (Luca di), ses avis,

13 octobre 1499, II, 99.

Porto Ercole, I, 362.

Portugal. La question de succession

royale préoccupe Maxi milieu. Il, 502.

PoRzio (LoDOVico). Trahison au Cas-

tello, II, 157, 307 ; 'stupidité de sa

conduite, II, 307.

Possession directe de lltalie (Système

de), I, 52.

Poste. Rapidité des p. franco vénitien-

nes, I, 224, 301. Etablies entre la

France et Milan, II, 340.

Po^^^7^e,ï, 365; II, 469.

Pouvoir royal, II. 323.

POZZO (AUGUSTELLO), I, 456,

Prati (Lodovico), lettre à Ludovic

Sforza, 12 juillet 1499, I, 457.

Prato. Jugement sévère sur Bern.

daCorte, II, 81.

Preda (Grov. Ant.), camérier ducal,

envoyé à Gènes, I, 490, 491 ; lettre à

Ludovic Sforza, 1<='- juin 1499, 1, 491.

Préfet de Sinigaglia, I, 330.

Pregadi de Venise, I, 4, 20, 273, 274
;

II, 1 ; lettre aux ambassadeurs vé-

nitiens, 28 septembre 1499, II, 436
;

12 octobre 1499, 11,436; discussion

d'un projet de partage de l'Italie

Sept., 26 avril 1500, II, 472 ; délibé-

rations du 23 novembre 1499, II, 493;

leur colère contre le marquis de

Mantoue, I, 207 ; séances bruyantes,

1,260; discussion de l'alliance franco-

vénitienne, I, 265, 281, 283, 284; au-

dience du 29 juin 1499, I, 306 ; rappel

de Lippomano, 24 juillet, I, 507
;

renvoi de Latuada, 1, 510; préparatifs

militaires, II, 29, 31, 65 ; blùme des

conditions de la capitulation de Cré-

mone, II, 70; vote de nouvelles mo-

Mii(!s défensives au lelour de Ludo-



594

vie Sforza, II, 1

les gibelins fugitifs, II, 297 ; extra-

ditions accordées, II, 302
;

pour

Ma rco de Martinengo, II, 302 ; opi-

nion sur les huomini di avventnra,

I, 406 ; élections, I, 416 ; affaire du

marquis de Mantoue, II, 427, 429;

félicitations à Trivulce, II, 433; rap-

pel d'ambassadeur, II, 437 ; instruc-

tions à Dolce, 10 décembre 1499, II,

439 ; réception d'Etienne de Vesc, II,

444; récompense du zèle d'un carme,

II, 446; II, 464,473, 474.

Préparatifs de Louis XII, terminés en

août 1499, II, 1.

Preti (Donato de'), ambassadeur

mantouan, I, 25, 28, 215 ; II, 429
;

lettres au marquis de Matitoue, 1498,

13 avril, I, 168, 28 avril, I, 24, 182
;

8 mai, I, 241, 12 mai, I, 469, 222;

22 mai, I, 469.

« Principes libertatis » à Milan, I, 90.

Prie (Aymar de), II, 170 ; blessé sous

Mortara, II, 176.

Priminengo, village vénitien, I, 421
;

II, 54.

Prioli (Gonstantino), I, 275, 286; II,

442, 475.

Prioli (Nicolo de'), provèditeur du

château de Crémone, II, 188, 190;

bon traitement qu'il fait à Lucio

Malvezzi, II, 299.

INDEX ANALYTIQUE.

ordre d'arrêter Procession à l'entrée de Louis XII à

Milan, II, 234.

Procuraties, I, 281, 419.

Projets de partage de Louis XII en

Italie avec Venise. II, 356, 470, 471,

472 ; leur échec, II, 478.

Promondino, estradiot, I, 408.

Prophéties annonçant le retour de

Ludovic Sforza, II, 241.

Provana, ambassadeur savoisien en

France, II, 421.

Provéditeurs. Leur départ pour l'ar-

mée, I, 306 ; élection de p. pour

Brescia, I 307 ; explication du plan

de campagne aux Pregadi, II, 57.

Provence. Gouverneur de P., I, 297
;

flotte de P. effraie Frédéric de Naples,

I, 376 ; mesures de défense, I, 292
;

armements de Gharles VIII, I, 402.

Ptolomeo, secrétaire mantouan,I,215.

Ptolomei, ambassadeur siennois à

Milan, II, 397.

Pucci, I, 65.

Pusterla (Baldassare), I, 136 ; com-

missaire général de l'armée mila-

naise, I, 443 ; membre de la com-

mission financière, I, 461 ; du conseil

de régence, II, 212 ; sa mort, II, 283
;

confiscation de ses biens, II, 293.

Pusterla (J. de). Lettre à Ludovic

Sforza, 1«' septembre 1499, II, 51.

QUARGIENTO, occupé par Trivulce, I, Quatordexe, 1,500; approvisionne-

503. ment de blés, I, 503 ; pris par Tri-

Quartari, fourrier du roi, II, 232. vulce, I, 503; II, 9.

QuARTiERi (F. de), agent à Grémone, Querini (Marco), I, 415.

II, 63, 68; demandes personnelles, Quinzaiso, I, 415 ; II, 28.

II, 69.



INDEX ANALYTIQUE. 595
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Rabia (Cristoforo) envoyé à Lugano,

I, 272.

Raboteau (Jean), conseiller de Char-

les VII. I, 59.

Raguse (archevêque de), ambassa-

deur I, 322, 326.

Raimundi (Raimundo;, I, 119, 139;

envoyé par L. à Brixen, II, 91 ; Let-

tres à Ludovic Sforza, 1498, 6 mai, I,

104;20 juin, 1,105; 17 novembre 1,106.

Ramazoto de Bologne, connétable

vénitien, I, 410.

Rapallo, (combat de), I, 47, 96.

« Rason Yecchie », I, 304 ; II, 423.

« Rason Nuove », I, 317.

Raspurch (bataille de), I, 153.

Ravenne. Le marquis de Mantoue re-

fuse de la secourir, I, 211 ; I, 344;

concentration de troupes, I, 410 ; II,

470.

Ravenga, condottiere espagnol, I, 409.

Ravenstein, I, 19, 21
;
gouverneur de

Gênes, II, 199 ; II, 371 ; aux eaux,

II, 455.

Rebecco, place rasée par Ludovic

Sforza, I, 447, II, 45.

Recanata (cardinal), imposé extraor-

dinairement, II, 27.

Recrutement des troupes par Louis

XII, I, 387.

Regale (Porta), à Lodi, 1, 446.

Reggimento de Bologne, I, 335.

Reggio d'Emilia, I, 170 ; II, 356, 385.

Regiana, I, 437.

Regnault de Saint-Ghamans, I, 352.

Regulano (TOMMASO), envoyé napo-

litain, I, 370.

Reims, I, 1.39.

Reims (Cardinal de), I, 167.

Renaissance Italienne. Ses caractères

politiques, I, 2 ; son caractère indi-

vidualiste, 1,20.

Renaissance du Milanais sous le gou-

vernement français, II, 341

.

Renuzzo, I, 420.

Répartition des impôts en Milanais,

II, 339.

Resena (La), cantonnement français

en Ferrarais, II, 86.

Rest (bastia de) I, 424.

Resta (Michèle)), agent secret mi-

lanais, I, 479.

Resti (Alessandro de), I, 267.

Rezenoldi, I, 447.

Rhodes (Ordre de), I, 162 ; relations

avec Louis XII, I, 163, 361 ; I, 270
;

I, 299.

Rialto (boutiques sur le), I, 419.

RiARIO, I, 6.

— (Ottaviano, I, 216; à la solde de

Florence, I, 217.

Riboldone (prévôt de), II, 158.

RiDOLPi (NicoLo) ambassadeur flo-

rentin, I, 65; ignore la situation de

Florence, I, 229 ; conseille la corrup-

tion diplomatique, II, 386; ses bonnes

relations avec Latuada, I, 229 , in-

dications sur la politique générale,

I, 230; II, 469; jugement sur May-

nier, II, 425.

Lettres à la Seigneurie, 1499, 28

juin, I, 229, 401 ; 5 juillet, I, 215; 5

octobre, II, 386 ; 9 octobre, II. 449
;

18 octobre, II, 226, 330, 448 ; 21 oc-

tobre, II. 450, 459, 470.

Rienzi (Cola di), I, 12.

RiGAÙD d'Aurelle, bailli de Chartres,

I, 149.

RiGONi (Simon). Voir Arrigoni.

RlMANO (ou RlMINl) (LaZARINO Dl),

condottiere vénitien, I, 404 ; congédié

par Venise, II, 196; vend un cheval

à M. de Boaumont, II, 423.

RlMlNI (P. DE), II, 33.
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RiMIN (Agent du Sultan à), I, 163.

RiMiNi (ville) fournit des troupes aux

Vénitiens, I, 410; achat tenté par

Alexandre VI, II, 415; II, 419.

RiNALDi (Luca), ambassadeur en Es-

pagne, I, 119.

Ripoll(Loys de), trésorier napolitain,

II, 142; envoyé à Milan, II, 146; II, 407,

Riva (Zuam della), I, 404.

Riva, II, 292.

Riviera, menacée par les pirates pro-

vençaux, I, 162.

Rivoli. Arniti conseille d'y réunir

l'armée française, I, 189; II, 230

Rivolta, château, II, 297.

Rivoltasecha, prise par les Vénitiens,

II, 57; II, 194.

Rizo (DoMENico da), condottiere fidèle

à Ludovic Sforza, II, 80.

Rizzo (Michèle). Dirige les procès de

haute trahison, II, 307, 327 ; discours

solennel dans la cérémonie de l'a-

mende honorable, II, 260, 328 ; sé-

nateur milanais, II, 334 ; envoyé en

Allemagne, II, 489; II, 499.

Rizzi. Lettre à Mozaniga, 30 avril 1499,

I, 392, 397.

ROBECCO, place milanaise, I, 421, 428.

Robertet, trésorier ; opinion sur la

paix franco-allemande, II, 504.

Robert: (Antonio di) agent mantou-

an, I, 215; II, 429.

Robinet, I, 19, 384 ; opérations mili-

taires, I, 387, 388, 390, 397, 400, 401,

472 ; II, 373; ambassadeur chez l'ar-

chiduc, I, 142 ; négociations mal-

heureuses, 1, 472 ; II, 2.

Robio près la Sesia, I, 430 ; occupé

par Trivulce; II, 176.

Rocca d'Arazso, I, 19 ; défenses amé-

liorées, I, 421, 431 ; révolte, I, 448.

Rocca Guglielma, I, 63.

Rocchetta {La), I, 26.

Rocc/ietta (de Milan), II, 49.

Rochefort (G. de), chancelier, I, 167,

270, 282, 304, 403; II, 482.

Lettre à Trivulce, 7 avril 1498, 1,

167.

Rodiano. Lettre à Ludovic Sforza, 21

août 1499, II, 9.

ROGiANO, commandant de l'artillerie

ferraraise, I, 187.

ROHAN (Marguerite de), I, 86.

ROHAN, capitaine français, 1, 105 ; II,

37. 179.

RoMA (Francesco di), bourgeois mi-

lanais, II, 48.

Ro magnes (vicaires pontificaux dans

les), I, 4, 218.

Romain (Saint Empire), 56.

ROMANO (Marco di), milanais, II, 298.

Romano, se rend aux Vénitiens, II, 54.

Rome, acclame le retour de Ludovic

Sforza, II, 415.

— Porte San Sebastiano, I, 361.

Romea (Via), I, 457.

Romovantia, I, 358; II, 229.

RoQUEBERTiN, envoyé à Mortara, II.

176 ; ambassadeur à Ludovic Sforza,

II, 184; agent de Ligny, II, 401.

ROSATE ou RoSATO (Ambrosio da),

astrologue de Ludovic Sforza, II, 41,

50, 89 ; disgracié, II, 162 ; aveu de

l'empoisonnement du duc Galeaz, II,

206 ; arrêté dans sa fuite, II, 290.

RossANO (LuDOvico da), envoyé en

Bourgogne, I, 441 ; II, 17 ; meurt au

siège de Novare, II, 171.

Rossano (ville) restituée à Ludovic

Sforza, II, 407.

Rossi (FiLiPPO), condottiere vénitien,

I, 404, 406 ; achat de chevaux, I, 411;

fait modifier sa condotta, I, 411 ; 1,

414, 420, émigré de Milan, I, 435;

II, 33, 55; renseignements confiden-

tiels à Ludovic Sforza, II, 107 ; d'une

famille de Parme, II, 269 ; aban-

donne Venise pour Ludovic, II, 273;

II, 274 ; refuse de se rallier, JI, 279,

289, 360.

— (GiACOMO), gibelin rallié, II, 293.

— (MiNO de'), ambassadeur bolonais
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à Milan, II. 377 ; offre une rançon à

Louis XII, II, 381.

Rossi (Troilo), II, 284.

Rosso (II), de Valence, tenta (rentrer

cà Tortone, II, 276,

ROTHELiN (marquis de), I, 156 ; recrute

dans le canton de Vaud, I, 387 ; am-

bassade en Allemagne, II, 493, 494
;

négociations secrètes avec Maximi-

lien, II, 494.

RousSET (AuBERT Du), lieutenant de

la compagnie de César Borgia, I,

390, II, 165, 170.

Roussillon, I, 107.

RoussiLLON (comte de), II, 179.

Roux DE Saint Martin, agent secret

de Ludovic Sforza, I, 475.

Roveredo, II, 101, 188, 292, 367, 465.

RozoNi (B.), envoyé milanais à Venise,

I, 292.

RozONO, ambassadeur mantouan à
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Louis XII, II, 363 ; lettres au mar-
quis de Mantoue, 1499, 14 septembre,

II, 83, 206 ; 17 septembre, II, 80, 86
;

18 septembre, II, 80, 90, 93, 191, 219,

226, 314 ; 19 septembre, II, 231 ; 21

septembre, II, 82, 293 ; 24 septembre,

II, 227, 239.

RozuM (CoNRADiN de). Sou chàteau

est occupé par les Suisses, I, 152.

Rubertescha (Compagnia), I, 404.

RUCCELLAÏ, I, 51.

RuDiCH, capitaine suisse tué sous

Mortara, II, 176.

RuGGiERi DE Reggio, capitaine banni

de Ferrare, I, 453 ; Lettre à Ludovic

Sforza, 7 août 1499, ibid.

Ruine des maisons princiéres au dé-

but du xvi« siècle, I, 10.

RussiTANo, secrétaire napolitain, I,

376.

RUSTEZELO (J.-B.), I, 410.

S

Sacco (Le), I, 47.

Sacho (Fr.), recruteur des Suisses, I,

437.

Sacierges (M. de), évêque de Luçon,

président du Sénat, I, 178 ; II, 334
;

interdit les conversations politiques,

II, 243
;
peu crédule à une invasion

milanaise, II, 494 ; réfugié dans le

Castello, II, 124, 155 ; malade dans

le Castello, II, 157; repousse les pro-

positions d'Ascanio Sforza, II, 156
;

reçoit les otages milanais, II, 257
;

conversation avec Ascanio Sforza,

11,134; porte le Saint-Sacreraent,

II, 265; menacé de quitter le Mila-

nais, IT, 326 ; bonhomie de son ac-

cueil, II, 335; ses conversations avec

Délia Somaglia, II, 320; bonnes re-

lations avec les Florentins, II, 387,

389 ; réclame à Venise les places

occupées par elle, II, 196 ; remercie-

ments à Venise, II, 280 ; sa défiance

envers Dolce, II, 439 ; reproche à

Guidoti la conduite de Venise en-

vers Martinengo, II, 304 ; recom-

mande H. da Melze, 447 ; se dit sûr

de la paix entre Venise et la Tur-

quie, II, 483; mépris pour le pape,

II, 418
;
pour la vénalité de la pour"

pre, ibid.\ son mot sur Maynier

h Venise, II, 445 ; fait valoir à Cos-

tabili la protection de Louis XII, II,

350; conversations avec Costabilisur

Alphonse d'Esté, II, 350; estime pour

Ferrare, II, 359; confidences à Cos-

tabili, II, 478; inllexible sur les ques-

tions d'argent, II, 368 ; croit à la

conclusion de la paix franco-impé-

riale, II, 502 ; éloge de Louis XII,

II, 505 ; ses doutes sur la fidélité des

Suisses, II, 483 ; cité, II, 249, 257,

260, 317, 325, 327. 359, 380, 384; lettres
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de lui à Florence, 4, 18, 26 janvier

1500, II, 388; au marquis de Mantoue,

13 septembre 1500, 11, 313.

Safil ligado, II, 445.

Sagramoro (Batista), I, 404.

Saint-Amador (M. de), I, 397.

Saint Ambroise, protecteur de Milan

pendant le bombardement, II, 160.

Saint André des Alpes, I, 3î>4.

Saint Bernard, I, 182.

Saint Denis (Pèlerinage de Louis XII

à), II, 123 ; église d'Amboise, I, 340.

Saint Denys (cardinal de), I, 328, 363.

Saint Georges (couvent de), à Pavie,

détruit, II, 4B.

Saint-Laurent, II, 201

.

Saint Malo (cardinal de). Comparai-

son avec Amboise, I, 326; I, 482, V.

Briçonnet.

Saint Martin ((^omte de), expulsé, I,

277, 278, 476 ; voyage en France, I,

476; entrevues avec Amboise et le

cardinal de Gié, I, 476.

Saiîit Maurice en Valais, II, 145.

Saint Moris (Benoît de), I, 54.

Saint Pierre (Domaine de), I, 8.

Saint Pol de Léon (évêque de), I, 178.

SaintPol(M. de), I, 319.

Saint Priest. Poursuit Ludovic Sforza,

II, 89, 154, 171 ; blessé sous Mortara,

II, 176.

Saint Quentin (M. de), II, 155,,287
;

inflexible sur le point d'honneur, II,

156.

Saint Siège. Ses relations avec la

France, I, 3 ; avec Ludovic Sforza,

1,319.

Saint Vallier. Attend César Borgia

à Marseille, I, 332 ; II, 37.

Sant' Agostino d'Asti, couvent, 1, 459.

Sanf Ambrogio délia Vittoria,Il, 254.

Santo Ansolo, II, 129 ; attaqué par

Venise, II, 194 ; rendu à la France,

II, 196; 11,296.

Santo Anzelo (A. F.), condottiere

Vénitien, I, 412 ; II, 33, 35.

Santo Anzelo (Attendolo di). Son

serment, II, 271.

San Cassiano (P. de), ambassadeur

pisa:) près Louis XII à Milan, II, 411.

San Celso (protonotaire de), II, 217;

otage, IL 247.

— (ViscoNTi Di), sa fuite, II, 298.

Santa Croce (Nie. di), un des chefs

des Orsini, I, 408.

— (cardinal), envoyé en Angleterre,

II, 418, 458.

Sa7i Daniele, I, 428.

Sanf Eustorgio, église de Milan. II,

233.

San Francisco, ibid., Il, 244.

San Gaggio, I, 65.

Sa7i Lorenzo, église de Milan, II, 263.

San Marco, II, 469; procession à—, II,

356.

Santa Maria de li Angeli, I, 496.

Santa Maria di Castello à Milan, II,

498.

— délie Grazie, I, 451, 479 ; II, 40,

335, 358.

— del Paradiso, I, 250.

— de' Servi. Couvent, II, 29.

San Nazaro ; revue de l'armée Sfor-

zesque passée là, II, 162 ; brûlé par

les Français, II, 179.

San Pietro VOlmo, II, 125.

Santa Prassede (cardinal) envoyé

en Hongrie, II, 418.

San Protasio, église de Milan, II, 155,

San Querico, II, 172.

Santarosa (Urbano di), II, 194.

San Secondo, I, 447, II, 284.

San Severini (famille), soutien du

Montferrat à Milan, I, 185 ; II, 187
;

II, 288 ; leurs intelligences dans

Mantoue, II, 370 ; se réfugient à

Mantoue, II, 375 ; à Ferrare, II, 289,

Sanseverineschi, réfugiés à Man-

toue, II, 305.

San Severino (Antonio-Maria), I,

288, 406 ; II, 288; gibelin réfugié en

Allemagne, II, 209 ; commandant de
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lances italiennes dans l'armée fran-

çaise, II, 86
;
pris à Novare, II, 296;

exilé par Louis XII, II, 289 ; lettre à

Ludovic Sforza, 16 avril 1498, I, 420.

(Cardinal), I, 449 ; demande un

sauf conduit à Alexandre VI pour

Ascanio Sforza, I, 362, 363 ; opinion

pessimiste sur les défenses milanai-

ses, 451 ; inspecte la défense à Plai-

sance, I, 442; en mission près Galéaz

S. Sev. à Alexandrie, I, 451, son re-

tour à Milan, I, 451 ; seconde mission

à Alexandrie, II, 23; apprend la vraie

situation à Ludovic Sforza, II, 22
;

rétablit l'ordre après l'assassinat du

trésorier Landriano, II, 46 ; accom-

pagne L. en Allemagne, II, 50, 95
;

reçoit des instructions de L , II, 115;

ambassadeur près Maximilien, II,

142, 143 ; II, 486 ; l'excite contre

Venise, II, 210 ; retour en Italie, II,

96, 292, 501; querelle avec L., II,

96; aide Ascanio Sf. dans l'admi-

nistration, II, 148.

Lettre à Ludovic Sforza, 25 janvier,

1500, II, 116.

(B'racassa), II, 169 ; repoussé par

les Vénitiens comme condottiere, I,

406 ; brouille avec Ludovic Sforza,

I, 448; abandonne Piadena à L.,

I, 449, défi à Trivulce, II, 167;

cru blessé le 9 avril 1500, II, 184;

ses aventures, II, 288; pris à Novare,

II, 296 ; exilé par Louis XII, II, 289;

interné à Ferrare, II, 350.

(Galeazzo), I, 197, 431, 450; négo-

ciateur entre Maximilien et Charles

Vlll, 69 ; ambassadeur à Ferrare, I,

193 ; I, 464, 475 ; II, 5 ; capitaine gé-

néral, 1, 197
;
généralissime de Lu-

dovic Sforza, I, 455, II, 13 ; son in-

sulïisance dans ces fonctions, I, 452
;

sa prudence excessive, 11, 21, 201
;

composition de son armée, I, 431 ;

inspection de la frontière occidentale

du duché, I, 423 ; son voyage préci-

L. P., tom. il.
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pité dans l'Ouest, I, 443 ; à Novare,

I, 423; nouvelle inspection, I, 425,

430; mesures défensives, II, 13; prend

des troupes à Bobbio et à Mortara,

II, 21 ; veut le 20 août modifier son

plan de défense, II, 20; adopte le

second système de défense, ibid.
;

incertitude de l'attaque, II, 21 ; envoi

de troupes à Incisa, II, 6 ; refuse de

comprendre les appels de la Rocca,

II, 7 ; envoi de troupes contre la

France, II, 10 ; opinion sur la marche

de Trivulce contre Alexandrie, I,

500 ; son pessimisme après la perte,

d'Annona, II, 8 ; concentration de la

défense à Alexandrie, ibid.; abandon

d'Alexandrie, II, 35 ; ses causes, II,

37 ; refus de l'accueillir à Pavie, II.

48; faux bruit qu'il est mort ou blessé,

II, 90 ; intention de défendre Pavie,

II, 37 ; en Allemagne avec Ludovic

Sforza, II, 50, 95, 163, 291 ; son in-

fluence sur Ippolito d'Esté, II, 349
;

poursuite de l'armée française, II,

125 ; capitaine général de l'expédition

projetée de Maximilien en Italie, II,

498 ; envoyé contre Yves d'Alegrè,

II, 127 ; son incapacité dans cette

campagne, II, 128 ; arrête la marche

des français contre Novare, II, 181
;

pris à Cerano par les Suisses, II,

186, 296 ; vendu au bailli de Dijon,

II, 310 ; envoyé prisonnier en France,

II, 201
;
pillage de ses écuries, II,

213; lettres à Ludovic Sforza, 14 août

1499, II, 7; 19 août, II, 14, 19.

(Gaspar), I, 420 ; II, 107, 362; am-

bassadeur en Allemagne, I, 115; eu •

voyé à Mantoue, I, 199.

(Mariano), bî\tard, II, 10, com-

mandant à Valence, II, 10.

San Simpmciano (abbé de), 1, 359
;

abbaye offerte à Cl. Seyssel par As-

canio Sforza, II, 156.

San Spirito, église à Venise, II,

442.
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San Vidal, II, 269 ; chef guelfe à Par-

me, II, 278.

San Victoria di Pieve da Pablago,

II, 223.

San Vittorio, abbaye à Milan, I, 292.

San Zaccaria, I, 511.

San Zuam, occupé par les Français,

II, 51.

San Zuam in Croce, réclamé par

Battaglia, II, 68.

Salazar (Chrétien de), ambassadeur

en Suisse, I, 149, 157.

— (H. DE), capitaine français, IJ, 185.

— condottiere espagnol, I, 409.

Salerne (Prince de), exilé napoli-

tain, I, 369.

Salerne (BENCiVENaA di), condottiere

vénitien, I, 404.

Saleté des Français à Milan, II, 241.

Saliceti (Bartolomeo), I, 320, 376,

377.

Sala (campement de Trivulce), II, 9.

Saluces, I, 8
;
peu important pour la

politique, I, 182.

Saluces (Marquis dej, I, 33 ; vassal

de la France, I, 53 ; I, 166; son rôle

insignifiant, I, 183; commandant de

Cent lames françaises, ibid. ; fournit

des renseignementsà Ludovic Sforza,

I, 184 ; ses ambitions d'agrandisse-

ment, I, 183 ; sa haine contre L. S.,

I, 182; I, 390, 397; propose des

négociations entre Louis XII et L.

S., I, 471 ; sa compagnie envoyée à

Como, II, 122 ; à Novare, II, 172 ; II,

347 ; contre Vercelli, II, 9
;
prétend

au gouvernement du Montf errât, II,

394 ; lettre de la marquise de Salu-

ces, à Ludovic Sforza, 30 mai 1498,1,

183.

Salviati (Marco), exilé florentin, II,

389.

Sancti (J. B.), ambassadeur Siennois

à Milan, II, 397.

Sandricourt, I, 387, 390 ; II, 135; chef

des éclaireurs de l'armée, II, 180
;

poursuit les allemands de Ludovic

Sforza, II, 182.

Sanii (Ercole de'), olîicier bolonais,

II, 383.

SANUTO(Anzolo) reçoit Maynier, II, 442.

Sanuto fMarino), l, 20. 416.

Saraceni (Giov. Ant.), négociations

avec Ligny, II, 402.

Sarnon, capitaine allemand, II, 178.

Sarriat (Jacques), représentant des

chevaliers de Malte, II, 457.

Sartirana, approvisionnement de blé

I, 426, 460
;
garnison renforcée, I,

431 ; donnée à Amqoise, II, 326.

Sarzana, vendue aux Génois, I, 64.

Sassiglioni, ambassadeur bolonais,

II, 383 ; lettre à G. F. Bentivoglio,

26 juillet 1498, I, 254 ; au gouverne-

nement de Bologne, 8 septembre

1500, II, 487, 502.

Sassocorbaro, citadelle de Bellinzona;

simulacre de défense, II, 118.

Sassuolo, acquise par Ferrare, I, 195.

Savelli frères, condottières napoli-

tains, I, 375.

— (Silio), conseiller politique de L.

Sf. II, 98 ; son fils, créé chevalier par

L. Sf., Il, 131.

Savoie, I, 90, 166; route de l'Italie, I,

173 ; sa politique en 1447 dans la

succession de Milan, I, 68, 92 ; in-

fluence française à l'avènement de

Louis XII, I, 174; influence mila-

naise simultanée, ibid.; son isole-

ment au xv siècle, I, 173; intéressée

aux négociations Milano-françaises,

I, 479 ; ambassade française en Sa-

voie en octobre 1498, I, 174, 175;

évêque de Saint Pol de Léon, am-
bassadeur près le duc de Savoie, 1,

176; ambassade impériale en Savoie,

réclamée par L. S., I, 125; désordres

causés par les troupes, I, 393 ; neu-

tralité de la Savoie en octobre-

novembre 1498, I, 175 ; fidélité de la

Savoie au traité avec Louis XJI, I,
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181, ïï, 420 ; duc de Savoie, cora-

matidant de 200 lances, I, 182 ; II, 2;

sa compagnie envoyée à Como, II,

122.

Savoie (Philibert de), I, 125, 173, 245,

246; hostile aux intentions de Maximi-

liën, 1, 125; favorable à l'alliance fran-

çaise, I, 176, 177 ; échange de ser-

ments d'alliance avec Louis XII, I,

178 ; laisse croire à son bon accord

avec Ludovic Sforza, II, 119, 419;

abus de pouvoir de Louis XII envers

lui, II, 420 ; réduction de sa pension,

II, 421; tentative de remariage, ibid.;

précautions contre une invasion en

Savoie, II, 484.

— (Duchesse de), î, 28 ; visitée par

l'ambassade pontificale, I, 322; meurt

de la petite vérole, II, 419.

— (Blanche de), duchesse douairière,

I, 173; favorise Milan, I, 174.

— (Bonne de), I, 10, 42, 66 ; suppres-

sion de sa pension par Louis XII,

I, 382.

— (René, bâtard de), I, 173, 397
;
pen-

sionné par Ludovic Sforza, I, 174
;

garantit le traité de Chateaureynard,

I, 176; son inconscience en matière

d'argent, I, 180; I, 479; II, 2.

— (Yolande de), I, 40.

— (Chancelier de), lettre à Ludovic

Sforza, 6 juillet 1499, I, 390.

— (Trésorier de), I, 173; reçoit l'am-

bassade vénitienne, I, 251.

Savoyards (Gentilshommes) achetés

par Ludovic Sforza, I, 174.

Savona, à Hrescia, I, 46.

Savane, I, 52, 489; muletiers, I, 491
;

voisinage de Spigno, II, 4.

Savii di terra firma, di Conseio. 243.

Savonarole, I, 10, 13, 18, 21, 4(5, 59,

166, 220; relations avec Alexandre VI,

I, 220.

Ravorgnano (Zacomo), condottiere

vénitien, I, 404.

Saxb (duc FuÉDiiRic ue)j coiilédèrô

de Maximilien, ï, 322 ; H, 4% ; am-
bassadeur désigné en France, II, 501

,

504.

Sbardecorto, tente de pénétrer à Ge_

redo, II, 50.

Scaldasole, saccagé par les Fran'çàis,

II, 179

Scandelara (3 septembre 1499), II, 57.

ScANNAGATA (Gabriel), capitaine tri-

vulcien, II, 117.

ScANZi {Pistrino degli) à Milan, II, 77,

ScARioTTo, gibelin, traître et pendu,

II, 285 ; autre, dans l'entourage de

Trivulce, II, 316.

ScARLONA (GiANCARLO) envoyé en

France, I, 203; à l'empereur,!, 205,209.

Scartageri (Gostantino) de Lé-

pante, quitte Pise, I, 407.

Scazo7ii (ferme), II, 223.

Sceau de Saint Ambroise, II, 213.

Schaffouse. Entrevue de Visconti avec

les Commissaires Suisses, I, 135;

transfert de la diète de Zurich, I,

159 ; Maximilien en réclame la ces-

sion à l'empire, II, 103.

Schiffanante , créé chevalier par

Ludovic Sforza, It, 131.

Schinner, évêque de Sion, I, 160, 360;

intervient dans les traités du Valais

avec Ludovic Sforza, II, 145 ; ennemi

de Trivulce, II, 485.

Schwytz, traite avec Ludovic Sforza,

I, 147 ; réclamations financières, I,

148 ; négociations avec L. Sf., II, 109.

ScoTTi. Attaque contre Ascanio Sforza,

II, 297 ; chefs (avec les Fontanesi)

des Guelfes de Plaisance, II, 278;

volés, II, 264.

ScoTTO t)i Sarzana, II, 371.

Secho (Garlo), condottiere vénitien,

I, 404; II, 33; I, 453.

— (.!.), fausse opinion sur lui, II, 55
;

négociations avec Battaglia, II, 68
;

traite avec Trivulce, septembre 1499,

11,290; commissaire de Ludovic à

Tirauo, 11, 298; ses excuses, II, 298.
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Secondino d'Asti, 1, 485.

Sedriano. Désordres commis par les

Français, II, 125, 126.

Segiate ; foins réservés pour l'armée

vénitienne, II, 87.

Seize Anciens, II, 376.

Sénat de Milan, créé en novembre 1499,

II, 330 ; caractère politique de ses

premières occupations, II, 336.

Sénat de Savoie, 1, 172; défend l'indé-

pendance ducale, II, 420.

Senlis (Traité de), I, 50 ; désastreux

pour la France, I, 60, 73, 139.

Sens (archevêque de) I, 156 ; envoyé

à Zurich, II, 487.

Seregni (Giorgio), envoyé ferrarais à

Milan, II, 346 ; lettres au duc de

Ferrare.

1499, 11 septembre, II, 53, 75, 219, 224,

225, 228, 229 ; 12 septembre, II, 76,

90, 93, 220, 230, 288 ; 13 septembre,

II, 191, 291, 346; 27 décembre, II,

271, 289, 318.

1500, 1" janvier, II, 121, 244, 480, 494
;

2 janvier, II, 245, 469; 4 janvier, II,

271, 314, 5 janvier, II, 494 ; 15 jan-

vier, II, 317; 16 janvier, II, 324 ; 18

janvier, II, 321, 339 ; 20 janvier, II,

154, 216; 24 janvier, II, 122, 219, 247,

321 ; 27 janvier, II, 117, 248, 318, 395,

396; 28 janvier, II, 246; 29 janvier,

II, 117, 118, 119, 249; 30 janvier, II,

124; 31 janvier, II, 119, 125, 421 ;
1"

février, II, 120 ; 2 février, II, 125,

154, 155, 252; 4 février, II, 126, 155,

189, 272, 273, 275 ; 5 février, II, 162,

352 ; 7 février, II, 138, 139, 156, 369,

8 février, II, 127, 128, 156 ; 9 février,

II, 127, 128, 146, 156. 162, 461 ; 10 fé-

vrier, II, 128, 147, 148, 156, 273, 274,

275, 352; 13 février, II, 157, 353 ; 15

février, II, 407, 415 ; 17 février, II,

191, 353 ; 20 février, II, 146, 150, 158,

253, 272, 273, 286 ; 21 février, II, 253
;

22 février, II, 167, 353; 23 février, II,

167, 285 ; 25 février, II, 166, 168, 286,
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354; 28 février, II, 140,151, 169 ; 2

mars, II, 169, 274, 407, 484 ; 4 mars,

II, 169 ; 6 mars, II, 141, 170 ; 7 mars,

II, 144, 170, 276; 10 mars, 142, 171,

172, 286; 12 mars, II, 142, 151, 172,

193, 396 ; 17 mars, II, 143, 144, 152,

173, 193 ; 18 mars. II, 285, 396 ; 19

mars, II, 354 ; 20 mars, II, 134, 174,

275 ; 22 mars, II, 175 ; 24 mars, II,

178, 255, 355; 25 mars, II, 136, 147,

161, 255, 276; 26 mars, II, 275; 14

avril, II, 318; 15 avril, 11,201; 16

avril, II, 308 ; 22 avril II, 260, 297,

372, 471 ; 24 avril, II, 197, 297, 298,

355, 421 ; 25 avril, II, 297, 299, 306
;

27 avril, II, 310 ; 28 avril, II, 297, 310,

311; 3 mai, II, 311; 5 mai. II, 311
;

8 mai, II, 297, 306; 10 mai, II, 307,

310 ; 12 mai, II, 257 ; 14 mai, II, 257
;

15 mai, II, 303 ; 23 mai, II. 307, 325;

24 mai, II, 305 ; 27 mai, II, 307 ; 3

juin, II, 307 ; 5 juin, II, 311 ; 14 juin,

II, 313 ; 18 juin, II, 261, 325 , 2 juillet,

II, 309, 320 ; 5 juillet, II, 320 , 3 août,

II, 312.

SÉRENON (M. de), I, 331.

Sergardi (Hier), ambassadeur Sien-

nois à Miian, II, 397, 403.

Serment prêté par Louis XII à Milan,

II, 237.

Sermione, I, 11.

Sermioni de Crema, reclamé par Mo-

rexini, I, 413.

Serrazini, officier bolonais, II, 383.

Sesia, inspection des lignes de la

Sesia, II, 9; pont sur la —, II, 168.

Severini, Siennois exilés, II, 404

Seyssel, cru envoyé à Venise, I , am-
bassadeur à l'archiduc, I, 142 ; réfu-

gié dans le Castello,II, 155 ; repousse

la tentative de corruption d'Ascanio

Sforza, II, 157 ; confidences à Costa-

bili, II, 260; II, 334, 439; croit aux in-

tentions pacifiques de Vergy, II, 502.

Sezzé, attaque des Français contre —
redoutée, I, 505^
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Sforza. Tyrannie des —, I, 8 ;. zèle

dans leurs négociations avec les

Borgia, I, 320 ; branche aînée, II,

204 ; disparition politique de la fa-

mille, II, 204.

— (Alessandro) reste tranquillement

à Milan, I, 453 ; désigné pour confé-

rer avec les feudataires, I, 462; reçoit

les biens confisqués des neveux Tri-

vulce, I, 503; II, 35 ; envoyé à Rocca

d'Arazzo, II, 5; conseille de secourir

Annono, II, 7 ; commande à Alexan-

drie, II, 13; sa querelle avec Galeazzo

San Severino, II, 19; accompagne

Ludovic Sforza en Allemagne, II,

95, 291
;
pris à Novare, II. 296 ; dé-

livré par les gens de Plaisance, II,

300.

- (AsCANio), I, 3, 21, 43, 320, 343, 351;

II, 412, 482
;
procurateur et manda-

taire général de Ludovic Sforza en

cour de Rome, I, 345 ; a pour fief

Chiaravalle, II, 313 ; des bénéfices à

Terra di Puja, I, 291; son abbaye de

Brianza pillée par les Français, II,

89 ; ses violences, I, 338 ; diverses

missions à la cour impériale, II, 103;

chargé de missions à Naples par le

pape, I, 327 ; tente d'effrayer Alexan-

dre VI, après le mariage de César

Borgia, I, 354 ; lui conseille la pru-

dence dans cette afTaire, I, 344 ; lui

demande d'imposer une trêve à

Louis XII, I, 361 ; songe à sa sûreté

personnelle, ibid.\ courtoisie avec

les Français, I, 480; reconimande à

Milan l'ambassade d'Anne de Bre-

tagne, I, 480; intercept de courriers,

I, 418 ; dévouement extrême à Lu-

dovic Sforza, I, 450 ; son retour à

Milan en juillet 1499, I, 361, 362, 450;

emporte cinquante mille ducats, I,

362; débarque à Gènes. 3 août 1499,

1, 450; rencontre avec Ludovic Sforza,

I, 451 ; administre Milan pour le duc,

ibid.', chargé du recrutement des

troupes pour l'OltraPo, I, 432; choix

d'ofïlciers, 1, 375
;
prétendu voyage

incognito à Mantoue, I, 451 ; met

son trésor à la disposition de Ludo-

vic Sforza, I, 461 ; conseils virils à

Ludovic, II, 38 ; seul conseiller sé-

rieux de Ludovic, II, 40 ; lui con-

seille la générosité, II, 111 ; révoqué

de sa légation, II, 379 ; fait ordonner

à Galeaz San Severino de rester à

Alexandrie, II, 20 ; départ pour l'Al-

lemagne le 31 août, II, 49 ; Séjour

en Allemagne, II, 95
;
grands ser-

vices diplomatiques rendus à Ludo-

vic, II, 102 ; aide G. Visconti dans

ses ambassades, II, 110; demande un

sauf conduit à Louis XII pour re-

tourner à Rome, II, 103 ; conseille

la restitution de Gènes à Louis XII,

II, 103 ; idée d'une diversion à faire

opérer par la Hongrie, 103 ; ses re-

lations avec les Ligues Suisses, II,

144 ; hâte la mise en route de la ca-

valerie, II, 109 ; sa présence à Sorgo,

II, 119; invasion du Milanais par

Gomo, II, 119, 120 ; à Barlassina, II,

120 ; entrée à Milan (3 février 1500),

II, 120, 129 ; son gouvernement pen-

dant la restauration, II, 148; s'occupe

surtout des finances, II, 150; activité

et labeur extraordinaire, II, 152; dé-

fense de Milan contre les Français,

II, 169 ; tentatives de corruption des

défenseurs du Gastello, II, 156 ; en-

nuyé de la longue résistance du Gas-

tello, II, 158 ; sacrifice de son argen-

terie, II, 151 ; envoi de Marino

Carazolo à Rome, II, 146 ; conversa-

tions avec Seregni, II, 141 ; vifs re-

proches au duc de Ferrare pour sa

neutralité, II, 353; tentatives de ré-

conciliation avec 'Alexandre VI, II,

102 ;
— avec Venise, II, 431 ; sa fuite

après la capture de Ludovic Sforza,

II, 297; mots sur divers personnages

milanais, II, 301 ; importance de son
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extradition dans le public, II, 443
;

ses inquiétudes sur son sort en

France, II, 302; prisonnier à Bourges,

II, 302; ses refus à Hier. Trivulzi,II,

284 ; créances réclamées par Tri-

vulce, II, 339 ; distribution de ses

biens aux Français, II, 349.

Ascanio à Ludovic Sforza, 27 mars

1499, I, 481 ; 14 juin, I, 162 ; 23 jan-

vier 1500, II, 109; 24 janvier, II, 110;

2 février, II, 120, 287 ; 3 février, II,

120, 252, 272 ; 10 février, II, 388 ; J9

février, II, 252.

Sfoeza ( Camilla ) d'Aragon
,

Taxée, I, 462 ; II, 280.

— (Caterina), 1, 10, 18, 171, 190,

2J6; II, 410; dificult^s de sa situation,

I, 216; repousse les propositions

vénitiennes, I, 216 ; ses hésitations

entre Ludovic Sforza et Florence, I,

218 ; renouvellement de la condotta

d'Ottaviano, I, 218; — Caterina à

Florence, 12 juillet 1499, I, 217.

— BiANGA Maria, impératrice. Son

influence, I, 74, 114, 120 ; lettres à

Ludovic Sforza, 16, 19 février et 24

mars 1499, I, 116, 117 ; hostile à Lud.

Sforza, II, 97.

— (Continu) pris à Novare, 11,296.

— (Ermete), I, 17, 167; 11,208;

envoyé sur l'Oglio, I, 286, 420 ; fuite

d'Alexandrie, II, 35 ; accompagne

Ludovic en Allemagne, II, 95, 291,

prisonnier à Novare, II, 296.

— (Ermete), frère de Bianca,

hostile à Ludovic Sforza, II, 97.

— 1. (Francesco), I, 36, 86; gouver-

neur d'Asti, I, 86 ; entrée à Milan en

1450, I, 93 ; hostilité contre lui, I,

93 ; I, 166.

— 2. (Francesco, comte), otage en

France, I, 71, 4S0, 421 ; accompagne

Ludovic Sforza en Allemagne , II,

163; banni, frappé de confiscation, II,

293
;
pris à Novare, I, 296.

—3. (Francesco), il t/wc/u no,intérêt

que lui porte le gouvernement provi-

soire, II, 205 ; captif à la Corte Vec-

chia, II, 204 ; malade des yeux, I,

357 ; II, 45, 204; retenu en demi-

captivité à Pavie, II, 207; Louis XII

ne le laisse pas à Milan, II, 206
;

emmené en France, II, 207.

- 4. (FRANCESCO)rils de Ludovic Sfor-

za, II, 208 ; emmené à Inspruch par

Maximilien, II, 208; en Tyrol, ibid.

— (Galeazzo), I, 10, 40, 250; re-

çoit les ambassadeurs vénitiens, I,

250 ; II, 35.

— (Jean Galéas) épouse Isabelle

d'Aragon, I, 66 ; sa mort, I, 66, 97
;

empoisonnement, II, 206 ; apparition

de son fantôme, I, 79; médaille de

Galéas emportée par Ludovic Sforza,

II, 50.

— (Jean-Marie), envoyé aux Gri-

sons, II, 144 ; archevêque de Gênes,

va en Allemagne, est inoffensif, II,

208; son retour, II, 292.

— (Giovanni) de Pesaro, I, 6, 10
;

dissolution de son mariage, I, 64,

320; I, 171.

Sforza (Ludovic) le More, I, 10; ses

origines, I, 66
;
jugement sur lui par

Alamanni, I, 69; I, 307; II, 343;

médiateur et protecteur des états

italiens, I, 67 ; servi par la mort de

Laurent de Médicis, de Ferrante et

d'InnocentVIII, I, 68; habile politique

(1491 à 1493), I, 68 ; sa politique avec

Charles VIII pour l'obtention du titre

de duc, I, 50 ; son intervention per-

sonnelle dans le traité de 1492, 1, 50;

son hostilité contre la France en-

suite, I, 50 ; sa prépondérance en

Italie après Fornoue, I, 62 ; son am-

bition d'un titre de roi, I, 67
;
privi-

lège impérial, I, 97 ; investiture du

Milanais, I, 66, 97 ; triomphe à la

trêve du 10 mars 1497, I, 71 ; retour

à la prudence en octobre 1498, 1, 286;

épouse Béatrice d'Esté, I, 67 ; Maxi-
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milieu veut le remarier, I, 131 ; ses

alliances de famille princières, 1, 190.

Sa croyance à l'astrologie, I, 79
;

prophéties contre lui, II, 40 ; dévo-

tion, I, 227 ; retraite à San Nazaro,

II, 165 ; ses exigences ridicules, I,

312 ; ses erreurs d'appréciation, I,

137; ses illusions causent sa fai-

blesse, I, 464; II, 22; mélancolie après

la prise d'A.nnona, II, 38 ; souci de

l'opinion, ibid. ; crise mystique, II,

40; résignation chrétienne, II, 41;

toilette, II, 130 ; sa santé, I, 449
;

voyage à Mantoue, I, 202 ; soin de

ses biens personnels (envoi à Fer-

rare), II, 51 ; ses relations avec l'Uni-

versité de Pavie, I, 455
;
générale-

ment appuyé par le corps diploma-

tique, II, 42; conversations avec

Costabili, II, 38 ; injures adressées à

Ludovic Sforza : «Ludovic de Milan»,

I, 27 ; « M. Ludovic », I. 25 ; « Ludo-

vic de Cotignola », I, 133.

Sécurité trompeuse en 1498, 1, 419,

compte sur ses ressources ordinai-

res, ibid. ; fausse opinion sur l'ori-

gine de l'invasion, ibid. ; ses pré-

paratifs, ibid. ; mauvais état de ses

troupes, I, 420; activité fébrile, mais

tardive, I, 424 ; illusions que lui cau-

sent ses derniers préparatifs, I, 432
;

croit ses préparatifs achevés à la mi-

juillet 1499, 1, 429 ; leur incohérence
,

1, 446 ; nombreuses difficultés au

dernier moment, I, 447 ; croit son

armée plus forte qu'elle n'est, I, 464;

dénombrement de son armée à Cos-

tabili, ibid.; s'explique sur le danger

d'une attaque simultanée, I, 499
;

son plan de résistance, II, 12 ; I, 454;

il le bouleverse en juillet-août, I,

442
;

parfois teuté de commander

son armée en personne, I, 455
;

préfère les soldais suisses et alle-

mands aux italiens, I, 438 ; levée en

masse, I, 425, 433 ; levées en Suisse
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par G. Visconti, II, 17 ; réclame les

troupes ferraraises, I, 437; embauche

des soldais après la guerre de Bour-

gogne, I, 438 ; recrutement d'estra-

diots, I, 433, 434; II, 16; négocie

l'enrôlement de P.-J. Mamfron, I,

434 ; de Marco Martinengo, I, 434
;

d'Annibale Bentivoglio, I, 436 ; re-

crute des arbalétriers à Bologne, I,

436; son armée en Astesan, I, 454;

— mesures de sécurité contre les

courriers, I, 427 ;
— organisation

hâtive de l'artillerie, 1, 426 ; ses ingé-

nieurs, I, 428 ; transfert d'artillerie

de Vigevano au Castello de Milan,

II, 37 ; munitions à Alexandrie, II,

48; organise la surveillance des ports

du Tessin, I, 427 ; bâtit un pont sur

l'Adda, I, 429 ; organise la garde des

châteaux, I, 423 ;
— inspection per-

sonnelle dans l'ouest du duché, 1,

430
; y met des garnisons, I, 431

;

dernière inspection, II, 37; précipi-

tation et inutilité de ses dernières

mesures de défense, I, 443 ; se pré-

occupe de sa défense surtout après

l'alliance franco-vénitienne, I, 422,

423 ;
— stupéfaction lors de l'attaque

d'Alexandrie par Trivulce, I, 505 ;
—

attribue la perte de la Rocca d'Arazzo

à la trahison, II, 6; de même celle

de Valence, II, 11 ; son opinion sur

la suite de la campagne, II , 20
;

fonde son succès sur la résistance

d'Alexandrie, II, 18; conseil de guerre

sur le système de défense d'Alexan-

drie, II, 21 ; improvise un nouveau

système de défense de la Ghiara en

août 1499, II, 24 ; ordres contradic-

toires à Galeaz San Severino, I, 423;

donne pleins pouvoirs à Galeaz, II,

23 ; découragé par l'incapacité de

celui-ci, II, 38; lui ordonne la re-

traite sur Pavie, II, 23
;
juge impos-

sible de constituer une ligne de dé-

fense à Pavie, II, 47 ;
—

> sa conllancc
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absolue en B. da Gorte, II, 73 ;
—

réunion de ses créanciers au Castello,

I, 460 ; saisie de la moitié des reve-

nus ecclésiastiques du Milanais, I,

461 ; augmentation d'impôts, iJ)id.
;

appel financier aux bourgeois, I, 462;

contribue au paiement de la créance

d'Asti, I, 491 ; ses exigences finan-

cières à Crémone, 11,27 (V. Crémone);

discussions sur les impôts avec As-

canio Sforza,II,42; manque d'hommes
compétents, I, 450; demande un

serment de fidélité aux chefs de fa-

mille, I, 455 ; temporisations, 1, 455;

Milan lui refuse son concours pour

le défendre, 11, 48
;
précautions pour

assurer le retour en Milanais d'As-

canio Sforza (V. Ascanio Sforza),

I, 450) ; se rapproche du duchetto,

-II, 204;- vif intérêt pour Galéas

San Severino, I, 448; arrestations

arbitraires en Crémonais, II, 45; res-

- titution de châteaux aux Borromei,

II, 41 ; aux héritiers de Cicco Simo-

netta, II, 141.

Décision brusque de quitter Milan,

II, 48 ; s'enferme dans la Rochetta,

II, 49, recommande le Castello à ses

défenseurs, II, 73; son plan de re-

traite en Allemagne, II, 49
;

part

pour Inspruck, ibid. ; envoie sa

famille en Allemagne, II, 48; quitte

Milan le 2 septembre 1499, II, 49
;

son voyage de Milan en Allemagne,

87, 88, 89 ; manque d'être surpris par

les cavaliers français à Como, II,

88 et 89, rançonné par les Beccaria,

ibid.; arrivé à Tirano, ibid.; volé à

-Sondrio, ibid.; laisse son trésor à

Tirano, ibid. ; met ses enfants en

sûreté (II, 88) à Brixen, II, 91 ; cher-

che une résidence fixe en Allemagne,

II, 90 ; faux bruit d'un voyage à

- Vienne, II, 92 ; refuse de résider à

-Bruneg, ibid,; affecté de l'absence

de Lucrezia Crivelli, sa maitresse,II,

93 ; vie triste et sombre en Tyrol,

ibid.; sa cour à Maran assez nom-
breuse, II, 95 ; abandon d'un grand

noml)re de ses partisans, ibid.; mé-

contente les gibelins en recrutant

exclusivement des allemands, II. .96;

projet machiavélique de Ludovic

contre les Gibelins rentrant en Mi-

lanais, II, 292; bruit de sa retraite

à Bari, II, 94 ; sa pauvreté, II, 94
;

incendie de sa maison, ibid.; faux

bruits sur sa folie, ibid.
;
peu popu-

laire, II, 96 ; épuisement de son tré-

sor, II, 105 (V. Maximilien); assiste

aux joutes à Inspruch, II, 99; hos-

tilités pendant sa retraite en Alle-

magne, II, 100; espoir de recom-

mencer la lutte à son arrivée en

Allemagne, ibid.\ privation de

renseignements, ibid.; avarice re-

prochée, II, 111; souci du confort

dans son expédition de retour, II,

116; réunion presque complète de ses

troupes en octobre 1499, II, 104, 106;

recrutement de troupes en Suisse,

II J37; par Visconti, II, 106; aban-

don de ses projets militaires après

la capitulation du Castello (V. Cas-

tello, Da Corte (B.), Il, 101; con-

gédie ses derniers courtisans, II,

293 ; abattu par la présence de Louis

XII à Milan, II, 107; reprend courage

après son départ, ibid.; nouvelles

encourageantes en décembre 1499,

II, 108; plan d'attaque, II, 106; re-

tour en Milanais (II, 115); annoncé

dès décembre 1499, II, 115 ; arrivé à

Como, II, 129 ; envoie occuper Bel-

linzona, II, 162; son retour provoque

une violente colère de Louis XII, II,

134 ; rentrée solennelle à Milan, II,

130, 255 ; veut réorganiser l'admi-

nistration ducale, II, 148 ; harangue

le peuple au Broletto, II, 42, 131 ; et

au Castello, II, 43 ; nombreuses .no-

mlûations en Milanais, M, 279; ten-
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tative de réconcilier les guelfes, II,

286 ; réaction en faveur de Ludovic

à son apogée en février 1500, II, 277;

saisie des trésors des églises, II, 151;

confiscation des biens de l'évêque de

Como, II, 286; refus d otages Guelfes,

II, 282 ; emprisonne les enfants de

B. da Gorte, II, 285; complète son

armée après son entrée à Milan, II,

137; à Pavie, II, 162 ; elle s'augmente

pendant le siège de Novare, II, 173
;

diminuée par les désertions, II, 173,

180; arrivée de son artillerie à No-

vare, II, 174 ; reprend l'avantage, II,

119 ; tente d'empêcher la concentra-

tion de l'armée française, II, 127
;

organise ses troupes à Vigevano, II,

168 ; inspecte les fortifications du

Gastello, II, 161 ; entrain de Ludovic

Sforza au début de cette campagne,

II, 162
;
prépare le siège de Morlara,

II, 166
;
quitte Pavie, II, 163 ; mar-

che contre Mortara, II, 176 ; 180
;

maître du duché à la fin de février

1500, II, 169 ; mouvements insurrec-

tionnels en Grémonais, II, 189; Lud.

Sf. va attaquer Novare ; II, 169 ; la

prend et s'y fortifie, II, 177; retour

de Novare à Milan, ibicL; va ré-

veiller l'enthousiasme à Milan, II,

254 ; retour à Novare, II, 178 ; mise

à prix de Lud. Sfoiza, II, 136 ; s'en-

tend avec les Suisses pour s'évader,

II, 184; au pouvoir des Suisses, ibid.;

se rend à Ligny, II, 186 ; cap-

ture vite connue à Venise, ibid.;

connue par Louis XII entre Lyon et

Saint Laurent du Pont, II, 201 ; en-

fermé dans le château de Novare, II,

187 ; voyage de captivité, II, 201; son

envoi en France amène des protes-

tations des Suisses, ibid.; part pour

la France le 17 avril 1500, ibid.;

malade à Suse, II, 202 ; son entrée à

Lyon, ibid.; sa prison au Lys Saint

Georges, II, 203 ; Louis XII veut le

L. P., tom. II.

garder en prison, H, 201 ; visité à

Pierre Encise par les membres du

gouvernement français, II, 203;

Louis XII tenté de le rétablir à Milan;

opposition de D'Amboise, II, 204.

Relations avec l'Angleterre. Instruc-

tions à Raimondi, I, 104 ; intrigues

avec Henri VII, I, 107; ambassade

en Angleterre, I, 106. — Tente d'ob-

tenir la médiation de l'Espagne en-

vers Louis XII, I, 113;— négociations

avec la Hongrie, II, 481 ; tentative

d'alliance avec les Turcs, I, 161, 162;

mémoire aux princes européens pour

s'en justifier, I, 509.

Intervention morale et militaire

en faveur de Maximilien dans la

guerre Suisse, I, 122, 133, 135, 152
;

autorise la liberté de l'exportation

chez les Grisons, I, 134 ; recherche

l'alliance Suisse, I, 145; négociations

avec les cantons Suisses, I, 147 ; in-

terruption de ces relations, I, 155
;

protection des Milanais contre les

Suisses, I, 155 ; recrutement de trou-

pes en Suisse, I, 156; II, 109; né-

gociations spéciales avec Schwytz,

II, 109.

Relations avec Maximilien. Son

rôle en Allemagne, I, 71, 72; mariage

de Maximilien avec Bianca-Maria,

I, 68. Inspire la guerre de Bourgo-

gne, I, 115, la haine contre la France,

I, 74 ; nie avoir conseillé la guerre

de Bourgogne, I, 470
;
proteste par

Pirovani là-contre, ibid.
;

grand

agitateur de l'opinion antifrançaise

en Allemagne, 78 ; interventions di-

plomatiques avec Maximilieu, 1, 114,

115; nombreux personnel diploma-

tique employé en Allemagne, I, 118;

demande et reçoit ou attend des

troupes de Maximilien, I, 131, 133,

441 ; Ludovic Sforza banquier de

Maximilien, I, 135; paye les frais de

la guerre de Bourgogne, I, 135; paie

10
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pour entrer dans la ligue de Souabe,

I, 136; paie l'armée de Gueldre, I,

137
;

projets formés par lui avec

Maximilien, 1, 156 ; affecte de con-

seiller la croisade à Maximilien, I,

162; peu consolé par la bruyante

amitié de l'empereur, II, 99 ; excite

Maximilien à une guerre directe

contre Milan, II, 104
;
gaspille son

argent par la faute de l'empereur,

II, 105 ; en attend de forts contin-

gents, II, 110, m, 113; entrevue avec

lui à Inspruch, II, 112; ambassade à

Maximilien, II, 141, 142; désespère

de l'appui de l'empereur, II, 143
;

tente (août 1499) de faire croire à une

guerre franco-allemande, II, 490.

Ses relations avec les princes de

l'E mpire, 1, 129; représenté aux diètes,

II, 98 ; entre dans la ligue de Souabe,

I, 129, 130.— Peu estimé par l'archi-

duc, I, 142.

Grandeur de Ludovic Sforza en

Italie, I, 66 ; toute-puissance après

le traité de Vercelli, I, 70 ; admira-

tion pour lui en Italie, I, 78 ; ses in-

trigues politiques, I, 66 ; ambassade

circulaire en Italie, I, 171 ; réponse

à la mission d'Alamanni, I, 170
;

hostilité générale contre lui, I, 288
;

gémit de son isolement, II, 38 ; in-

suffisance de sa diplomatie, II, 102
,

son intervention diplomatique en

Italie pendant son exil, II, 103 ; né-

gociations avec les princes italiens,

11, 145, 146.

Négociations avec Philibert de Sa-

voie, 1, 175, qui le trompe, I, 177. Il

ignore la conclusion du traité franco-

savoisien, I, 179 ; aveuglé sur les

intentions de Philibert, I, 181 ; ob-

tient le droit de placer une garnison

à Saint Maurice en Valais et Mar-

tigny, II, 145.

Ses relations toujours correctes

avec Arniti, I, 189.

Conseil au marquis de î*inal de

céder Calisano, 486 ; attend des ren-

forts de Gênes, I, 433.

Créancier de Florence, I, 221 ; la

défend contre Bentivoglio, ibid.\

conseils à rami)assade florentine, 1,

222 ; offre son alliance à Florence, I,

226; griefs imaginaires et récrimina-

tions contre elle, I, 227, 231 ; veut

faire entrer Florence dans la ligue

d'Italie, I, 240.

Menace les Bentivoglio des Mal-

vezzi, I, 234 ; les tient par des obli-

gations pécuniaires, ibid. ; espère

engager un fils Bentivoglio, I, 436.

Remerciements à Sienne pour son

alliance et ses subsides, II, 403,

Sa modération dans l'affaire de

Pise après la mort de Charles YIII,

I, 408.

Protection de Catherine Sforza, I,

217, 420 ; lui refuse des troupes, I,

218; lui en envoie à Imola, I, 285; ob-

tient son concours militaire, 1, 438
;

réclame des troupes de Pesaro, II,

108.

Relations avec le Saint Siège. Ré-

ception d'une ambassade pontificale,

I, 325 ; veut décider le pape contre

les Vénitiens, I, 326 ; nouvelle ten-

tative d'alliance avec Alexandre VI

et César Borgia, I, 343, 344; projet

d'alliance milano-pontificale, I, 345
;

suite des négociations après le ma-
riage de César, I, 354 ; dernières il-

lusions de L. S. sur Alexandre VI,

I, 359 ; réduit à demander l'inter-

vention du pape pour la paix, I, 361.

Conseils de prudence au roi de

Naples, I, 321 ; réclame son concours

maritime, I, 376 et des contingents,

I, 375, 437 ; demande la restitution

de Bari, II, 146; son retour fêté à

Naples, II, 467 ; sa capture, désastre

pour Frédéric, II, 408.

Relations avec Venise. Ludovic
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veut provoquer l'intervention de

Maximilien contre elle, 1, 240; hos-

tiliié et calomnies contre Venise dans

la question pisane, 1,241; émotion que

lui cause l'ambassade vénitienne en

France, 1, 255; persistance de ses bons

rapports avec Venise, I, 255, 260; en-

nuyé par la ligue franco-vénitienne,

I, 284, 285; insinuations pacifiques à

Lippomani, I, 287; l'arbitrage du duc

de Ferrare, dernière chance de ré-

conciliation pour lui avec Venise, I,

289 ; interdiction des manœuvres

militaires sur l'Oglio, I, 287 ; tenta-

tive en vue d'un traité vénéto-mila-

nais, I, 287 ; congé donné au résident

vénitien à Gênes, I, 289; nombreuses

déclarations pacifiques, I, 311; arres-

tations de courriers vénitiens, I,

29.-J ; suite des relations vénéto-mi-

lanaises après le traité franco-véni-

tien, I, 310, 312; illusions persistantes

(en juillet) de Ludovic Sforza sur

Venise, I, 315 ; douleur de Ludovic

au rappel de Lippomano, I, 316; son

mémoire justificatif adressé à Veni-

se, 137, 508, 511 ; on lui conseille de

prendre l'ofTensive contre Venise, I,

454 ; la crainte de la France le retient,

I, 471 ; son armée de la Ghiara d'Ad-

da, I, 454 ; tentative pour brouiller

Louis XII et Venise, I, 482, II, 430;

propose à Venise la cession de la

Ghiara d'Adda, II, 146 ; tente une

négociation avec la triple alliance,

II, 146, 431
;
projet d'envoyer As-

canio à Venise, II, 432 ; à son retour

épreuve de la fidélité de Venise, II,

460; offres illimitées à Venise en

échange de son alliance et ambas-

sade à Venise, II. 461 ; essai d'in-

limidation contre V. II, 463.

Relations avec la France, Habileté

de Ludovic Sforza pendant l'expé-

dition de Charles VIII, I, 68 ; alliance

avec lui, I, G9 ; brouille, I, 70;

résiste à la menace d'une inva-

sion française, I, 71
; provocation au

duc d'Orléans, I, 98 ; ennui que lui

cause la mort de Charles VIII, I, 467;

opinion sur Louis XII, ibid. ; de-

mande des informations sur sa poli-

tique, I, 170; dispositions pacifiques

et bienveillantes à son égard qu'il

prête au roi, I, 174, 467; cherche des

relations en France par le duc de

Ferrare, I, 193 ; suspend les arme-

ments génois, à la mort de Charles

VIII, I, 468 ; Louis XII refuse d'é-

couter ses ambassadeurs, I, 278
;

audience de L. S. à l'ambassade

d'Anne de Bretagne, I, 481 ; tentati-

ves de reconciliation avec la France?

I, 466, 470, 481 ; Louis XII hésite par

dignité à aller le combattre, I, 399 '

incertitude de la politique de L. S.

à l'égard de Louis XII, I, 468 ; idée

de cession de ses états à Louis XII,

I, 470 ; menace Louis XII de troubles

intérieurs et désavoue ce propos, I,

469 ; ses relations avec les Bourbons,

ibid. ; explication de son attitude

pendant la guerre de Bourgogne, I,

470; confie une mission au marquis

de Saluces allant en France, I, 471
;

offre à Louis XII une discussion

devant arbitres, I, 472 ; négociations

secrètes en France, ibid. ; disposé

à la cession de Gênes, I, 473 ; sa du-

plicité envers Louis XII, après sep-

tembre 1498, I, 474 ; démarches en

France par l'intermédiaire de G. Ar-

nili, I, 472; propositions de Saint

Martin, I, 475
;

proposition d'une

attaque commune contre Venise, I,

478 ; affectation de courtoisie envers

Louis XII après la paix franco-véni-

tienne, I. 480; illusions sur la situa-

tion diplomatique de Louis XII en

janvier 1499, ibid.', mémoire sur la

possibilité de conclure la paix avec

la France, I, 481, 482; croit en mal
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1499 une invasion française impos-

sible, I, 492 ; sauf conduit donné à

Maynier, I, 495, 497 ; négocie avec la

France après sa restauration, II, 147,

commission pour Louis XII qu'il

donne au commissaire français de

Pavie, II, 147; ses accusations contre

les Français après la perte de Vige-

vano, II, 163; ses intentions toujours

hostiles contre la France, II, 285
;

ses alliés rattachés à la France par

sa défaite, II, 391.

Lettres de Ludovic Sforza : 1498, à

Hercule d'Esté, 10 février, 7 mai, 1«'

avril, I, 191 ; 14 avril, I, 192; 24 juil-

let, I, 193; 1«'' août, ibid.; 8 août, I,

193 ; à P. P. Varesino, 19 février, I,

184, à Hippolyte d'Esté, 14, 16, 17,

18 mars, I, 191 ; à Arniti, 1^' avril,

(et autres cités), I, 185; à Frédéric

de Naples, 2 août, I, 366, à Latuada,

24 avril, I, 418, et 29 avril, I, 241 ; à

la commune de Berne, 2 mai, I, 147;

à Moresini, 23 et 24 juin, I, 146 et

147 ; à la Seigneurie de Venise, 16

juin, I, 421 ; à N..., 24 mai, I, 242;

autre à N..., 23 juillet, I, 222; à la

Ligue Suisse, 20 juillet 1498, I, 149;

à divers capitaines Suisses, 8 août,

I, 148; à Maffeo Pirovano, 17 août, I,

470 ; à la communauté de Lecco, 13

octobre, I, 460 ; à F. Flisco, 13 oc-

tobre, I, 422 ; à Brasca, 20 octobre,

I, 475 ; au marquis de Mantoue, 26

décembre 1498, 1, 210.

1499. Ludovic à Latuada, 17 jan-

vier, I, 290 ; 11, 16, 29 février, I, 289,

290, 311; à Raff. Donati, . . février, I,

423 ; à la république de Lucques,

. . mars, I, 480 ; à l'évêque de Bri-

xen, 23 mars, 1, 117 ; à l'évêque de

Tréguier et J. Bosquet, 6 avril, I,

481 ; à Sigismond d'Esté, 12 avril,

I, 191 ; à Galeazzo San Severini, 21

avril, I, 311, 424; 15 juillet, I, 450; à

P. Vitelli, 9 mai, I, 434 ; à Archinto,

17 mai, I, 142 ; à Malvezzi, 29 mai,

1,490; 2 et 3 août, I, 449, 505; à

Crivelli (Enea), 9 juin, I, 155; à Bal-

biano, 12 et 20 juin, I, 1563, juillet, I,

482 ; au commandant de Parme et

autres, 3 juillet, I, 460; circulaire

aux châtelains, 6 juillet, I, 426; au

duc de Ferrarô, 11 juillet, I, 194
;

au gouverneur de Parme, 15 juillet,

I, 456 ; à Gamilla Sforza, 18 juillet,

I, 463 ; à Carcano, 28 juillet, I, 4.57
;

à T. Vimercati, 28 juillet, I, 457;

à Lippomani, 29 juillet, I, 508 ; au

roi d'Espagne, 30 juillet, I, 511 ; à

Galeazzo Visconti, 31 juillet, I, 134;

à la ville de Parme, 31 juillet, I, 450;

à Plaisance, 31 juillet, ibid.; à Gos-

tabili, 3 août, I, 195 ; à Gaiazzo, 6 et

10 août, I, 445 et 447 ; à Somenzi, 7

août, I, 120 ; à G. Stanga, 9 août, I,

430 ; à Galeas Pallavicini, 10 août, 1,

483; à Soprasasso, 12 et 21 août, I,

439, 441 ; à J.-L. Fieschi, 14 août, I,

433 ; à G. Gosta, 15 août, II, 6 ; à

Tomm. Brasca, 24 août, II, 18; à

Tranchedino, 25 et 27 août, II, 17, et

I, 236
;
(lettre interceptée) à B. da

Gorte, II, 82 ; à Raimondi, 20 sep-

tembre, II, 91 ; à l'archevêque de

Gènes, 1" octobre, II, 101 ; à N...,

25 novembre, II, 94 ; à F. Rossi, 22

décembre, II, 107; à Hippolyte d'Esté,

27 décembre, II, 351 ; à Francesco

delli Monti, 29 décembre, II, 102
;

aux comtes Godrono, 29 décembre,

II, 105 ; au prévôt de Brixen, 30 dé-

cembre, II, 92; à Alexandre fl, I,

335 ; au châtelain de Santa Groce, I,

426.

1500. Ludovic Sforza à Galeas Vis-

conti, 3 janvier, II, 108, 109 ; au car-

dinal H. d'Esté, 3 janvier, II, 108 ; à

Galeas San Severino, 4 janvier, II,

95 (Lettre anonyme à Ludovic Sforza,

6 janvier, II, 108); à Francesco delli

Monti, 14 janvier, II, 104; à N...,
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14 janvier, II, 112; à Ascanio Sforza, Sienne, I.

14, 20, 21 janvier, II, 110, 112; au

cardinal San Severino, 20,21 janvier,

II, 99, 11^, 115; à Galéas Visconti,

28 janvier, II, 110, 114; à Galéas San

Severino, même date, II, 118; à As-

canio Sforza, 4 février, II, 129, 137,

144; au marquis de Mantoue, 6 fé-

vrier, II, 127, 146, 460 ; au duc de

Ferrare, 6 février, II, 352 ; à N...,

6 février, II, 139; à Ascanio Sforza,

7 février, ibid. ; au comte Brusolo,

7 février, II, 274 ; à Stefano Brasca,

10 février, II, 396; à Alessandro

Sforza, 10 février, II, 157; à Isabelle

d'Esté, 13 février, II, 272; à Ascanio

Sforza, 20 et 23 février, II, 141, 275
;

au protonotaire Crivelli, 21 février,

II, 147; au duc de Ferrare, 20, 22,

24 février, II, 163, 354
; à la Répu-

blique de Sienne, 27 février, II, 403
;

à G. Rabia, 4 mars 1500; II, 272 ; à

F. Fontana, 6 mars. II, 273 ; à P. M.

Stampa, 9 mars, II, 177 ; à la Répu-

blique de Sienne, 12 mars, II, 403
;

à Lucques, 22 mars, II, 175; à Isa-

belle d'Esté, 24 mars, II, 177; à Her-

cule d'Esté, 24 mars, II, 255 ; à la

commune de Parme, 6 avril, II. 133,

181,273; au prolonotaire Lunardo,

6 avril, II, 181; circulaire, 6 avril, II,

181; à l'archevêque de Gènes, II, 142.

— (Massimiliano), fils du précédent,

II, 208 ; reste libre en Allemagne,

ibid.

— (Ottaviano), 1, 171, 190, 438; II, 208.

— (PoLiDOuo), rentre en Italie, II, 292.

Sfoiizescha (La), villa, rendue à F. -13.

Visconti, II, 41.

Sforseschi, à Milan en 1447, I, 96.

« Sic vos non vobis » ci lé par Trivul-

ce, II, 80.

SiCHEL (Jacob), condottiere allemand,

140, 178.

Sicile, II, 479.

SIEGA (lilEUONIMO della), I, 295.
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5, 6 ; république de —, I,

168, 328 ; II, 324; sa situation géogra-

phique, I, 219, 232; alliée de Venise

en 1498, I, 232; ambition d'Alexan-

dre VI dangereuse pour elle, I, 232,

320 ; audience d'Alamanni, I, 169
;

joie causée par les succès de Lu-
dovic Sforza, I, 233 ; envoi d'ambas-

sadeurs aux trois états alliés, II,

397 ; rapprochement avec Louis XII,

ibid. ; ambassade à Milan, II, 398;

alliance avec Louis XII, II, 399
;

commissaires pour négocier avec

Ligny, II, 402 ; se rapatrie avec

Louis XII et Ligny, II, 403 ; conven-

tion franco-siennoise, II, 400; am-
bassade mal accueillie à Milan, II,

404 ; traité avec Lud. Sforza à son

retour, II, 402 ; refus de subsides à

Lud. Sforza, II, 403 ; amende, II,

404 ; lettres de l'ambassade Siennoise

à la ville de Sienne, 30, 31 octobre,

15 novembre 1499, II, 400; Sienne à

ses ambassadeurs, 31 octobre 1499,

II, 402.

Sienne (Cardinal de), II, 458.

Siginasco. Mise à sac en punition du

non-paiement de l'amende, II, 261.

SiMFORiANO, agent de Claire de Gon-

zague, I, 478.

SiMONETTA (Cicco), I, 66; II, 141 ; sa

maison à Crémone, II, 451.

SiMONETTA, inspecte la frontière occi-

dentale du duché, I, 429; dirige

l'émeute de Caravaggio, II, 304.

Sion en Valais, I, 304.

Sinigaglia{Ilbellissimo inganno di),

1,7.

SiNiGAGLiA (le préfet de), I, 40G.

SiSMONDi, cité, I, 12, 15.

Sixte IV, I, 13.

SoDERiNi PiBR, I, 7, 10; ainbas-sadeur

llorenlin eu Franco, I, 222; singu-

lière distraction diplomatique, 1, 223,

224; partisan de l'alliance française,

I, 229 ; haute opinion de Louis XII,
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I, 230
;
peste dans sa maison, I, 222.

Voir Pazzi,

— (évêque), ambassadeur floren-

tin à Milan, I, 51 ; II, 385. V. Pepi.

— ( TOMMASO ) , ambassadeur à

Milan après la capture de Ludovic

Sforza, II, 389 ; opinion sur l'extra-

dition d'Ascanio, II, 389.

SoLA GoRSiNi (J.-P.), Gibelin, com-

promis dans la conspiration, II, 246.

Soleil (Salon du) à Mantoue, I, 201.

Solero (ou Solario), I, 91, 500 ; appro-

visionnements de blés, I, 503
;
pris

par M. de Guise, I, 503, 504 ; armée

française à Solero, II, 34.

Soma, propriété de Batista Visconti,

II, 246.

SOMAGLIA (Della), II, 154 ; leurs

maisons pillées, II, 263 ; leur retraite

à Lodi, II, 278 ; leur fuite de Milan,

II, 295.

— (Antonio Uella), II, 35 ; entre à

Milan avec les Sforzesques, II, 123;

entrevue avec Trivulce, ibid. ; don

de dix mille ducats, II, 150 ; aban-

donne Ludovic Sforza, II, 173
;
passe

à Venise, détail de sa trahison, II.

193; sa générosité, II, 285 ; enfermé

au Castello, II, 312; sa femme ré-

clamée à Mantoue, II, 313.

— (Ugo), Envoyé milanais à May-

nier, I, 496.

SoMENZi (Agostino), ambassadeur en

Allemagne, I, 75, 115; représentant

de Ludovic Sforza à la diète, I, 115;

réside à Lindau, I, 118, 132; II, 102,

396 ; recrute de la cavalerie en jan-

vier 1500, II, 109; lettres à Ludovic

Sforza, 24, 26, 27 janvier 1500, II, 102,

114; 28 janvier. II, 101, 113, 115.

— (Paoloj, ambassadeur milanais

à Florence. Manque d'argent, I, 220;

lettre à Ludovic Sforza, 8 mars 1498,

I, 220 ; 3 mai, I, 168, 169 ; 8 mai, I,

169 ; 12 mai, I, 222 ; 14 mai, I, 221
;

18 juin, ibid, ; envoyé à Turin, I,

180; bon accueil de Philibert, ibid.;

son impuissance diplomatique, I,

182; opinion sur le début de la guerre,

1,401; lettres à Ludovic Sforza, 1498,

l"-^ juillet, I, 139; 7 juillet, I, 249; 22

juillet, I, 221 ; 7 août, I, 110, 111
;

10 juin 1499, I, 143 ; 10 juin, I, 389
;

14 juin, 1, 155, 390, 401; 19 juin, I,

155 ; 23 juin, I, 390, 401 ; 18 juillet,

I, 143, 159, 401, 415, 441 ; 23 juillet,

I, 395, 506; 28 juillet, I, 458; l*"- août,

I, 158; 4 août, I, 395, 400; 29 août,

I, 400 ; II, 12.

« Sommario de' avvîsi di Francia»,

21 septembre 1498, 265. Sommaire

d'une lettre à La Rovère, 5 mai 1498,

I, 246.

Somme (Affaire des villes de la), I,

61, 139.

Scuicino, I, 28, 421, 428; commandée

par Scar. Visconti, I, 445
;
gouver-

neur indiscipliné, 11,26; indiscipline

des troupes, II, 46 ; capitulation, II,

57; visite de la citadelle par le pro-

véditeur vénitien, II, 57.

Sondrio. Ludovic Sforza y passe le 7

septembre, II, 88.

SoNZiNO, ambassadeur siennois à Ve-

nise, II, 397.

SOPRASASSO, agent de Ludovic Sforza,

I, 160, 439; dirige le recrutement en

Valais, I, 440; II, 137, 145; lettre à

à Ludovic Sforza, 26 mai 1499, I, 151,

154 ; Lettres en juillet et août, I, 160;

3 août, I, 439, 440.

Sora, I, 63.

Soresina, I, 428.

So RESINA (G. de) abandonne Ludovic

Sforza avec sa compagnie, II, 89.

Soriano, I, 63.

SOTOMAYOR, I, 19.

Souabe (Ligue de) ; admet Ludovic

Sforza, I, 119. Soumission du duché,

II, 211.

Spadacino, inspecteur permanent du

Tessin et du Pô, I, 427.



ÎNbEX

Spagnolo (Martino) envoyé d'Alexan-

dre VI à F. d'Almeida, I, 329.

Spagnuolo (Alfonso), envoyé à la

Rocca d'Arazzo, II, 25
; y arrive trop

tard, II, 5, 6; refuse de capituler, II,

7; pris et pendu, II, 8.

Sparavera (Giov- Antonio), ambas-

sadeur de Montf errât à Venise, II,

395.

Sperandio, ingénieur d'artillerie, II,

29.

Spiciario (Aloisio) milanais revenant

d'Allemagne, II, 93 ; rallié, II, 191.

Spifame (J.), trésorier français, II, 53.

Spigno, I, 26, 505
;
prise et massacre

de la garnison, II, 4,

Spineli.i (J.-B.), ambassadeur napo-

litain à Venise, II, 406, 464.

Spineta, II, 362.

Spino (J.-P. da), camérier de Ludovic

Sforza, II, 431.

Spinola (Giov.) de Serravalle, I, 288
;

arbore le drapeau français à Gênes,

II, 54.

— (NiCOLA), I, 116.

— (Juan), père d'une fille assas-

sinée, II, 429.

Squadrerio (C.-A.) commande à Ca-

ravaggio et en Ghieradadda, I, 429.

Squillace (Prince de), I 347.

Stampa (Galeazzo) délivré par les

Placentins, II, 300.

— (P. Martir), II, 52 ; envoyé

Milanais à Trivulce, II, 215; otage,

II, 247 ; envoyé à Lugano, II, 272
;

P.-M. Stampa et G. Morexini au

Gouvernement provisoire, 5 septem-

bre 1499, II, 52, 215, 217.

Stampi (Innocenzo), I, 500; lettre à

Ludovic Sforza, 20 juillet 1499, 1, 501

,

Stanga (Conradolo), ambassadeur à

Naples, I, 349
;
puis à Rome, I, 321,

3.54; Combat l'opinion de Gracialasso

délia Vega, I, 736 ; malade, I, 376,

377; grande activité dans l'été de

1499, I, 375.
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Stanga (J.-P.) envoyé à Milan, I, 199.

— CMarchesino), I, 117, 118, 121,

129 ; II, 124 ; ambassadeur milanais

en Allemagne, négocie avec la ligue

de Souabe, I, 119; envoyé àMantoue,

I, 208 ; acceple les propositions du

marquis pour Ludovic Sforza, I. 208;

offre des troupes, II, 15; accompagne

Ludovic Sforza en Allemagne, II, 50,

287, 291 ; rappelé par Trivulce, re-

vient, II, 291 ; loge Isabelle d'Ara-

gon, II, 206 ; fuite chez les Pallavi-

cini, II, 297; quitte Milan, II, 246;

sa retraite à Cassano, II, 294 ; sa

maison garnie de troupes, 249 ; ses

biens à Castelnuovo, II, 52 ; confis-

cations de ses biens, II, 293
;
protes-

tation contre cette confiscation, II,

294; révèle à Louis XII la perfidie de

Constantino Arniti, II, 392; amende,

11,310; envoi en France, II, 311; com-

mensal de Trivulce, II, 315 ; lettre

de Marchesino à Ludovic Sforza, 15

avril 1499, I, 373; 10 juin 1499,1,122.

Stella (J.-P.), ses relations anté-

rieures a\ec Louis XII, I, 246 ; rési-

dent vénitien à Turin, I, 243 ; envoyé

à La Rovère, I, 243 ; outre Alpes, I,

244 ; indiscrétions sur le but de son

voyage, I, 245 ; entretien avec Ala-

manni, I, 169; voyage, 1, 246,248;

première audience de Louis XII, I,

247 ; II, 438; retour à Venise, I, 247.

Sterling (Diète de), II, 98.

Stradalonga (Urbano), I, 241, 247.

Stradella. Occupé par la France, II,

51; Yves d'Alègre y livre un combat,

II, 127.

Stranoaoubi (Constantino), estradiot,

I, 408.

Strozzi (Carlo), I, 404 ; II, 33.

Stuart (Robert), 11,37, 170.

Suardi (Defendo), gouverneur de Ca-

sai, II, 395.

—
, ambassadeur en Espagne. Lettres

à Ludovic Sforza, 24 avril im, I,
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108 ; 5 liiaî, I, 109 ; 3 août, I, 110 ;
15-

16 août, I, 110, 112 ; 26 décembre, I,

113.

Suhi^ides napolitains à Ludovic

Sfovza, II, 405.

Successions de Bourgogne et de

Milan réglées avantageusement par

Louis XII, II, 505 ; de France après

Charles VllI (lettre de Pirovani à

Ludovic Sforza, 13 avril 1498), I, 468;

des femmes aux fiefs italiens, I, 81.

Suessa (Duché de), I, 346.

Suisses. Importance stratégique, I,

146; demandent des soldes à Maxi-

milien, I, 148 ; défense de Trivulce

contre Ludovic Sforza, I, 148; Louis

XII recherche leur alliance. I, 146;

(ambassade française en Suisse, I,

149 ; subsides français, I, 151 ; con-

seils politiques de Louis XII aux

Suisses, I, 154; envois d'artillerie, I,

158); nombre considérable de — à

Milan, I, 160; II, 483; fournissent

des soldats à Louis XII, 1, 387; guerre

des Suisses avec l'Empire, II, 103
;

rapprochement avec L. Sf., en fé-

vrier 1500, II, 484 ; crus alliés de L.

Sf., II, 144, décision de leur diète

pour leurs troupes, II, 181 ; trahison

de L. Sf. par les —, II. 186, 485; dé-

fections des — dans l'armée Sforzes-

que, II, 167 ; levées des — par le

bailli de Dijon, II, 181 ; méconten-

tement des — après la capture de

L. Sf , II, 485 ; occupation par les —
de Trecate et Novare, ihicL; relations

franco-suisses après la conquête, II,

483; félicitations à Louis XII après sa

victoire, ibid.; fournissent des con-

tingents pour la deuxième campagne

française, II, 484 ; licenciement des

Suisses par Louis XII, II, 486; de-

mande de rétablir le commerce entre

Milan etBellinzona, II, 487 ; expédi-

tion française pour reprendre Bel-

linzona, II, 486 ; ambassade de l'ar-

chevêque de Sens à Zurich, II, 487;

ambassade Suisse à Loches, II, 488
;

II, 419.

Supplices. Peu nombreux à Milan

après la prise de Ludovic Sforza, II,

306.

Sûreté générale (Mesures de) en France,

I, 403; à Milan, II, 226.

Suse, II, 230.

SuSE (L'Officier de). Lettre à Ludovic

Sforza, 5 et 6 mai 1498, I, 402 ; 6 et

17 juin 1498, I, 385.

Suzaïuia en Dauphiné, I, 394.

Systèmes politiques en Italie ; reven-

dication de suzeraineté, I, 58 ; unité

nationale, I, 11, 12; protectorat, I, 13.

Taberna (Stepano), évêque de Parme,

I, 320 ;
ambassadeur milanais à

Rome, I, 354.

— (Giov.), ambassadeur milanais en

Suisse, II, 485.

— (G.), commissaire à Milan pour le

recouvrement des objets pillés, II,

148.

Taccard (Antoine), I, 341.

Taddée (frère),prieur augustin, 1,180.

Tagliabue (Simon), prisonnier à Bres-

cia, II, 299.

Talleyrand, capitaine de justice, II,

326 ; s'installe à la Corte Vecchia, II,

329 ; II, 359.

Tanaro, I, 420, 504 ; on y envoie la

compagnie d'Alphonse d'Esté, I, 420;

passé par l'armée française, II, 7
;

vallée ouverte à l'invasion, II, 8, pont

construit par les Français, IL 33.
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Tanzini (J.-P.), négociant, méprisé

par Trivulce, II. 317.

Taranto, I, 63, 320.

Tarente (Don Frédéric de), I, 40.

— (Charlotte, princesse de).V. Aragon.

Taro (« Fatto d'arme del T.»), I, 47,

457.

Tarona (Franc), recruteur milanais,

II, 16.

Tarsia (Zacomo di), I, 404.

Taxom (Giulio), capitaine ferrarais,

I, 194, 437.

Tela (Venanzo della), prisonnier

des Français, II, 36.

Tenerano en Lunegiana, II, 388.

Tero (M. DE), I, 176.

Terouane, I, 72, 139.

Terrafirma vénitienne. Enthousiasme

pour l'expédition, II, 32; surveillance

des troupes par les citoyens, II, 32.

Terra di Puja, I, 291.

Terreur causée en Lombardie par l'ar-

mée française, II, 2.

Tessin, traversé par l'armée française,

II, 125.

Thurgovie, I, 148.

Ticinese, région, I, 94.

Tiers parti milanais, très hostile à

Ludovic Sforza, II, 283 ; accepte ce-

pendant sa restauration, II, 287.

Tirano, ofTert eu gage à Maximilien,

I, 133 ; II, 491
;
garnison allemande,

II, 18; approvisionnements d'armes,

I, 156 ; reste au pouvoir de Ludovic

Sforza, II, 84
;
garnison mise par

L. Sf., il, 100 ; capitule en octobre

1499, II, 85, 115; attaqué et pris par

l'armée Sforzesque, II, 117, 119
;

envoi d'artillerie, II, 199; II, 298, 460.

Tirano (Alessandro da), prisonnier

des Français racheté par Ludovic

Sforza, II, 85.

— (Aloisio da), milanais, II, 298.

Tizio, Siennois. Ses prophéties, I, 46.

Toison d'Or, héraut d'armes allemand,

I, 140.

L. P., tom. 11.
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Tolentino (Seigneur de) possède

Quatordexe, I, 503.

— (LuDOVico di) a une maison à

Milan, II, 224.

Tonsi (Michèle), avocat milanais, II,

260.

Torcello, seigneurie à Camille d'A-

ragon, II, 280.

ToRELLi (Cristoforo), gibelin, I, 163,

167.

— (GuiDo), II, 369; inspecte les forti-

fications du Castello, II, 161 ; mal

reçu par Trivulce, II, 293 ; délivré

par les Placentins, II, 300.

— (frères) assiégés dans Monte

Chiurullo, II, 280, 367.

Torette, II, 42.

Tornabuoni (Lorenzo), I, 65.

ToRNiELLi (les) rentrent à Milan, II,

283, 336.

ToRNiELLi (B.) occupe Valenza par

ruse, II, 166.

ToRNiELLi, I, 139 ; ambassadeur mi-

lanais en Suisse, I, 154
;
pris à Vige-

vano par les Français, II, 167.

— (DoMENico), ofTicier Sforzesque, II,

36, 167.

— (Manfredo), I, 177, 270, 401 ; II,

9, 271, 282, 285, 357, 371, 272.

— (T.), ambassadeur milanais à Bo-

logne, I, 235, 436 ; lettres à Ludovic

Sforza, 8 mai 1499, I, 154 ; 25 juillet,

4361,.

Torrazzo de Crémone, II, 27, 28.

Torre (Zorzo DELLA) va au devant

de Ludovic Sforza. II, 99.

Torre di Lazo, occupée par la France,

II, 37.

Torre d'Ologna. Ludovic Sforza y dé-

barque, II, 88 ; concentration des

barques, II, 117.

Ton^e di San TriatanOt en Milanais,

I, 421.

ToiTesella, domaine de Camilla Sforza,

1, 457,462; 11,207.

Tortone,l, 19, 430; capitulation, II,

tl
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9
;

porte dit Lion, II

-.,9 février 1500, II, 127, 267 ; rede-

, ylent gibeline, II, 275, 276.

TosABEZzi, ambassadeur rnanlouan.

I, 201.

Toscane, II, 385.

Toscanes (Républiques), I, 8.

TosiNGHi, ambassadeur. Lettre au

marquis de Mantoue, 7 février 1500,

II, 317 ; lettre à la seigneurie de Flo-

rence, 19 février 1500, II, 488.

Total des prêts de Ludovic Sforza à Ma-

ximilien à la fin d'octobre 1499,11,106.

TouRAiNE (Louis, duc de), I, 80.

Touraine, I, 10.

Touristes français à Venise, II, 447.

TouRNON (M. de) visé parles intrigues

de Ludovic Sforza, I, 481.

Tours. Entrevue de Louis XII et des

ambassadeurs allemands, II, 504.

Traités anglo-français, 1, 105 ; f ranco-

savoisien, I, 178 ;
modifié au profit

de la France, II, 419; franco-vénitien,

1,297.

Tranchedino, ambassadeur milanais

à Bologne, I, 235 ; sa situation dif-

ficile, 1, 236
; y recrute des troupes,

I, 236 ; II, 17 ; apprend le départ de

Ludovic Sforza, I, 237.

Lettres à Ludovic Sforza, 12 août 1499,

II, 32; 23 et 26 août, I, 410, 415; 24

août, I, 236 et 237; 26 août, I, 415,

et II, 17, 313; 28 août, II, 17.

Trani, I, 4 ; aux Vénitiens, I, 63, 65.

Trans (M. de), I, 175 ; refuse l'am-

bassade de Venise, I, 303 ; envoyé à

Rome, I, 331, 332, 333, 340; envoyé

en Provence, I, 351 ; nouvelles sur

les mouvements de troupes, I, 386,

389 ; avis secrets à Ludovic Sforza,

I, 473
;
partisan de l'alliance franco-

milanaise, I, 303 ; tente un rappro-

chement entre Louis XII et L. Sf. en

juin 1499, I, 482; son méprisable ca-

ractère, I, 482; ambassadeur à Rome,

II, 419,

tNDEit ATJAtVttQUË.

10; sac de Traversée des Alpes, 1,393.

Travestino, courrier vénitien, I, 265.

Trecate, occupé par Ludovic Sforza,

II, 180.

Tréguier (évêque de), I, 341.

Trente, I, 123; résidence assignée par

Maximilien à Ludovic Sforza, II, 90,

refuse de contribuer à l'entretien de

Ludovic Sforza, II, 96.

— (traité de) franco-impérial, II, 504.

Trentin, I, 123.

Trésor ducal milanais emporté en

Allemagne (évaluations diverses du),

II, 50.

Trésorier payeur de l'armée véni-

tienne, I, 416.

Trêve franco-hongroise, II, 458; franco-

allemande de six mois, II, 492, 502.

Treviglio, II, 17, 25 ; soumission à

Venise, II, 58, 191.

Trévisane (Marche), I, 404.

Trévise, I, 344.

TrevisAxNI, 112, 274 ; II, 472.

— (B.), ambassadeur à Milan en octo-

bre 1499, II, 435 ; accompagne Louis

XII, II, 238.

— (DoMENico;,ambassadeur en France,

rôle important, I, 303, II, 437 ; ex-

cuse les lenteurs de Venise, II,

194. instructions des Pregadi à T.

(23 mars 1500, II, 437 ; lettre de T.

aux Pregadi, 19 juin 1500, II, 438; 4

juillet 1500, II, 446).

— (Marco), provéditeur, I, 305,416;

organise les finances de l'armée vé-

nitienne, II, 188; à Brescia, I, 416,

II, 29 ; conseil de guerre, II, 30«

— (NICOLO), I, 275; II, 433.

—
( N.), ambassadeur en Espagne

passe à Milan, I, 288 ; conversation

avec Ludovic Sforza, I, 289.

— (Polo), II, 286, 423
;
podestat de

Brescia, II, 467.

Trezzo, I, 270, 274; II, 23, 42, 85 ; bom-
bardée parPitigliano, II, 195; rendue

. par Venise à la France, II, 196 ; re-
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vient à Ludovic Sforza, II, 272 ; II,

280, 290 ; occupée par H. de Melze,

II, 447 ; II, 450.

Trieste (Pierre de). Voir Bonomi.

Trinchello (Michel), ambassadeur

à Louis XII, II, 329.

Triple alliance, I, 5 ; représente tous

les systèmes de politique italienne,

I, 14.

Trivulce (famille), mesures de ri-

gueur de Ludovic Sforza pour se

venger de J. J. Trivulce, I, 498 ; re-

fus de payer des impôts exagérés,

I, 456; taxée, I, 462; II, 152 ; confis-

cation des biens des neveux de Tri-

vulce, I, 503 ; fournit des otages, II,

45 ; agitation dans la famille et ses

partisans, II, 46
;
gagnée par le mé-

contentement général, II, 243 ; fuite

de ses partisans, II, 251, et retraite

à C.rema et Bergame, II, 284; partage

le pouvoir avec les Visconti et les

Borromei, II, 283
;
part majeure des

dépouilles, II, 313.

Trivulzi (Agostino), caution de Lu-

dovic Sforza, I, 491 ; exilé, malade,

II, 133; réclamé par Ascanio, II, 253,

Guelfe, reste à Milan, ibid.\ II, 317
;

fermier des impôts du Milanais,II,340

— (Alessandro), gouverneur à vie

de Plaisance, II, 284 ; lettre à J. J.

Trivulce, II, 127.

— (Aloysio) envoyé par Trivulce à

Ludovic Sforza en février 1500, II,

147 ; II, 257
;
gouverneur de Plai-

sance, II, 274, 279.

— (Ambrosio), II, 9 ; va au devant de

Louis XII, II, 234 ; vol d'argenterie

à Plaisance, II, 264 ; chargé de l'en-

. tretien des routes en Lodesana, II,

270; lieutenant royal à Parme, II,

273 ; impopulaire à Lodi, II, 277 ;

ses intrigues à Plaisance, II, 278
;

reçoit les biens des Uella Somaglia,

II, 313 ; offre de loger le duc de Fer-

rare, II, 347.
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Trivulzi (Antonio, évêque de Cîomo),

élu tribun par le peuple, II, 212 ; mé-
content de Trivulce dans son affaire

du chapeau, II, 318 ; discours qu'il

prononce le 23 juillet 1500, II, 328
;

réfugié dans le Castello, II, 155; sé-

nateur milanais, II, 334 ; demande
le chapeau, II, 416.

— (Gatelan), impopulaire, II, 239.

— (Francesco), commande en Ghiara

d'Adda, I, 445, II, 25 ; exilé en juil-

let 1495, I, 456 ; surveille la région

de Como, II, 83, 116, 121; commande
des lances italiennes pour la France,

II, 86 ; envoyé à Fontaneto, II, 173
;

à Vercelli, 285 ; intime de Trivulce,

II, 316.

— (Giorgio) épouse la fille d'Agostino

Triulzi, II, 245, 317.

— (G. F.), frère de Trivulce, II, 316
;

enfants de — non exilés, I, 457.

— (Herasmo), II, 217, 243 ; du Conseil

de régence, II, 212 ; reçoit Trivulce

chez lui, II, 51
;
porte le dais royal,

II, 235; maltraitépar Ludovic Sforza,

II, 132; négociations avec le Castello

au nom d'Ascanio, II, 156 ; recueilli

par F. B. Visconti, II, 251
;
pillage

de sa maison, II, 252 ; se retire à

Crémone, II, 285; du Sénat de Milan,

II, 334 ; familier avec Costabili, II,

359.

— (J. J.), I, 14, 19, 21, 24 ; incidents

de frontières qu'il provoque, I, 26; 1,

27, 28, 127, 196, 249, 397 ; lieutenant

général en Milanais, I, 399 ; com-

mande l'arrière-garde de l'armée, I,

400; I, 471, 481, 494; II, 2, 214, 260, 324,

380, 385, 387, 482; informé de la mort

de Charles VIII, I, J67 ; offlciers à

lui allant d'Asti à Misûcco, I, 457 ;

ses démarches épiées minutieuse-

ment, I, 459 ; réception de l'ambas-

sade française à Asti, I, 304 ; inca-

pacité politique, II, 318; intrigues

pour une alliance priuclôre, II, 317
j
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avarice, ibid.\ querelles (avec d'Au-

bigny) et rivalité avec Ligny, II, 3.

Intervention en faveur de G. de

Calabria, II, 290 ; arrêtés contre les

gibelins émigrés, II, 291
;

justifie

l'extradition des Gibelins, II, 303; in-

gratitude envers d'anciens amis, II,

317 ; accueil froid à d'anciens Gibe-

lins, II, 293 ; àlG. Torelli, II, 293.

Fait l'éloge de Louis XII, II, 220;

assiste à un sermon à San Francesco,

II, 244 ; conversation intéressante

sur les fils de Francesco Sforza, II,

245.

Sa compagnie en mauvais état, I,

384 ; la met en ordre, I, 392; fait un

pont sur le Tanaro, I, 395 ; surveille

l'armée à Asti, I, 397.

Guerre imminente en avril 1499,

I, 489
;
prétexte un ordre royal pour

attaquer les châteaux du Milanais,

1, 491 ; Ludovic Sforza peu inquiet

de cette attaque, I, 492, et incrédule à

une expédition, I, 492 ; autres ten-

tatives de guerre, I, 491 ; affecte de

réprimander son officier El barone,

I, 493 ; attaque Odone d'Incisa en

juin, I, 492 ; intrigues avec le Bosco,

I, 456 ; déclare la guerre aux Final,

I, 490.

Ses relations avec Ludovic Sforza.

Incrédulité de celui-ci lors de la

campagne contre Alexandrie, 1, 492,

Lud. Sf. ne comprend pas sa retraite,

I, 505 ; veut assurer la paix avec

Trivulce, I, 471 ; étranges illusions

de Lud. Sf . à son égard, I, 506 ; Lud.

Sf. le voudrait comme intermédiaire

avec Louis XII, I, 474.

Manque de plan au début de la

campagne, II, 4 ; assure la retraite

de l'armée par la prise de Spigno, II,

1 ; n'est pas responsable des cruau-

tés de l'armée, II, 2 ; envoie J.-F.

Trivulce à Spigno, II, 4 ; ses intri-

gues échouent à Rocca d'Arazzo, II,

5 ; cru disposé à attaquer le Borgo,

II, 8
;
garde son plan d'attaque se-

cret, II, 8; campe à Salô, II, 9; en-

voie F.-B. Visconti contre les Gas-

cons, II, 52.

Envoi d'une ambassade person-

nelle à Bernar.dino da Corte, II,

74 ; siégé du Castello, II, 76 ; entre

dans le C,, II, 80 ; s'y installe comme
gouverneur, II, 81 ; emprunte à B.

da Corte, II, 82 ; organise des lances

italiennes, II, 86; prévision de la re-

prise des hostilités, II, 121 ; bloqué

dans le Castello, 2 février, II, 120;

reconnaissance armée à Yigevano,

II, 165 ; ordre de retour aux troupes

de d'Alègre, II, 121 ; renforts de-

mandés en France, II, 121, 122 ; en-

voi de renforts à Como, ibid.] di-

minue l'importance de l'invasion de

Ludovic Sforza, ibid.; organise la

défense du Castello, II, 154; quitte

Milan pour fuir cette invasion, 11,

123; responsable de la perte de Chia-

venna, II, 122 ; rencontre Ligny et

d'Alègre à Palestro, II, 128 , se re-

cueille à Mortara, II, 173 ; laissez-

passer accordés ou refusés aux trou-

pes de Lud. Sf., II, 183 ; manque

d'autorité à la lin de la campagne,

II, 170.

Capitulation de Milan désirée avant

l'entrée, II, 52 ; introduit peu de

Français à Milan, II, 53 ; attend

l'ambassade Milanaise à Cassina, II,

217 ; ses réponses aux pétitions mi-

lanaises, II, 220 ; entre à Milan en

simple particulier, II, 219 ; obtient

des serments de fidélité à la France

II, 4; sa toute-puissance, II, 313,228.

Caractère fantasque de son admi-

nistration, II, 316 ; défiance contre

les Français, 11, 316 ; bonhomie au

début de son administration, II, 315;

ses audiences racontées par les am-

bassadeurs, II, 315; sa bienveillance
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pour les Milanais, II, 215 ; essaie de

maintenir l'ordre à Milan, II, 247 ;

mesures d'ordre, II, 222
;
pendaisons

d'aventuriers, II, 223 ; s'oppose par

la force à l'entrée des Gascons à

Milan, II, 225.

Va au-devant de Louis XII, à

Novare, II, 230; lui présente les clefs

de Milan, II, 235.

Son impopularité, II, 239; plaintes

contre les Malivoliy II, 228; plaintes

à Ambrosio del Mayno, II, 243; lutte

contre le mécontentement, II, 247
;

va rétablir l'ordre à Como, II, 244,

48H ; use d'intimidation, II, 247
;

attaqué par une émeute, II, 251
;

discours au peuple, II, 124 ; conseil

de guerre, II, 125 ; fait approcher

l'armée de Milan, II, 216; veut occu-

per les portes de Milan, II, 217 ; con-

signe les troupes dans la Corte

Vecchia, II, 123; refuse toute entente

avec les Gibelins, II, 251 ; sa colère

apaisée par F.-B. Visconti, ibid.
;

tente une réconciliation avec les

Milanais, II, 254.

Relations avec Ferrare. Conseille

au duc le voyage de Milan, II, 346
;

bon accueil à son ambassade, ibid.

Menaces contre Gênes dans l'affaire

d'Asti, I, 487, 488, 489.

Son attitude hostile pour Ludovic

Sforza est signe de guerre, I, 486
;

responsable de la denuncia di

guerra, I, 489; querelles avec Ludo-

vic, I, 498 ; mesures de rigueur de

Lud. contre sa famille, ibid.; des-

dicta délia tregua, ibid.; occupe

E'elizzano, I, 498, 503 ; coup de main

tenté contre Alexandrie, I, 499, 500;

dangers de la marche contre Alexan-

drie, ibid.; confiscation des biens de

ses neveux, I, 503.

Commencements do la guerre ;

marche sur les petites places, II, 4.

Poursuite de Ludovic Sforza, II,

89 ; insultes de L. S. envers lui, II,

132; marche de Lud. Sf. contre lui,

II, 167; négociation a\ec Lud. Sf.

près d'aboutir, II, 146; accords sur

la condition de la guerre, II, 167
;

tentatives de corruption par Lud.

Sf., II, 286 ; L. S. prisonnier refuse

de le voir, II, 200.

Négocie la paix entre la France et

Naples, II, 408; protège les Siennois,

II, 398
;
protège la Suisses, I, 134,

401 ; mal disposé pour Soprasasso
,

II, 485 ; objet des offres d'alliance

de Venise, I, 244, 252 ; réception de

l'ambassade Vénitienne, I, 251 ; ses

bonnes relations avec Venise, I, 269,

277, 283 ; entretien un agent près la

Seigneurie, I, 302
;
presse Venise de

conclure l'alliance, I, 307 ; ses pro-

jets sur Vérone, II, 62 ; refus de se-

courir Crémone, II, 62
;
prétendues

intrigues avec Crémone, II, 63 ; de-

mande aux Vénitiens de passer

l'Adda, II, 197
;
projette sa jonction

avec Pitigliano, 2, 192 ; croit à la

fidélité de Louis XII à son serment,

II, 448 ; appuie les réclamations de

Venise pour les Salines, lï, 453
;

plaintes sur les désertions des Gibe-

lins Crémonais, 11,460; conseille à

Venise de recruter de l'infanterie

italienne, 11, 462 ; reproche à V. sa

conduite pendant la guerre, II, 463,

469.

Entrée solennelle de Trivulce à

Milan, II, 224, ;U8 ; son appel eu

France, II, 199, 319; exil en Picardie,

II, 320; se défend en attaquant Sa-

cierges, II, 320 ; rentre à Milan eu

simple particulier, II, 320; y vit dans

la retraite, II. 321.

Lettres de J.-J. Trivulce à iial-

vezzi, 30 mai 1498, I, 26 ; au gouver-

nement milanais, 9 septembre 1499,

II, 220; h F.-B. Visconti, 24 sept.

1499, II, 290; au capitaiae de jus-
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tice, 5 et 9 octobre 1499, II, 337; à la

république de Florence, 24 octobre

et 27 décembre, 1499, II, 387, 388; 23

mars 1500, II, 178; au gouvernement

français, II, 175, 23 mars.

Trivulzi (Lorknzo) , commandant

français à Gomo, démoralisé, II, 117.

— (Nicola). Voir Mjsocco.

— (Scaramuzza), réfugié dans le Cas-

tello, II, 155 ; sa maison pillée par

les Gibelins, II, 251.

— (Teodoro), condottiere napolitain,

I, 375, 376 ; entre à Milan, II, 187,

257 ; locataire du palais du duc de

Ferrare à Milan, II, 359 ; réclamé

par Ludovic Sforza, comme prison-

nier à Novare, II, 174.

— (Urbano), ambassadeur à Louis

XII, II, 262, 329.

Trojano, I, 376.

Trotti (Antonio), gouverneur de

Pavie; il a la colique, I, 453; demande

des renforts, I, 433 ; lettres : à Ludo-

vic Sforza, 3 juillet 1499, I, 453 ; à

B. Chalchi, 20 juillet 1499, I, 433
;

— famille d'Alexandrie internée à

Milan, I. 456.

— (GiACOMO), ambassadeur ferrarais,

I, 172.

Troupes. Conditions d'engagement

des troupes allemandes, 1, 132; mou-

vements des troupes françaises dans

les Alpes, I, 388, 389 ; troupes de

Milan, leur recrutement forcé, II,

14; troupes françaises dans l'est du

duché, II, 53 , cantonnées hors du

duché, II, 86 ; concentrées à Milan,

II, 124 ; troupes sforzesques impa-

tientes à Novare, II, 181

.

Troyes en Champagne, II, 502.

Trum (Antonio), I, 286; II, 440.

— (FiLiPPO), I, 305, 308, 318, 408, 507,

510; II, 302, 475.

Turcs, I, 6, 1 7, 161; excités à la guerre

par Ludovic Siorza, I, 273 ; action

franco-vénitienne contre le Turc, I,

299 ; crainte du T., prétexte pour

Venise de manquer à ses engage-

ments, I, 300 ; ambassade française

au sultan, II, 454; hésitations de Louis

XII à lui déclarer la guerre, II,

456 ; subit le contre-coup de la dé-

faite de Lud. Sf., II, 481, 482.

Turin, I, 5, 124, 249; couvent des Au-

gustins de — , I, 180; réception de

plusieurs princes par Louis XII, II,

230.

Tuscanella, I, 239.

TuTEL, prononce un discours latin,

II, 458; procureur au conseil du roi,

II, 457.

Tyberti, Achille, I, 218.

Tyrol, I, 123.

u

Ugolino d'Ancona, condottiere, I, 435.

Ugoni (Bernardo di), condottiere, I,

410 ; II, 31 ; blessé à Cassano, II, 195.

Ulm, diète, I, 322.

Unto (Miohael de), inspecteur à An-

nona, I, 456.

Unterwalden. Traité avec Ludovic

Sforza, I, 109, 147.

Urbain IV, 1,31.

Urbain VI, I, 34, 83.

Urbin. Ambassade à Venise, I, 284;

sert Venise, I, 404, 406 ; dilïicultés

sur le rengagement du duc, I, 407
;

obligations militaires, I, 409, 410
;

neutralité, I, 410 ; intrigues d'A-

lexandre VI à son égard, II, 415 ; II,

33.

Urfé (P. d'), capitaine français, II,

53, 392.

Uri. Traité avec Ludovic Sforza, I,

147; II, 109.
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Vailate, garnison milanaise, l, 429,445.

Valais, 1, 129; fournit des troupes à

Ludovic Sforza, I, 439; isolé des

ligues suisses, I, 160 ; intéressé au

traité franco-savoisien, I, 179; alli-

ance avec Lud. Sf., II, 145 ; II, 484.

Valaresio (âluisio), I, 404.

Val Bregalia, I, 152.

Valcamonica, I, 312 ; inspection des

forteresses, I, 415.

Val di Blegnio, I, 130, 147.

Val di Lamona, I, 404.

Valdireno, I, 156.

Valdiseria, conflits avec la Savoie,

II, 323.

Val di Trnstiîia, I, 153.

Valence (comté de), I, 329.

Valence, \iUe, I, 431, 504; II, 8,9;

esprit public hostile à Ludovic Sforza,

II, 10 ; importance stratégique de

cette place, II, 11 ; siège et capitu-

lation, ibid.; enlevée aux Français

par surprise, II, 166 ; II, 267.

Valier, l'un des pregadi, II, 433.

Valla (Giovanni), ambassadeur fer-

rarais en France, II, 356 ; lettres au

duc de Ferrare, 28 avril et 3 mai 1500;

II, 356, 357.

Valle (Gonrado di). Lettre à Ludovic

Sforza, 4 avril 1499, I, 177, 485.

Valle di Chiavenna, I, 152.

Valle Misolciîia, I, 147.

Valle San Martino, pillée par les Mi-

lanais, II, 29.

Vùllombrosa, couvent de Pavie dé-

truit, II, 48.

Val Leventina, I, 130.

Valois (Gharles de), I, 31.

Vali'ERGE (Philippe de), savoisien, I,

105 ; lettre au chancelier de Savoie,

14 juillet 1498, 1, 110, 140.

Val Sa?i Giacomo, I, 156.

Valteline, II, 50 ; soumission en sep-

tembre 1499, II, 83, 84 ; invasion de

Ludovic Sforza, II, 116; pétitions

des nobles et des communautés à

Lud. Sf., II, 119; II, 467, 498; proposi-

tions à Maximilien, I, 133.

Vandenesse, II, 179.

Varena, capitule, II, 83.

Varese (Francesco di), rualtraité

par Ludovic Sforza, II, 132 ; sa mai-

son pillée, II, 252.

Varolagrisa, II, 299.

Vatican, I, 10, 20.

Vaud, î, 158 ; fournit des troupes à

Louis XII, I, 387.

Vauldray (L. de), capitaine Bour-

guignon, JI, 137.

Vecchi (Bernardo de), I, 443.

Vedoa (Gasparo della), vénitien, in-

terprète des Pregadi, I, 293, 302; II,

472.

Veqa (Garcilasso de la), I, 331,

363 ; bons conseils au roi de Naples,

I, 376.

Vêla (Zanono de la). Gibelin con-

spirateur, II, 246.

Venapro (Antonio), ambassadeur

siennois à Milan, I, 233.

Ve7iaissi7i (comtat), I, 325.

Venante (Jacopino), religieux en

Hongrie, I, 145.

Vendôme (Bâtard de), II, 179.

Venezia (Jacomazo de), condottiere

vénitien, I, 404, 411.

Venisb ; ses relations avec la France,

I, 3 ;
politique dans le Levant, I, 12;

défend l'équilibre italien contre

Gharles VIII, I, 13
;
jalousie contre

Ludovic Sforza, 1, 66 ; recueillement

après Fornoue, I, 65; le traité de

Vercelli, défaite pour elle, I, 65
;
po-

litique avec Maximilien, I, 65.*; pro-

jets d'alliance avec le duc d'Orléans

en 1494, 1, 90 ; dangers pour elle de
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l'invasion turque, I, 161 ; Lud. Sf.

l'en menace, I, 162 ; brouille avec

Lud. Sf., I, 238, 239, 240
;
puissance

active, I, 238; redoute son exclusion

d'une nouvelle ligue italienne, I,

240; refuse sa coopération militaire

aux Génois, I, 242.

Louis XII lui notifie son avène-

ment, I, 245 ; reprise des relations

diplomatiques avec la France, I, 243;

ambassade en France, I, 248 , ses

instructions, I, 249, 252 ; seconde

ambassade. I, 303
;
propositions de

Louis XII à Zorzi, 1, 267 ; situation

difficile de l'ambassade vénitienne

en France, I, 277 ; accompagne le roi

à Nantes pour son mariage, I, 280
;

promesse d'aider Venise contre les

Turcs, I, 299, 300, et contre Florence,

I, 301 ; réception à Venise de l'am-

bassade française, I, 305 ; entente

diplomatique franco-vénitienne, II,

426 ; Louis XII demande à Venise et

obtient le pardon du marquis de

Mantoue, I, 215 ; écrit à Venise pour

fixer le début de la guerre, I, 307.

Refus de contribuer aux arme-

ments milanais, I, 253 ; fait étudier

la question pisane avec Ludovic

Sforza, I, 249 ; haine croissante con-

tre Lud. Sf., 258, 315 ; lui impute la

responsabilité des dépenses finan-

cières, I, 260 ; tentatives de réconci-

liation, I, 314; rupture diplomatique

avec Milan, I, 507 ; déconcerte L. S.

par cette alliance, I, 480; préparatifs

de L. S. contre elle, II, 193.

Opinion publique à Venise sur

l'alliance franco-vénitienne, I, 254.

Cherche de l'argent, 281 ; fait con-

damner par Alexandre VI les pro-

moteurs de l'alliance turque, 1, 307
;

propos belliqueux des Pregadi, I,

308 ; inquiète de l'intimité milano-

napolitaine, I, 367, 376; propositions

de médiation à Fréd. de Naples, I,

377 ; occupation de plusieurs placée

sur l'Adriatique, I, 364.

Préparatifs militaires, I, 199 et

403 ; tableau de son armée dans M.

Sanuto, I, 403; rengagement et choix

des condottieri, I, 405, 406 ; révision

de son armée, I, 406; accroissement

de son infanterie, 1, 408; recrutement

d'espagnols, I, 408, 409, de suisses,

I, 409
;
par violence et ruse, I, 409

;

peu de soin de l'intendance, I, 414
;

artillerie, I, 414 ; trésor de l'armée,

I, 414 ; envoi de troupes contre les

Turcs, I, 415 ; espionnage organisé,

I, 418; dispositions financières, I, 418,

II, 32 ; défense des frontières, I, 421;

sûre de la victoire en Milanais, I, 447.

Rupture avec Ludovic Sforza de-

mandée, I, 507, II, 24 ; arrogance de

L. S. après cette rupture, I, 480,

Campagne des Vénitiens. Conseil

de guerre du 13 août 1499, II, 36
;

passage de l'Oglio, II, 54; marche

sur Crémone, II, 59; armée sur l'O-

glio, I, 33.

Venise effrayée du retour annoncé

de Ludovic Sforza et des intrigues

en octobre 1499, II, 101, 459
;
prend

part à la seconde campagne, II, 187,

459, 462 ; s'excuse de la lenteur de

ses troupes, II, 463 ; recommence la

guerre après la prise de Ghiavenna,

II, 187, 191 ; mesures de sûreté géné-

rale à Crémone, II, 189, 193; illu-

sions sur son rôle militaire, II, 192;

châtiment d'un prêtre à Lodi, II, 193;

prise de Rivoltasecca, II, 194; em-

pêche le marquis de Mantoue d'agir

dans la Ghiara, II, 462; politique en

Milanais, I, 194; courses en Milanais,

II, 195 ; renvoi de condottieri, II,

196 ; restitution ù la France des pla-

ces du Milanais, II, 187, 280; Lud.

Sf. affecte d'être en bonne intelli-

gence avec la Seigneurie, II, 188.

Ambassade envoyée à Louis XII à
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Milan, II, 230, 435 ; ambassade véni-

tienne participe à toutes les fêtes,

II, 436.

Accueil froid aux San-Severini, II,

289 ; extradition des Gibelins récla-

mée, II, 301, 444, 461 ; Venise détient

presque tous les Gibelins importants,

II, 301 ; traitement dur des Gibelins,

II, 301, 462 ; antipathique à Milan à

à cause des extraditions de Gibelins,

II, 305 ; inventaire des biens de F.-

B. Visconti à Brignano et Pagazano,

II, 309 ; II, 324, 389 ; recommande

Lucques à la république de Sienne,

II, 404.

Joie publique au départ de Ludo-

vic Sforza, II, 433 ; hypothèse sur ce

départ, ibid.; représentation diplo-

matique spéciale à Milan, 438, 440
;

échange de bons procédés entre Ve-

nise et la France, II, 445 ; abandon

à Venise des biens de Gaiazzo, II,

446; offre de bénéfices en Lombardie,

II, 446
;
joie à la capture de Ludovic

Sforza, II, 464.

Garactère général des relations

franco-vénitiennes après la conquête

II, 447; fidélité de Louis XII à son

traité, 11, 72, 448 ; Louis XII garde

le territoire contesté de Lodi et Piz-

zighetone, II, 449 ; embarquement

d'un ambassadeur turc pour Ra-

guse, II, 457 ; secours de Louis XII

à Venise contre les Turcs, II, 453,

454, 482, 492; affaire des créances

vénitiennes sur Ludovic Sforza, II,

453 ; importance pour Louis XII de

l'alliance de Venise, II, 458
;
pro-

messe d'un contingent militaire, II,

459, 462; surveillance des princes

italiens, II, 464.

Politique vénitienne à l'égard de

Maxirnilien, II, 465; ambassade à

Max", ibid.\ hostilités oflicielles

contre l'Allemagne, II, 466; repousse

l'alliance de Max^ ibid., promesses

L. P., lom, 11.
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de secours de Louis XII contre

Max", II, 467.

Mépris de Louis XII pour Venise,

II, 468 ; calculs intéressés de Venise

pendant cette guerre, II, 4G9; crainte

de voir Louis XII trop puissant,

ibid.; mécontente de la protection

accordée par lui à Mantoue, 11, 470
;

n'encourage pas Louis XII contre

Naples, ibid., II, 475; hostile aux

nouvelles propositions de Louis XII,

II, 475, 477 ; reproches à Maynier, II,

481.

Négociations de Ligny avec Venise,

II, 471.

Refroidissement des relations fran-

co-vénitiennes, II, 475, 477, 478; hos-

tilité vénitienne contre La Rovère,

II, 478 ; mécontentement contre Gé-

sar Borgia, II, 478.

La Seigneurie de Venise à Tre-

vixam. 19 février 1499, II, 453 ; à

Pietro Dentice, 15 septembre, II,

471 ; à Loredam, 5 octobre 1499, 11,

459 ; aux ambassadeurs en France,

12 octobre, II, 450,451, 459 ; 14 oc-

tobre, II, 460; 19 octobre, II, 459; à

Trevixam, 4 et 5 novembre 1499, II,

454, 447, 465; à G. Hellecher, am-
bassadeur impérial, 27 novembre,

II, 466 ; à Dolce. 23 décembre, II,

451 ; à Trevixam, 28 décembre 1499,

II, 451, 464, 466; à son ambassade en

France, 12 et 28 janvier 1500, II, 464,

437 ; 17 février, II, 454 ; 5 mars, II,

462, 8 avril, II, 463, 10 mai. II, 476;

à Foscari, 11, 457.

Venosta (Gristoforo 1)1) paye des

rançons de prisonniers, II, 85 ; lettre

à Ludovic Sforza du 26 janvier 1500,

ibid.\ll, 119, 246.

— (Gaspar de), gibelin, 11, 119; lettre

î'i Ludovic Sforza, 26 et 29 janvier

1500,11, 119.

WerceUiy I, 177 ; destrucllou des villas

ducales prôs V., 1, 424; I, 430; réel-

le
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dence du cardinal d Amboise, II,

135; II, 168, 178; émeute des Suisses,

II, 485.

Vercelli (Traité de), I, 28, 70.

Vercellina (Porta) à Milan, II, 121 , 124,

Verdun (Traité de), I, 30.

Vergy (M. de), I, 135, 441 ; son inté-

rêt personnel à la paix franco-alle-

mande, II, 502 ; ambassadeur de

Maximilien en France en août 1500,

ibid.; envoyé de Max" à Ludovic

Sforza, II, 111.

Verme (P. dal), occupe Voghera, II,

194; enquête sur l'astrologue Rosato;

II, 206; résiste à Louis XII, II, 280
;

injurie B. da Gorte, II, 321; leurs par-

tisans gibelins attaquent II Rosso,

II, 276.

— (Bernardo dal), dévoué à laFrance,

II, 321.

— (famille), donation de ses châteaux

à B. da Gorte, II, 81.

Vérone, objet de négociations secrètes

entre Milan et Mantoue, II, 201
;

artillerie conduite à —, II, 187 ; II,

289, 462, 467

.

Vesc (Etienne de), I, 382 ; envoyé à

Venise pour ramener Ascaaio Sforza,

II, 301 ; et autres gibelins, II, 303
;

accusé de concussion par Ludovic

Sforza, II, 319 ; séjour à Venise, II,

, 358, 443 ; diverses opinions sur son

voyage, II, 443 ; discours aux Pre-

gadi, II, 444 ; II, 472, 474 ; son rôle

dans les projets de partage, II, 475,

477, 482.

Vesconte, intendant de Ludovic

Sforza, I, 202.

Vespolate, occupée par Ludovic Sforza,

II, 166 ; armée française à —, II, 172;

brûlée par Lud. Sf., II, 179 ; II, 176,

180.

Vespucci (Guidantonio), ambassa-

deur florentin à Milan, I, 221 ; II,

386; lettres à la Seigneurie, II, 71

(29 août 1499), 3 septembre, II, 61
;

5 septembre, II, 62, 75, 214 et 283 ; 7

septembre, II, 63, 217, 218, 283, 290
;

8 septembre, II, 291 ; 11 septembre,

II, 222, 224, 348; 14 septembre, II,

76; 17 septembre, II, 79 ; 24 sept.,

II, 228 ; 26 septembre, II, 386 ; 9 oct.,

II, 270; 12 et 13 octobre, II, 815; 5

octobre, II, 85, 238.

Viholdone, II, 313.

ViCARis (Denis de), ambassadeur de

Gharles VIII, I, 55.

Vicence, objet des négociations se-

crètes dé Ludovic Sforza et de F. de

Gonzague, I, 201 ; II, 498.

Vico (Lodovico de), gibelin, II, 291

.

Vienne, diète annoncée à, II, 98.

VigazatO (J.-P. de), prisonnier des

Français, II, 35.

Vigevaiio, I, 250, 426, 431, 460, 472;

II, 4, 14 ; bataille sous —, II, 165
;

pris par Saint Vallier, II, 37 ; tran-

sport d'artillerie à Milan, II, 48;

occupation par les Français, II, 126;

par Galéas San Severino, II, 163 ; sa

perte occasionne une scène violente

entre Trivulce et Alègre, II, 104 ;

deuxième bataille de Vigevano, II,

167, 169 ; II, 223, 320, 325, 393.

Vigliana, I, 393.

Vilerne, capitaine allemand, I, 132.

Villages du Milanais, soulevés contre

les Français, II, 126.

Villanova, II, 4.

Villasanta, condottiere espagnol, I,

409.

Villeneuve-Trans, I, 331.

ViMERCATi, capitaine vénitien, II, 33.

VlMERCATI (B.), II, 223.

— (GONRADO), remplace Trotti à Pavie,

I, 453; gouverneur de Gomo, II, 88 ;

ambassadeur à Louis XII, II, 262,

329; commensal de Trivulce, II, 315;

ancien familier de Ludovic Sforza,

II, 316.

— (G.), I, 93
;
possesseur d'un jardin

à Porta Nuova, II, 130.
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ViMERCATi (Ludovic), ambassadeur à

B. da Gorte, II, 74.

— (N.), gouverneur ducal de Caravag-

gio, II, 55 ; ennuyé de sa situation,

II, 221.

— (T.). Confidences qu'on lui fait à

Florence, II, 228, saisie de courriers,

I, 457 ; lettres à Ludovic Sforza, 4

avril 1498, I, 220 ; 10 octobre, I, 422;

Ludovic à —-, 15 octobre, I, 422 ;
—

à Lud., 19 octobre I. 221 et 422; Lud.

à —, 29 novembre, 1498, I, 221 ; 30

décembre, I, 23, 186; 1499, 23 février,

— à B. Calcho, I, 221 ; à Lud., 1«' et

3 juillet, I, 228, 229 ; 4 juillet, I, 453;

10 juillet, 1, 229 ; 16 juillet, I, 230
;

24-25 juillet, I, 231.

VlMEXIA (H.), II, 3Î.

ViRi (M. de), conseiller Savoisien, 1,

175.

VisCARDO, secrétaire de Saluces, II,

356.

ViscONTi (droits de), I, 8.

— (famille ducale), I, 12, 34.

— (Alessandro), commande l'armée

municipale milanaise, II, 255
;
pri-

sonnier à Brescia, II, 298.

— (Antonio), lettre à Ludovic Sforza

(12 juin 1498), I, 172; ambassadeur

milanais à Trivulce, II, 256.

— (Azzone), I, 12.

— (Battista) ; dilïicultés à Soncino,

II, 26; envoyé à B. da Corte, II, 177
;

conseiller de régence, II, 212 ; II,

242 ; sa retraite, II, 246 ; otage, II,

247; exilé, II, 293 ; arrêté à Bergarae,

II, 297, 299 ; délivré dans l'émeute

de Garavaggio, II, 304; arrêté malgré

un sauf conduit, II, 306.

— (Bernabô), I, 12.

ViscoNTi (Bernardo), conseiller mi-

lanais, I, 261.

— (Bianca V.-Skorza), I, 80; projets

de mariage avec F. Sforza, I, 87.

— (D.-B. V. fils), créé chevalier par

Ludovic Sforza, II, 131.
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ViscoNTi (Filippo Maria), I, 35, 80
;

protège Asti, I, 86 ; disputes pour son'

héritage, I, 86 ; ses relations avec la

France, I, 87; avec le dauphin Louis

I, 88 ; séduit par Alphonse d'Aragon,

I, 87 ; sa vieillesse, son caractère, I,

87 ; sa mort, son testament, I, 89.

- (F.-B.), I, 286, 420, 421, 429 ; enrôle-

ment de troupes à Brignano, I, 429
;

gouverneur de Soncino, I, 429; chan

gements répétés de commandements,

I, 442; commande en Ghiara d'Adda,

I, 445, 446, 450 ; sauvegarde sa si-

tuation personnelle, I, 453 ; sa mai-

son de Milan, I, 453 ; I, 461
;
querelle

avec Landriano, I, 461 ; taxé, I, 462,

463 ; son rôle en Ghiara d'Adda, II,

25 ; son rappel, II, 33, 46 ; II, 41
;

retraite à Brignano, II, 46, 308; sauve

la vie à Ambrosio da Gorte, II, 46
;

porte-paroles de l'opinion milanaise

à Ludovic Sforza, II, 48 ; ses conseils

à Lud. Sf., II, 49 ; tribun populaire,

II, 212; du conseil de régence, II,

213, 214; lieutenant de Trivulce à

Milan, II, 219; marche contre les

Gascons, II, 52, 225 ; encourage la ré-

sistance de la citadelle de Gréraone,

II, 68 ; ambassadeur à BernalKdino

da Corte, II, 74, 77 ; demande des

fournitures militaires à Venise, II,

87 ; maintient l'ordre à Milan, II,

124; négociations avec le Gastello

pour Ascanio Sforza, II, 156 ; reçoit

Lud. $f. hors de Milan, II, 162; por-

teur du dais royal, II, 235 ; va à

Gallerate, H, 246
;
prête de l'argent

au gouvernement français, II, 247;

négociations avec les gibelins révol-

tés, II, 249, 252
;
généralissime de

l'armée milanaise, II, 255, 287 ; dons

reçus de Louis XII, II, 284; traité

sévèrement par la France, II, 308
;

règlement de ses affaires, II, 309
;

envoyé en France, II, 311; aban-

douue ses possessions du CrémoDais
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à Venise, II, 352 ; membre du Sénat

de Milan, II, 334; II, 363.

Lettre de F.-B. Visconti à Tri-

vulce, 6 septembre 1499, II, 290, 314.

Visconti (Francesco), taxé par Lu-

dovic Sforza, I, 463
;
gibelin rallié,

II, 191
;
pris à Novare, II, 296.

— (Gabriello), bâtard, I, 80.

— (Galeas), I, 12.

— (Galeas), ambassadeur de Ludovic

Sforza en Suisse, I, 119; fausses

nouvelles optimistes, I, 133 ; négocie

la paix helvéto-impériale, I, 135
;

ambassadeur à la diète de Lucerne,

I, 157, 159 ; désigné ambassadeur à

Constance, I, 162, 439 ; mission en

Toscane, 1, 162; ambassadeur à Man-

toue, I, 209 ; recrute des Bourgui-

gnons, I, 441, et des Suisses, II, 17,

421 ; agent de Ludovic en Allemagne,

II, 102, 104 ; chargé d'une descente

en Piémont par le Gothard, II, 107,

484 ; mission heureuse chez les Gri-

sons, II, 109, 144, et en Suisse, II,

109, 110, 144,483; conseille à Lud.

Sf. une entrevue avec Maximilien,

II, 111 ; négociations avec Max", II,

111; appréciation optimiste de Max°,

II, 490 ; annonce son arrivée à Ghia-

venna. II, 116 ; rentre en Milanais

par le Val d'Aoste, II, 100, 119;

maintient Tordre, II, 124 ; reste en

Suisse, II, 288 ; confiscation de ses

biens, II, 293 ; retour à Milan avec

un sauf conduit, II, 303, 312.

Lettres à Ludovic Sforza, 1" août

1499, I, 439 ; 12 et 13 janvier 1500, II,

109, 110, 111, 112; 15 et 18 janvier,

II, 109; 21 janvier, II, 104, 110; 25

janvier, II, 118.

— (Gaspar), envoyé en Ghiara d'Adda,

II, 33 ; ambassadeur à Trivulce, II,

217; II, 234 ; donne des avis au car-

dinal d'Esté, II, 242 ; otage, II, 247
;

fuite à Bergame, II, 297, 299.

Visconti (Girolamo), gouverneur de

Crémone, I, 447, 497.

— (HiERONiMO), II, 162 ; arrêté à Ga-

salmaggiore, II, 299.

— (Jacopo), prétendant, 86, 87.

— (Jean-Galeaz), ses investitures, I,

81, 81, 82, 83; ses testaments, I, 83,

84 ; découverte de son troisième tes-

tament, I, 84.

— (Jean-Galeaz), gibelin, réside en

Allemagne, II, 209.

— (Lanzelotto), envoyé de Ludovic

Sforza à Como, II, 137; commissaire

des créances du trésor, II, 337.

— (LoDOviCO), châtelain de Trezzo,

II, 23, 290 ; offres de capitulation,

11,85.

— (Lunardo), protonotaire de San

Celso, II, 248; arrêté à Brescia, II,

298.

— (Matteo II), I. 12.

— (M.). II, 327.

— (Princivalle), II, 294.

— (Scaramuzza), I, 420, 421, 429; pri-

sonnier des Français, II, 35; délégué

à Pavie, II, 270
;
gouverneur ducal

de Tortone, II, 276; de Novare, I, 421.

— (Valentine), I, 34, 53, 80, 81 ; ses

droits, I, 82 ; validité de son contrat,

I, 83, 85.

— (Visconte), cru à Milan occuper

Bellinzona, II, 486.

Visconti, ambassadeur milanais à

Florence, I, 221.

— (famille) partage le pouvoir avec

les Trivulce et les Borromée en sep-

tembre 1499, II, 283 ; fuit Milan, II,

295.

VlTALlANI (P.), II, 374.

Vitelli (Paolo), I, 196; siège de Pise,

I, 226, 230 ; offres de Ludovic Sforza

à P., I, 434; prisonnier des Floren-

tins, II, 364 ; sa mort, I, 10.

— (Frères), I, 168 ; crus engagés par

Louis XII, 1, 170, 387.



VHerbe, II, 416.

VoGEL, capitaine allemand de Maxi-

milien, I, 139.

Yoghera ; reddition aux Français, II,

9 ; occupée par eux, II, 37 ; bataille

entre d'Alégre et les estradiots, II,
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127; II, 194
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désordres des324

Français, II, 264.

VoLONTiERi, capitaine arrêté par C.

Arniti, II, 290.

Voltasio, I, 430.

VOLTËRRA, ÉVÊQUE DE, I, 327.

w
Wenceslas. Investiture de J.-G. Vis-

conti, I, 82.

Werspach, capitaine allemand, 1, 133.

WiERMANN, capitaine suisse; son traité

avec Ludovic Sforza, I, 147.

WoLFF (H.), banquier allemand à Mi-

lan, I, 118.

WoRMS (évêque de), ambassadeur en

France, I, 128, 130; II, 489.

Wurtemberg (duc de), II, 489.

Xenofonte, otage de Pavie, I, 455.

YVOIRE (Président d'), ambassadeur de Savoie en France, 176.

Zaccari A, médecin et agent mantouan,

I, 215.

Zafetta (R. Della), condottiere vé-

nitien, I, 435.

Zaffa, estradiot, I, 408.

Zambella, î, 388.

Zanchani, agent vénitien, I, 434 ; em-

pêche le recrutement des estradiots

à Milan, I, 434.

Zanello, I, 421.

Zanetto, cheval du marquis de .Man-

toue, II, 231

.

Zanotto de San Martino, capitaine

milanais, II, 367.

Zara (Matteo da), contestabile vé-

nitien, I, 410.

Zavatarello^ chùtcau réclamé par B.

da Corle, II, 79.

Zellata {La), pont sur le Tessin, II,

163.

Zen (Luca), II, 474.

— (Tommaso), capitaine vénitien, I,

240.

Zenoa (Hieronimo), condottiére,1, 413,

Zibelines ofFertes à Louis XII, I, 283.

Zinivolta, I, 421.

Zizero, II, 9.

Zoler (Comte de), capitaine alle-

mand, II, 140, 178.

ZoRzi (SCHiAvo), agent turc, I, 163.

ZoRZi, ambassadeur vénitien en Fran-

ce, I, 215, 247, 248, 262,; chasse avec

Louis XII, I, 277; peu aimé en

France, I, 277; I, 281; don d'un

épieu de chasse, I. 295; retour à

Venise, I, 294 ; ReUudone aux Pre-
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son échec au Conseil Zuam Antonio, serviteur de Trivulce,gadi, 1 , 295

des Dix, I, 296 ; 1, 305 ; ambassa-

deur à Milan, II, 372, 423, 440, 476
;

évêque désigné de Glandève, II, 443;

445, 471; maladresse blâmée au Gol-

legio, II, 441 ; discussion sur la va-

leur de Ferrare et de Mantoue, II,

477.

ZoRZi Marco, I, 265, 267, 274 ; ambas-

sadeur à Milan en octobre 1499, 11,

238, 435, 474.

— Emo, II, 302, 438.

1, 503.

ZuccARELLO (Dame de) refuse le pas-

sage à Trivulce, I, 489.

Zuecca, I, 305.

Zurich (Diète de), II, 145. 147, 159;

réponse à Galéas Visconti, I, 159.

— (canton de), ennemi de la France,

I, 146; envoi d'une délégation en

Savoie, I, 154.

ZusTiGNAM (Beneto), I, 275 ; II, 435,

436.



CORRECTIONS

Tom. I, pag. 118. Note 4 de la page 117, dernière ligne, au lieu de 1799,

lire U99.

— pag. 155, ligne 19, au lieu de Gottino, lire Gottino Gotta.

— pag. 174, ligne 25 ad finem, après desdicta délia tregua supprimer,

le renvoi.

— pag. 185, note 1, supprimer Modène. Au lieu de Goslabili, lire

Gapilupi.

— pag. 198, ligne 8 ad finem, après autre prince, supprimer le renvoi.

— pag. 201, ligne 29, au lieu de Vienne, lire Vicence.

— pag. 231, note 1, après 25 juillet 1499, mettre un point au heu de la

virgule. Il s'agit de deux documents différents.

-— pag. 240, note 1, au lieu de Documents, 15, hVe 5.

— pag. 255, note 3, au lieu de Documents, 6, lire 13.

— pag, 259, ligne 23, au lieu de l'ambassadeur milanais, hVe vénitien,

— pag. 276, note 5, au lieu de Ghonicon, lire Ghronicon.

— pag. 281, notes 1 et 2, au lieu de Documents 70 et 71, hre 69 et 70.

— pag. 288, note 1, au lieu de 10 novembre 1499, lire 1498.

— pag. 289, note 1, ligne 3. Reporter les deux derniers mots en tête de

cette ligne.

— pag. 295, note 1, au lieu de 123, lire 124.

— pag. 300, note 4, au lieu de note 73, lire même page note I.

-- pag. 300, note 5, au lieu de Documents, 171, lire 113.

— pag. 316, note 5, au lieu de 189, lire 190.

— pag. 331, ligne 30, au lieu de sa sécularisation étant, lire était.

— pag. 365, note 1, au lieu de 16 avril, lire 26 avril ; au lieu de Docu-

ments, 6, lire 7.

— pag. 392, note 5, ajouter 129 après 118.

— pag. 394, note 5, au lieu de 17 juillet 1899, lire 1499.

— pag. 399, ligne 23, au lieu de Louis II, lire Louis XII.

— pag. 405, note 2, au lieu de 1499, lire 1498.

— pag. 411, note 3, au lieu de Rolland et 1497, lire Orlando et 1499,

Renvoi au document 243, omis.

— pag. 413, ligne 9, supprimer Piero da Gartagenia.

— pag. 426, note 2, supprimer la mention Documents, II.

Au lieu de Saltirana, lire Sartirana.

— pag. 429, note 4, au lieu de Documents 71, lire 232,
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Tom. I, pag. 431, note, au lieu de Documents 61, lire 213.

— pag. 433, note 6, au lieu de Documents 83, lire 263.

— pag. 448, note 6, au lieu de 189, lire 190.

-- pag. 459, note 3, ajouter 173 avant 175.

— pag. 468, notes 2 et 3, lire 1498 au lieu de 1499.

— pag. 469, note 4, lire 1498 au lieu de 1499.

— pag. 474, note 2, supprimer la mention Document cité note 11.

— pag. 485, note 3, au lieu de 22 mars 1495, lire 1499.

Tom. II, pag. 5, note 1, au lieu de sans escorte lire sous.

— pag. 15, note 2, au lieu de 1895, lire 1499.

— pag. 40, ligne 17, au lieu de Brienzi, lire Arienzi.

— pag. 54, note 2, au lieu de n'attaquât pas Lodi, lire n'attaquât par

Lodi.

— pag. 106, note 1, au lieu de Brasca, lire Bonomi de Trieste.

— pag. 107, note 5, au lieu de 1490, lire 1499.

— pag. 113, note 1, au lieu de Federico, lire Francesco delli Monti.

— pag. 120, note 4, au lieu de 568, lire 560.

— pag. 121, note 1, au lieu de 558, ZiVe 550.

— pag. 125, ligne 12, au lieu de 2 janvier, lire 2 février.

— pag. 139, notes 4 et 5, au lieu de 1499, lii^e 1500.

— pag. 147, note 4, au lieu de provéditeur, lire protonotaire Grivelli.

— pag. 161, note 2, au lieu de Malatesti à la Seigneurie, lire au Marquis

de Mantoue.

— pag. 165, 6« ligne ad finem, au lieu de Chandie, lire Chandée.

—
• pag. 231. Les documents cités notes 1, 2, 3 et 4 sont catalogués 406,

408, 409. 412.

— pag. 268, note 1, au lieu de 4 septembre, lire 8 septembre.

— pag. 287-288. La note 3 de la page 287 se réfère au premier renvoi de

la page 288, et réciproquement.

— pag. 290, note 4, au lieu de L. B. Visconti, lire F. B

.

— pag. 317, note 3, après 554, lire consulter aussi 498.

— pag. 329, note 1, supprimer la dernière phrase de la note.

— pag. 404, ligne 21, au lieu de Charles VII, lire Charles VIII.

— pag. 452, note 1, ait lieu de présenté lettre, lire lettre présentée.

— pag. 451 . Supprimer les lignes 15 à 19 et la note 2.Le fait ici mentionné

est relatif à un tout autre épisode.
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